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Prêtre ,  Abbé  du  Loc-Dieu,  cy-devant 
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Approbâtion  des  DoSeml 

Rien  n'eft  plus  glorieux  à  Tégiife  que  de  fabt 
▼oir{baetabli%ment,  les  combats  des  mar. 
tyrs ,  8c  les  ouvrages  des  pères  qui  ont  fou  tenu  fà 
dodlrine.  C'eft  ce  qu'on  trouyera  dans  cette  hi» 
ftoire  des  premiers  iiecles  :  où  fans  Êiire  de  loa* 
gues  diûotatkms ,  ni  des  reflexions  trop  fiequen*^ 
tés:  &ns  y  mêlar  des  fiûts étrangers^  onrepre- 
iènte  les  plus  piwieux  monumens  de  Tandijuité 
ecdefiaftiqoe;  La  leâure  de  cet  ouvrage  fêrvira  à 
l'édification  delafoy  8c  des  mœurs  i  8c  les  fidellcs 
feront  animez  eh  voyant  les  triomphes  de  leurs  pè- 
res. A  Paris  le  13.  Septembre  1690,  P  i ro  t«  D. 

JLf£GXR. 


Exttaif  du  Frivilige  dn  Roy* 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy  donnéesà  Paris  le 
vingt-deuxième  jour  de  Mars  idpo,  lignées 
Boucher.  Il  ett  permis  au  Sieur  Fleury  Prêtre, 
Abbé  du  Loc-Dîeu  »  ibos-Précepteur  de  Monfd- 
eneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  de  Monfeigneur 
ËDuc  d'Anjou  ,  de  faire  imprimer  par  tel  Librai- 
re qu'il  voudra  choifir ,  le  Livre  intitulé ,  Hi/ioire 
Eccle/iafiique  i  8c  ce  pendit  le  temps  8c  efpacede 
,  vin^.  entières  8c  cbniècati¥es,à  commen* 

cer  du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer 
TOUT  h  première  fois,  avec  àéSoa&ê  à  toutesper* 
aoniies  djea  yendce  d'autre  irapreffion ,  à  pdne  de- 
coiifi£ation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  8c  de 
trois  miJJe  livres  d'amende. 

Idonjiêur  PAbbilBUury  a  cédé  fon  droit  deFrhim 
lege  à  Pierre  Auboiiin^  câ*  Fïme  I,tnery. 

Regîfh-ë  far  le  Livre  de  la  Comimuiaustf  desLRtfaîres 
&  Imprimeurs  de  Paris  le  3 1.  Mat»  1^90.  fittvamrArreft 
du  Parlement  du  8.  Avril  f  65-5.&  ceîuy  duConIcjI  privé 
de  laMajefté,  du  27.  Février  léé/.  aux  claufes  du  Privi- 
lège. Sign^,  P.  TrabouilléTi  P*  AvBotiXN*  &  C. 
CiBioMARB ,  Adjoints. 
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EU  de  temps  après  que  l'empereur  y 
Julien  fut  entré  à  Coiiftantiiiople»juneiiciiafiC 
il  établit  à  Calcédoine  un  tribunal  gela  cour  de 
fr^^m^  actiaordiiiaire ,  contre  ceux  qui  a-^* 
__  voient  eu  le  plus  de  pouvoir  fiwis^^'^^^' 

l'empereur  Conftantius  3  ôc  on  y  examina  leuv  j^farceJth 
conduite  avec  une  rigueur  qui  parut  exceffivexxiuf»  3.: 
aux  flateurs  même  de  Julien.    Les  deux  con- 
fuls  Taurus  &  Florentius  furent  du  nombre  des  . 
accufés:  Taurus  àvoit  mérité  le  confulat  par  )tssif.  • 
yiolences  <^u'ii  exerça  iiu  condlè  de  I^ijiiini:  onxiT.ii*ix; 
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a  Hifiotre  leeU/iaJîiqui, 

*  '  l'envoya  en  exil  à  Verceilj  8c  ce  qu'il  y  eut  de 
An»  361.  plus  honteux ,  c'étoit  la  datte  des  aftes  de  fon  pro« 

ces.  Les  interrogatoires  ,  par  exemple ,  com- 
mençoîent  ainû  :  Sous  k  confulatde  Taurus&  de 
Florentius ,  Tauras  étant  amené  par  les  crieurs 
publics*  La  mort  d*Urfulas  comte  deslarg;efles, 
c*eft-à-dire  grand  treforier,  fut  la  plus  odieufc  : 
car  il  avoit  loutenu  Julien  dans  les  Gaules ,  lui  fai- 
lànt  fournir  par  les  treforiers  des  lieux  tout  Tar» 
sent  qu'il  demandoit  :  contre  les  ordres  de  Con» 
nantius  >  qui  ne  vouloit  pas  qu'il  eût  de  quoy  don- 
ner aux  troupes-.  AuHî  Julien  voyant  les  reproches 
Si  les  malediâions  que  lui  attiroit  cette  mort ,  fut 

*  réduit  à  la  défavoiier.  D*autres  furent  aprouvées 
de  tout  le  monde -.principalement  celle  de  l'eunu- 
que Eufebe  préfet  de  la  chambre  deConibntiusj 
cet  Arien  il  pafTioné;  car  il  fut  au£Gi  condamné  8& 
exécuté  à  mort. 

Ore^.  ÏTéK»     Pluiieurs  Chrétiens  furent  envelopés  dans  cet** 
^«  3*f»7T*  tk  recherche  Se  dans  la  reforme  des  officiers  du  pa« 
^Êhmh       lais  impérial ,  que  Julien  chafïà ,  fous  prétexte  acn 
So^^ituc.  bannir  le  luxe  8c  de  vivre  en  philofophe.  lldeman* 
I.  Liban*  * da  uu  jouT  un  barbier  pour  lui  feire  les  cheveux: 
€ra.  I        eor  pour  là  barbe  il  affeâoit  de  la  laiflèr  aoitre.  Le 
barbier  de  Conftantius  iè  pie(ènta  vétu  magnifi- 
quement. Julien  en  fut  iiirpris,  Se  dit:  J'av  do* 
snandé  un  barbier,  &  non  pasunfinateur.  Ils*in« 
forma  de  ce  que  lui  valoit  fa  charge ,  &  trouva  qu'il 
avoit  par  jour  vinet  rations  de  pab  &  autant  de 
fouraee  pour  fes  chevaux ,  8c  par  an  de  gros  gages 
iàns  les  naoes  extraordinaires*  Cda  fut  caufè 
€|u'il  chafla  tous  les  barbiers» tous  les  cuifiniers  8c 
les  autres  officiers  ièmblables ,  dsûst  qu'ils  ne  hii 
étoient  point  neceflàires$  8c  particoUerement  les 
Jm!.  éi.      eunuques ,  parce  qu'il  n'avoit  plus  de  femme.  Il 
uitken,f»     cft  certain  que  la  molclïê  étoit  cxccffiveàlacoui: 
il  ^4»         de  Conftantius ,  foit  pour  le»  habits  d*or  8c  de  foye  , 

(lait  pour  la  déiicatellè  des  tables.  U  y  avoit  juf» 
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^u'à  mîBc  barbiers  5c  autant  de  cuifiniers:  ceux 
qui  vcrfoient  à  boire  ôc  fcrvoicnt  à  table  étoicnt 
encore  en  plus  grand  nombre,  Pluiieurs  of&ciers 
iiL  cette  cour  avaient  abuiedeleur  fortune  :  mais 
on  les  accufbtt  entre  autres  chofes  de  s'étie  eoii* 
chis  des  dépouilles  àes  templeft  des  idoles* 

Joli»  ayant  ainfi  réduit  le  pelais  en  Iblitnde:   .  XT. 
le  remplit  de  philofophes ,  de  magiciens ,  de  de-  p^êlf 
vins  &  de  charlatans  de  toutes  lôrtes    Un  dcs^^  i^j^; 
premiers  qu'il  manda  fiit  le  philolbphc  Maxime  a  n.  362. 
qui  étoit  en  Afie  avec  Chryfanthe.   Ayant  rc-  Eunap.  m 
ccû  la  lettre  qu'il  leur  écrmit  i  tous  deux,  ilsA^*^'^^' 
confiilterent  kurs  dieui  avec  tout  l'art  8c  fat  eis* 
co&rpeâion  qu'ils,  purent  employer  :  mais  ils  se 
rencontrèrent  que  des  preâges  runcftes.  Chry. 
fanthe  épouvanté  de  ce  qu'il  voyoit,  dit  à  Ma- 
xime: Mon  cher  ami,  je  prctcns  non  feulement 
mourir  ici  •  mais  me  cacher  fous  terre  ,  fi  je 
puis.   Maxime  répondit:  Il  me  ièoible  Cliry» 
lanthequetuaseobltcla  doârineqjue  nous  avona 
stpriiè,  Les  HUleoes  paifidts  ne  doivent  pasceder 
à  ce  qu'ils  rencontrent  d'abord ,  mais  forcer  la  na^ 
ture  divine  de  venir  à  eux.    Pw^ut-cftre,  reprit 
ChrylàntJie ,  eft-tu  aflè^  habile  &  affei  hardy  pour 
le  faire:  pour  moj  je  ne  puis  combattre  de  tels: 
fignes,  8c  ayant  amfi  parle  il  fe  retira.  Miximr 
contiiMia  d'employer  tous  lesiberets  de  Ibn  art» 
fjfqu'àcequ'fl  eut  trouvé  ce  qu'il  defirofe.  Il  par^ 
tit ,  8c  toutel'Aiiefemit  en  mouvement  pour  lut 
faire  honeur  :  les  peuples  accouroient  en  foule  à 
fon  paflage  avec  leurs  magiftrats  à  la  tefte  :  Les 
femmes  mêmes  s'emprefioicnt  de  faire  leur  cour 
à  la  fienne.  Quand  il  arriva  à  C  P.  l'empereur  ^mm. 
UMtauièQat  Se  y  parloit :mais  fi«t^  qn'U  aprit  la  V:}^-  ^'  ^ 
Aouvelleoue  Max&neÀott  venu  5 U  oublia  &  dig.  ^0^19^0. 
nité  8c  u  bien  fëance:  il  courat  au  devant  de  .* 
toute  là  force ,  loin  au  delà  du  veftibule ,  Tcnu 
brailà  Se  le  baiià  comme  ^uroit  fait  un  particulier , 
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8  Biftoire  EccleJsMfiique. 

&  le  fit  entrer  dans  le  fcnat,  quoi  qu'A  ne.fue  , 
An.  jôx.  point  fenateur.    L'empereur  s'appliquoit  arec 
Mmia}.       .Maxime  à  conflilter  les  dieux  ,  y  paffant  non  feu- 
Icment  le  jour  ,  mais  la  nuit.   Ce  philolbphc 
l'obfedoit  de  telle  forte,  qu'il  fembloit  le  gou* 
▼erner,  lui  &  tout-rcmpire;   Enflé  de  cette  fà<« 
vcur ,  il  commença  à  s'habiller  plus  mollement 
*  qu'il  ne  convenoit  à  &  profeffion»  8c  devint  {dus 
rude  &  phis  difficile  à  ceox  quil'abordoient.  IVkis 
l'empereur  ne  s'apercevoit  pas  de  ce  change- 
mcn. 

PrifcusqueTempereurfit  aufll  venir  de  Grèce; 
ufa  plus  modérément  de  là  formne.  Chrylàn'» 
the  étant  encore  appelle  avec  de  prellantes  inftan- 
ces ,  confulta  les  dieux  »  8c  trouvant  toujours 
d'aufC  mauvais  prelàges ,  il  tint  fisrme  &demeu« 
^»^P*  îitd.TgL  k  Sardis.  L'empereur  le  fit  fouvcrain' pontife 
f$il  '  A  Lydie  ScfafemmefouverainepreftrelTc.  Chry- 
fanthe  prévoyant  la  révolution  prochaine,  foit 
•pat  magie ,  foit  par  prudence  naturelle ,  uià  mo- 
dérément du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge. 
Il  ne  fe  prefla  poii^t  comme  les  autres  de  relever 
les  temples,  if  ne  maltraita  i>oii^  les  Chrétiens 
inutilement  :  mais*  il  fe  conduifit  fi  doucement , 
qu'on  ne  s'aperceut  prefque  pas  en  Lydie  du  ré- 
tabliflemcnt  des  fàcrifices,  ni  de  leur  fupreffion 
qui  fuivit  de  prés.  Julien  mandoit  aulTi  avec 
un  grand  empreflement  plufieurs  de  ceux  qu'il 
avoit  connus  dans  les  écoles  d'Afie»  &  leur  en* 
floit  le  coeur  par.  des  promeflès  magnifiques  : 
Mais  quand  ils  étotent  arrivez ,  il  les  payoït  de 
^  belles  paroles  ,  les  appelloit  fes  compagnons, 
les  faifoit  quelquefois  manger  à  ià  table,  beuVoit 
à  leur  fan  té,  &  les  renvoyoit  fans  rien  faire.  Il  y 
eut  toutefois  plufieurs  reteurs  5c  plufieurs  ibphi* 
fies  à  qui  il  donna  des  charges  Se  des  gouverne* 
mens,  leur  crédit  croifibit  de  jour  »  jour,  8c 
leurs  eQpesrances  encore  plus» 

Au 
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Au  milieu  de  cette  troupe  de  philofbphcs,  le  .  ^ 
nouvd  empereur  viroitliu-mêmceapliiloioplic»  i 
^  euportott  les* marques  extérieures,  particulie- 
rementh  barbe.  Conftentius  la  loi  fit  couper  en  le 

faA&nt  Cefàr,  car  les  Romains  €e  ralbfent  alors: 

mais  il  la  reprit  quand  il  fut  le  maître.   On  le 

voit  par  fcs  médailles  :  toutes  celles  ôù  il  eft 

nommé  Cclàr  font  fans  barbej  ôc  dans  la  plu- 

part  de  cdles  qui  lui  donnent  le  titre  d'AugiN  ' 

fie,  il  porte  la  barbe  longue  autant  que  la  pou- 

▼oit  avoir  un  kommé  de  trente  ans  :  car  il  n'en 

avoit  pas  davantage  quand  il  {Murvint  à  l'empire.*"* 

H  fe  difoit  GreCj  aftedoit  d'imiter  les  Grecs,  Mifopp^ 

comme  plus  fçavans  que  les  Romains  j  8c  tout  i®^-  ' 

ce  que  nous  avons  de  fès  écrits  cil  en  gvcc^ 

Enfin  il  fepiquoit  de  rétablir  dans  ià  perfedtioji 

l'MeUeniTme,  c'eft^à-dire  ks  mœurs  de5  anw 

ciens  Grecs  $  8c  paiticulierement  leur  religiom 

€2ar  le  nom  à'kellenes  fignîBoit  abrs  les  payens»  «ISiy.  Sv.  nr* 

tant  chés  les  Chrétiens  que  chés  les  payens  eux.-  7» 

aaêmcs. 

r    Le  rétabliflement  du  paganifme  fut  donc  Te  ^Tz 
premier  foin  de  Julien  li-iôt  qu'il  Hé  trouva  le 
siaftre.  Il  donna  des  ordres  exprés  pour  ouvrir l'Holatrie» 
Jes  temples,  pour  reparer  ou  rebttir  ceux  qdjfmnr^ 
ctotent  démolis.  11  leur  attribua  àt  grands  reve*^  f- 
nus:  il  fit  redrefler  les  autels,  il  renouvclla  ^^Jq^'^^" 
làcvifices  6c  les  anciennes  cérémonies  de  chaque  290,  ^c. 
ville.    On  le  voyoit  lui-même  en  public  oftrir  ^«x*  v.. cj^ 
des  viâiimes  6c  des  libadons»  il  honoroit  tous 
fes  minilVres  de  la  rdigioa- profane:  les  iàcrifiv 
eateurs  ,  les  hicropliantes»  ceux  qui  commun^  . 

Îuoient  les.  myftefes^  les  gardiens,  des  idoles  8c 
es  temples.  11.  rétablit  leurs  penlîons,  &  leur  * 
rendit  les honeurs,  les  privilèges  6c  les  exemptions, 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  anciens; 
sois»  AuHl  vouloit  il  cui'ijs  obfervaiicnt  ejcaâe*> 
mciit  l'abftiaence.Tupermtieiife  de  certaixûs  vianii» 
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des ,  &  les  purifications  extérieures  preCcrites 
par  leur  religion. 

Ceux  qui  .prétendoient  ikvoir  fbn  &cret,  di« 
ibcent  qu'il  avoit  commencé  par  e&cer  fon  bap« 
tême  avec  le  iâng  des  viâiines,  oppo£unt  i  not 
iaintes  cérémonies  celles  que  les  payenscroyoient 
leur  fcrvir  d'expiation  j  8c  prenant  dans  fes  mains 
les  entrailles  des  animaux  immolés  pour  les  pu- 
rifier de  l'euchariftie  qu'il  y  avoit  rcceaë.  Com- 
me il  étoit  curieux  ob£èrvateur  des  entailles  des 
TÎâiœes  :  on  dit  qu*un  jour  il  y  vit  une  aoix 
couronnée,  c'eft-à-dire  enviromiée  d'un  cercle. 
Tous  les  aflSfians  en  furent  qpouvantés  :  mais 
Parufpîce  qui  préfîdoit  à  cette  action,  dit  que 
rc  cercle  qui  entouroit  la  croix,  marquoit  que 
les  Chrétiens  étoient  pris  6c  enfermes  de  toutes 
parts.  Une  autre  fois  comme  il  (àcrifioit  plu* 
&urs  vaches  .à  Prc^èrpine,  le  iàcriâcafeeur  s'é« 
cria  que  les  cemnonies  ne  poavoient  aroîr  leor 
effet,  &  qu'elles  étoient  cfflpâdiées  par  h  nre- 
fence  de  quelque  Chrétien ,  demandant  que  l'on 
fit  retirer  ceux  qui  avoicnt  été  lavés  8c  oints , 
c'eft-à'dire  qui  avoicnt  receu  le  baptême.  L'em- 
pereur eâra^é  regafida  de  tous  o6ces,  &  recon* 
juK  c|ue  c'etoit  un  jeune  homme  de  les  gardes. 
Celui-ci  ne  le  nia  pas,  il  jetta  ià  demie  pique 
«mée  dé  piemeries  flc  fk  nettia,  hiâàdt  Tempe- 
«enr  &  le  pontife  en  defordre. 

Julien  fit  drcfftT  à  C.  P.  l'idole  de  la  fortune 
dans  la  principale  bafilique,  &  lui  iàcfifia  publi- 
quement, comme  au  génie  de  cette  viUe,  d'où 
Conftantin  âvolt  banni  i'idolatric  Comme  il 
làcrifioit  à  cette  îdoie,  Mans  évéque  de  Calce* 


doîne  lui  neprodia  puUtqueoient  fon  inmicté  tç 
ion  apoftafie.  Jtdien  &  contenta  de  lui  me  qu'il 
étoit  aveugle:  car  fà  vcwë  étoit  afibiblic  par  ion 

g and  âge ,  &  on  le  menoit  par  la  main.  Et  ton 
ieu  Cîalilécn  »  âjoûta»t^il  ^  oc     gaerir«i  pas. 

Mà* 
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Maris  répondit:  je  rends  grâces  à  mon  Dieu  de^^ 
ce  que  je  fuis  aveugle,  pour  ne  pas  voir  un  a-     *  #  * 
poftat  comine  101.  Julien  pa&  outae  iàos  rien  ' 
dire»  pour  ounitrer  &  «KxdôaMiu  II  m^omfk 
que  k  ccmdée  dont  on  &  ùxnàL  i/oax  mcfitrar 
l'taccroiflèment  Ai  Nil  fi  important  i  l'Egypte ,  ^  ^ 
fut  raportcc  dans  k  temple  de  Scrapîs,  d'où"* 
Conftantin  Tavoit  faite  ôter  pour  la  mettre  dans 
régliiè.   Julien  honoroit  particulière  ment  Sera- 
pis  t  lûs  8c  Anubifi«flûmaae  l'on  voit  pas  Ces  mé* 
dailles.  Il  cft  fouvent  iiepnpfrntr  en  SeraptsaKec 
fe  boiffian lur  k|eatt»  &  àcfité^  faniM  Hé- 
lène ea  lûs.  Il  éosmt  irfo&im  fbk  AnxcMimii-^ 
nautés  des  villes  pour  les  exciter  à  Tidolatrie ,  fa-^ 
vori&nt  celles  qu'il  y  vtoyoit  portées ,  &  leur  of- 
frant tout  ce  qu'elles  deniandoienr.    Au  con« 
traire  f  il  témoi^noitimtr  fente  4'a9edi9naMi» 
treles  villes  Chretteoes:  il  n*j  entsoSt  point  dtor 
fi»  voyages  »  &  ne  seeewtt  ni  leurs,  dqputation» 
ai  kurs  |^ntesl 

Il  avoit  en  teftc  deux  grandes  entreprilci,  d'à-  TV. 
batre  les  Clirétiens  au  cSidans  de  l'empire  éc  les  ^^P^^ 
Perfes  au  dehors^  Les  ChTcttens  lui  tcnoient^^^*^ 
pKis  au  cœur  :  mais  il  n'olbit  ict  attat^uer  cuver-  ^rf^^p^  ^ 
tenient ,  fâchant  kuf  fvodf^kuiè  muitiettde.D'/k^.SÔ*. 
Elle  étoit  tdk  çpùm  ne  pomme  les  nettcpiermè*  '33* 
me  en  fiscret,  âns  ezpo&r  l'empke  ou  Inwd^'* 
d'un  renverfcment  univcrfcl:  c'eft  ainfi  qu'en 
'  parle  S.  Grégoire  de  Narianzc.  D'aiilcurç  ]i\l'iensouiiuc^u 
craignoit  de  paflèr  pour  tyran  &  de  (è  rendre  o- 
dieux  :  aa  coatrairc,  ila£Gsâoit  de  paFoitiç  doux  *'  '  *  . 
&  iiumastttCQniffiewiphilofophe  quintfegQU-^ 
verndlt  que  par  laifon.  Il  chescfaoic  donc  tous  • 
les  moyens,  (^attirer  Pade^on  des  iwuples^  ^Gr^.  Jrmk^ 
Kvoquant  ec  que  Conftantiusavoit  fait  de  dur&^! 
d'injufte  ,  rappcllant  les  bannis,  rendant  les  biens 
ronfifqués ,  donnant  à  tous  la  liberté  de  leur  reli.    . .  •  ' 
giQsu  £4iân  il.iàrait^que  lesCbpétknsne<3m  •  * 
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■■  '■   gnoient  ni  la  mort  ni  les  tourmens  j  8c  il  ne  vou* 
An.  362.  loit  pas  leur  procurer  l'honcur  du  martyre:  coo^ 
noî  fiant  pas  ^expérience  des  perfecutions  pafTées,' 

2ue  plus  elles  etoient  cruelles  »  plus  elles  forti- 
oient  le  ChriffianUme.  Ce  iie  font  pas  fèule^ 
10./.  z^o.  ment  les  auteurs  Chrétiens:  c'cft  Ubamus  paye» 
8c  grand  admirateur  de  julien  qui  explique  ainfi 
fes  motifs. 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  Chré- 
tiens. Il  rappella  tous  les  évêques  6c  tous  les  au* 
très  qui  avoient  été  exilés  fous  Conftantiusàcau« 
iè  de  la  religion  ,  ians  diilinâion  d'beretiques  8c 
de  Catholiques.  Il  en  fit  même  venir  auâques» 
uns  dans  fim  palais ,  8c  les  exhorta  à  fiiivre.faar* 
diment  chacun  là  religion  avec  une  entière  liberi 
té .  Ce  procédé  avoit  un  bel  extérieur  de  clé- 
mence :  mais  Julien  en  ufoit  ainfi ,  dit  Ammian 
Marcellin,  afin  qu'ayant  augmenté  ladivifion  par 
la  licence,  il  fut  délivré  &  la  crainte  qu'il  ayoit 
eue  d'un  peuple  réiiny. 
Chr.f^t.  .  'Les  évoques  Cathmqnes'pfofitant de  cette  Ii« 
'  berté,  S.  Melece  revint  a  Antioche;  Lucifer  8c 
Tb€9â^\iu  S.  Eufebe  de  Verceil  partirent  de  la  Thebaïde 
pour  revenir  à  leurs  églifes  :  mais  S.  Athanaic 
n*olà  ibrtir  encore  de  ià  retraite  ,  parce  que 
Georges  étoit  toujours  le  maître  à  Alexandrie*. 


^tfx.  I II...  Ariens  eurent  la  mêmelibaté  de  revenir,  8c 
in;*  /iV.  *  Aètius  «en  particulier  fîit  rappellé  avec  honeur, 
xiu*«.  If* parce  que  détoxt.  Pamitié  de  Ceiàr  Gallus  iînere 

*  *  de  Julien  qui  lui  avoit  attiré  la  haine  de  Conilan- 

Tkbfi.  IX*  jjyg^   Julien  lui  écrivit  une  lettre  fort  obligean- 
V*  priant  de  le  venir  trouver,  8c  lui  donna 

même  une  terre  auprès  de  Mitylcne  en  Tille  de 
fibA^      Lesbos.  Il  écrivit  aufli  à  l'hercfiarque  Photin  une 
263.,  164. il  le  loiîoit  de  ce  quil  nioit Ja  divinité 
de  J.  C.  &  s^emportoit  furietuèment contre  Dio» 
J«j»iw,  iii.dore  prellrc  d'Antioche  ,  6c  depuis  évêque  de 

^*  6«      '  Ttfièf  II  ordonna  Tous  groHe  peioe  à  Eleuûus 


m  • 
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de  Cyzîquc  de  faire  rebâtir  dans  deux  mois,  l'c-"  

glife  des  Novatiens  qu'il  avoit  abatuë  fous  Cou- J^*'» 
«antius.   U  £ivori&  les  Donatilles  en  Afrique  > 
•  te  prit  le  parti  de  tous  les  hérétiques,  non  feule- 
ment  contre  les  Catholiques, mais  contre  lesau^ 
très  hérétiques. 

Toutefois ,  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de 
cette  Uberté  ,  furent  fes  Catholiques  j  &  les  A-  ^^JJ^^ 
riens  qui  domiamcnt  auparavant  furent  abaiflèz.  verte. 
Julien  ayant  apris  que  k$  Ariens  avoient  mai^ 
traité  les  Vakntiniens  à  Edeflê ,  écrivit  en  ces 
termes  :  J'ay  refolu  d'ufer  avec  tous  les  Galiléens  ^f'  A-lA 
d'une  telle  humanité  ,  qu'aucun  d*eu^  en  qucl-^'***^ 
que  lieu  que  ce  foit  ne  foufre  violence  ;  qu'il  ne 
Ibit  ni  traîné  au  temple  ni  maltraité  en  aucune 
autre  manière  contre  fa  religiott.  Mais  les  Ariens 
infolens  de  leurs  richefiès  ont  attaqué  les  Valen« 
tiniens,'  8c  ont  confmis  à  Edeilè  des  excès  qui 
n'arriveront  jamais  dans  une  v-ille  bien  policée. 
Donc  pour  leur  aider  à  pratiquer  leur  admirable 
ky  ,  &  leur  faciliter  l'entrée  du  royaume  des 
cieux ,  nous  avons  cwrdonné  que  tous  les  biens  de 
ïéglife  d'Edeflc  lui  foient  ôtez,  l'argent  pour  é- 
tre  diAribué  aux  foldatsr,' les- fonds  de  terre  pour 
eftre  réunis  à  notre  domaine  :  afin  que  devenant 
pauvres  ils  foient  plus  iàges ,  &  ne  foient  pas 
privez  da  royaume  celelie  qu'ils  efperent.  Tel 
fut  le  caraâere  de  la  perfecution  de  Julien:  la 
douceur  apparente  6c  la  dérifion  de  révangïle. 
il  dît  dans  une  autre  lettre:  Par  les  dieux ,  je  ne  Ep'f?.  7^ 
veux  point  que  l^on  faffe  mourir  les  Galiléens-,  ^r/<i^/a.j 
|a'on  les  frappe  injuftement ,  ni  qu'on  leur  hè» 
e  foufirir  aucun  mal:  maisjefoisd'avis  qu'oaleuF 
préfère  les  ferviteurs  des  dieux.  La  folie  des  Ga- 
liléens a  penfé  tout  perdre  j  lî  la  bonté  des  dieux 
ne  nous  avoit  confervez.  Et  dans  une  autre  let-  Ep-f},. 
tre:  Nous  se  permettons  point  de  les  traîner  aux  Tinftr. 
autels:  au  coatraise  nous  leurs. déclarons  net- '^''^^^•'«X^ 
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""temctit ,  que  fi  quelqu'un  d^entre-eux  veut  Jé 
<VN.  SOI.  bon 

gré  participer  à  nos  libations  5  il  doit  au- 
paravant oflârir  des  tMcrifices  d'expiation  &  fercn*» 
dre  les  dieux  propices.  Tant  iiou«  iommea  a» 
Ipignez  de  voulpir  <m  de  penfo  qu'aocim  impie 
prenne  part  à  nos  iaints  âcriitces  ,  affluât  <)tt'il 
ait  puriné  fon  ame  par  les  prières  addrefl*ée6  aux 
dieux,  ôc  fon  corps  par  les  purifications  légiti- 
mes. Un  homme  qui  parloit  ainfî,  pouvoit  biea 
avoir  cherché  les  moyens  d'efifàcer  Ion  baptême. 
Mais  en  épargnant  le  iàng  des  Chiiétiens,  il  ne 
kii&  pas  de  his  attaquer  ^eftenif  nt.  Pimie* 
rement  il  s'efibrça  de  bar  donner  un  nom  méi 
pri&ble  en  les  appdlant  Galiléens»  2ç  il  l'ordoo^' 
^««f.  Niz.  na  même  par  une  loy,   Enfuite  il  révoqua  tous 
B*^«ît^''       privilèges  que  les  empereurs  Chrétiens  a« 
epîP.iu    voient  accordés  en  fevcur  de  la  religion:  com- 
'Byfanu      me  Texemption  des  chaigc 


/.  f c.  coi.  clercs  joiiiàbient  »  quoique  decurîons.  Il  ôta  les 
'delu^!  I   P^ûiions  que  Càiâantin  leur  av 
ibîT/âî  '  ^^M^*  ^  vierges  8c  des  veuves  que  ' 

toLittpr.     l'églife  nourriflbit  :  car  Conftantin  en  réglant 
i$«%.v.(.j.  les  affaires  des  églifes,  leuravoit  affigné  un  en- 
tretien fuffifant  fijr  le  revenu  de  chaque  ville^ 
Julien  ôta  ces  penûons,  ordonnant  même  la  re- 
Ititution  du  pa0ë ,  dont  Pexaâioo  fe  fit  avec  une 
extrême  rineur  :  tnaîs  tout  fiit  résèli  après  ià 
^86*        "  Il  «  auffi  ealerer  l*or,  Pargcnt  »  lea  va- 
j.f.jjo.       précieux  &  les  autres  richcflcs  des  é^i&st 
'  fous  prétexte  de  faire  pratiquer  aux  Chrétiens 

njd.    ^4,     pauvreté  évangcUque  ;  8c  parce  que  l'évangile 
J^lx^y.e.  lî.  <wdonne  de  foubrir  les  injures  &  de  fuir  les  ho- 
*Qeùrs^  il  défendit  aux  chrétiens  de- plaider,  de 
vr.     &  défendre  en  )uftice  8c  d'exencer  des  diargea 

Béfenfe  puUiques* 

.  Il  jpaflà  plus  loin ,  &  défendit  aux  Oiwtiens 
ud^r    d'en(cigner  les  lettres  humaines  :  nous  en  avons 
Amm.  XXV.  encore  Toidonnance  où  il  en  rend  cette  jaifon. 
'•4.  ...  Qi:<^ 
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Que  ceux  qui  enfeigncnt  doivent  cftrc  de  boa- 
nés  mœurs,  8c  conformer  kurs  fentimens  aujc 
maximes  publiquement  receuës,  2c  à  ce  qu'ils  ^'«^''^^ 
enfeienent  eux-mêmes.  C^'il  eft  de  mauvaift 
foi  oexpliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  au- 
teurs, les  leur  propolànt  comme  de  grands  per- 
fbnages ,  &  condamner  en  même  temps  leur  re- 
ligion. Homère,  dit-il,  Heiiode,  Demofthéne, 
Hérodote ,  Thucydide ,  libcrate  8c  Lyfias  ont 
reconnu  les  dieux  pour  suceurs  de  leur  doâriol 
les  uns  ont  crâ  eftre  eooûcrés  à  Mercure,  les  ^ 
autres  aux  Mufes.   Pais  qu'ils  vivent  des  écrits  ^ 
ce  ces  auteurs  :  ils  fe  déclarent  bien  interefles , 
de  trahir  leur  confcknce  pour  un  peu  d'argent, 
Ju^iues  icf  il  y  a  eu  pkiiieurs  raiibns  de  ne  psàs 
insqueiMer  les  temfks  i  8c  la  terreur  répandue 

Sr  tout  9  étoit  une  «jceufis  de  ne  pas  découvrir . 
ienrUiiensfespkisvericaUfii  ttiMchant  lesxtieuz: 
maîspuis  qu'ils  nous  ont  eux-mêmes  donné  la  U** 
bcrté ,  il  me  paroît  abfurde  d'enfeigncr  ce  que 
loa  ne  croit  pas.   Si  ceux  cv  eftiment  ûge  la 
doârine  des  auteurs,  dont  i/s  font  les  interprè- 
tes t  qu'ils  commençât  par  ûniter  leur  pieté  eo<i 
vers  ks  dioix,  S'Ûi  croient  4^'ils  fk  ibnt  trom- 
pés fiir  ce  qu'il  y  a  de  plus  jmportant  «  qu'ils  ail- 
lent exj^qucr  Matthieu  8c  Luc  dans  leséglKèsdes 
Galiléens.   Il  ajoute  que  cette  loi  n'eft  que  pour 
ceux  qui  enfeigneat;  8c  que  les  jeunes  gens  ont 
la  liberté  d'aprendrc  ce  qu'ils  voudront.   11  fo- 
roit  jude ,  dit  iJ ,  de  les  guérir  matoré  eux  com- 
;ne  des  Aréoetiqoes:  mais  je  leinr  ms  graœ, 
je  croy  qu'il  faut  înftniire     ignorai^  8c  noo  pas 
les  punir.  Cecy  nous  explique  une  loi  de  Julien  ^  L.  f.  Cnâ 
qui  porte  que  les  profeilèurs  doivent  exceller ,  ^^^^-^ 
premièrement  par  les  moeurs j  8c  qvii  prdonnç^^î 
qu'en  chaque  vilk,  celui  qui  veut  eni^gocr  ibit 
examiné  par  le  coo&iU     <tue  s'il  eft  aprouv^ 
le  dratt  toit  envoyé  à  ji'^pereur  pour  ie  coar 
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"  firmcr.  Cette  loi  cft  du  quinze  des  calenJcr 

An.  joi,  de  Juillet  fous  le  confulat  de  Mamertin  8c  de 

Nevitta»  Veft  à  dire  du  dix-fèptiéfflc  de  Juii» 

361. 

T^M^xii*  Les  vrais  motifs  de  cette  dcfenfe  étoient  les 
!•  8»  grands  avantages  que  Tes  Chrétiens  tiroient  des 

livres  profanes  ,  pour  combattre  le  paganifme  : 
foit  par  rabfurdité  des  tables,  en  elles-mêmes, 
|bit  par  les  raiibnaemeûs  que  Platen  Se  les  au» 
très  philofophes  avoient  employés,  pour  en  mon« 
VêKm.  T.   irer  les  fuîtes  peniicteuies:  Soit  par  la  mediode 
i8»        de  parler  8c  de  raiibnner  que  Von  aprend  dans 
CCS  auteurs.    Il  y  entroit  aufli  de  la  jaloufie  que 
Julien  avoit  conceuë  contre  plufieurs  Clirétienc 
ûvans,  comme  S.  Baiile,  S.  Grégoire  de  Na« 
zianze,  le  jeune  Apollinaire  8c  plufieurs  autres 
iSWtw  iiu         OithoHques  qu'Ariens.  Cette  défeniè  ex- 
1^  i5»       cita  les  deux  Apdunaires  à  compoier  divers  ou- 
vrages utiles  à  h  religion.   Le  pere  qui  étoit 
grammairien ,  écrivit  en  vers  héroïques  8c  à  l'i. 
mitation  d'Homere;  l'hilloire  feinte,  jufques  au 
règne  de  Saiil,  en  vingt-quatre  livres  intitulés 
des  vingt-quatre  lettres  de  IVphabec  grec.^  Il 
imita  Menandre  par  des  comédies  »  Euripide  par 
des  tragédies  ,  radare  jxff  des^  odes  $  prenant 
des  (ujets  de- l'écriture  âinte;  8c  iuivant  le  ca* 
raftcre,  8c  le  ftile  de  chaque  poème,  afin  que 
les  Chrétiens  fè  pufTent  pafler  des  auteurs  pro- 
mues pour  aprendre  les  belles  lettres.    Le  fils 
qui  étoit  fophifie,  c'eft  à  dire  rhéteur  8c  philo* 
{r#«.t«.r.  i8.»>phe,  fit  des  dialogues  à  la  manière  de  Pkton, 
pour  expliquer  les  évangiles  8c  la  doârine  des 
apôtres.    Il  écrivit  aufli  contre  l'empereur  8c 
contre  les  philofophes  payens ,  un  ouvrage  inti- 
tulé de  la  Vérité:  où  il  montroit  leur  erreur  tou« 
chant  la  divinité,  fans  employer  aucun  £aflàge  des 
faintes  écritures.  Car  l'empereur  pour  ie.mo^îier 
•  des  livres  ùcrez  ,  avoit  écrit  aux  plus  célèbres  e vê« 

ques 
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ques  ces  trois  mots  grecs  :  Anegno ,  egnon^categnon,  ~  "T^ 
c'cd  à  dire;  j*ai  Icu,  j'ai  compris,  j'ai  condam-  î"^* 
né  ;  Ce  jouant  fur  la  rencontre  des  mots.  On  lui 
fendit  fuivant  le  même  ]ea ,  qu'une  autre  lan» 
gue  ne  peut  exprimer:  Tu  as  lea >  mais  tu  n'as 
pas  compris  :  car  fi  tu  avois  compris ,  tu  n'au- 
rois  pas  condamné.  Quelques-uns  attribdoicat 
cette  réponfe  à  S.  Balîle.  La  perfecution  de  Ju- 
lien dura  fi  peu  ,  que  les  ouvrages  des  Apo!li- 
naires  furent  inutiks ,  8c  on  revint  à  la  leâure 
des  auteurs  profanes  ;  dont  les  Chrétiens  s'étoient  , 
ièrvis  lilnement  dés  le  commencement,  pour 
en  tirer  ce  qu'ils  ont  d'utile.  Aaffi  n^avoos-noua 
plus  ^  ces  ouvrages  des  Apollinaires ,  excepté  la 
paraphrafe  des  pieaumes. 

Ecebolc  fameux  fophifteàC.P.cedaautcmps^*^*'''' 
&  fe  rendit  aux  carcflcs  de  Julien,  à  qui  il  avoit*' 
enfeigné  ia  retorique.   Il  avoit  paru  Chrétien 
fervent  (bus  Conftantius:  (bus  Julien  il  fut  ar« 
dent  payen:  après  &  mort- il -voulut  revenir  au 
'Chriftîanifme  ,  &  €c  profternant  à  la  porte  de 
l'églifè,  il  crioit:  Foulés- moi  aux  pieds,  com- 
me  le  fel  infipide.   Telle  fut  la  légèreté  d'E<^bo- 
Ic.    Mais  la  plupart  des  profeficurs  Chrétiens  ai-Oro/:  vir# 
merent  mieux  abandonner  leurs  cha'ures  que  leur^  io* 
religion.  On  remarque  entre  les  autres  Procre- 
fius  8c  Viâorin. .  Le  premier  çtoit  uà  fameux  Emutif.  !m 
ibphille  d'Athènes  ,  qui  quitta  volontairement  froétrêf* 
fim  école,  bien  que  Julien  qui  avoit  étudie  Ibus^* 
lui ,  l'exceptât  de  la  loi  générale.  Se  lui  permit  Hhr,  Chr. 
d'cnfèigner.  '  36 

Viâorin  étoit  A&icain,8c  enfeignoit  à  Rome 
la  retorique  depuis  long-temps  j  il  avoit  veu  en- 
tre iès  difciples  les  plus  illuftres  fenatéurs»  8c  on      viti;  * 
lui  avoit  érigé  pour  fbn  mérite  une  ftatue  dans  Jjrf*  *• 
la  I^ace  de  Trajan:  mais  il  étoit  demeuré  idolâ- 
tre  jufques  à  la  vieilleATc.  A  la  fin  il  fe  convertit.  Wcr,  Chr^ 
Il  lifoit  l'écriture  iàinte,  cxaminoit  foigncufe- 
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An  adi  ^^^^  tous  les  livres  des  Chrétiens  j  8c  difbit  en 
f  •  feaet  à  un  ami  Chrétien  qu'il  avoit ,  nommé 
Simplicien:  Saches  que  je  fuis  déjà  Chrétien. 
Simpliden  répoodoit  :  Je  n'en  croirai  licn*  que 
je  ne  vous  voye  dans  l'égliiè.  Viâofia  rno^ 
quoit  de  loi,  en  diiàat:  Sonl>ce  les  muiaiUei 
qui  font  les  Chrédeos  ?  Ils  redirent  (buvent 
la  même  chofe  de  part  &  d'autre  :  Car  Viftorin 
craignoit  de  choquer  les  amis  puifîàns  qu'il  avoit 
entre  les  idolâtres.  Enfin  s*étant  fortifié  par  I4 
leâure  :  il  eut  peur  que  J.  C.  ne  le  renonçât  de^ 
vant  les  fiiints  anges ,  8*9  aaig;noU  de  le  CPO* 
feflèr  devant  les  jiommes  ;  il  vmt  trouver  Sim- 
plicien lors  ^u'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  8c  lui 
dit:  Allons  à  réélire  :  je  veux  devenir  Chrétien. 
Simplicien  tranfporté  de  j'oyc  l'y  conduifit.  Vi- 
âorin  receut  les  cérémonies  du  catecumenat. 
Se  donna  fon  nom  peu  après  pour  être  baptifé  » 
au  grand  étonnement  de  Rome  &  au  grand  dé* 
nt  des  payens*  Quand  &  vint  à  Theate  de  fiura 
profeflîon  de  fey  que  i'on-prononçoit  a  Ko 
me  d'un  lieu  élevé ,  à  la  veuë  de  tous  les  fidelles  ; 
les  preftres  offrirent  à  Viâorin  de  la  faire  en  fe- 
cret,  comme  on  l'accordoit  à  quelques-uns  que 
la  honte  pouvoit  troubler  :  mais  il  aima  mieux 
la  prononcer  en  public.  Lors  qu'il  monta  pour 
réciter  le  fymbok ,  comme  il  étoit  connu  de  tout 
le  monde,  il  s'éleva  un  murmure  univerlèl » cha« 
cun  diiànt  tous  bas  pour  s'en  réjouir  avec  Iba 
voilin:  Viâorin,  Viftorin:  un  moment  après 
le  dcfir  de  l  entcndre  fit  faire  filcnce:  Il  pronon- 
ça  le  fymbole  avec  fermeté  j  &  chacun  des  a(Ti- 
Aans  le  mettoit  dans  fon  cœur  par  rafFe6fcion  8c 
la  joye.  Telle  fut  k  converflon  de  Viâorin,  £c 
peu  de  temps  après,  Tédit  de  Julien  lui  donna 
occaiion  de  quitter  fon  école  de  retorîque.  Il  a. 
voit  traduit  en  latin  plufieurs  livcrs  des  Plaiont* 
ciens^  &  depuis  ùl  converlion^  il  éaivit  de  la 
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Trinité  contre  les  Arieos  quatre  livres  que  nous  ^ 
avons,  &  des  commentaires  fur  S.  Paul  :  mais^^- 
avec  peu  de  fucoeft  »  paiçe  qu'il  i^ëeoit  appliqué  '^^* 
troDterd  à  l'étude  des  fdiites  lettres.  • 

Julien  ne  défendit  pas  feulement  ^ux  Chrc-/Lrp.  ér 
tiens  d'enfeigner  les  lettres  humaines  i  mais  en» prof m.  în 
core  de  les  apprendre:  ne  voulant  pas  que  leurs 'r'i/?- 
cnfens  étudiaflènt  les  poètes,  les  orateurs  &  Ics^*"''-  ,,,, 
phUofophcs:  ni  qu'ils  frequcntaflcnt  les  écoles^^i;  TaV. 
de  ceux  qui  les  enfcigttoiettL  Pictendant  qu'il  Sht.  i  i  i. 
ne  devait  ^tre  permis  qu'à  ceux  qui  imraient  la  ^*  ^  ^«  Th^*d. 
tàiffovk  des  anciens  Grecs ,  de  s'apliquer  à  leurs  ^ 
études ,  &  môme  de  parler  purement  leur  lan-^.  ^g"^*  ^* 

F;aej  que  les  Galiléens  dévoient  demeurer  àxnsbrei.Naz. 
ignorance  8c  la  barbaiie  que  les  Grecs  leur  re-*'^«  3-f- 
prochoicnt,  &  St  contenter  de  ooiic  iâns  xai»^* 
Ibnner. 

Mais  quelque  mépris  qu'il  témoimât  pour  les 
Chrétiens,  il  fcntoit  l'avantage  que  leur  donnoit|"^^  „ 
la  pureté  de  leurs  mœurs  &  Téclat  de  leurs  ver- ter  les 
tus.  Il  voulut  donc  les  imiter  &  profiter  de  leur  Chrt5ciens, 
exemple,  pour  reformer  le  paganifme:  qui  £ii- 
foit  peu  de  progrea; ,  nonob(àmt  £à  puiflântepro-^* 
teâion.  Voici  comme  il  s'en  explique»  écrivant?*^.  Htfim 
à  Arûce  ibuverain  pontiiê  deGalatie:  L*Helle*49« 
nifine  ne  va  pas  encore  comme  il  devroit,  8c 
c*eft  par  nôtre  faute.    De  la  part  des  dieux  tout 
cft  grand  8c  magnifique,  au  deffus  de  tous  les 
fbuhaits  8c  de  toutes  les  efperances.  Soit  dit  iàns 
Jcs  offenfer  :  qui  eût  ofe ,  il  y  a  quelque  temps 
eiperer  un  tel  changement  ?  Quoi  donc ,  croyons*  . 
nous  que  cda  ftiffifè  ?  làns  regarder  ce  qui  a  le 
plus  acaft  PatheïTme  ,  fçavoir  l'iiofpitalité  ,  le 
loin  des  fcpultures  8c  la  feinte  gravité  des  mœurs  : 
nous  devons^  pratiquer  tout  cela  véritablement. 
Et  il  ne  fuffit  pas  que  vous  foyez  tel ,  tous  les 
poatifes  de  Galatie  le  doivent  eftre.  Periliade^.- 
bur  d'être  gens  de  bien  p^  raî(bn  ou  psir  cratn« 
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r  autrenaent  privez-les  des  fondlions  du  (àcer-»' 

i^N.  362.  doce:  s'ils  ne  iervent  les  dieux  avec  leurs  fem- 
mes »  leurs  eafiins  &  leurs  domefliques  3  Se  s'ils 
fouffirent  que  dans  leurs  fiuniUes  il  y  ait  des  Ga« 
Uléens.  Averdfiez^les  enfuite  qu'un  iàcrificateur 
ne  doit  point  aller  au  théâtre,  ni  boire  d^ns  un*  . 
cabaret  ,  ni  exercer  un  métier  vil  ou  hon- 
teux. Uonore2Lceux  qui  obéiront»  Se  chaiTeZiles. 
autres. 

£tabliflèz  en  chaque  ville  plufieurs,  hôpitaux , 
I>our  exeroer  Thumanité  enrers,  les  étrangers  :  non 
ièulement  d'entre  les  nâtres:  mais  envers  tou^s» 
pourvu  qu'ils  (bient  pauvres,  j'ai  déjà  réglé  le 

ronds  ncccflàire  pour  cette  libéralité:  en  com« 
i  mandant  que  l'on  donnât  tous  les  ans  par  toute 
h  Galatie  trente  mille  boiffcaux  de  bled ,  ôc  loi- 
xante  mille  feptiers  de  vin  :  dont  je  veux  que  le 
, ,   cinquième  foit  employé  pour  les  pauvres  qui 
fevent  les  iàcrificateurs  :  k  reftc  diilribué  aux. 
étrangers  &  aux  mendtans.  Car  il  eft  honteux 
qu'aucun  Juif  ne  mendie  :  que  les  impies  Gali- 
léens ,  outre  leurs  pauvres  nourriffent  encore  les 
nôtres  j  &  que  nous  les  lailVions  lins  iicours. 
Aprenez  aux  ^Helleniiles  de  contribuer  pour  ces  . 
.  œuvres,  8c  à  ceux  de  la  campagne  d'oârir  aux 
dieux  les  prémices  des  fruits,  Montre^leur  que 
ces  liberalitez  fi>nt  de  nos  anciennes  maximes. 
Vd;Jf:  xiT.  Eflfilite  il  raporte  trois  vers  'de  l'Odyffée  ,  où 
Homère  faifant  parler  Eumée,  reprefcnte  l'o- 
bligarion  daiïiller  les  étrangers  &  les  pauvres, 
comme  envoyer  par  Jupiter. 

Julien  .continue  ainfi  :  Voyez  rarement  les 
gouverneurs  chez  eux  :  écrivez-leur  le  plus  fou- 
vent.  Quand  ils  entrent  dans  la  ville»  qu'aùcuik 
iàcrificateur  n'aille  au  devant:  mais  follement 
quand  ils  viennent  aux  temples  des  dieux,  8c 
qu'il  demeure  au  dedans  du  veftibule  :  qu'aucun 
îoldit  n'y  entre  devant  eux  4  mais  qui  voudra  les 
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fuivi^e*  Dés  que  le  magiftiat  touche  k  porte  du  ^  T*^ 
lieu  ùictéj  il  devient  pardcuUer  :  c*eft  vouscom-  ^*  3^ 

me  vous  lavez  qui  commandez  au  dedans  :  fiii- 
vant  la  loi  divine ,  à  laquelle  on  ne  peut  reûftcr 
fins  arrogance.  Je.  luis  preft  à  fccourir  les  habi- 
tais de  Pellîaonte  »  s'ils  iè  rendent  propice  la  me* 
re.des  dieux :$1ls  la  négligent,  non  feulement  ils 
se'feont  pas  innocèns;  mais  «j'ai  peine  à  le  dise, 
.  îls  .relièntiront  mon  indignation.  * 

Dans  un  autre  écrit  adrefle  aulTi  à  un  pontife,  Fr^/* 
il  dit  qu'il  lui  a  donné  cette  charge ,  étant  per-P-  ^4"^:. 
fuadé  de  fon  mérite ,  afin  ^u'il  puiffe  inftruire  les 
autres  avec  ^us  d'autorité,  "non  feulement  dans 
les  villes,  mais  à  la  campagne.  J'agirai  de  concert 
avec  vou»»  dit-il,  moi  qui  par  la  gracQ  des  dieux 
porte  le  titre  de  fouveiain  pontife  :  non  que  j'en 
Ibis  digne ,  mais  je  defirc  de  Teftre ,  8c  je  les  en 
prie' continuellement.  Il  commence  enfuite  à  lui 
donner  des  préceptes  de  morale  ,  8c  dit  que 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  tou- 
jours en  la  prefènce  des  dieux ,  dans  une  grandi  ^*  S4tjgk 
de  pureté ,  s'abftenant  «  non  £bulement  de  fiû« 
re  des  a^ons  deihonneftes,  mais  de  pronon^ 
cer  ou  d'oiiir  des  paroles  (aies:  qu'ils  doivent 
éloigner  d*eux  les  railleries  infolentes  .  8c  les 
convcrfitions  impures  :  ne  lire  ni  Archiloque 
ni  Hipponaz  ni  les  auteurs  de  Tanciennc  corne* 
die  :  c'eft-à-dire  du  caraâere  d'Ariftophane , 
qui  en  eËFet  eft  très -infâme.   11  veut  qu'ils  £c 
.reduifent  à  l'étude  de  la  pkilofophie,  fk  enco* 
re  de  celle  qui  reconnott  les  dieux  pbur  auteurs , 
&  qui  en  parle  dignement:  c'eft-à-dire  celle 
de  Pythagore  .  de  Platon  ,  d'Ariftote  8c  des 
Stoïciens,    Mais  il  leur  défend  les  Epicuriens  ^»  yj».*  . 
fie  les  Pyrroniens  ,  regardant  comme  un  eiS:t 
de  la'  providence  des  dieux ,  que  la  plu^rt  de 
leurs  livres  fuflEênt  déjà  perdus.  Il  leur  con&il* 
le  de  lire  les  hiftoicçs  véritables,  non  les  feUes 
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*■  ~  compolccs  en  forme  d*hiftoire ,  principalement 

Au.  cçHçg  traitoient  d'amour ,  comme  nos  ro- 
mans ,  parce  qu'dles  ne  font  propres  qu'à  allu- 
mer les  paflîons.  Toute  leâurc,  dit-îl,  ne  con** 
vient  pas  aux  perfonnes  confacrées  aux  dieux* 
Il  veut  qu'ils  s'apliquent  principalement  à  puri- 
fier leurs  penfées.  Qu'ils  aprennent  les  hymnes 
des  dieux ,  fur  tout  ceux  que  Ton  chante  dans  les 
temples.  Qu'ils  prient  fouvent  en  particulier  8c 
en  pubUcts'il  ië  peut  trois  fois  le  jour»  du  moins 

P«  jsi*  k  matin  8c  le  font.  Qu'ils  ob&rvent  exaâement 
les  cérémonies  établies  par  les  anciennes  loix  : 
qu'ils  pratiquent  les  purifications  réglées,  princi- 
palement la  nuit  qui  précède  le  jour  de  leur  fer* 
vice:  qu'ils  Tiennent  enfiiite  au  temple,  8c  7  de- 
meurent le  temps  prcfoit  par  la  loi»  comme  à 
Rome  t  de  trente  jours.  Pendant  toot  ce  temps  ils 
doivent  s'occuper  à  méditer  la  figefle ,  i  prévoir 
&  à  difpofcr  tout  ce  qui  regarde  le  fèrvice  des 
dieux  ,fans  fortir  du  temple  pour  aller  chez  eux, 
•  ou  à  la  place  publique  ,  ou  pour  viliter  le  raagi^ 
firat.  Le  temps  du  fervice  étant  pafle ,  le  prê- 
tre doit  cedor  la  fdace  à  un  autres  &  revetiant 
m  Ja  vie  commune,  il  peut  aller  ciie2  tes  amis. 
Se  même  le  trouver  aux  lepas  oà^il  lèra  prié, 
mais  avec  choix  :  il  peut  paroitre  dans  la  place ,  - 
mais  rarement  i  8c  parler  au  gouverneur  ,  mais 
pour  ceux  qu'il  doit  raifonnablemcnt  fecourir. 
Dans  ie  temple  8c  pendant  le  (iarvice  ,  il  doit 

/•  Sf^*  POffttr  des  habits  trés*magni(îques  :  mais  au  de- 
ncrs  des  habits fimples  lie  ordinaires»  8c  ne  pas 
abulèr  pour  la  vanité  de  ce  qui  loi  eft  accordé 
pour  l'honneur  des  dieux. 

Qu'aucun  des  preftres,  continuë-t-il ,  n'apro- 
che  en  aucune  manière  des  fpeélacles  impurs,  • 
8c  ne  ks  introduire  dans  fà  maiibn.  Je  voudrois 
les  banîr  enticxemcnt  des  théâtres ,  s'U  étoit  po(^ 

P.  ss6*    fiUe»  Scies  tendre  à  Bacchus  dans  leur  ancienne 
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pascté.  Mais  ne  cioyant  pas  que  cda  £bit  poffi-  261^ 
ble  ni  expédient  quant  à  prdent ,  je  renonce  à  *  ^  -  ^ 
cette  a£S:âation«  Seulement  je  veux  que  les  pvê* 
très  kiflènt  au  peuple  Pimpureté  des  fpeâacles. 
Qu'aucun  d*eux  n'aille  donc  au  théâtre ,  6c  n'ait 
pour  ami  un  comédien ,  un  meneur  de  chariots , 
ou  un  danfeur.  Je  leur  permets  feulement  d'al- 
ler s'ils  veulent  aux  combats  âacL,  où  il  eft 
défendu  aux  femmes  •  non  iènlement  de  corn* 
batte,  mais  de  rimider.  Pour  les  chaflès ,  qui 
£e  font  dans  les  tibéâtres  dès  viUes!  non  ieuks 
zncnt  les  prcftres  doivent  s'en  abllenir ,  mais  en- 
core leurs  cnfans.'  Après  ces  paroles  de  julien, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  fpeâacles  &f> 
iènt  dé&adus  aux  Chrétiens. 

U  Tient  colûite  aux  choix  desprefties^tc  veut  P.  ssB  ' 
cpie  iVm  lue  confidcre  que  leur  ûSéQiion  envers 
ïei  dieux  8c  envers  les  hommes,  fins  s^nrêrer 
aux  richeiïès  ni  à  la  naiflànce.  Pour  les  exciter 
à  k  libéralité,  il  dit:  Les  impies  Galiléeus  ayant 
obfervé  que  nos  predres  negUgeoient  les  pauvres, 
&  ibnt  appliques  à  les  aifi&r  §  &  comme  ceux 
qui  veulent  enlever  dsseafiuispour  les  vendre, 
les  attirent  en  lenr  donnant  des  eâterax:  ainfi 
ils  ont  jette  ks  fiddles  dins  ](^tbcïiaie,  encbm* 
inençant  par  la  chanté  •  l'hofpitalité  8c  le  fèr- 
▼ice  des  tables  :  car  ils  ont  pluiicurs  noms 
pour  ces  ccuvres  qu'ils  pmtiqueiit  abondam- 
ment. 

Julien  Youloit  pouflêr  plos  foin  ffanifiation  du  crei.  JféOU 
CSmftianifBie,  8c  étaUir  dans  tooDes  les  vfllesor.3.f.*xo^ 


des  &cdes  {wrbKques  lêmbhbles  aux  églilès:  où 
l'on  fit  des  ledures  6c  des  explications,  foit^'^* 
pour  la  morale ,  foit  pour  les  myfteres ,  que  * 
l'on  y  priât  à  certains  jours ,  8c  à  certaines  heu^ 
res  à  deux  cœurs:  qu'il  y  eut  des  châtimens  rew 
^lés  pour  les  finîtes:  des  prapanitkm  pour  être 

màé  au  memomt»  &es6c$.  Outre  les  h6pi. 
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^  taux ,  il  vouloit  bâtir  des  monaftcresj  c'eft  à  dire 

362.  ^  letiaite»  de  xneditationt  &  de  pu- 

rificatioii  pour  les  hommes  8c  pour vierges.  II 
admiroit  cntre-autresTufii^e  des  lettres  ccdefiafiû 
qucs  que  les  évêqucs  donnoieat  aux  voyageurs ,  & 
lur  lefquelles  ils  étoicnt  rcceus  par  tous  les  Chré- 
tiens avec  tôute  forte  de  charité.  Mais  Julienn'eut 
pas  le  temps  d*cxccuter  tous  ces  beaux  defleins. 
|VIIT#       Cependant 'il  s'cfForçoit  de  perfuadcr  tout  ce 
Confef-*    ;4)tt'il  pouvoit  de  Chrétiens,  par  les  bioifaits ,  les 
fion  de     .honneurs ,  les  promellès  »  les  carefles  :  de^cen- 
Ccfkire.  jufques  à  des  flateries  iadignes  de  £on  rang, 

Jl  attaqua  entre  les  autres  Ceûirc  frcrc  de  S* 
Grégoire  de  Na^ianze  ,  qu'il  trouva  à  la  cour 
de  C,  P.  exerçant  la  médecine  avec  une  grande 
Gtex*        coniideration.  Il  avoit  étudié  à  Alexandrie,  non 
•r.  10. ^.    feulement  la  médecine,  mais  la  géométrie, 
'^^^  l'aftionomic.  la  phUofophie  &  Moquence.  E. 
tant  venu  à.C.  P...ibn  mérite  Se  fon  càcterîeu» 
:avantageux  lui  attirèrent  l'eftimc  de  tout  le 
monde.  Pour  l'y  arrêter ,  on  lui  offrit  des  hon- 
neurs- publics  ,  une  alliance  noble ,  &  la  dignité 
de  iènateur.   La  ville  envoya  une  deputation  à 
l'Empereur  Confiamius,  pour  le  fu|^her  d'y  ar- 
rêter Ce&ire  ta  qualité  de  medecm  :  ce  que 
i'Empefeuracconia,  Uvivoitnoblementàiacour, 
•exerçant  &  nrofeiTion  gratuitement ,  chéri  des 
grands  8c  de  l'Einpcrcur  même.  Toutefois  il  ne 
le  laiflbit  ni  éblouir  par  les  honneurs,  ni  amolir 
-  •         par  les  délices  ,  &  comptoit  toujours  pour  fon 
/  capital  d'edre  Chrétien.  Souvent  même  il  ibû- 

tint  la  vedté  jde  la  religion  par  des  di&oiirs  fub- 
tils ,  fervents  &  pieux* 
11*  Qy^"^  Julien  fat  parvenu  à  l'Empire,  Cefeî- 
re  demeura  quelque  temps  à  fà  cour  :  ce  qui  cau- 
fa  un  grand  fcandale.  S.  Grégoire  fon  trere  lui 
en  écrivit  en  ces  termes:  Vous  nous  couvrez  de 

xonjulioui  JeiToudcvis  que  vous  paffie&entendrc 
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ce  que  difent  de  vous  ceux  de  la  Ëtmille  ,  les  J"* 
étrangers  &  tous  les  .  Chrétiens  qui  nous  con-  3"*^ 
noU&nt.  Voir  le  fils  d'un  évéque  (èrvir  à  la 
Cour ,  defir.er  la  puiflânce  6c  la  gloire  féculiere , 
fe  lai  fier  vaincre  à  rinterell:  ,  î3c  ne  pas  comp- 
ter pour  toute  gloire  6c  pour  toute  richefle ,  de 
rclifter  courageufement  en  cette  occaiion  ,  6c 
de  fuir  au  pus  loin  toutes  les  abominations» 
Comment  les  éyèques  pourront-ils  exhorter  les 
autres  à  ne  pas  céder  au  temps  ,  ni  &  laiflèr  en- 
traîner dans  Pidolatrie  ,  comment  pourront-ils 
reprendre  les  autres  pécheurs,  s'ils  n'ofcnt  cor- 
riger leurs  propres  enfans?  Mon  pere  ell  fi  af- 
fligé que  la  vie  lui  eft  infurportable  j  6c  je  ne  le 
confolois  qu'en  me  rendant  caution  de  vôtre 
foi:  &  Tailêurant  que  vous  cefTeriez  de  nous 
affliger.  Pour  ma  mere  on  n'oie  lui  dire  cette 
nouvelle,  &  on  employé  mille  inventions  pour 
la  lui  cacher:  la  folbleife  de  fon  fexe  6c  l'ardeur 
de  fà  pieté  la  lui  rendroient  infuportable.  Pro- 
fitez de  cette  occafion ,  vous  n'en  aurez  jamais 
une  plus  belle  de  vous  retirer. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  iàns  efiFet ,  8c  Ceiàirc 
ne  trompa  point  l'efperance  de  ion  frère,  Ju- 
lîen  qui  i'edimoit  pour  fon  efprit  &£idoâTine ,  * 
fit  tous  fcs  efforts  pour  le  gagner  j  6c  l'attaqua 
par  des  difcours  artificieux  devant  un  grand 
nombre  de  témoins.  Mais  Cefaire  repoufla  tous 
fes  artifices ,  comme  des  jeux  d'enfant ,  Se  pro* 
tefta  à  haute  voix  qu'il  étoit  Chrétien,  8c  qu'il 
le  iêrok  toujours.  Julien  s'éqria;  O  Theureux 
pere  !  ô  les  malheureux .  enfans  !  £ichant  que 
Grégoire  qu'il  avoit  connu  à  Athènes,  ne  lui 
étoit  pas  moins  oppoféj  6c  referva  de  s'en  ven- 
ger après  la  guerre  de  Perfè.  Cependant  Ce- 
Sire  quitta  la  cour ,  8c  fe  retira  chez  fon  pere 
en  Cappadoçe  »  par  un  exil  volontaire  &  glon. 
rieux., 

20m  ir,  juUea 
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'  Julien  pervertit  an  giând  &aûibte  de  foldats 

^^i  x^*'  &  dV>(B[tcier8  de  lès  troupes,  les  uns  ambitieux 
Confef-*     ^  iliterefitx ,  les  autres  foibles  dans  k  foi ,  qui 
fion  de       n'avaient  pour  lùi  que  la  volonté. du  prince, 
loldats       G  etoït  une  anciene  coutume  d'adorer ,  non  icu- 
Chrétiens    lement  les  empereurs, mais  encore  leurs  images; 
fjTp^^l  &  cette  adoration  n'étoit  qu'un  honeur  civil, 
Ï4,      ^'        raport  à  k  religion.  Les  images  des  em- 
pereurs étoient  ordinairement  accompagnées  de 
yîâcrirasi  de  càptifs  ou  d'autres  ièmbkbles  fi* 
gavût  ifidilfermtes:  mais  Julien  fit  joindre  aux 
nenes  des  idoles  >  afin  qu'on  ne  pût  leur  rendre 
les  honeurs  ordinaires  fans  idolâtrie  :  Jupiter  qui 
Ibrtoit  du  ciel  &  lui  prélentoit  la  couronne  6c 
•k  pourpre:  Mars  &  Mercure  qui  le  regardoient, 
<:omme  pdor  tetidre  témoigna^  à  ià  valeur  6c 
à  fou  éloquence.  La  plulpart  nV  firent  point 
de  réflexion  8t  lesadoftrent:  quaque  peu.  eTi* 
terent  ce  piège,  étant  mieux  inftruits  8c  plus 
pieux  j  6c  ils  en  furent  punis  comme  d'un  man- 
que de  refpeÉt  envers  l'empereur.   11  fuiprit 
^6         encore  plulicurs  foldats  par  cet  ani(ic€.  Cétoit 
V.  i.  17.^^      coutume  au*en  certaines  occafions  l'empereur 
affis  iiir  un  tribunal  élev^  ijKftiibuoit  de  fa  main 
des  iargeilès  à  (es  trdupes  :  leur  donnant  des  pie* 
t  ces  d'or  ,  félon  leur  rang  &  leur  mérite.  Ju- 

lien y  ajouta  une  cérémonie  extraordinaire.  Il 
fit  mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec  des  char- 
bons ardens.  Se  de  Tencens  iur  une  table:  vou- 
knt  que  chacun  mit  de  l'enoens  fur  le  feu  avant 
^ùe  de  recevoir  fon  or.  Ceux  qui  fanent  aver<» 
tis»  évitèrent  le  piège  en  feignant  d*ètPe  màla- 
dfcs  ;  quelques-uns  par  intereft  ou  par  crainte 
négligèrent  leur  falut:  la  plufpart  ne  s'aperceu* 
rent  point  de  l'artifice.  Qiielques  -  uns  de  ces 
derniers  s'en  allèrent  manger  enfuitej  8c  vou- 
kftt  boire  >  ils  invoquoient  à  leur  ordinaîi^  le' 
nom  de  }•  C.  levant  ks  yeux  au  cid^  faiv 

foieat 


Digitized  by  Google 


.  Livre  ^uïnfiéme.  '  xj 

9>ic&t  le  ïîgne  de  k  aoijc  fur  la  ooape.  Un  de  ^ 
leurs  camamdes  $*en  ëtona ,  8c  leur  dit  :  Qu'eft-  3^** 

ceci?  vous  invoquez  J.  C.apics  l'avoir  renoncé. 
Comment ,  répondirent  les  autres  demi  -  morts 
d'étonement:  que  voulez.- vous  dire?  Parce j  dit- 
il  ,  que  vous  avez  mis  de  Tencens  for  le  feu. 
Aum-tôt  ils  s'arrachereat  les  cheveux ,  jettant 
de  grands  cris  »  fe  levèrent  de  tafale  8c  coururent 
daas  ia  flace  tran{pmte!&  de  zde,  erûot  8c  di- 
fent  :  Nous  fommes  Chrétiens  dans  le  cœur: 
que  tout  le  monde  l'entende  ,  6c  Dieu  première- 
ment à  qui  nous  vivons,  8c  pour  qui  nous  vou-  i 
Ions  mourir.  Nous  ne  vous  avons  point  trom- 
pé. Sauveur,  j€sus:  nous  n'avons  point  renon- 
cé à  k  bien-lamiieulè  oonfeffion.  Si  la  main  a 
fiiilly  ,  k  cœur  ne  l'a  pas  iuivie.  L'empereur 
nous  a  trompez:  nous  renonçons  à  l'impiété i  '  ^ 

nous  voulons  rexpier  par  nôtre  fang. 

Ils  coururent  jufques  au  palais ,  6c  jetfant  aux 
pieds  de  l'empereur  Tor  qu'ils  avoient  receu ,  ils 
s'écrierait:  Vous  ne  nous  ztcl  pas  &it  un  pre- 
lent,  vous  nous  avez  condamnez  i  mort  :  &i« 
tes  nous  grâce,  immolez-nous  à  J.  C.  jettes* 
nous  dans  le  feu ,  coupez  nos  mains  crimindies 
donnez  vôtre  or  à  d*autres,  qui  le  prendront 
fans  regret.  L'empereur  fut  tellement  inité  àcTheod,  litk 
leur  hardiefle,  que  dans  le  premier  mouvement,^* 
si  <x>mmanda  qu'on  leur  coupât  la  tefte.  On  les 
mena  hors  la  viUe  ^  8c  le  peuple  les  fiiivit ,  ad- 
mimnt  leur  oourage.  Quand  ils  firent  arrives^ 
a«  Ueu  de  l'exécution  ^  le  plus  âgé  de  tous  pria  le 
bourreau  de  commencer  par  le  plus  jeuae:  de- 
peur  que  le  fupplice  des  autres  ne  le  découra- 

feât.  Ce  jeune  homme  nommé  Romain  s'étoit 
éja  mis  à  genoux  :  8c  le  bourreau  avoit  l'épée 
fiuë  à  la  main,  <|uand  on  vint  annoncer  la  grâ- 
ce» 8c  crier  de  lom  de  ne  les  pas  ^ecuter.  En 
cfiet,  JuUcn  y  ayaat  fait  rcQq^ion»  ne  voulut 
i  *  .  3  z  p^ 


Digitized  by  Google 


iS  Htjhire  Ecclefiajliquel 

"T      7^  pas  leur  donner  la  gloire  du  martyce.   Le  jeune 
Au.  j62.         ^      pénétré  de  douleur ,  8c  dit:  Ccft 
que  Romain  n'étoit  pas  digne  de  porter  Je  nom 

de  martyr.  L'empereur  ne  leur  fit  grâce  que  de 
la  vie ,  8c  les  bannit  aux  extremitez  de  l'empire  : 
leur  défendant  de  demeurer  dans  les  villes, 

Entre  les  officiers  Chrétiens  qui  préférèrent 
leur  religion  à  leur  fortune:  on  remarque  les em* 
percurs  <^ui  fucccderent  les  premiers  à  Juiicsn:Êi- 
Acxii«c.  ^^jy  Joyien,  Videntinien  &  Valens.  La  confeÇ- 
£on  de  Valentinien  fut  remarquable.  Comme  il 
3CVIII.      comnoandoitla  compagnie  des  gardes  de  l'empe* 
tiv.c.yz.    reur,que  Yon  nommoit  Joviens:  il  étoit  de  fon 
'devoirdelciuivre,8c  d'eftre  toujours  le  plus  pro- 
che de  la  perfonne,  Julien  entrott  un  jour  en  dan- 
iànt  dans  le  temple  delà  Fortune 5  Se  des  deux  cô«. 
TW.iii.  tezdelaporteétoient  ks  gardiens  du  temple  aw 
*'  des  branches^  trempées  d'eau  lufbale ,  pdur  en  ar* 

rofer  ceux  qui  entruicnt.  Une  goûte  de  cette  eau 
étant  tombée  fur  le  manteau  de  Valentinien  :  il 
donna  un  coup  de  poing  au  miniftre  du  temple, 
difant  qu'il  Tavoit  fouillé, de  cette  eau  impure  j  6c 
déchira  r.endroit  de  fbn  manteau  qu'elle  a  voit  tou« 
ché.  L'empereur  en  fut  irrité  Se  le  baoît ,  ipus 
Sozêm.  VI.  pJ«toftcqu*il  netraoit  pas  la  compagnie  en  bon 
9;^.p'hUoft.  ctat:  ne  voulant  pas  lui  procurer  l'honeur  d'eftre 
VII.  <.  7.    confeflcur  de  J.  C.    H  le  relégua  dans  une  gar-. 

nifon  d'un  pais  dcfcrt.    Sczomene  dit  à  Meli- 
tine  en  Arménie,  Philo (lorge  à  Thebe  dans  la 
Sêcr.  IV. c.  I.  haute  Egypte  ^  8c  peut  edre  fut-il  transféré  de  l'u- 
ne à  l'autre.  Mais  il  ne  fut  point  cafle  pour  ce^ 
la  ;  ni  jnivé  de  ià  charge ,  non  plus  que  fon  frè- 
re Valens ,  ni  Jovîcn  :  parceque  J  ulien  les  jugeait 
utiles  au  fervicc  de  l'état, 
X.      •   Nonobftant  fa  feinte  douceur  6c  fes  precau- 
Martyrs      tiens,  pour  priver  les  Chrétiens  de  la  gloire  du 
fous  Ju-     martyre:  ils  furent  perfccutea  ouvertement  en 
rw  I II  ^^^^^  liWf  fit  il  y  eut phificur^ martyrs*  Lc^pr- 
€.6.  '^^  .  .  ^        '  drcç 


flrcs  que  Tempereur  donna  pour  rétablir  Tido-  " 
htrie  reoiplirent  les  .villes  de  féditions.  Lcs*^*^'  3^*» 
payens  ouvrirent  leurs  temples  >  Se  allumèrent  du 
ieu  fiir  leurs  autds:  la  terre  fut  moSée  àa  fang 
des  viâimes ,  Pair  rempli  de  Podeor  de  la  grail«. 
fc.  Ils  couroient  par  les  rues  comme  agitez,  des 
démons  qu'ils  adoroient  :  fe  moquant  des  Chré- 
tiens, ^  leur  infultant  avec  la  dernière  infolen- 
ce.  Les  Chrétiens  les  plus  imparfaits  ne  pouvant 
fauSàr  leur  blasfêmes ,  répondoient  par  des 
iniures.  Scieur  reprochoieht  rabfurdité  de  leur 
reugion  :  les  payens  fiers  de  la  prcsteâion  de 
l'empereur  en  venoient  bien  tôt  aux  coups  3  8t 
leurs  violences  demeuroient  impunies.  Car 
Tempereur  les  diflimuloit,  8c  donnoit  au  con- 
traire les  charges  civiles  ôc  militaires  aux  plus 
cruels  ennemis  des  Chrétiens  :  qui  leur  iaifoienc 
.tous  les  maux  pofTibles,  hors  de  les  contraindic 
cMivertement  à  £icrifier.  Ainli  JuUen  fcKis  pro- 
texte de  tiberté  de  religioa,  mit  la  confuuon 
par  tout  l'empire.  j- 

Pour  commencer  Thiftoire  de  ces  martyrs ,  ^  "^^JJJ*^ 
par  le  voilinage  de  C.  P.  à  Doroftore  en  Thra-  pajlh.an, 
ce, c'eft- à-dire  en  Méfie,  comprife  fous  le  gou-  ^«^3.  p.  197- 
.Ycmeiœnt  gênerai  de  Tbrace,  Emilien  fut  ]ct-^fierChr. 
té  au  foi  par  les  foldats,  fous  le  vicaire  Capi-  sLr.\\'i. 
tolin pour  avoir  renverifé  des  autels*  A  Me  f.  i  ^.  jtâs 
re  ou  Myre  ville  épifcopale  de  ^Phrygie  ,  \tjinc.f  649. 
gouverneur   de   la   province  Amachius  com-  SQxtm, 
manda  d'ouvrir  le  temple  ,  d'en  ôter  les  ordu-^* 
res  i  ôc  de  nétoyer  les  idoles.    Les  Chrétiens 
en  furent  fenliblcment  affligez;  trois  d'entre- 
•  cux»  Macedonius»  Theodule  Se  Tatien  tranf- 
portez  de  zele  &  jetterent  de  nuit  dans  le 
temple  8c  brifoent  les  idoles.    Le  gouvei> 
«eur  extrêmement  irrité  ,  étoit  preft  à  faire 
mourir  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en 
écrient  inaocentea;  mais  les  auteurs  de  l'avion 
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fe  prefentercnt  d'eux-mêmes,  ne  voulant  pa« 
A*»  3^^»  que  d'autres  mouruflent^  pour  eux.  Le  gou- 
verneur leur  offrit  leur  grâce  s'ils  vouloient  li- 
crifier  :  ils  aimèrent  mieux  mourir  »  &  il  leur 
fit  foufrir  toutes  fortes  de  toormens.  On  les 
mit  enfin  fiir  des  grils  :  8c  a|wés  y  avoir  été 
quelque  temps, ils  dirent:  Amachitts,  fi  tu  veux 
manger  de  la  chair  rôtie ,  fait  nous  tourner  de 
Tautre  côté ,  de  peur  de  ne  nous  trouver' 
qu'à  demi  -  cuits  »  £c  ils  finirent  ainfi  leur 
vie. 

€rfg.  Naz.       Pefiinonte  en  Galaôe  »  fiir  les  confins  de  la 
•j*  4'/'»i33'pju.ygjg.         jeunes  hommes  lbu£Erixent  le 
olthtfi      martyre  en  ptefence  de  Julien  m£me«  Car  ayant 
Chnn*  Cm    demeuré ,  environ  huit  mois  à  C.  P.  il  fc  mit  en 
chemin  vers  le  commencement  de  Teflé  pour 
yaui/c,  o»  ^^^^  ^  Antioche,  6c  fe  préparer  à  la  guerre  con« 
*  tre  les  Perfes.    11  paffa  d'abord  à  Calcédoine, 
puis  a  Nicomedie  >  qu'il  trouva  encore  toute, 
déiblée  du  tremblement  de  terre.  Se  y  fit  des 
XAhm.       liberalitez  confiderables.   Delà  il  vmt  par  Ni- 
tv^fiy^*t*    cée  aux  confins  de  la  Gaktie  :  puis  prenant 
*47*  5»      à  la  droite ,  il  fe  détourna  pour  aller  à  Pel- 
finonte  voir  l'ancien  temple  de  la  irmre  des 
dieux  :  d'où  l'idole  avoit  été  tranfportc  à  Ro- 
^hU  eplfi*    me  par  Scipion  Nafica.  Julien  y  honora  la 
déefie  par  des  fiicrifices  8c  des  vœux:  8c  ea 
donna  le  làcerdoce  à  une  femme  nonunéc 
Callixéne  ,  qui  étoit  déjà  preftreflè  de  Cercs; 
-,  8c  éprouvée  ,  comme  il  dit,  par  une  longue 

wî^  '  fidélité  au  fervice  des  dieux.  Ce  fut  là  qu'il 
.fit  mourir  ces  deux  jeunes  Cluéticns.  L'un  a- 
voit  renverfé  l'autel  de  la  décile  •  6l  étant  a- 
mené  dbvant  l'empereur ,  il  iè  moqua  de  & 
pourpre  8c  de  fès  vains  dircours:  l'autre  fe  voyant 
tout  déchiré  de  coups,  8c  n'ayant  phis  qu'un 
fbuffle  de  vie,  montra  aux  bourreaux  une  jam- 
be qui  refioit  entière ,  fe  plaignant  qu'ils  l'euflent 
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épargnée.   Enfin  tous  deux  furent  ex pafèz  au  ~  ^ 
feu  &:  aux  bcfles;  6c  fouttri.cnt  k  martyre  avec  ^ 
kur  mere  &  Tévêque  de  la  ville. 

De  Pefllnonte  Juliea  leviat  à  Ancyre  capitale 
de  C^tie.  Là  étoit  un  prcftre  nommé  ^aukp^  .l^j.^  ^ 
comme  révêque  »  mais  bien*  dififerent.  Car  a  Ancyre, 
Ibus  le  règne  de  Conftantius ,  ce  preftre  rcfifta  &c. 
toujours  conftammcnt  aux  Ariens  :  jufques-la  Antm^^d, 
qu'Eudoxe  &  ceux  de  fbn  parti  dans  Je  f^^'Jf^ 
le  de     P.  lui  défendirent  de  tenir  les  ailèrn-  fiitcp^6s^* 
blées  eccleûaftiques.  Depuis  le  règne  de  Ju* 
lien,  le  preftre  Balîle  alloit  par  toute  la  vUIe, 
exhortant  publiquement  les  Chrétiens  à  demeu-» 
rcr  fermes,  fins  fc  fouiller  par  les  facrificcB  8c 
les  libations  des  paycns.    Son  zele  le  rendit  o- 
dieux  aux  genti  sj  8c  un  jour  enfin  les  voyant 
iàcrifiçr  publiquement,  il  s'arrêta  &  jettant  un 
grand  foupir  ,  il  pria  Dieu  qu'aucun  Chrétiea 
ne  tombât  dans  cet  excès*   Alors  on  le  prit  j  8c 
on  le  |xrelènta  au  gouverneur  de  la  province 
nomme  Saturnin ,  Paccuiànt  de  fédition ,  d'a- 
voir renverfé  des  autels  Se  dit  des  injures  àTcm- 

Eereur.    Le  gouverneur  l'ayant  interrogé  ,  8c  ' 
r  trouvant  ferme  dans  la  foi ,  le  fit  fuipcnJrç 
£c  déchirer  jufqu'à  kSex  les  bourreaux,  puisl'ea- 
voya  en-  priibn. 

Cependant  il  en  donna  avis  à  Pcmpercur  qui  n^od.  1 1 1 
ii'ctoit  pas  aacore  à  Ancyre,  Il  envoya  le  com-  c.  12..' 
te  Elpidius  qui  avoit  renoncé  au  Chriftianifme 
par  conjplaifance  pour  lui  j  8c  Pefage  auflî 
apoflat,  qui  n'ayant  pu  ébranler  la  confiance 
de  Baiiie,  le  ^ieoc  eqcore  interroger  Sf,  t^QUf^ 
meoiter  par  k  gouverneur*  Juiien  vint  q^tçU 
me  temps  ajH'è^  à  Ancyre  :  les  âçriijio^teurs 
allemt  au  devant  de  lui ,  partant  avec  tQX 
l'idole  d'Hécatis;  8c  quand  il  fut  entré  dans  le 
palais,  ii  les  aflcmbla  8c  leur  diftribua  de  i'ar-  * 

gpat,  Lç  l&adiJnaÎA  pçi^t  les  {pe^U^^^^Ip^- 
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3*  Hffioire  'EecleJ!aftiqu$. 

•~~~"~dius  luy  fit  fon  raport  touchant  Bafile:  ^  a\i 
An.  30Z.  fQj-^-jj.       thcatrc,  Julien  commanda  qu'on  Ta- 
menât  au  p.ilais.    Balile  luy  reprocha  fon  apQ- 
ftafic,  &  lui  prédit  que  J.  C,  lui  ôtcroit  bien- 
tôt l*cmpirc.  Alors  Julien  dit:  Je  voulois  te 
renvoyer  ,  mais  l'impudence  avec  laquelle  tu 
rejettes  mes  confeils  8c  me  dis  des  injures, 
m'oblige  à  te  maltraiter.    Il  laiflà  à  un  com- 
te nommé  Frumcntin  le  foin  de  le  tourmen- 
ter 5  £c  partit  pour  Antioche.   Le  comte  ayant 
encore. éprouvé  en  vain  la  confiance  du  martyr, 
A/-iryro/.  7  ]ç     xnourir  dans  les  tourmcns  le  vingt-huitic» 
me  jour  de  Juin  l*an  ^62.   On  conte  trois  au>- 
tres  martyrs  qui  foufrirent  fous  Julien  à  Ancy- 
re,  Melalippe,  Antoine  8c  Carina. 
raU,  Lanf,      Philoromc  qui  étoit  aufTi  de  Galatie,  confef- 
^'         fa  le  nom  de  J.  C,  en  préfencc  de  Julien,  8c 
lui  parla  li  hardiment  qu'il  le  fit  rafer,  6c  l'ex- 
polà  à  des  enfans  pour  iui  donner  des  foufHets. 
Philoromc  lui  en  rendit  grâces,  &  déllors  il 
renonça  au  monde  8c  embralla  la  vie  afcetique , 
8c  s'y  rendit  fi  illuftre  ,  qu'il  étoit  honoré  des 
perfonnes  les  plus  nobles:  quoiqu'il  idt  de  con- 
dition fèrvile,  8c  né  d'une  mere  efclave.    11  tut 
ordonné  preftre  8c  vécut  plus  de  quatre  vingts 
iSflîcow,  V,    ans,  Bufiris  hérétique  de  la  fefte  des  Encrati- 
•^^*  tes  ou  Abftinents  fut  auffi  pris  à  Ancyre  deCa* 

latie,  apparemment  après  le  départ  de  Julien. 
On  l'accufoit  d'avoir  infulté  aux  paycns,  8c  le 
gouverneur  le  fit  amener  en  public ,  8c  pendre 
au  chevalet.  Bufiris  leva  les  mains  fur  fa  téte 
pour  découvrir  fes  côtés,  8c  dit  au  gouverneur  ; 
Il  ne  &loit  point  donner  à  tes  officiers  la  peine 
de  me  pendre  8c  de  me  dépendre  ,  je  nac 
tiendrai  en  cette  pofture*  autant  qu'il  te  plaira. 
Le  gouverneur  fut  étonc  de  la  promcfle ,  8c  enco- 
re plus  de  l'exécution.  Car  Bufiris  tint  fes  bras 
élever  tandis  qu'on  le  déchiroit  avec  k%  ongles 

de 
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Se  ftr,  8c  demeura  ferme  en  cette  poflure  au-* 
tant  que  le  gouverneur  voulut.    11  fut  rais  en  3^^- 
.prilba^  6c  délivré  quelque  temps  après  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  Il  vécut  jufqu'au 
negiie  de  Tiieodbiè, renonça  à  l'herefie  &  revint 
à  réglife  catholique. 

De  Galatie  Julien  continuant  fon  voyage ,  paf-  xiT. 
j&  en  Cappadocc  où  il  y  eut  aulli  des  martyrs,  Martyrs  en- 
.  particulièrement  à  Cefarée  qui  en  éroic  la  capi.^^PP'i-oce, 
taie.   Julien  la  haiflbit,  parce  Qu'elle  croit  f^V^jy^*^ 
que  toute  Chrétiene.   Depuis  long  tems  on  y^r^.wîocr- 
avoit  abatu  les  temples  de  Jupiter  &  d'Appllon ,  or,  %.p.^i^ 
jFegardez  comme  les  dieux  tutelaires  de  la  ville. ^«  vr.t^^ 
Celui  de  la  Flwrtune  rcftoit  fèul ,  8c  les  Ghrétiens^j^^oj» 
venoicnt  encore  de  Tabatre  fous  fon  règne.    Il     *  ^ 
en  punit  toute  la  ville:  il  l'effaça  du  catalogue 
des  cités ,  quoiqu'elle  fût  métropole  de  la  pro- 
vince y  Se  voulut  qu'elle  reprît  fon  ancien  nom 
dç  Mazaca ,  lui  ôtant  celui  de  Ccfàrée  que  Te  m- 
pereur  Tibère  lui  avoit  domié.   Il  fe  plaignit 
que  les  payeas  ne  fe  fuflènt  pas  cxpofcz.  pour^^'^jjw»?^ 
lecourir  leur  fortune,  fins  confidcrer  leur  petit  ^ 
nombre.    11  ôta  aux  églifcs  de  la  ville  6c  de  fon 
territoire  tout  ce  qu'elles  poiVeJoicnt  en  meu- 
bles &  en  immeubles,  employant  les  tourincns 
pour  en  faire  la  recherche  j  êc  les  condamna  en 
trois  cens  livres  d'or,  qu'il  falut  payer  comptant 
en  Ibn  trefbr.  Il  fit  enrôler  tous  les  clercs  en« 
tre  les  bas  officiers  miniftres  de  juftice  (bus  le 

gouverneur  de  la  province:  qui  étoit  la  milice  * 
plus  méprifable  cC  fouveiit  oncrculc.    Quant  ^  Va!^» 
aux  laïques,  il  les  fît  taxer  avec  leurs  femmes  J^^*^^ 
&  leurs  enfans,  pour  payer  tribut  comme  dans  *^ 
les  villages:  les  menaçant  avec  ferment,  que 
s'ils  ne  rétabliflbient  promptement  les  temples^. 
S  ne  ceilèroit  point  de  maltraiter  la  ville ,  Se  que 
les  teftes  des  Galiléens  ne  feroient  pas  en  fèurc- 
té-  Taus  ceux  aui  ^iyoient  mis  la  m^    la  de-  So^v.c  11 

B  jaao. 
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 moUtion  du  temple  delà  Fortuoc  ftu«ot 

An.  ^6%.  les  uns  de  mort ,  les  autres  d'cxîl-,  8c  cfltre 

qui  fouffrirent  la  mort  pour  cette  caufe  »  on 
Mdrtyr.      te  Eupfychius .  de  noble  race  8c  nouvdiciû  ^ 
Rom.j.  &    marié;  que  Téglife  honore  comme  martyr 
ibl  3aron.   neuvième  d'Avril.  _  ^  ^ 

xm.       Dianéc  évôque  de  la  même  viUc  de  Ceiarec 
Eufebe      mourut  vers  ce  temps  là.  Eftant  tombe-rna 
évcaue  de  jj^  fcs  clcTCS,  cntw  lefqucls  étoit 

^So'î?  Bafile,  &  leur  dit:  Dieu  m'cft  témoin, 


^Ifgp.^U^  quand  j'ay  confenti  à  la  formule  de  foi  dreflSfe» 
J>-  9I9-D.  C.  P.  je  l'ai  fait  en  fimplicité,  fans  preteneW 
Sm?.  XIV.  j^jtcj  préjudice  à  la  foi  de  Nicée,  Je  n'ay  dans 
le  cœur  que  ce  que  j'ay  receu  par  la  même  tra- 
dition; 8c  je  fouhaitc  de  n'cftrc  jamais  icpare  des 
U6n-heureux  trois  cens  dix  lmit  évêc^ues  qui  ont 
publié  cette  fainte  confeffion  de  foi.  Tous  ws 
afTiltans  demeurèrent  pleinement  fatisfaitsî  is, 
embraflerent  fa  communion.  Se  il  ne  leur  rd» 
aucune  peine  contre  lui. 
H^r^^.MK*  Après  ïà  mort  la  ville  fe  trouva  dîviice  pow'' 
»9.  le  choix  tfun  «vémie:  la  dignité  du  fiegejmc- 
5o8*  C,  tn>politaiii  8c  le  zcte  pour  h  reH^n  échatufcjjt 
les  efprits;  Quelques-uns  même  fuivoîentlc* 
mouvemens  de  l'amitié  particulière.  Enfin  tout 
le  peuple  s'accorda  à  choilir  un  des  premiers  de 
la  ville  nommé  Eufebe,  homme  d'une  vertu 
ïinguliere,  mais  qui  n'était  pas  encore  baptilfe. 
Ils  l'enlevèrent  malgré  lui  avec  ie  ibcoors  des 
foldats  qui  fe  trouvèrent  prefiais;  le  mirent  dais 
le  &fiâuairéj  le  prdTeoterent  aux  évêqocs  qui 
étîoient  affemblez.  pour  Téleftion ,  &  les  prièrent 
de  le  baptifer,  8c  l'ordonner  évêque':  mêlant  la 
perfualîon  ôc  la  violence.  Les  évêques  cédèrent 
a  la  multitude:  ils  baptiferent  Eufebe,  l'ordon- 
nèrent évéque  8c  rintrpnilèreat.  Mais  quand 
ils  fe  furent  retirez  8c  fè  virent  en  fîberù^»  ils 
refolurent  ét  dedaier  ntd  tout  ce  qu%«vofBut 
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hit  &  l'ordination  illégitime;  conimc  n'éîtfït' 
qu'une  cer-emonie  «xtqriçurç  où  leur  vomn^ 
u'^vsM  £U  aucune  Ils  wmkkl^  mèfm  ' 

s'en  jpreodre  a  Ëuiebc«  C9«lfll«  MMur  lie  h  vip^ 

Le  S.  yWihxà  Q^^ffÀsi^  éve^e  de  Nassime* 

&  Tun  <i'<^ntr€  -eux ne  fut  pas  .dje  cet  aif is.  Car, 
difoit-il,  puis  qu*Euicbe  a  étç  forc^  a-ufli  bien 
jqije  vous ,  il  a  droit  de  vous  aepyfçjr  d.e  Ipn  côte; 
U  vous  n'el}:«$  p^s       ^mii'à^  ^Ul^im.  JU  ^ 

son  pas  rws^  ^mXU^  ttt»qu^  ËAlii^i^  : 
jipal^ioe9i:       ce  temps  >  o»  iliïmîtfjii^à  pnoM 

pas  d'appaiCer*  ]c«  tocknes  mivcÀn^^  qttc  d'en- 
jÊAcitcr  de  nouvelles.  En  effet,  Içaip^sii^eur  étoit 
prcfent  indigné  de  cette  elcârioxi.  I Ha  traitait 
de  ièdition,  menaçant  Eu{èb^  en  particulier^  ^ 
jp'^jtoit  lé  ménae  tjeqip^  w  la  ville  étoi^iea  ^bs 
^graiid  porîl  à  caufe  du  la  Foxtuoc  Le 

fouvemeur  Fouloic  pcAfi^  4e  l'apoafion  fmir 
ûi«  ik  cour  avx  4épea6  4'£u(i^e ,  ay!QC  qui  U  é« 
toit  brouille  d'ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux  évé- 
ques  qui  i'avoient  ordonné ,  pour  les  obliger  à  i'ac- 
cufêr ,  mêlant  des  menaces  dans  fi:s  lettr.cs ,  & 
ajoût^  çffiiè  r^mpeG^ur  le  v:ouIpit.  hc  vieiilârxi 
Gregoite  ayant  r^c/eu  la  liettre  qui  s'oidrefiait  Â 
Itfi^népoodlitfate  he&pr:  Tfè«-^tfdwt  gouiw* 
neor^upus  0e  rccomoUIoQs  poir  jc$a&ur  ciesA* 

tne  x^pnduite  8c  pour  maîtoe, que  çelui  à  qui  l'on- 
fait  maintcnajit  la  guerre,  c'ell  à  dire  J.  C.  il 
examinera  cette  ordination  que  nous  avons  faite 
icloa  les  règles,  ôc  qui  lui  eii:  a^eablie.  Pour. 
FOUS  s  il  vau«  «il  ué&'ùs^  àis>  ppu$  &ife  violeii- 
ce  en  toute  autre  chofe  v  jfgxSw^  ne  nous 
empécbera  de  défeodce     que  lum  aviim.fajen^ 

£uc  :  fi  "Çe  n'eft  qu^e  vous  tâfÉç2i  auiB  quelque  loL 
liir  ce  fujet,  vous  à  qui  il  n'cft  pas  permis;  de 

j^g^i^  Ç09n^%icg  4c  ^ps  aim^;^  JUe  gou^ 


36  Hlfioîre  Ecclefiajtiquel 

Ait    6±    verneur  fut  d'abord  irrité  de  cette  lettre:  maïs 
*  *   •  enfuite  il  l'admira  j  8c  elle  appaila  même  la  co- 
lère de  Tempereur.  La  fuite  judiBa  la  providen^i 
ce,  qui  avoit  conduit  l'cleârion  d'Euicbe. 
Le  vieillard  Gr^oire  fe  fîgnala  encore  en  dé^ 
Creg*        fendant  fbn  ég&€e  de  Nazian^e.  On  y  envoya 
•n  ï9*       comme  dans  les  autres  villes  une  compagnie  de 
5071  <u,     foldats  armez  d*arcs  6c  de  flèches,  pour  s'empa- 
rer de  réglife  ou  pour  la  ruiner:  mais  Grégoire 
rcfifta  avec  un  tel  zele,que  le  capitaine  fut  obli-- 
gé  d'abandonner  l'entrepriiè ,  £c  de  le  retirer 'au 
plus  vite,  pour  (ë  mettre  en  lèureté.  Le  S.vieil- 
hrd  Êûfbit  faire  des  prières  publîjues  pour  obte^ 
m  la  délivrance  de  l'églife  8c  la  fin  de  la  perfècu- 
tion:  mais  en  particulier  il  prioit  durant  la  nuit;, 
couchant* fur  la  terre,  nonobftant  fon grand  âge, 
&  arrofant  le  pavé  de  fo  larmes.   Ce  qu'il  con- 
tinua pendant  prés  d'une  année,  8c  fi  fecrctte*» 
.  ment ,  au'il  s'en  feroit  caché  même  à  Ck  Ëimille^ 
fi  fort  ms  Grégoire  ne  Teut  découvert. 
TIV.   .    Le  fils  avoit  été  ordonné  preftre  vers  te  comw 
s.  Grégoire  mencement  de  cette  année;  mais  avec  une  ex- 
7.2  &  S.  Ba-  treme  répugnance  :  car  outre  des  raiions  gene- 
.Âie  prcucs, raies  de  la  dignité  du  facerdoce  de  la  fàinteté  & 
de  la  capacité  qu'il  demande:  il  voyoit  des  difir*. 
cultez  particulières  dans  un  temps,  où  régliiè 
étoit  Gl  cruellement  déchirée  au  dedans  par  les 
hérétiques, 8c  attaquée  au  dehors  par  les  payens. 
Son  pere  n'ignoroit  pas  fes  faitimens ,  8c  toute- 
fois le  peuple  confpirant  avec  lui ,  il  Télcva  au 

•  fécond  rang  du  facerdoce  5  le  chargeant  de  Tin- 
itrudfcion  des  catecumenes  8c  du  miniftere  de  la 

•  parole,  dont  il  ne  pouvoît  prefquc  plus  s'aquit- 
.  ter  à  caufe  de  Ibn  grand  âge.  Le  fils  accablé ,  de 

ce  coup  inopiné,  iè  retini  peu  de  jours  après 
Cdrm.  \.f*  dans  k  ibiitude  du  Pont  auprès  de  Saint  Bafile: 
^«  mais  ayant  un  peu  digcré  ibn  chagrin ,  prefle 

par  i*;Ufcâion  de  fou  jpcrc  5c  de  tout  le  peuple 
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ffdelle ,  frappé  de  l'exemple  de  Jonas ,  8c  craig-  *?  '^"^ 
gnant  de  rcfifter  à  Tordre  de  Dieu  :  il  revint  à  î^** 
pâque,  qui  cette  année  362.  étoit  le  trente-un 
de  Mars.  Il  parla  dans  Péglife  le  jour  de  la  fefte» 
dont  il  prit  occafion  pour  fe  pardonnér  récipro- 
quement la  violence  qu'ils  luy  avoient  faite  en      '  • 
Ibn  ordination  ,  &:  le  chagrin  qu'il  leur  avoit 
donné  par  fa  retraite.    Plulicurs  de  ceux  qui  a- 
voient  defiré  Grégoire  avec  le  plus  d'emprellc- 
ment  ne  fe  trouvèrent  pas  à  ce  premier  fèrmonf. 
B  en  fut  touché ,  8c  pr  un  fécond  diicours  il  Or.  a./.  4^ 
leur  en  fit  de»  reproches  animez  d'une  charité 
lîncere.    Mais  comme  il  fivoit  que  plufieurs  as 
voient  blâmé  fa  retraite ,  l'accufant  de  méprifer 
les  ordres  ou  d'afpirer  à  un  plus  haut  rang 'que 
la  preftrife:  il  fit  quelque  temps  après  fon  a- 
pologie  par  un  grand  difcours,  où  il  traite  z^f^^^U 
fm&  la  dignité  ,  les  devoirs  Se  les  périls  du 
ficerdoce»  8c  rend  de  ibiides  ndibns  de-  ià  crain- 
te  8c  de  4  faite,  de  là  ibûmiffion  2c  de  ionre» 
tour. 

S,  Bafile  fut  ordonné  preftre  vers  le  même* 

•  temps.  Il  étoit  revenu  à  Cefarée,  5c  affilia  à  k 
mort  de  l'évêque  Dianée.  Eulebequi  étoit  neo« 
phyte  voulut  s'appuyer  du  lècours  d'un  homme 
vertueux  ,  inftruit  de  éloquent  comme  Bafile, 

K  déjà  éprouvé  dans  le  miniftere  ecclefmfiique;  Grei*  ïTénù 
car  il  avoit  l'ordre  de  Icâreur.    S.  Bafile  écrivit  ^/-^^IP» 
fur  fon  ordination  à  fon  ami  S.  Grégoire, 
luy  répondit:  Vous  avez  aufli  été  pris.   On<p,  \u 
nous  a  mis  par  force  au  rang  des  preftres»  qua 
nous  ne  délirions  pas.   Car  nous  ibmmes  té- 
moins l'un  8c  l'autre  combien  nous  cheriflions 
k  philolbphie  humble  8c  cachée.  Peut-eftre 
euft  il  mieux  valu  que  cela  ne  fût  point  arrivé  : 

•  mais  je  ne  fai  qu'en  dire,  jafques  à  ce  que  je  . 
Gonnoifle  la  conduite  de  TeCprit.    Puis  que  la 

dk  faite,  il  Uut  s'y  foumctue;  principa.-- 
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jr^J'^TT^ lement  à  caufe  du  temps,  qui  nous  attire  les 
^  "  '  'langues  des  hérétiques 5  6c  ne  pas  faifje  honte 
à  ceux  qui  nous  ont  coo&é  le  miniiter^  ,  ou. 
au  genre  àc  vie  que  nous  avons  embrailç. 
On  croit  que  le  jpremier  iermon  de  S.  Baiile 
&t  ^explication  ou  commencement  des  pro- 
verbes. 

Eufcbe  fbn  évêque,  par  un  effet  de  la  foiblcf^ 
fè  humaine  eut  enfuite  un  diferend  avec  lui , 
^r<^.  N^z.  dont  on  ne  fait  pas  le  iàjet.   Seulement  paicon- 
jeâure,  qu'il  étoit  jaloux  de  VMmità  que  loi 
pt'^;     donnoit  ion  âo(|uence  8c  fà  vert».  Us  mou 
^'  aes ,  qui  regardoîent  S.  BiUîk«comoie  leur  chef» 

prirent  Ton  parti,  8c  attiraient  une  grande  quao« 
tité  de  peuple  ,  même  des  plus  con(idcrabIcs.. 
D'ailleurs  la  perfbnne  d'Eufebe  étoit  peu  favora- 
ble, à  caufe  de  fon  ordination  plus  violente  que  ^ 
canonique:  en6n  il  iè  tcouvoi):  alors  à  Ç^Siféc' 
des  évêques  d'occident ,  qui  prenoient  le  ^aiti 
MBés  Cret.  de  S.  Bank»  &  attinnent  à  eux  louxt  ce  qu'il  y 
»•  J3*       avoit  de  catholiques.   On  croit  que  c*étojt  S,. 

Eufebe  de  Verccil  &  Lucifer  de  Caillari  :  L'égli- 
fe  de  Ccfarée  alloit  donc  eftre  déchirée  par  un 
chifme,  fi  la  J^eiTe  de  S.  Baiile  ne  Vcxxiï  pro- 
venu. Il  iè retira  «fans  1^  Pont  avec  S.  Qsegwc 
de  Nazian^e^  &  gouverna  les  nrapaftc^res  qui  y- 
étoient  établis^ 
XV.  L'empereur  Julien  continuant  ion  voyage, 
^Ijjnà     p^^'^  Je  Cappadoce  en  Cilicic:  vint  à  Tarfe 

enfin  à  Antioche,  où  il  arriva  ù  la  ïc?ic  d'Ado- 
Hier,  hois  :  c'eft  à  dire  à  la  fin  du  mois  de  J  uiUct.  Ët 
VIII.  Ezech^cçmttit  cette  ËeAc  fe  celebcoit  par  des  cbaiU^  lu- 
Gothrfr.     gàxts ,  pour  pUindtc  la  mort  à'Mpam,  twé 
^romu  ^  fanglier  8c  pkuiié  par  Venus:  «Ue  i^ut 

aux  payens  d'un  tarifte  preiage ,  pc«ir  Teutrée  de 
Tempercur  dans  la  capitale  de  TOricnt.  Il  vifi- 
toit  tous  les  temples  fur  les  collines  8c  fur  lus 

après 
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après  fon  arrivée  à  Antioche,  il  alla  au  i^'^oi^^^jj^  -x^^ 
Calfien  vifiter  un  êubcux  temple  de  Jupiter i  &       ^  - 
en  revint  promtemcnt  pour  la  iefte  d'Apolloa, 
qui  iè  cdebrott  tous  les  ans  an  booig  de  DH^ 
phné ,  près  <r Antiocbe ,  à  éaux  Ueuëi  ile  l'autre 
côté  du  fleuve  Oronte;  c'étoit  au  dbôéme  mois 
nommé  Loiis  par  les  Macédoniens,  qui  répon- 
doit  au  mois  d'AouH.   Julien  s'attemioit  à  voix  ^^'f°f^S' 
dans  cette  occafion  la  richcilè  &  la  magnifkcn-^^'^^»  ^» 
<c  d'Aiitioche.  Il  fe  figuroit  une  giMde  poin^  • 
pe,  des  viâimes,  des  Tifaatioiis,  £s  ptrfumsj 
desdaniès,  de  jeu&es  hcHHincs  leviêtus  de  tobes 
Usmehcs  6c  fuberbement  ornez.  <^md  îl  fut 
entré  dans  le  temple ,  il  fut  lîien  fuipris  de  n*y 
trouver  ni  viâimes,-  ni  encens,  pas  même  un 
gâteau.   Il  crut  que  tout  Tappareil  étoit  dehors» 
£c  que  Ton 


■ 

il 

œ  ({oe  la  ville  devoit  âcrî&er  à  cette  isAef  lie- 
âcnficateur  lui  vqpondk:  J'aporte  une  mjc  éc 
chës  moi ^  la  ville  n'a  rien  préparé.  Alors  |«- 
lien  s'adrefTant  au  fenat ,  parla  ainû  :  U  eft 
trangc  qu'une  fi  grande  viDe  témoigne  plus  de 
xnépris  pour  les  dieux ,  que  la  mfaridre  bourga-> 
de  des  cxtîtmbscz  du  Pont,  &:  que  poifedint 
des  tenes  imoiesiiès,  aigourdlnii  ene  k  icAc  de 
fim  Dieu 

Dieux  ont  diflipé  le  nuage  de  l'impiété  :  elle 
n'ofre  pas  un  oiieau  :  elle  qui  devioit  immoler 
des  baufs  par  tribu,  ou  du  moins  un  taureau 
en  commun  pour  toute  la  ville*  Il  n'y  a  que 
le  fàcrificateur  :  lai  tpÀJ/oK^  pi&tAt  jeaspor- 
ter  chés  i«  ièsportioiis  de  vm  offiandes.  Oia- 
cm  de  'VOUS  permet  i  &  femme  d'emporter 
tMC  hors  de  chés  lui  pour  donner  auxGaWeensj 
8c  nourrif&nt  les  pauvres  de  vos  biens  ,  cilc5 
donnent  crédit  à  l'impiété .  Pour  célébrer  û 
«aiflàncci  chaiMnfi^iiase'deux^^is.le  jour  une 

Uble 
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A     162"^^^^^  magnifique  à  fes  amis:  à  cette  fefte  folcm- 
3    •nelle,  perfonne  n'a  aporté  ni  huile  pour  la  km* 
>e  y  ni  libation  ,  ni  viâdme»  ni  encens.  Un 
Lomme  raifonnable  ne  feroit  pas  content  d'o« 
9A/.f •  100. tel  procédé:  Uen-bin  qu'il  puiilè  eftre  agréai 
ble  aux  dieux,  ^Ainfi  parloit  Joilien*  auprès  de 
,Pautel  aux  pieds  de  ridole  :  mais  ni  le  Icnat  ni 
'le  peuple  d'Antioche  ne  tut  touché  de-  ià  haran* 
gue. 

^VT. .  fgfle  Je  Daphné  duroit  fcpt  jours ,  pen- 

ArSu  S        l^^cls  Julien  fit  un  feftin  public  iblon  k 
ftcrificatenr.  coûtume.  Le  iàcriâcateur  avoit  deux  fib  qui 
niod  iiu  étoientminiftres  du  temple,  Scsuncfoient  d'eau 
H*       Ittftrale  les  viandes  que  Ton  fcrvoit  à  Pempereur. 
L'un  d'eux  fit  cette  fonâ:ion  le  premier  jour, 
8c  aulTi-tôt  s'enfuit  à  Antioche  en  courant,  ôc 
alla  trouver  une  vertueufe  diaconefle  amie  de  ia 
znere  ,  qui  Pavoit  ibuvent  exhorté  à  fe  faire 
Chrétien.    Apres  la  mort  de  £1  mère ,  il  avoit 
continué  de-  m  roir ,  &  ayant  profité  de  iès  in« 

•  ifaruâions  ,  il  lui  demanda  enBn  comment  il 
pourroit  embraflèr  la  religion  qu'elle  lui  enfei- 

■  gnoit.   Il  faut,  lui  dit  elle,  fuir  voftre  pcrc, 
lui  préférer  celui  qui  vous  a  créés  l'un  8c  l'au- 
.  tre,  &  pailèr  dans  une  ville  où  vous  puillics^  €• 

*  viter  les*  mains  de  l'empereur  ;  &c  je  vous  pio-. 
mets  d*en  prendre  finn.  Je  viendra/  »  répondit 
k  jeune  homme,  8c  je  remettrai  mon  ame  en- 
tre vos  mains*  Gt  nit  donc  en-  exécution  de 
cette  promefle  qu'il  s'enfuit  de  Daphné  ,  8c  vint 
chez  la  diaconefle,  la  priant  d^accomplir  la  pa- 
role. Elle  fe  leva  aulli-tôt ,  &c  le  mena  à  S.  Me- 
l©:e.  Car  il  étoit  revenu  à  Antioche,  fur  la  li- 
berté que  l'empereur  avcMt  donnée  aux  exilez* 
H  fit  demeura:  quelque-  temps  ce  jeune  hom* 
me  dans  une  chambre  haute.  Cependant  ton 
pcre  le  cherchoit.   Api  es  avoir  fait  le  tour  .de 

.  D^phiKî ,  il  viut  à  Auuuviic ,  il  pa»rcouiut  tou- 
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tes  les  rues:  enfin  paflànt  devant  le  logîs  de  S.  

Melece ,  il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par  le  treil-  3^** 
lis  de  k  feneftre.  U  y  courut»  Ten  tira  de  fer« 
ce  ,  l^emmena  chez  lui  ^  8c  premièrement  lui 
donna  quantité  de  coups  de  fouets:  puis  ayant 
fait  rougir  au  feu  de  grandes  aiguilles,  il  lui  en 

f'erça  les  mains,  les  pieds  6c  le  dos;  enfuite  il 
enterma  dans  fa  chambre,  qu*il  barricada  par 
dehors ,  &  s'en  retourna  à  Daphné.  Le  jeune 
homme  rempli  d'un  zele  extraordinaire  brifà  tou- 
tes les  idoles  de  fon  pere  :  puis  craignant  fk  co* 
Icre,  il  pria  J.  C.  de  le  délivrer.  Car  c^eft  pour 
vous,  difoît-il,  que  j'ay  foufert  8c  que  j'ay  feît 
tout  ceci.  Comme  il  parloit  ainfi,  les  barrica- 
des toiTiberent,  les  portes  s'ouvrirent,  8c  il  cou- 
rut chez  la  diaconeflè  qui  Tavoit  inllruit.  Elle 
1  habilla  en  femme,  le  prit  avec  elle  dans  {à 
litière  &  le  remena  à  Sr.  Melece:  qui  le  mitKKMlifil^h 
entre  les  mains  de  S.  Cyrille  de  jeruiidem» 
âvec  lequel  il  partit  la  nuit  &  s'en  alla  en  Paw 
leftine.  Theodoret  qui  raporte  cette  hilioire. 
Ta  voit  aprile  de  la  propre  bouche  de  celui  à 
qui  elle  étoit  arrivée,  qui  la  lui  raconta  danij 
fa  vieUleflè  :  ajoutant  qu'après  la  mort  de  Ju- 
lien ,  il  avoit  même  conveni  fon  pere  le  iàcrifr* 
cateur.. 

Julien  voyant  Antîoche  toute  chrétiene ,  la  xvir, 
prit  en  averlion  5  mais  il  fut  très- content  des  vil-  Martyr» 
les  voifmes.    Car  aulTi-tôt  qu'il  eut  donné  fes^".^y'**** 
ordres  pour  rétablir  l'idolâtrie  ,  elles  rdevercnt 'Y'-^y^* 
les  temples ,  rcnverferent  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs, &  perfecuterent  ouvertement  les  Chré- 
tiens. A  Arethufe  en  Syrie  l'évêque  MarcaroitT.^^^  „  j 
abatu  du  temps  de  Conftantfus  un  temple  ttés-hifl^d  7.  * 
relpeâé  des  payens  ,  6c  trés-magnifique  :  il  a-  Greg.  Na^. 
voit  bâti  uné^life,  8c  converti  grand  nombre  *M-/>  88. 
d'infidelles.   Sous  Jtilien  voyant  les  payens  prêts 
à  faire  éclater  contre  lui  la  haine  qu'ils,  gardoieot 
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'    depuis  long-temps:  il  voulut  d'abord  s^enfuirV 
An.  362.  fui 

vant  le  précepte  de  Tevangile:  mais  fâchant 
J/^/f^»  X.  pQjj  avoit  pris  ^  là  place  quelques  per- 
.  tonnes  de.  &m  troupeau,  il  revint  Se  fi;  Uvrs 

.  aux  per&cuteurs.  Us  le  prirent ,  tout^le  peuple 
tfzsxmà  autour  de  lui:  ils  le  traînèrent  par  iç$ 
rues,  le  prenant  aux  cheveux  Se  par  tout  où  ilf 
^  pouvoient  atteindre  :  fans  avoir  pitié  de  la  vieil- 

leiTe,  ni  rcfpeéter  fa  vertu  8c  ià  doétrine:  ils 
le  dépouillèrent  premièrement ,  &  Je  fouettè- 
rent par  tout  le  corps:  enfuite  ils  le  jetterent 
dans  des  cloâijues  înfcâs.  Se  l'en  ayant  retiré, 
ils  l'abandonnèrent  à  la  multitude,  des  enfans  « 
leur  commandant  de  le  percer  iàns  ini{ericor<- 
de  des  ftilets  dont  ils  écri voient.  On  lui  ierra 
les  jambes  avec  des  cordes  jufques  aux  os  : 
on  lui  coupa  les  oreilles  avec  du  fil  fort  6c  dé- 
^  lié.  Apres  cela  ils  le  froterent  de  miel ,  &  le 
mirent  dans  un  panier  fufpendu  en  l'air  au  fort 
de  Tété  à  midi  au  plus  erand  foleil,  pouratti'» 
rer  fiir  lui  les  gpdTpes  8c  ks  abeilles.  Ils  le  tour* 
mentoient  aînli,pour  Pobliger  à  rebâtir  le  tem* 

J>lc  qu'il  avoit  abatu ,  ou  du  moins  à  en  payer 
es  frais-  mais  il  foufrit  tout  fans  jamais  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que 
£l  pauvreté  le  mettoit  iiors  d'état  de  trouver 
june  fi  grofTe  Ibmme,  ils  lui  en  remizent  la 
'  moitié  : .  mais  loin  de  Wr  rien  accorder  »  U 
les  nlikk  encore  fulpendu  ,  comme  il  étoit 
8c  percé  de  coups:  leur  difant  qu'ils  ctoîent  bas 
Se  terreftres,  8c  lui  cclefte-8c  élevé.  Ils  fe  rc^ 
duifirent  à  lui  demander  une  petite  partie  de  la 
dépeniè  de  ce  bâtiment:  mais  il  kur  dit  qu'il  j 
avoit  autant  d'impiété  à  donner  une  obole  qu'à 
donner  tout.  Enfin  ils  le  laiiferent  aller  »  vain^ 
eus  par  fil  patience;  &  dans  la  fuite» ils  receo» 
rent  même  de  là  bouche  les  indruftions  de  la 
jeritable  religion.  La  conftancc  de  cet  évêque 

frap- 
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frappa  tellement  le  préfet  da  prétoire  qui  ctoic  "7^  7^ 

fa^cn ,  qu'il  dit  à  Julien  :  N'eft-il  pas  honteux ,  ^*  ^ 
eigneur  ,  que  les  Clirétiens  fbieac  tellement 
au  deiTus  de  nous»  8c  que  nous  ibycns  vaincus 
par  un  vieUlard,  qu'il  ne  fcroit  pas  même  glo« 
lieux  de  vaincre  ? 

Les  temples  abatus  étoîcnt  un  prétexte  gene* 
ral  de  periccuter  les  Chrétiens:  car  Julien  avoic 
ordonne  de  les  rebâtir  par  tout  à  leurs  dépens  : 
niais  il  fembloit  que  ^larc  d'Arëthufe  deût  eitre 
épargné  en  particulier,  puis  qu'il  avoit  été  un 
des  evéques  qui  avoicntlàuvé  Julienaucommen« 
ceinent  du  règne  de  Conftantius,  en  le  cachant 
lors  que  toute  &  &mille  fut  en  pcril.  Au  rcfte ,  ^'''X*  ^•'^ 
Marc  d'Aréthufe  avoit  toûjours  été  du  pii  ti  des^*^*^*^^* 
Ariens,  ou  du  moins  des  Demi- Ariens,  entre  s',?», //v, 
lelqucls  il  s'étoit  iignalé:  mais  les  loiianges  qucxii.  n.  i* 
lui  donne  S;  Grégoire  de  Nazian^^  ,  qui  iaas 
doute  le  connoiflbit  parfaitement,  donnent  fujet 
de  «croire  qu'il  étoit  alors  dans  la  communion  de 
Téglilè. 

A  Hdiopolîs  en  Phenicie  prés  du  mont  Li- 
ban ,  étoit  un  diacre  nommé  Cyrille  ,  qui  du  ^^^^^  U 
temps  de  Conftantin  avoit  brifé  pluiîeurs  idoles.^* 
Lespayensen  avoient  gardé  un  tel  reilcatimcn^, 
qu'ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  tuer,  mats 
ils  lui  £endirent  le  ventre  &  mangèrent  de  ion 
foye.  La  punition  divine  éclata  fiir  tous  ceux  qui 
avoient  pris  part  à  cette  înhumapité.   Les  dents 
leur  tomocrcnt  toutes  à  la  fois  :  leur  langue  cor- 
rompit ;  6c  ils  perdirent  la  vcue.    En  la  ni^mQ So:zomn  vi 
ville  d  Eliopolis  les  vierges  coniacrées  à  DieUjC  lo, 
qui  ne  iè  iaiilbient  voir  à  peribnae,  furent  pro* 
duites  en  public  dépouiUéeSj  expoiëes  nues  à  ia 
veuë  2c  aux  infultes  de  tout  le  peuple.  Ils  leur 
nièrent  k  tefte ,  leur  ouvrirent  le  ventre  &:  y 
jetterent  de  l'orge  qu'ils  firent  manger  à  des  pour- 
ceaux 1  pour  le$  engager  à        dévorer  ies  en* 
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Xmm^^m  ^ tTaîIIcs  avcc  le  grain  qui  les  couvroit.  On  croft 
/n.  3^2.  que  ce       jg^  anima  d'une  telle  fureur  contre 


xvin. 


miere  églifc,  après  avoir  ruiné  le  temple  d& 
Venus. 

^       A  Gaze  5c  à  Afcalon  en  Paleftine  on  exerçîi 
Gax?"     les  mêmes  cruautez  fur  des  prellres  6c  fur  des 
ThtiJ.  lit*  vieiges  :  de  leur  fendre  le  ventre  Ôc  d'y  &ire 
f«  7*         manger  de  Forge  aux  pourceaux.  A  Gaze  même». 
Soxom.^    trois  frères,  Eufebe,  Ncftabc  8c  Zenon  furent 
cruellement  martyrifez.  On  les  prit  dans  leurs 
inaifons  ou  ils  s'étoicnt  cachez ,  on  les  mit  eir 
prifon,  on  les  foiieta.  Enfuite  le  peuple  aflem- 
blé  au  théâtre  cria  que  c'étoient  des  îacrileges , 
qui  avoient  abufé  de  la  licence  des  derniers  tems 
pour  nimcr  la  religion.  Ils  s'excitèrent  telle- 
ment par  ces  cris,  que  raflèmblée  fe  tourna  en 
fedition:  ils  coururent  à  la  prifon  pleins  fu- 
reur, en  tirèrent  les  trois  freies,  8c  commenr- 
cerent  à  les  traîner  ,  tantôt  fur  le  ventre,  tan- 
tôt fur  le  dos:  les  déchirant  contre  le  pavé,  8c 
les  frapant  de  pierres,  de  bâtons  8c  de  tout  ce  qu'ils 
rencontroient.  Les  fem  mes  mêmes  ouittant  leurs 
ouvrages ,  les  piquoient  de  leurs  lulèaux  :  les 
cuiiiniers  Qui  étoient  dans  la  place  ,  prenoient 
leurs  chaudières  de  deflûs  le  feu  &  verlbient  fur 
eux  Peau  boiiilknte  ,  ou  les  perçoient  de  leurs 
broches.    Apres  les  avoir  mis  en  pièces  8c  leur 
.   "        avoir  calTé  la  tefte,  enforte  que  la  cervelle,  étoit 
répandue  par  terre ,  ils  les  traînèrent  hors  de  la 
ville  au  Jieu  où  l'on  jettoit  les  belles  mortes.  Ils 
allumèrent  du  feu,  les  br&lerent,  &  mêlèrent 
rs  >os  qui  reftoient  avec  ceux  des  chameaux  & 
des  afnes:enibrte  qu'il  n'étoit  pas  aiië  de  les  dé* 
xneler. 

Avec  les  txoià  frères,  iiit  pris  un  jeune  hom- 
me 
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fne  nommé  Nedor  ,  qui  loufrit  comme  eux  ^ 

la  priioa  8c  les  fouets:  mais  quand  on  le  traîna  ^* 
par  la  ville  t  le  peuple  en  eut  pitié  à  cauiè  de  & 
beauté:  on  le  jetta  hors  des  portes  relpiiant  en- 
core, mais  en  apparence  preft  à  mouru*.  Quel- 
ques-uns Tenlevercnt  8c  le  portèrent  chez  Ze- 
non coufin  des  martyrs,  où  il  mourut  comme 
pn  le  penfoit  encore  de  fes  bleiTures.  Zenon  a« 
Foit  aaffi  penfé  elhe  pris  Se  tué  avec  iesparensi 
Mais  tandis  que  le  peuple  étoit  occupé  zlismaSm 
ùctex  y  il  trouva  l'occaûon  de  s'enfuir  à  Anthé- 
don ,  ville  épifcopalc  entre  Gaze  &  Afcalon  fur 
la  mer  à  vingt  ftades  de  Gaze,c'eft-à-dire  à  une  ^ 
lieue.  Cette  ville  n'étoit  pas  moins  idolâtre  :  8c 
comme  il  y  fut  reconnu  pour  Chrétien,  on  le 
battit  de  verges  cruellement,  8c  on  le  chaflà.  Il 
fè  retira  donc  à  Majume  8c  7  demeura  caché. 
Ceftoit  Tarlènal  de  Gaze  ,doat  Confbntin  avoit  '^•r* 
fiît  une  ville  feparée,  parce  qu'elle  ctoît  fort  at-^*^*''^*'**'» 
tachée  au  Chriftianifme  :  il  lui  avoit  donné  le  * 
droit  de  cité  8c  le  nom  de  Conftantia',  ne  vou- 
bnt  pas  qu'elle  fût  fujette  à  Gaze ,  où  l'idolltrie 
xegnoit.  Julien  pr  la  même  raifon  ôta  à  Maju- 
ine  tous  fcs  privilèges  ,  lui  rendit  fon  ancien 
nom  »  8c  la  remit  fous  k  dépendance  de  Gaze; 
ce  c[ui  fubiîfta  pour  le  gouvernement  temporel. 
AJais  pour  le  fpirituel  ,  Majume  eut  toujours 
fon  évcque  particulier,  fon  clergé,  les  fêtes  de 
fcs  martyrs ,  la  mémoire  de  fcs  évêques  8c  les 
bornes  de  fon  territoire  diftinguées. 

Une  femme  Chrétienne  établie  à  Gaze,  con* 
nut  par  révélation  quelle  devoit  retirer  les  reli* 
ques  de  trois  fireres  Eufebe,  Nefiabe  8c  Zenon, 
&  les  remettre  à  l'autre  Zenon ,  dont  Dieu  lui 
fit  connoître  par  la  même  voye  le  vifage  8c  la 
demeure.  Elle  alla  donc  peu  de  temps  après  leur 
martyre  ,  les  recueillir  de  nuit  ,  8c  les  ayant 
mi&s  d^os  un  vafCf  elle  les  remit  à  Zenon,  qui 

*    •  les 


4^  Hijiorîe  Ecclefajllç^uel 

'  j.      ^        confcrva  pour  tes  dans  la  mailon  :  maisétànf 
An,  30a.  devenu  évâaue  de  Majume  fous  TEmpereur 
Theodoiè,  il  les  enteita  auprès- du  confellèur 

*  fieurs  autres  Chrétiens  s'eniuircnt  par  les  villes 
&  les  bourgades  à  Toccafion  de  cette  perfécution  : 
8c  de  ce  nombre  furentlcs  anccftres  de  Thiftorica 
Creg.  Nax*  Sozoméne  dans  le  même  païs  de  Gaze.    Les  ha- 
nr  3./>.  ^f,  bjtans  de  Gaze  craignoient  d'eftre  punis  de  cette 
D*  iedition;  8c  l'on  difoit  déjat  que  l'Emperèur  irri« 

tévoofoit  les  faire  décimer.  Niais  c'étoit  un  faux 
bruit.  Julien  ne  leur  fit  pas  même  une  reprimaa* 
de  par  lettres ,  comme  il  fit  à  d'autres  en  des  oc- 
cafions  femblables.  Au  contraire  il  priva  de  fa 
charge  le  gouverneur  &  l'exila ,  prétendant  lui 
faire  grâce  en  lui  donnant  la  rie   8c  cela ,  rarce 
qu'il  avott  mis  en  prifbn  les  auteurs  du  mamcre 
jxjur  en  fiîrc  juflice  ,  quoiqu'il  efilt  auflt  cmprî- 
Ibnnc  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  Car ,  difoit 
Julien,  clc-ce  une  fi  grande  afiairc , qu'une  trou- 
pc  de  Grecs  ait  tué  dix  Gaiilécns  ? 
XIX.       Les  paycns  de  Gaze  confcrvantlereflcntimcnt 
Hilarîon  jjç  l'affront  que  S.  Hilarion  avdit  fait  à  leur  dieu 
^%îlh%i.^^^^^^^9  8c  des  converfions  que  les  miracles  a- 
„.  17.  *    'voient  opérées ^  prefcnterent  requefte  à  Pem- 
Hier,  vha  ^creur  Julien ,  8c  obtinrent  qu'il  fut  condamné 
H(V<0r.c.2  8.  >a  mort  avec  Hcfychius  fon  cher  difciplc,  &ns 
doute  a  titre  de  magiciens j  6c  Ion  envoya  par 
^ni^'/*  -7        ^5^  ordres  pour  les  chercher.  S.  Hilarion  é* 
toit  demeuré  en  Egypte.  Car  après  avoir  vifité 
^  le  dender  monaftere  de  S.  Antoine ,  il  revint  à 

^  ^'  •  Aphrodite  ;  8c  demeura  avec  deux  frères  feule- 
ment dans  le  defcrt  voifin:  pratiquant  l'abftinen* 
ce  Se  le  filence  avec  une  telle  ferveur,  gu'il  ne 
taifoit,  difoit-il^  que  commencera  fervir  J.  C. 
Le  païs  n'avoit  point  eu  de  pluie  depuis  trois 
aTis,c'cfl:-à-dire  depuis  la  mort  de  laînt  Antoine; 
ce  qaiisdfoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  mê« 

..  me 
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me  en  faifoîcnt  le  deiiil.  La  renommée  de  S.Hi-  

larion  les  attira ^  Se  ils  vinrent  en  foule,  hom*  An* 
Aies  &  femmes  avec  des  vifàges  atténuez  de 
mine,  lui  demander  de  la  pluie  comme  au  fiic* 
ceflèarde  S.  Amoîne.  Il  ftrt  iênfiblement  affligé 
de  leur  mifère  5  6c  levant  les  yeux  8c  les  mains 
au  ciel,  il  obtint  aulTi-tôt  ce  qu'il  demandoit. 
Mais  cette  terre  altérée  étant  arrofce  de  la  pluïc, 
produilit  une  telle  multitude  de  fèrpens  éc  d'a^ 
BÎmaux  venimeux ,  qu\2ne  infinité  de  perfbnoes 
&L  furent  pic^uées,  £c  feroient  mortes  àrindant»  . 
fi  dks  n'avoient  en  recours  à  S.  Hâarion.  Il  be* 
niflbit  de  Phuik ,  dont  ces  laboureurs  6c  ces  pat* 
très  touchant  leurs  playes  guerifibient  in£iillible« 
ment. 

Le  Saint  voyant  les  honeurs  extrêmes  qu'il 
recevok  en  ce  lieu- là,  prit  le  chemin  d'Alexan* 
érie  pour  paffisr  dans  le  defèrt  d'Oafis*  Et  par* 
ce  que  depuis  qu'il  avok  embrafle  h  vie  mona* 

ftiquc  5  il  n'avoit  jamais  demeure  dans  les  villes: 
il  s'arrêta  chez  les  moines  de  (à  connoiflànce, 
en  un  lieu  nommé  Bruchion.  Us  le  rcceurent  a- 
vec  une  joye  extrême:  mais  le  foir  ils  furent 
bien  furpris  d'appendre  que  fes  difciples  prepa- 
foîent  fim  âne,  8c  qu'il  (e  diipofbit  à  partir.  Us 
&  jtxxoîeat  a  fes  pieds,  &  coucher  devant  h 
porte ,  ils  proteftoient  de  mournr  plûtôt  que 
d'être  privez  d'un  tel  hote.  Je  me  preffe,  dit-il, 
de  partir ,  pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâcheux  : 
la  iuite  vous  fera  vohr  que  je  ne  le  fais  pas  fans 
fii)et«  En  effet,  le  tendemainles  habitans  de  Ga- 
ze av;oc  les  liâéors  da  préfet  arrivèrent  à  ce  mo- 
'  aaftece,  oà  ik  avoîent  apris  la  veiUe  que  S.  Ht- 
krioii  étoit  vetm  ;  4c  ne  le  trouvant  prâit  ils  & 
diioient  l'un  à  l'autre:  Ne  nous  a  t  on  pas  dit 
vrai  ?  c*eft;  un  magicien ,  6c  il  connoît  l'avenir, 
S.  Hilarion  étant  forti  de  Bruchion  entra  dans 
rOaâs  par  ua  deicrt  inacceâible  :  Sa  y  demeurai 

envi- 
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4^  Hiftinre  'EùeUfiajiiqui. 

h——'  environ  un  an.  Mais  voyant  que  fa  réputation 

Ak«  362,  l'y  avoit  fuivi:  il  rcfolut  de  pailef  dans  les  iQes 
dcfcrtes,  pui^  qu'il  ne  pouyoit  plus  fe  cacher 
dans  rOrient. 

XX,        A  Scbaftc  cft  ï^alcftine,  les  payens  ouvrirent 
«uitc  de  la  le  fcpulcre  de  S.  Jcan-Baptiftc,  brûlèrent  fes  os, 
P^**^"^*^  8c  jctterent  les  cendres  au  vent.  Toutefois  on 
It.^o'"!!.   fàuva  quelque  partie  de  fes  reliques.  Des  moi- 
*     *   nés  de  Jerufalem  étant  venus  à  Scbafle  faire  leurs 
-Rfff.  II.    prières,  fe  mêlèrent  parmi  les  impies  qui  ra- 
^  hijt.  c*  28.  inaffi>ient  ces  os  pour  les  brûler ,  ôc  en  ayant 
pris  quelques-uns  à  la-dérobée ,  ils  les  portèrent 
a  leur  abbé  nommé  Philippe.  Celui*cy  iecroyànt 
indigne  de  garder  un  tel  trefor ,  Penvoya  à  S. 
Athanafe  par  Julien  fon  diacre,  qui  fut  depuis 
Evêque  en  Palefline.  S.  Athanafe  enferma  ces 
reliques,  en  prefencc  de  peu  de  témoins,  dans 
h  creux  d'une  muraille  au  fanâ:uairc  d'une  égli- 
fe:  di^nt  par  efprit  de  prophétie,  que  la  gène-* 
ration  fuivante  en  profiteroit:  ce  qui  arriva  fous 
l'évêque  Théophile  &  l'Empereur  Theodofe.  Le 
NUr.     i7,fepulcre  de  S.  Jean-Baptifte  ne  laiflâ  pas  d'eftre 
^•8.^.27.  toûjours  honoré,  à  Scballe,  comme  contenant 
€•  6.      .   encore  fes  cendres. 

A  Peneade  autrement  Cefarée  de  Philippe  é* 
Enf,  yiu         jj^  flatuë  de  J.  C.  que  la  femme  guérie  de  £1 

ntfi.  vu.  pf t«  l« /f«  ^"gf-  ^^y?^^ 

3.  d un  côte  la  figure  d une  femme  a  genoux,  les 
Jpxcfw.  Y.  mains  étendues  comme  fupplîante,  vis  i- vis  un 
homme  debout  enveloppé  de  bonne  erace  diin 
grand  manteau,  tendant  la  main  vers  la  femme. 
Les  deux  ftatuësétoient  de  bronze ,  pofées  devant 
la  porte  de  la  maifon  de  la  femme ,  dans  la  ville ,  au- 

Ses. d'une  fontaine, avec  d'autres  flatuës  quiÊit* 
ient  un  agréable  fpeâacle.  De  la  bafe  de  cette 
image  de  J,  C,  fiirtoit  une  certaine  herbe  incon. 
nue  aux  médecins,  qui  étant  montée  jufques  à 
la  frange  de  fon  manteau  guéililoit  toutes  foi  tes 
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Livre  Quinzième. 

de  maladies.  On  n'en  favoit  point  la  ration  >  ni 
pour  quel  iùjet  aroit  été  dreuée  la  ftatuë,niqai  ^* 
die  reprelèntoit,  parce  que  le  temps  y  avoit  a* 
mafle  beaucoup  de  terre:  mais  ennn  on  décou* 

vrit  la  bafe,  &  on  y  trouva  une  inicription  par 
où  Ton  aprit  toute  Thiftoirc.  Julien  fit  abatre 
cette  ftatué  6c  mettre  la  lîenne  à  la  place.  Mais 
la  foudre  tomba  defTus  avec  tant  de  violence» 
qu'elle  la  coupa  par  le  milieu  du  corps ,  lui  ab» 
battit  la  tefte  &  l'enftm^  le  vilàge  en  deilbuf. 
Elle  demeura  ainfi  noircie  de  la  madré  »  &  s*y 
voyoit  encore  du  temps  de  Sozomene  fbixante 
ans  après.  Quant  à  la  ftatuë  de  J.  C.  les  payens 
la  traînèrent  dans  la  ville  par  les  pieds  &  la  bri- 
fèrent  :  mais  les  Chrétiens  la  recueillirent  6c  la 
mirent  dans  l'égUie  où  on  la  gardoit  encore  du 
même  temps  de  Sozomene.  Il  e(l  vrai  qu'dle 
n*étoit  que  dans  la  diaconie  ou  iâcriftie,  &  que 
Pon  ne  Tadoroit  pas  :  parce  »  dit  Phitoftorge , 

3u'il  n'eft  pas  permis  d'adorer  de  la  bronze  ou 
'autre  matière:  mais  on  la  confervoit  avec  la 
bienféance  convenable ,  pour  la  montrer  à  ceux 
qui  venoient  la  voir  par  dévotion.  Quelques 
particuliers  conferverent  foigneufement  la  tefte  ^ 
qui  s'étoit  fcparée  du  corps  de  la  ftatuë  comme 
on  la  tratnoit, 

A  Emefe  en  Syrie  les  payens  profanèrent  Vé-Thfd»  tilii 
glife  nouvellement  bâtie:  la  dédiant  à  Bacchus^*  7» 
qu'ils  nommoient  Gynide  ou  Androgyne,  par- 
ce qu'ils  lui  donnoient  les  deux  Texes^  6c  y  pla* 
ccrent  fbn  idole.   Tite  étoit  évêque  de  Bollre 
à  l'entrée  de  l'Arabie  Pctrée  çrés  de  la  Palefti- 
ne.  Comme  Tempereur  l'avmt  menacé  de  s'cn'*****'"*^'* 
prendre  à  lui  &  à  fes  clercs  fi  le  peuple  fiufoit 
quelque  fédition:  Tite  lui  envoya  unerequcfte, 
par  laquelle  il  lai  reprefcntoit  qu'il  travailloit  au 
contraire  à  contenir  le  peuple  dans  fbn  devoir; 
ufant  de  ces  paroles  entre  autres  :  Qiioique  les 
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—  — — Gfacérfens  foient  en  auflfi  grand  nombre  que  les 
An.  l6^.  ptytôs ,  4c  qu'ils  foicatrcteaufi  par  nos  exhorta- 
tions,  à(ÎB  qa'U  n'an-iwaacun  (Mocdse.  }uliea 
fe  fiSrtitAîCJesfMtolcspoarwji^  Titeodieuxau 
peuple  àt  'Boifae ,  wttttùt  ii\  les  accufiMt  d^eftos 
portez  d'eux-mfemes 

Ba  de  le  chaffcr  de  leur  viUe  par  un  Ëdttqakonu 
mence  aînfî 

XXI,  Julidn  aux  Boftriens  :  Je  croyois  que  les  chefs 
Lettre  de  des  GaUlécns  recoDdioîtroient  qu'ils  m'ont  plus 
Julien       d^Kgatidh  qu'à  mon  pW*K:cIfw^ 

kri^  ptepm  tféwrc^toc  Mt^té  chaflÎB..  empri* 


unegrande  tnult!tudc'4eceux  qocPon'lianiinciio- 
retiques ,  cômnne  â  Samofate ,  à  Cyzique  en  Pa« 
pUagonie ,  en  Blthynie ,  en  Galatie  j^êc  en  plufieurs 
autres  'pabfsoù  l'GHi  a^illé  &  tuiné  des  bourgades. 
Sotts  înon  regiie  w  cSontrair^  ^ies  bannis  <mt  été 
rappettèa ,  '4es  bicHS  <s«ttfifquez  ont  été  -rené». 
GapiMâM  ikibm  1^116  «  tel  jpoi^  de  fiimnr, 
cfue^parce  qu^il  fteleureft  plus  permis  ie  «yranfiifo 
tes  autres ,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  trcrtdder 
ks  peuples  ;  impies  contre  les  dieux ,  8c  rebelks 
à  nos  commandemens  11  doux.    Et  enfuite: 

^l«(ldoâcckipqueIes  foupleS'  excitez  par  ceu« 
que  l'on  nomme  dârcs,au  heu  de  s'eftimer  *kott* 
MMUX  de  iMAre  ipi»  -pliais  àt  \Ms  ^tuespairées  , 
*  'fttgr^Hént  tour  «preiliiere  Seminatioa  :  îfc'f>arce« 
qu'il  ne  leur  eft  plus  pertfiis  ëe  juger 
teftamens,  de  s'aproprier  les  héritages  d'autrui 
de  tirer  tout  à  eux  3  ils  excitent  par  tout  des  fédi- 
tions.  Ceft'{)ourquoi  je  déclare  à  tous  les  peuples 

Sc«)éÔlt  iqûSls  iïc»doiV€ttt  foînt 'fe  laifler  pcr- 
dcar  ftf  l'de-prendfedes^pierres&^ie 
deibbeïr^'ni^gHhat»:  QuiUs:  sTa&mbkttt'taas: 
qu'iileurptâira  ,«c  qU^s'^^ffisit ipour  cuEX'ftteméis 
les  prières  qu'ils  voudront.  Mais  qw  rfiisriwulciit 
les  exciter  a  fcdition  pour  leur  intercft,  ii$  lie  les 
fuirent  plus ,  s'ils  ne  ¥euleat  elbe  punis.  U 
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Uçt', Serrés  ayqkrapprtélçsparplesquefèFéque  3^ 

^TSfk  iérâ»^»  :il  ajoute:  Vc|us  voyez  com- 
me il  dit,  que  >rôtre  ifoumiffioii  ne  nient  pas  de 
ypus  :  mais  de  lui ,  qui  vous  retient  par  (es  ex^ 
i^orpâtipns.  Chaffez  le  dpnc  de  la  ville,  corn- 
ue vôtre  accufàteur  j  8c  ppur  vous ,  vivez  en  paye 
]^  uQs  ^vec  les  s^uu^;  ^que  c^x  qni  foqt  ^aqp 
l^^STem* ,  n'a^Oaqu^t  .point  ceux  qui  fenve^t  1^ 
dieux  legidng^ent  iiiiv^Qt  la  tnui^ion  dp  towf 
)§s  ^oàf^  Et  vous  (qr^iteiirs  des  dieux,  ne  nu- 
irez &  ne  wSiffL  point  les  maiibns  de  ceux  qui 
^'égarent  plutôt  par  ignorance  que  par  choix. 
Il  faut  ipftryire  les  hoçnmes  &  les  perfuader 
p|ir  raifon:  non  par  les  injures  &  les  tourmçni 
forpords.  le  le  dis-eocpife ,  Sc  je  k  répète  phi- 
jSeurs  fois,  c^uçrljqn  Qêja;ialtraite;pouit  le  peîi« 

ëe  des  GïjîilQQns}  ççxxfi  ,qui  npn^pent  (kn$ 
s  plus  gi^des  c4ioIqs  ,  font  plus  dignes  i)e  pi^é 
que  de  haine.  Ceux-là  fe  puniflent  eux-mêmes, 
qui  quittent  les  dieux  pour  s'adrelTer  aux  morts  8c 
i  leurs  reliques.  Cette  lettre  efl:  dattée  d*A4tiQ- 
Xjhe  le  premier  d'Apuft  i6i, 

Jsi^  &t  jf^f^  à  Antipciip  Artemius  ducd!£-  XXIU 
gj^c,  âçciifé  mt  1q5  ^QjCj^drins  de  crimes  a-  ^ 

jrocçs,  c-cfl^^re  dVpir  brifé  çlpfiairs  idojbsX^^ 
4u  tçfnps.4ciÇonftantin ,  8c  d'avoir  prefté  mainc.  ii.' 

Ê>rte , à  George  Pévêque  ArieiT,  pour  dépouiller  m; 
.  s  temples  de  leurs  ornemens  &  de  leurs  ri-  ^ 
cheflès.   L'empereur  ne  fe  çpntenta  pas  de  pri--'*'*^^' 
iVer  Artemius  de  fes  j^iens,  il  lui  :fit  xpjuper  la 
Jïpftci  fc  réglife,  rj^pnore  entre  les  martyrs  le 
ffirig^iqe  d'Q^l^;'  11  punit  auOï  quelques.™ 
;,yns  de  fes  gardes ,  que  Pon  nommoit  Scuta-  * 
jiens ,  à  ç^uie  des  écus  qu'ils  portoient  :  entre- 
autres  Juventin  8c  Maximin ,  qui  s'éroient  plain^ 
:trop  librement  des  pièges  qu'il  tendoit  aux  Chre- 
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~2  iafedé  les  fontaines  de  la  viUe  d' A  mioche  &  du 
3^**  bourg  de  Daphnéj  y  fàifint  jetter  quelque  lî* 
queur  ofFerte  aux  idoles  ;  8c  il  faîfoit  arrolcr  de 
cette  eau  tout  ce  qui  fe  vendoit  au  marché  : 
le  pain,  la  viande,  les  fruits,  les  herbes,  tous 
les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pou  voient  s'em- 
pécher  d'en  gémir  ,  6c  ne  laiifoient  pas  d*u(èr 
de  ces  viandes .  obiènrant  le  précepte  de  Pap6« 

i  Co  xxf.^*  **^*^g^^  *î^*    vend  au 

.  «r,  .    marche,  fans  vous  informer  de  rien. 

tJn  jour  donc  dans  un  repas,  Juventin  8c 
Maxim  in  déplorèrent  avec  chaleur  ces  profana- 
tions,  8c  employèrent  ces  paroles  des  compa- 
iri/ta»    g^^^s  de  Daniel:  Vous  nous  avez  livrez  a  un 
Jêt^yo.      ^oi  apo(bt  le  plus  injufte  du  monde.  Quel* 
qu'un  de  ceux  qui  mangeoient  avec  eux ,  ayant 
raporté  ces  paroles  à  Pempereor  :  il  fit  venu*  de- 
vant lui  Juventin  8c  Maximin ,  8c  leur  deman* 
da  ce  qu*ils  avoient  dit.   Ils  profitèrent  de  l'oc- 
cafion  ,  8c   répondirent  hardiment  :  Seigneur 
ayant  été  nourris  dans  la  pieté  8c  dans  les  loiiablcs 
maximes  de    onftantin8cdefesenfans  ,nousge- 
miiibnçde  voir  à  prefent  tout  rempli  d'abomina^ 
tions,  8c  toutes  les  viandes  fouillées  de  làcriâces 
profanes.  Nous  nous  en  fommes  plaints .  én 
particulier,  8c  nous  nous  en  plaignons  en  vôtre 
prefcnce  :  c'eft:  la  feule  chofe  qui  nous  fait  pei- 
•  ne  fous  vôtre  règne.    L'empereur  ayant  ouï  ce 

difcours  ,  les  fit  fraper  8c  tourmenter  jufques 
à  la  mort ,  publiant  pour  caufe  de  leur  fuppli-. 
ce ,  non  pas  la  "religion  »  mais  Pinfolence  de  leurs 
paroles.  L'églife  d'Antioche  en  célébra  la  me» 
^artjr»      moire  le  cinquième  de  Septembre  ,  qui  fbt 
apparemment  le  jour  de  leur  martyre  :  8c  nous 
les  honorons  encore  le  vingt-cinquième  de  jan- 
vier. C'eflainfi  que  les  foldats  Chrétiens  obéïf. 
jfn^.  in  pf.  foient  à  Julien ,  tout  infidèle  8c  tout  apoftat  qu'il 
j<4.  ».     étoit»  comme  témoigne  S.  Auguftia  qui  vsvoit 
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«lors.   Quand  il  vouloit,  dit-il,  leur  faire  ado-      "  ' 
rer  les  idoles,  ils  preferoient  la  loi  de  Dieu  à  î^** 
tes  ordonoaoces  :  quand  il  leus  commandoit  de 
psarcher  contre  les  ennemis ,  ib  obéï(Ibic&t 
snomtement. 

La  nouvelle  de  h  mort  d'Artemius  étant  ve-  xxin« 

nue  à  Alexandrie,  le  peuple  idolâtre  qu'il  avoit 
menacé  de  maltraiter,  s'il  revenoit  avec  la  mê- h^aï^£ 
me  puirtànce  étant  délivré  de  cette  crainte,  tour- d  rie, 
m  Ùl  furie  contre  le  £iux  évêque  George.  ilAmm 
s'étoit  rendu  odieux  à  tout  le  monde.  AuxCa-  ^* 
tholiques  par  la  perfécution  qu'il  leur  avoit  fait^^**^  ^* 
IbufBrir  fous  Conflantius  :  aux  Ariens  ,  en  les  miofi.  vu. 
fcMTçant  de  ibulcrire  à  la  condamnation  d'Aëtiusicx.jy^.lrfr* 
aux  payons  par  le  pillage  de  leurs  temples,  Ôc par  34» 
les  vexations  qu'il  exerçoit  indifFeremment  con- 
tre toutes  fories  de  perlbnnes.   La  dernière  fois 
qu'il  revint  de  la  cour  ,  paflànt  p.és  d'un  beau 
temple  du  Génie ,  accompagné  à  ionordinaire  d'u- 
ne grande  multitude,  il  tourna  les  yeux  vers  ce  tem- 
ple ,  8c  dit  :  Combien  ce  {èpulchre  durera-t-  il?  Ces 
paroles  furent  un  coup  de  foudre  pour  les  paycns , 
qui  craignirent  qu'il  ne  ruinât  encore  cet  édiùce. 
Mais  voicy  ce  qui  mit  le  comble  à  leur  fureur. 

Il  y  avoit  à  Alexandrie  un  lieu  abandonné  de-*^"^*'* 
puis  £»ng*temps  8c  plein  d'immondices  «  où  JcsJ*^  ^^^**^* 
payens  avoient  autrefois  immolé  des  hommes,  * 
dans  les  cérémonies  de  Mithra.  Conftantius  Ta» 
voit  donné  à  l'églile  d'Alexandrie ,  comme  une 

Elace  inutile j  6c  George  la  fit  netoyer ,  y  vou«  • 
nt  bâtir  une  églife.  En  y  travaillant ,  oa 
trouva  fc>rt  avant  fous  terre  un  lieu  fecret .  où 
les  my  Acres  des  payens  étoieot  cachez  :  c'eit  à  dire 
des  idoles  8c  des  uiftmmeos^ur  leurs  ceremo» 
nies,  qui^  p^iorent  étranges  8c  ridicules  à  cew 
qui  les  virent.  On  y  trouva  au({i  quantité  de 
crânes  d'hommes  8c  'd'enfâiis ,  que  l'on  difott 
avoir  clé  tuez.  ^  pour  connoître  l'avenir  par  leurs 

C  }  en- 


Digitized  by  Google 


entrailles  ,  8c  pour  fofcer  les  arties  a  rcveftf? 
301.  cérémonies  magiques.   Les  Chfétien^ 

ayaût  fait  cette  d&ouverte  ,  prirent  foin  d*és?-^ 
pofer  en  public  les  itiy  tocs  ridicales  des  ]^^«oi 
£c  les  marques  de  leur  cruauté.  Mm  les  j^ytfii 

dé  colère ,  s'amierefi€  dt  tdUt  Ce  c]ui  Itfiir  toiâbft 

fous  la  rtîâin ,  fe  jetterent  finr  les  Chrétiens ,  eA 
bleflerent  gc  en  firent  mourir  plulîeurs  en  diftè- 
rentes  manières:  les  uns  à  coups  d'épée,  les  au- 
tres à  coups  de  pierre  ou  de  bâton  :  ils  en  étraa-^ 
glerent  avec  des  cordes,  ils  en  crticifîeretit» 
mépris  èt  la  Croôx:  l€s  perfimi^  Its  pltis 
ches  ne  fuient  psié  épargnées  ^  te  fnnt  t'sBrmi 
eodtre  fin  fr«re .  le  pere  cMtxt  fi»  enfimi. 

Les  Chrétiens  cefferent  de  purifier  le  temple 
de  Mithra;  mais  les  payens  fe  Jetterent  fur  Geor- 
jge,  &  le  tirèrent  dePéglife  avec  de  grands  crifr. 
\^gffffff.  Ils  (ëmbloieQt  le  devoir  tuer  fur  le  champ  :  tbu^ 
^xiu  tu  vtMs  {t  contentèrent  de  l'emj^ifiinnef .  Peitt 
lie  téms  après  »  ils  âdsoururei&t  un  xmàA  k  \k 
ftttfbn,  8c  l'en  ayant  iir<,  te  tmf aèrent  par  li 
iriUe,  les  jambes  érartées,  le  fouknt  tsx  piedi^  , 

8c  lui  faifànt  divers  outrages.  Ils  prirent  avec 
lui  Draconcc  maître  de  la  monoye ,  &  Diôdo- 
re  qui  avoir  le  rang  de  Comte 5  ëc  les  çi^tneteift 
anffi  par  les  pieds  avec  des  cordes  :  1*ÙA  pdilt 
avoir  renvérfè  dans^  la  Itàasfon  de  la  mofiôye  un 

amel  dieflë  depuis  neù  :  l'autre  ^  pâree  quM  ft 
moéhfit.   donnait  la  lîbeRé  dtt  tév^  \tk  chéveux  Idng^ 

im  L^u  des  cttfens ,  à  qui  dn  les  laiflbit  croître  par  une 
fuperftition  payenne,  pour  lés  Confàcrcr  énfiii- 
te  aux  fâuît  Dieux,  en  les  coupant.  Après  que 
George»  DraconeS  &  Diodore  eurent  été  ainfi 
ttnirmentez  tout  le  /ouf ,  on  mit  leurs  cada- 
Vfes  déchirez  fur  dèsch^eâta,  &  les  mê» 
m  au  faofd  de  la  finer  :  où  l^s  ayant  brAles  i  la 

Me  »  M  jeiih  te  cmm  èom  I  W  de  peinr 
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que  les  Chrétiens  ne  les  honora (Tent  comme  mar- 
tyrs.  Mais  il  n'y  avoit  rien  de  femblablc  à  crain-  ^V'  î"*' 
is  pour  George  ,  u  n'etoit  que  trog^^;^ 
que  la  religÎDO  n'était  pas  ia  cauib  <le  u 
aowc ,  fie  que  ies  ciimes  l'awieat  reada  exeaa^.^«j„,„. 
bk  à  toat  fe  monde.  Toutefois  ks  Asitns  trou  7.  PibiV^« 
vmm  dans  cette  mort  dequot  calomnier  S.  A^^**»  *• 
thanafe  &  les  catholiques. 

Julien  ayant  apris  cette  fédition  ,  entra  en  lckks  aê 
grande  colère,.  U  témoigna  la  vouloir  punir  a-j^jj^^^ 
Ywz  kdoMUore rigueur:  mais  il  fut  appelle  par  ^mm. 
ièspfoclies,  particulitrement  par  le  comte  Ju-  xxn.  r.  11. 
SeA  fon  onde ,  qui  avoit  été  pre&t  d'Egypte.  U 
le  contenta  donc  de  leur  iâire  une  feireie  repris 
mande ,  par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit  en  ces 
termes  :  Quand  vous  n'auriez,  pas  Je  refpedt  pour  ^2^fi* 
Alexandre  vôtre  fondateur,  ou  plûtJt  pour  le. 
grand  dieu  Ses^is  :  comment  n'avez  vous  poi^t 
en  d'égso^  a»  cicvoir  comn^iack  l'iminmité^ 
le  a  ce  qœ  tous  me  deve^;.  à  moi,  dis-je,  i 
qin  tous  les  «fieux  &  principalem^rK  le  grand  Se«« 
rapis,  ont  donné  l'empire  de  l'univers  ?  Au  lieu 
de  me  refcrver  la  co  moiffance  de  vos  injures, 
vous  vous  êtes  laide  furprendre  à  la  colère  5  8c 
Tûus  n'aves^  pas  eu  honte  de  commettre  l«s  mê? 
Bies  excès ,  ^ut  vous  readoient  vos  ennemis  A  ' 
juikemeat  odieux.  Il  lapcMrteles  iiijets  de  pkiii* 
tes  qu'ils  avoient  contre  George,  &  ajoute. 
tant  donc  irrité  contre  cet  ennemi  des  dieux ,  au 
heu  de  le  pourfuivre  en  juftice  ,  vous  avez  pro- 
fané vôtre  ville  facrée.  Et  enfuite:  Des  citoyens 
olènt  déchirer  un  homme  comme  dj:s  chjea«|| 
&  ne  craignent  point  d'étendre  vers  l;s  diet)X 
leurs  maîas  fouillées  de  £ovl  ikag}  Mais  Goorgi^ 
snéritoit  d'toe  atnfî  traité    j^ajoûterois  peut^ 
eftre,  quil  merito^t  un  châtiment  plus  rigou^ 
reux:  mais  vojs  n'en  deviez  pas  eftrc  ies  exé- 
cuteurs.   Vou^  avc2&  d£s  loix,  quç  vous  deves^ 
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—  honorer,  du  moins  en  public.  Vous  êtes  bien-. 
An,  362.  heureux  d-avok  commis  cette  faute  fous  mon  re» 
gne:car  j'ay  pour  vous  un^  affedlion  fraternelle  i 
parlercfpeCl  du  dieu  Se  la  ccniideration  de  mon 
oncle.  Sous  un  gouvememept  &vere  on  aporte- 
roit  à  un  tel  maldes  remèdes  amors:  )e  me  con- 
tente du  f  lus  doux .  qui  cil  la  parole  j  perfiiadé 
que  vous  en  ierez  touchez ,  fi  vous  eftesvcrha- 
bleircnt  Grecs  d'origine,  6c  lî  vousconferve^lc 
caradlere  de  cette  ancienne  noblcile. 

Com  m  e  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  après 
£imort:  J  Jicn  écrivit  à  Ecdicius  préfet  d'Egjjp- 
Ëp'fl  9. .    te  de  co  nier  ver  les  Ivres.  C'eft ,  dit  il,  ma  curio- 
K  Uban.    fité  dés  renf:ince ,  &  je  Lï  que  George  en  avoît 
^iz'^U  B  »      philofophîe ,  de  retorique  8c de  h 

*        '  do6trineimp  edesGal  lécns.  Je  voudroisi-^ouvoir 
abolir  entièrement  ces  derniers  :  mais  pour  ne  pas 
en  perdre  avec  ceux  U  d'autres  plus  utiles  i  qu'on 
recherche  tout  très  exaélement,  6c  que  l'on  le 
fisnre  pour  cet  cfifet  du  fecretaiie  de  George.  S'il 
8*en  ac^  ,uite  Sdellement  «  qu  il  ait  la  liberté  pour  re-r 
compenfe:  fînon  qtfonlcmctte  à  !a  torture.  Je  con« 
nois  les  livres  de  George ,  parce  que  quand  j'étoîs 
en  Cn  ppadoce ,  il  m'en  a  prefté  plulieurs  pour  fiiire 
*    •/?    ^     tr^nfcrire,quejeluiairendus,  Julien  en écrivitaufli 
•/i/'-  3  •    à  Prophyre  treibricr  gênerai  d'Egypte  ,  le  char- 
geant de  raflembler  cette  bibliothèque  par  toutes 
fortes  de  moyens ,  &  de  k  lui  envoyer  à  Antiochc. 
K  eK>ur         Ap-ésla  mort  de  George,  S.  Athanafc  ne  voyant 
de  6\  A-    plus  d  obftacle  à  fon  retour  ,  rentra  dans  Aie-' 
thanafe.      xandrie,  il  av^it  été  caché  prés  de  fept  ans,  de- 
Su^,  liv,     pQjj  ]^  neuvième  de  Février  35-6.  jufques  à  cette 
J"'*^J^' année  361.  environ  le  mois  d'Aouft.  Son  entrée 
•r  ai  pé    fut  un  triomphe,  maïs  convenable  à.  un  diitiple 
391.  C.     de  J .  C.  11  étoit  monté  fur  un  âne,  au  milieu 
d'une  fouleinnombiible  de  peuple,  qui  venoit  au 
Jhtd  p.  ^90.  devant  de  lui ,  remontant  depuis  ^Alexandrie  juf- 
A.  ques  à  Cheié  à  une  journée  Si  plus.  Toutel'Egyp- 
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te  fembloit  y  eftreacouruë:  on  montoîffur  tou-  *  ^^'^^ 
tes  les  éminences  pour  le  voir,  pour  ouïr  le  Ibn^'*'  3^*» 
de  là  voix  i  on  croyoit  jfc  fànâiner  par  fon  om- 
.  bre.  Le  peuple  d'Alexandrie  étoit  feparé  en  plu. 
fiears^croupes«  diftinguées  par  le  fcxe,  l'âge  &  p.  j^,.  g. 
les  proférions,  comme  on  avoît  acoûtumedans 
les-  entrées  folemneH§s.   Les  différentes  nations  ^ 
qui  fe  ttouvoient  en  cette  grande  ville  ,  for- 
moient  un  concert  de  louanges  6c  de  cris  de  joie 
en  diverfcs  langues:  on  répandit  des  parfums, 
onalLma  des  flambeaux  par  toute  la  viUe,  oa 
fit  des  feftins  en  publiPtSc  dans  les  maiibns par- 
ticulières :  on  paflà  les  nuits  entières  en  réjoîiir*- 
iance. 

♦A!ors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  j-.icr.  m, 
les  égliies:  ôc  en  chaflerent  les  Ariens,  qui  fu-  c  4* 
rent  réduits  à  s'aflembler  dans  les  maifons  parti- 
culières.  Leur  chef  étoit  un  preftre  nommé 
Lucius  ^  Se  on  dit  que  déslors  ils  l'ordonnèrent 
éiréque  à  kfdace  de  George*  S,  Athanalë  traita  fi 
doucement  ceux  gui  ravoicnt  pcrfccuté,  qu'ils"'''^'^*' ^* 
n'eurent  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  re-  * 
tour.    Il  fbulagea  les  opprimez,  fans  diftinguer 
ceux  de  fon  parti,  de  ceux  du  parti  contraire  : 
il  releva  la  prédication  de  la  fainte  dodirine  fur 
la  Trinité;  il  purgea  le  lànctuairc,  en  éloignant 
ceux  qui  trafiquoient  des  chofes  faintes:  il  atti- 
roit  tous  les  efprits.  Se  les  conduifoit  par  la  feu* 
le  rolonté. 

Comme  S.  Eufebe  de  Verceil  8c  Lucifer  de  xxvr» 
Cailari  revenoient  de  la  Thebaïde  où  ils  avoie'>t^,^"cile 
été  reléguez,  S.  Eufebe  propofa  à  Lucifer  d'al- ^^AJ^***** 
1er  enfemble  trouver  S.Athanafe,  pour  délibe- j»  V, 
rer  avec  lui  fut  les  aâaires  de  la  religion,  parti-  finfiuu Z7. 
culicrcment  fur  la  réiinion  de  Téglife  d*Anttoche.  ^'^^^  î  » 
Lucifer  aima  mieux  aller  lui-même  à  Antioche^''*  ^*  ^* 
&  fc  oontenta  d envoyer  à  Alexandrie  deux  à&rteol'i'iu 
ics  diacres  4  avec  ordre  de  coofentir  à  tout  cec.  4,5. 
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i|m  fe  feroît  dans  le  concile  qu'on  y  àdroM  t& 
An.  36t.  nir  S  Eufebe  vint  à  Alexandrie,  ou  S.  Athanff- 
S^uiiu  ^^ ,  de  concert  aVec  lui  aflcmblacn  effet  un  coû- 
^  V     '  ^le ,  qui  ne  fût  {lasiiMdîraiXy  mais  tout  com- 


II 

57 ¥  à-s^^^t  àt  Pètra  en  Arabie  8c4)lulieurs  évêqucs  d'D- 
î  gypte,  favoir  Caïus ,  Ammonius  ,  Draconce, 
Adelphius,  Paphnuce:  qui  tous  avoient  été chafr 
fez  ou  bannis ,  &  pluficurs  autres  :  vingt  en  toutv 
&ns  ceux  qui  ne  iont      nommez.    Outre  les 
évêqùes  pnâfens,  il  y  avôit  des  députez  de  quel- 
•qucB  abfefis:  les  dâutt  «^Ksts  de  Lucifiar, 
rennius  Se  Agapet:  deux  autres  diacres  Maxiifite 
Ut  Odittierej  envoyez  par  le  prfeftre  Paulin  chef 
des  Euftâthiens  d'Antioclie;  8c  qudques  moi- 
nes de  la  part  de  ?évêque  Apollinaire.  L'oncroft 
tque  c'étoit  l'herefiarqae>  qui  n'étoitpas  tocojf^ 
^     connu -pour  tel. 
1^.  t.f.&8.    Le  concitè  s'ap^liqtià  premienefûefit  à  rtùèk 
Snp.  xiy.  4  p^yfe  û  tftfùqttilité  ,  apiés  k  tcmpéfte  <Fit 
"«Lti^r*  les  f&kât  vehiAttit  ffexciter  foufi  Omflantîas; 

fàifànt  fôufcrire  la  formule  de  Rimifti.  TV»* 
le  monde  s'étoit  trouvé  Arien  fans  y  penfer. 
C'eft  à  dire  que  les  évêques  catholiques  etoicnt 
furpris  du  mauvais  fcns,  que  les  Ariens  doa* 
nôient  àuk  ;paKôles  qu^ils  avoient  approuvées 

Stif,  xiT.   pour  les  engager  datis  teor  communioA*  Iv  ft^ 
Voieût  fit  ïHiâtilSfiîé     quiccmque  {bâtioAdt 

que  le  Fils  de  Dieu  eft  créature  comme  les  «lOnA 
créatures:  entendant  par  là,  qu'il  n'eft  créature 
'  tti  aucune  manière  j  au  lieu  que  les  Ariens  en- 
•léndoietit  qu'il  ^ft  déatufe;  mais  différente  des 
ttttoes.  Ils  ^ardiâbieiit  donc  hefttd^ttes  contre 
k  HédMrignage  de  leur  cùit(dtiB»Se ,  fi^  Tûyâfnc 
-^itt  bar  cc^  qtie  h  Arerité'CaâièHc|»«  '^u'^ 
f  Mîbflft  toujours  confervée.  lls^roteftoicâtp*^ 
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le  corps 'du  Seigneur,  par  tout  ce  quMI  y  a 7  ' 
de  plus  ikiitt  dans  l'égfifct  qu'ils  n'avaient  foup-  ^  ' 
çoïKié  ftiicun  mal  dans  cette  profclTion  de  foi. 
Kous  af<H»  cru,  difiaient^ils,  cme  Ic&n^  s*âc« 
corioit  aux  paroles:  8c  dam  Tégà£t  de  Dieu ,  où 
règne  la  fimfJicité  8c  k  fincerké ,  nous  îl*a\rans 
pas  craint  que  Ton  enfermât  dans  le  cccur  autn: 
chafc,  que  ce  que  Ton  mantrcrit  fur  les  lèvres: 
k  bonne  opinion  que  nous  avions  des  méchans 
MHS  a  trompez  :  nous  n'ayons  pas  cro  que  des 
pontifes  de  J.  C.  combatiiTent  contre  mi.  ils 
pasioknt  akÂea  pleurafltc»  Se  protelbxit,  qf  ils 
é!eient  preAs  à  condatmicr  leur  fiwifcrîptîon  !fe 
tous  les  bljrfphêmes  des  Ariens.  Ik  diloitnt  en- 
core pour  s'excufer  ,  qu'ils  avoient  cédé  pour 
un  temps  à  la  violence,  de  peur  que  Tonne  mît 
à  IcuT  place  des  hereti^cs,  gui  corronrpiffent 
fes  ég^i&si  &  qu'ils  avoicntmîenx  aimé  {cdutr* 
ger  de,  ce  ferdea» ,  que  de  hûffiar  périr  les  peu** 
pies. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n'avoient  point  fou-' 
fcric,  failoient  fcrupule  de  les  recevoir,  ils  re« 
fufoicnt  de  reconnoître  pour  évêque ,  aucun  de 
ceux  qui  s'étoient  fouillez  par  la  comnrunion 
êes  heietiques»  en  quelque  manière  que  ce  fat« 
Ec  pot  oae  fererife  exceflîre.  Us  Touloieiitqp'o]! 
les  déposât,  6c  que  Yoa  tttàontât  de  nou^eaot 
éréqoes.  Oa  Fwdit  tenté  en  quelques  Heux  : 
mais  ceux  à  qui  U  ur  conicience  ne  reprochoit 
rien  ,  avoient  peine  à  fe  laifler  dépoferj  6c  ils  é-  * 
toient  tellement  aimez  de  leur  peuple ,  qu'il  é- 
toit  ped  à  prendre  des  pierres,^  à  lapider  ceux 
qui  Kuroicnt  entrepris.  Les  plus  feveres  von- 
Mefit  du  moîfis  c|a'Us&  coiitetitaQèflt  deiacom.- 
fntmion  de  leur  eglife,  comme  <jtielques-ufis  a- 
^oient  fait  depuis  leur  chute  ;  mafs  de  les  bifîèr 
foujours  en  cet  état,  c'croît  divifcr  leglifè,  8c 
expoier  ces  i vé^^ues  û  maltraitezi  devenir  cfîeét!- 
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6o  Hiftùire  Ecdij/kllique, 

^'^  vcmcût  Ariens.  Ônoppofoit  danc  à  ce  ielctrop' 

ardent  la  maxime  dcVapôtre,  de  chercher,  non 
i.cor. X.    ce  qui  nous  eft  utile,  mais  ce  qui  eli  lalutairc 
$^,j4ftj^.     au  plus  grand  nombre.    Car  c'eft  ainfi  que  Té- 
jo.  ad  glife  avoit  coutume  de  fccourir  la  multitude  pre- 
Xcn^^c.  10.      ^  pç^;^  ^  1^  £cbiûn^  &  rhcrefic.   Il  vaut 

mieux ,  difoit-on ,  nous  abaifièr  un  peu ,  pour  re- 
lever  ceux  qui  font  tombez ,  êc  entrer  dans  le. 

royaume  des  cieux  en  grande  compagnie,  que 
d'en  eflre  jaloux,  comme  ù,  nous  devions  feuls 
y  prétendre, 

Jfthjn.  ad  Le  concile  d'Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus 
Rftf.  to.  a.  doux ,  &  ordonna  premièrement  cjue  Ton  par- 

4f.       A^^^^^^i^  ^^y^  c\iti%  du  pa^i  hérétique }  s'i'  

t  à  l'erreur  :  mais  fans  leur  donno 
clergé ,  parce  qu'îk  ne  pouvoient 
cufer  fur  la  fu  prilc.  Que  ceiix  qui  a  voient  été 
•  *  entraînez  par  violence  ,  obtiendroient  auffl  le 

Eardonj  &  de  plusconferveroient  leur  rang  dans 
:  clergé,  en  renonçant  à  Terreur  &  à  la  com- 
munion des  hérétiques.  Non  que  l'on  crût,  dit 
S.  Jérôme,  que  ceux  qui  avoient  été  hcretiaucs, 
pûllênt  eftre  évêq'ues:  mais  ,  parce  qu'il  étoit 
confiant ,  que  ceux  que  l'on  rccevoit  n'avoicnt 
•  jamais  été  hérétiques.    Ces  paroles  de  S.  Jérôme 
ne  fignifienr  pas  queTherefie  fàfle  perdre  lecara- 
•    âere  ôc  la  puiflànce  de  Tordre  :  mais  feulement 
qu'elle  empêche  d'en  exercer  légitimement  les 
XXVII»  ^o^âiops,  iàns  difpenfe  de  Téglifè  ^  . 

I>oÛrîae  *  *  Quant  à  la  doârine,  on  traita  dans  le  concik 
lîir  la  Triai- d'Alexandrie  de  la  divinité  du  S.  Efpriti  2c  on 
té  9c  rin-  condamna  ceux  qui  le  difoient  créature,  preten» 
slTTy.  toutefois  profelTer  la  foi  de  Nicéc.  &  rc- 
jithanlad  noncer  à  TArianifme.  On  déclara  donc  qu'il  ne 
jtntioîh  p.  fa!L)it  point  feparer  le  S.  Efprit  de  la  fubflancc 
J7r.  D.  de  J.  C.  ni  divifcr  la  Trinité,  en  y  mettantrien 
de  créé,  d'inférieur,  ou  de  poftcMur.  On  traita 
Jiniûh.  du  mot  à'hypojîafe ,  parce  que  quelquc!ii-uM 
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fc  plaignoîent  de  ceux  qui  en  admcttoîent  trois,  . 
difànc  que  ces  mots  ne  fe  trouvoicnt  point  dans^^*  i^^* 
récriture.  Le  concile  les  pria  de  neriendeaian. 
der  outre  la  foi  de  Nicée-.jSc  toutefois  il  exami* 
na  les  fentimens  de  ceux  qui  parioient  de  trois 
hypoftafès.  On  leur  demanài,  s'ils  les  em^ 
pfoyoient  dans  le  (ens  des  Arieos,  comme  divi* 
fëes,  étrangères,  de  diverfè  fuBftance,  &  cha- 
cune  fublirtant  pir  elle-même:  tels  que  les  en- 
fans  des  hommes  8c  les  produdlions.  des  autres 
créatures.  S'ils  vouloient  dire  trois  fubflanccfi 
différentes»  comme fbot  l'or,  l'argent  ôc  le  cui- 
vre: ou  comme  d'autres  hérétiques,  trois  prio^ 
cî^  »  ou  trois  dieux.  Ils  apurèrent  qu%  ne  di> 
ibient  rien  de.  tout  cela  5  &  qu'ils  n*en  avoient  ' 
jamais  eu  la  penfée.  Le  concile  leur  dit:  Com- 
ment donc  Pencendez-vous ,  6c  pourquoy  enfin 
vous  fervez  vous  de  ces  paroles?  Ils  répondi-  * 
rent  :  Parce  que  nous  croyons  ^ue  la  iàinte  Tri- 
nité  n'eft  pas  feulement  trinite  de  nom ,  mais 
qu'elle  eft  fubfiftc  véritablement:  Nous&vons 
que  le  Pefc  eft  8c  Ibbfifte  véritablement:  que  lè 
Fils  eft  &  fubfifte  véritablement  dans  la  fubftan- 
ce  du  Perej  ôc  que  le  S.  Elprit  fdbfifte  ôcexifte. 
Nous  n'avons  point  dit  trois  dieux  ou  trois  prin- 
cipes $  6c  nous  ne  ipufFririons  pas  qu'on  le  dît  ou 
qii'on  le  pensât.  Nous  connoiilbns  ia  fàinre 
Trinité,  mais  une  feule  divinité^  un  principe: 
le  Fik  conftibftantiel  au  Pere,  comme  nos  pères 
ont  dît:  le  S.  Eiprit  ni  créiture  ni  étranger, 
mais  propre  8c  inleparabie  de  la  fubftance  du  Fils 
&  du  Pere. 

Le  concile  ayant  aprouvé  cette  explication  des 
trois  bypoftafes,  examina  ceux  que  l'on  accu- 
Ibit  de  n*en  admettre  qu'une  :  pour  voir  s'ils  n'é- 
toient  point  dans  les  fentimens  de  Sabellius', 
anéantif'ant  le  Fils  &  le  S.  £fprit  j  Se  prétendant 
4^ue  le  Fils  étoit  iàns  fubftance,  ou  le  S.  Efprit 
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"  ■  ""''^fins  fabllance.  Ils  aflbrerent  qu'ils  ne  le  difo'.ent 
AK«  3«l»point,  8c  ne  Tavoieut  jamais  penfé.  Mais ,  ajou- 
tèrent-ils  ,  nous  prenons  le  mot  d  hypollafe, 
•dans  le  mêoie  £:ns  que  celui  de  fubilance^  ^ 
nous  croyons  qu'il  n'y  en  a  qa^lne ,  parce  que 
Je  Filseftdekittbftance  du  Pere,  Scicaufe  de 
PidmtHs  de  ûatiœ.  Car  qdus  àoycms  qa^flo'y 
a  qu'une  divinité  8c  une  nature  divine:  8c  noit 
pas  une  nature  du  Pere ,  à  laquelle  celle  du  Fils 
8c  du  S.  Efprit  foit  étrangère.  Ceux  qui  admet- 
Soient  trois  hypoflafes  s'accordèrent  avec  ceux- 
ci  $  8c  ceux  qui  n'en  advettoient  qu'une,  con* 
vinrent  de  Texplication  àts  premiers:  tons^  lei 
deux  partb  anatliesnatifaeBt  Arius  ,  SabeUnis: 
Paulde  Ssmo&te,  Valcntiii,  BatfiUde  Se  lignes; 
Tous  convinrent  que  la  confeflion  de  foi  de  Ni* 
cée  étoit  la  meilleure  8c  la* plus  exafte:  qu'il  ^â• 
^  l'avenir  s'en  contenter,  8c  fc  fervir  de  fes 
paroles.  Au  refte  le  mot  hypojiafis  étoit  inconnu 
MX  anciens  phibfophes  Y  in  aux  autres  bons  au* 
ieiUEs  de  la  kngœ  greque ,  du  moins  en  ce  fens: 
les  Boumux  pMI&iphes  l'scwient  inlirodutt, 
Suf^Uv^ii.  s*en  fervoiem  frequemment«lîcu  dom/Z/i,  qui 
»•  43'  fignifie  eflence  ou  iubUance.  Oiius  avoit  traité 
cette  queflion  dans  le  concile  qu'il  tint  à  Alexan- 
drie, du  temps  du  grand  Conftantin:  mais  le 
concile  de  Nicée  qui  ?int  incoatineot  aprè»» 
n'en  £t  aucune  tnenrion» 
jtdjfnthch.  .On  traita  auffi  du  myftere  de  flncarnatic» 
f.478*B. .  4]ui8  letonciled'Akxandric:  ©ti  nsterrogea'ccttac 
jquî  «Alputoîent  fur  ce  fujct ,  8c  on  les  fit  con»* 
nir  de  part  8c  d'autre ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre 
J .  C.  feulement  au  rang  des  prophètes ,  8c  ne  le 
regarder  que  comme  un  faint  homme,  venu  à 
Ja  fin  des  fiedes.  <2ftr  il^eâ:  dit  fimplcment  des 
prophètes,  que  la  pavole  de  Dieu  kur  a  été  a^ 
dreilëe:  mus  il  eft  dit  di&  C.  que  la  poiole  M 
'le  iwrbe  hai^sùâmt  a  été  liiil  chn^^  8c  qu'écaot 

dans 


Jtôs  lâ  forme  de  Dieu ,  il  a  pris  la  fornie  d*ef-  - 

clave:  qu'ils'eft  fait  homme^&cft  né  de  Marie,  ^*  i^^* 

ûàoxk  k  cfaftir  à  oamfe  de  nous  ;  Se  qu'ainfi  le  génrs 

faumain,  eDtiisretiie&t  &  prfaiteméQt  délivré  da 

péché»  fan  \xxu  flt  afEnncUide  k  flatèrt,  cft  is^ 

trodiiit  éasà  k  royaiime  xlof  cieuït.  .IkcèaM^ 

Ârenft  Mffi  ^ee  le  Sauveur  n'avok  pas  un  corps 

iàîîs  ame,  fans  ientiraent  ou  iàns  penféci  Se  que 

cela  n'ed  pas  poffibie ,  puis  qu'il  ne  nous  a  pas 

feulement  procuré  le  &lut  du  corps ,  mais  auifi 

tfe  l'ame^   Etant  vtayenient  Fils  de  Dieu ,  il  eft 

derau  aoffi  fils  de  l'hommei Se  éCftntk  Filsimi* 

ifÉs  de  Dieu,  inUmime  cft  -deraitt  k  peimer 

«é  entre  phifenrs  frères.  Ce*  pourquoi  k  Fflk  * 

de  Dieu  qui  étoit  devant  Abraham,  n'eft  pas  un  j^^xt.i^ 

autre  que  celui  qui  eft  venu  après  Abraham;  6c 

celui  qui  a  reflufcité  Lzzsnre ,  n'ctoit  pas  un  autre 

que  celui  qui  demaiidoit  où  on  l'avoit  mis  :  C'é»  Jo»  ix^6^ 

toit  le  même ,  qui  demàndoit  cômme  tia  hom» 

ne  ràiiétôit»  Se  ^ikieflb&koît  éoamxeDkû. 

Crétok  k  m^ne  qui  cndicMt  par  k  uSotpswmi^ 

OTchomitoe,  &  qui  parTeTprit,  comme  Fi)$  dé 

Dieu ,  gueriffoit  l'aveugle  né  :  qui  fouf&oit  en  & 

•chair,  comme  dit  S.  Pierre;  8c  qui  comme  Dieu  uPtt.iv.U 

ouwoit  les  fepulcres  Se  reffufcitoit  les  morts» 

fkax  qui  di^tokitt  au  fujet  de  Tlficaiitaation , 

<foii7inrent  d'expliquer  iâifi  txmt  eè  ^  en  oft  dit 

dam  l^vangilo» 

Cette  dôârifie  ii\Btoft  pas  nouvdle»  maiscon*  Sôar,tiu 
forme  à  la  tradition  ecclefiaftique  8e  aux  écrits  ^*  7» 
des  anciens.   S.  Irenée,  S.  Clément  d'Alexan* 
drie ,  Apollinaire  d'Hierapolis  qui  vivoit  fous  Marc  '^'^p*  iv.  «,4; 
•Aurcllc  ,  Se  Sciapion  d'Antiochc  avoicnt  écrit  la^."^* 
même  chofc,q[ue  le  Verbe  incaniéaTOituaeftmc. 
Origone levait  enseigné»  &  k  concik  tenu  de».  la.  * 


fya  taupe  an  fbjet  de  Berjrlle  évéque  de  Boftre  m* 
len  'Arabk  en  avoit  écrit  de  même.   S.  Athanàfè  . 
ieot  dao5  k  concik  d'Alocandik  Tapologie  qu'il  xiîun^j. 

avoit 
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^   6^  Hiftùirê  Ecdffi^ftiquê. 

^  '  ^  avoit  écrite  long- temps  auparavant,  pour  juftî- 
AH.  30  •  ggj.  ^  f^jj^g  contre  les  calomnies  de  Léonce  d'Aa- 
jfp.Athan.  tiochc  &  dcs  autres  Ariens  Enfin  le  concile  é- 
u.  xmI*  ^T^^  ^  Lucifer,  à  Cymacius  de  Paire  en  Syrie  1 
fkUioi  Anatblius  d'Eubée  qui  étoientà  Antioche, 

pour  leur  rendre  compte  de  ce  qui  s'écoit  pafré$ 
&  cette  lettre  qui  eft  connuë  (bas  le  nomdelet- 
tre  de  S.  Athanafe  à  Téglife  d  Antioche,  fut  en- 
voyce  par  S,  Afterius  de  Petra ,  &  S.  Eufebe  de 
Verceil. 

T^^^U^*  Les  pères  du  concile  d'Alexandrie  y  parlent 
r^ifë  ^'^'^  ^eceve^  tous  ceux  qui  voudront  avoir  la 
d%tioclie.pi^  ^vec  vous,  principalement  ceux  qui  s^i^ 
Smp.  av.     iêmhlent  dans  la  Palée;  c'était  le  parti  deS.Me» 

attirez  auffi  ceux  qui  quittent  les  Ariens  ^ 
&  les  recevez  avec  une  affcûion  paternelle,  les 
unifiant  à  nos  chers  frères  oui  fuivent  Paulin  r 
fans  leur  demander  autre  choie ,  que  d  anaihema«- 
tifer  Therefie  Ariene»  &  de  confcflèrla  foi  de 
JNficée.  Qu'ils  condamnent  auffi  ceux  qui  difent 
que  le  S.  Ëfprit  eft  créature  ^ficles  erreurs  de  Sa» 
bellius:  de  Paul  de  Samofate,  de  Vakntin,  de 
Bafilide  8c  de  Manés.  Et  enfuite .  Empêchez  abfb» 
lument  qu'on  lilc,  ou  qu'on  montre  l'éciit  que 
quelques  uns  font  valoir ,  comme  éiant  une  expo» 
fition  de  foi  du  concile  de  SarJique:  car  ce  con^- 
SMpJiv.TLiucUc  n'a  rien  fait  de  ièmblable.  II  eft  vrai  que  quel- 
SJ*       ques-uns  demandèrent  9  que  l'on  écrivit  touchant 
la  foi , &  entreprirent  tetxierairemcnt  de  le  fkire: 
'  mais  le  iàint  concile  en  fat  indigné ,  &  ordonna 
de  ft  contenter  de  la  définition  de  Nicée.  Les 
pères  d'Alexandrie  raportcnt  enfuite  ce  qu'ils  ont 
fait  touchant  les  queftions  de  l'hypoftafcôc  de  l'in- 
carnation, Sccomment  en  faifant  expliquer  ceux 
.qui  parloient  difFcremment,  ils  les  ont  trouvez 
dans  les  mêmes  lentimens.  Ik  exhortent  ceux  i 
ils  écrivent  d'en  ufer  de  même  :  de  recevoir 
a  la  paix  tous  ceux  qui  donneront  Jcs  mêmes 
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explications  à  ces  paroles,  de  rejetter  les  autres 
comme  fufpedlsj  &  en  gênerai ,  d'exhorter  tous  i^^' 
les  catholiques  à  faïr  les  jagcmcns  temeraiits 
&  les  difputes  de  mots ,  8c  à  confervcr  i'un.oa 
par  tous  les  moy^enspoflibles.  Ils  ajoutent  à  la  fia  : 
Li&z  ceci  publiquement  dans  le  lieu  où  vous  a« 
▼cz  accoâtamé  de  vous  allèmb ierj  car  il  eft  ju* 
He  que  l'on  y  faflë  la  réunion  de  ceux  qui  vou- 
dront accepter  la  paix  :  enfuite  on  tienija  les 
afïèmblees  dans  le  lieu  dont  tout  le  peuple  con- 
viendra en  vôtre  prefence.  Cette  lettre  fut  ibuC. 
ciite  par  S   Athanafe  ,  par  les  autres  Evéques 
prelens»  par  les  deux  diacres  de  Lucifer,  Se  les 
deux  de  Paû!in.  S.  Eufebe  de  Verceil  y  foufcri- 
vît  en  latin,  comprenant  dans  la  foufcriprion  .a 
fubftance  de  la  lettre.    Outre  les  trois  abfens, 
Lucifer,  Cymatius      Anatolius,  la  lettre  ctoit 
aufTi  adrelîec  à  Eufebe  &  à  Aftere,quoique prc- 
ièns  ,  parce  qu'elle  leur  fervoit  d'inlbruâioa  & 
de  commiflioa, 

S.  Athanafe  écrivit  auffi  en  fbn  particulier  à 
pluiieurs  Evéques ,  ce  qui  s'étoit  pafTe  en  ce  con- 
cile: principalement  ce  qui  regardoit  la  recon- 
ciliation de  ceux  qui  avoient  foufcrit  au  concile 
de  Rimini  Nous  av^ns  la  lettre  qu'il  en  écrivit     ^  P' 
à  Ruiinien  :  où  il  maitiuc  que  les  autres  éréques^^*  l' 
avoient  ordonné  la  mêmechofe  dans  toutes  Ics^*  7^  ^» 
provinces:  nomraéi»ent  en  Grèce,  c'eft  à  dire 
en  Achaïe,  en  Efpagne,  en  Gaule  &:  à  Rome, 
&  que  l'Eglife  Romaine  avoit  approuvé  cette 
conduire.    S.  Athanale  demande  en  cette  lettre , 
que  ceux  qui  reviennent  anathematifcnt  nom- 
mément Euzoïus  &  Eudoxc,  qui  faifoient  le  Fils  7^» 
de  Dieu  oeature.   Il  écrivit  auffi  à  S.  Bafiie,  de       ^*  . 
fc  coBtenter  de  la  profeffion  de  foi  de  Nicée, 
pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l'Arianill 
me ,  lui  marquant  que  tous  les  év^^ques  de  Ma- 
cédoine &  d'Achâïc  en  uibieut  ainli.    On  vuid 
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coname  cette  difcipline  étoit  receuë  à  Rome' 
3"*-  par  use  lettre  du  Pape  Libère  aux  Evêcjues  à'U 
^•^1*'  tsiUe,  qui' fait  mention  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
«ft  Egypte  te  ea  Achaïe:  &  ordonne  de  r«»* 
l^ir  ceux  qui  font  tombes  à  Riipaiiii,  pourvcqi 
ott'ils  feffent  profeflSito  dto  la  fei  <fe  Nicce j  8a 
ae  condamner  les  chefs  de  parti. 
XXIX.      S.  Eufcbe  de  Verceil  partit  d^Alexandrie  auffi- 
Ordina-  après  le  concile  ,  8c  fe  rendit  a  Antiocher' 

Paâîn^  ttais  pour  S  Aftere  de  Petra ,  nous  n'en  trouw 
flchùînede  vons  plus  rien  depuis  ce  concile,  fmon  que  Té- 
Lucifer,  glife  rhonofe  entre  les  iàints  confelIcurs>  S.  £u« 
Martpék    febê  étant  airivé  à  Antioche ,  y  trouva  une  nou-. 

^^^'^  ^^^^^  ^  divifion.   Lucifer  avoit  efikïé  à» 
Rnfin»  u    ^ciinir  les  deux  partis  catholiques,  fous  un  mô- 
e.  30.*  '    me  évêqucj  ôc  il  eût  pu  reuffir  s'il  Teût  choilî 
Soc.  m.    agréable  aux  uns  8c  aux  autres.  Mais  voyant  que 
5  ^*         ceux  qui  refiftoient  le  plus  à  la  paix  étoicnt 
rîsT*  ^*    Euftathiens ,  il  voulut  les  contenter  en  leur  don- 
iuodor.     nant  pour  cvêque  le  prêtre  Paulin,  qu'ils  xé^ 
111.  ir.  y.  connoiflbient  déjà  pour  chef  j  8c  il  efpera  que 
les  Meleciens  plus  pacifiques  pourroicnt  fc  rc* 
Mltf.  thf.    foudre  à  l'accepter.  Il  ordonna  donc  Paulin  évê- 
2;i^36j/.*^qued'Antioche,6c  fut  afllfté  en  cette  a^ion  par 
^'  deux  confcflcurs,  Gorgonius  evêque  de  Gcrma- 
nicîe  6c  Cynflatius  de  Faite.  Paulin  étoit  digne 
de.l'épifcopat  :  il  avoit  été  <»rdoiiné  prêtre  par 
S.£uftathe,  8c  n'avoft  jamais  communiqué  avec 
ks  heretiqnes:  mais  les  Meleciens  ne  voulurent 
point  le  reconnoître.    Ainfi  cette  ordination  ne 
fit  que  fortifier  le  fchifme  dans  Tcglife  d'Antio- 
che,  où  il  fe  trouva  trois  évoques:  Melecc  Se 
The^tU  lîi.  Paulin  catholiques,  8c  Euzdius  Arien.  CclchiC 
c.  s*         me  dura  quatre- viûgt  cinq  ans  5  depuis  U  dépo- 
Snp.  liv.  XI.  fitîon  de  S.  Euftathe  en  330,  jufauesà  laréiinioii 
des  EuftatMcns  en  41   fous  Wvêquc  Alexandre, 
Comme  les  Ariens  étoient  en  podefTion  de  tOtt« 
tes  les  ^lilcsj  S,  Melece  revenu  depuis  peu  de 

fou 
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fort  e^îl,  fut  obiigé  de     contenter  de  la  Paléc        ^  ^ 
hors  des  murs  de  la  ville ,  dont  ceux  de  ùt  coran»  ^*  ^  ' 
niunion  éteient  ea  peifieiSon.  Eii2oïu5  da  laiflâ 
à  Paulin  und  petite  dans  la  TÎUe  ne  ïtn  votthilt 
Ms ehailèr,  par  refptâ  pour  fon  grand  âge,  & 
douceur  8c  m  fiante  fies   Outie  que  MckKit  kri  ^» 
étoit  beaucoup  plus  odieux,  à  caufe  de  ce  qui"*  ^ 
Vétoit  paffc  en  Ion  ordination.  S.  Eu fcbe  de  Ver- 
ceil  trouvant  Pégliic  d'Antioche  en  cet  état ,  nfc 
▼oulut  commimsqiicr  avec  aucun  des  deux  par- 
tis catholiques:  pour  ne  pas  attgmenterf  en  & 
déclarant,  h  divi^on  qu'à  venoit  àpfi9iiîèr>  Il 
•s  abflânt  aaffi  de  Uimer  piiUimsineHt  Ludiiar* 
en  confîderatîon  des  grands  fervics^  qo*iI  arcMt 
rendus  à  l'ëglifè  :  il  fè  contenta  de  s'affliger  en 
fecret  de  fa  précipitation  indifcrete,  6c  de  pro^ 
mettre  que  Ton  redrcileroit  dans  un  concile  ce 

J[ui  s'étoit  ^afle.  Mais  quelque  fbiû  qu'il  prit  ent- 
iiite  de  reiiflîr  leglifc,  il  ne  pût  y  rcUifir,  car 
kpreiènGedcS.Mdscelbrttfioit  fimpaitit  S.  En»» 
ièbe  £ë  retira  donc  ians  rien  &ire« 

Luciftr  ft  tint-oflenfé  qu'Eufcbc  n'eût  pas 
approuvé  l'ordination  de  Paulin  :  il  rompit  la 
communion  avec  lui,  fie  par  confequcnt  avec 
Péglife  catholique.  Il  Vouloit  môme  rejetter  les 
ibcrets  du  concile  d'Akxandrie  :  mais  fe  trou»* 
Tant  en^sgé  ,  mr  le  pomrok  qu'il  avoit  donné  à 
&s  diasrcs  derapprouveri  il  vouloit  de&vonër 
As  diacrts  fc  hs  àéfoùr.  Apres  avilir  bien  déli- 
béré >  il  refdut  de  conferver  fes  diacres,  ôc  de 
rejetter  le  concile  d'Alexandrie,  fe  contredifant 
lui-même.  Mais  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  rece- 
voir ceux  qui  a  voient  fbu&rit  au  concile  de  Ri^ 
mini«  l'averfion  qu'il  en  avoit  »  l'engagea  à 
k  âe^arer  fnime  de  ceulc  qm  lesreceroientiivtfs 
k  htisà&iM  èwvensdjc.  Ge  fiât  IVigin^  d'un  Amj^.  dt 
Bk3uvêaa  (chjTnEie  !  cwr  il  eat  quelqtteé  Mlateurs  » 
^wiqu'en  petit  siojnbre«  que  Ton  nomnaa  Lu- 

cife- 


ùiyitizea  by  ^OO^U 


6i  BSfiûhê  MceUfi^iti, 

'1      K    ciferiens  ;  8c  qui  s'étendoient  principalement  en 
An.  joi,  Sardaigne  &:  en  Efpagne,  On  ne  fait  autre  repro- 
che  à  Lucifer  que  Ik  dureté  inllexible,  Ôc  on  ne 
i«T§7i;*   l'accufe  d'aucune  erreur  dansla  foi.  Il  partit  d'An- 
Bifi  t/htfi.^ocbc  après  y  avoir  fait  un  long  féjour ,  &.  re- 
s^*       yint  en  Sardaigne  en  ion  égliiè  de  Calliari»  où 
il  mourut  huit  ans  après  en  370. 

Hilaire  diacre  de  l'églife  Romaine  qui  étoitde 
Sardaigne  ,  Se  qui  avoir  accompagne  Lucifer  dans 
Smp,  Itv,     fa  légation  vers  l'En^4)creur  Conltantius,  6cfouf- 
*"^•*' fert  Texil,  les  fouets  &  les  tourmens  après  le 
Hfer*tn      concile  de  Milan  «poufTa  le  fchifmejufques  à  re* 
Lmcif.  t.  8*  h^pùSxx  ceux  qui  avoient  été  baptilez  par  les  A«« 
riens  j  ce  que  Lucifior  ne  Ëûibit  pas.  Mais  com« 
me  Hilaire  n'ëtoit  que  diacre»  8c  n'avoit  ni  pré* 
très  ni  évoques,  il  ne  pouvoit  confkcrer  Teucha* 
riftie,  ni  par  confcquent  donner  le  baptême  fo- 
lemnel,  qui  fuivantl'uiage  de  ces  temps  là  ne  fe 
donnoit  point  ians  l'euchariflie.  11  pouvoit  en» 
core  moms  ordonner  des  clercs^  ainû  là  ièâe 
périt  bien  •  tôt  avec  lui. 
XXX,      Samt  Euiebé  de  Veiceil  emmena  en  Occident 


s.  Hilaire.  rient  ,  fecourant  ceux  dont  la  foi  étoit  foible, 
HapLip,  8.  les  inflruiiànt  Se  les  ramenant  à  l'unité  catholi- 
Ruf,  i.c  30. que.  Delà  il  paûà  en  lUyrie^  &  revint  enfin  en 

V.  i  'ol  '  '  '        »      ^      ^^^^  extrême  joye. 

Sacom.  y*    Il  7  tiouva  S*  Hilaire  de  Po' tiers,  qui  de  Ion 

#•13.       côté  travailloit  au  rétabliilêment  de  la  foi  catho- 
lique ,  avec  autant  de  zele  Se  encore  plus  de  fuc- 

Snp.  Sev.   ccz.    Il  étoit  du  même  auis  que  S.  Athanafe, 
X'     touchant  ceux  qui  avoient  foufcrit  à  la  formule 

43 i*  crc.        Rimiiii.  2c  contre  lelèntiment  de  pluùeurs. 

qui  ne  vouloient  point  commaniquer  avec  eux', 
îl  les  appelloit  tous  à  la  pénitence.  Il  aûembla 
pour  ce  fujet phifieurs  conçues  dai^  les  Qaules: 

entre 
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blit  la  foi  <ies  églifès  en  Con  ynmkr  luftre.  Sa^ 
turnin  d'Arles ,  homme  méchant  8c  d'un  efprit 

pervers  s'y  opporoit.  Mais  ayant  été  convaincu 
de  plulîeurs  crimes  énormes ,  outre  l*herefîe  dont 
il  étoit  foupçonné,  il  fut  chafle  de  Téglifè,  ôc 
Paterne  de  Perigueux ,  qui  n'étoit  pas  plus  ièn- 
fé ,  8c  ne  cachoit  pas  Ces  mauvais  ieiitimeiis  £ir  ^ 
la  foi,  fiit  dépofè  de  Tépiicopat  :  on  pardonna 
à  tout  le  refte ,  8c  tout  le  monde  teconnut ,  que 
iàint  Hilaire  feul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  ta- 
che de  Therefie. 

Il  pafla  enfaitc  en  Italie,  8c  S.Eufebe  de  Ver- 
ceil  eut  une  grande  joyc  de  Ty  trouver.  Ils  y 
travaillèrent  conjointement  au  rétabliflêmeat  de  »  -  ^ 
]a  paix:  mais  S.  Hilaire  réiii&ilbit  mieux  par  la 
dbucenr  de  fon  naturel ,  k  réputation  de  ia  do* 
ârihe  8c  fon  adrefTe  à  perfuader.  Les  évéques 
d'Italie  écrivirent  alors  à  ceux  d'IIlyrie  ,  pour  wiars 
les  féliciter  d'être  rentrez,  dans  les  bons  fenti-  Fragm.  lal 
mens.  Nous  fommes  tous  d'accord ,  difent-ils  j  »• 
de  garder  les  décrets  de  Nicée  contre  Arius  8c 
Sabdlius  »  dont  Photm  eft  héritier  en  parder 
nous  avons  caile  d'un  oonfoitemeiit  unanime  de 
toutes  les  Provinces  les  décrets  de  Rimint,  cor* 
rompus  par  les  chicanes  de  quelques  particuliers. 
Nous  vous  envoyons  les  copies  de  nos  fouicrip- 
tions  :  afin  que  quiconque  veut  avoir  la  paijc 
avec  nous  y  nous  envoyé  la  iienne  en  d  ligence» 
portant  qu'il  approuve  la  foi  de  Nicée,  &;  con* 
damne  le  concile  de  Rimini.  On  void  par  cette 
lettre  l'efFet  des  travaux  de  S.  Eufèbe  dans  Mly- 
rie ,  où  l'herefie  avoit  dominé  ibus  Photin,  Ger« 
mînîus  ,  Urfacfi^  Valens.  '  3CXXr. 

On  trouve  plufiears  Martyrs  à  R^^Ticfous  Ju- 
lien  dans  lès  anciens  martyrologes.  Jean  8c  Paul    en  ' 

&eres,  ic« 


7«  Vttfièifé  Eedefiafiiiiia: 

 frères,  que  Ton  dit  avoir  été  en  des  charges  co^^^ 

An.  362.  fidcrables  à  la  cour,  d«8  le  temps  de  CoofUiir 
Itz.  Z'  P^œeiMtts  .  Frifcus,  Jean  &  Janvier  çé^ 

Martyr  <ws.  Sbkne  »i4erge  ,  &  mère  ïwofc  &  m 
-rf^.  père  Flavicn ,  que  t'on  dit  avoir  été  pfcfet*  Gor^ 
^T'  vicaire  du  préfet  6c  quelques  autres.  Lc^ 
10  M^'  plus  illuftres  de  tous  ces  martyrs,  font  S,  Jean 
aô!  Jmi\  ^  S.  Paul.  Ce  qui  cft  certain,  eft  que  Julien  fit 
^>w»j.xx«i.-pcfct  de  Rome  Apronien  payen  8c  en- 

^  h  Minides^Jbrétiens.  €elui-d  en  venant  à  Rome  , 
ipeidk  'ivi  œil,  ^  out  que  c'étoit  par  qudquè 
«ijfd^oe.  ce  gui  Pexoita  à  rcdicrcher'icyeremenC 
4es  envpoiA>nneurs  ou  m^gici^s.  Or  c'étoit  im 
des  prétextes,  fous  Icfquels  on  perfccutoît  les 
■Chrétiens. 

^«^li.éd  ^^"'^       ^^^^^^  nomme  yiârice  fe  pre- 


y^rl^\.   ûnta «vant  le  tribun  un  jour  folemnel,  où  les 
UsrtyriU^    troof^s  étoient  aflemblées ,     fe  dépouiUa  de  fès 
7*  Atig.  '    acmés,  déckmlit  qu'il  renonçoit  au  fecvice.  Le 
tribun  le  fit  frapcr  à  coups -de  bftton.  8t  ëécbîp 

•  rer  avec  des  tcfts  de  pots  caffez  j  8c.il  le  renvoya 
eu  comte  ,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tefte. 
•t  •  l*e -bourreau  en  le  menant  au  fupplice ,  marquoit 
lieia-main  l'endioit  où.il  devoit  le  fraper , quand 
il  perdit  Oibitement  la  veuë.  Viâïicefut  mis  en 
»ri&Q  avec  des  fers  aux  mains ,  qu'on  lui  ferra 
fttfiittesraux  os ,  il  pria  les.minilbes  de  la  prifbn 
de  lie  relâcher  un  peu  ;  &  comme  ils  le  lui  re&u- 
ferent,  il  adrefTa  fa  prière  à  J.  C.  8c  ils  virent 
les  chaînes  tomber  déciles- mêmes.    Us  n'oferent 
les  *r^iettre»  mais  ils  coururent  épouvantez,  ra- 
conter cette  merveille  âu  comte  ,  qui  fe  con- 
qfienit  lui-oaême.  Se  il  laiiTa  ViâTice  en  liberté; 
41  ftit'depuiS'Êvéque  de  Rouen,  &  ttavatllapuii; 
4ànitn«nt  ^  la  propagation  de  la  foi  dans,  toute  la 
cote  de  l'Océan ,  qu'habitoient  les  Morins  8c  les 
Ncrviens.    On  conte  auflî  entre  les  martyrs  de 
Gaule  'Elipl^Lus  4c  *Toiil ,  qui  eft  honoré  à.Co  la- 
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gnc.   Sallufle  ami  de  Julien,  étoit  alors  préfet     "  ''^ 
des  Gaules,  c'eft:  à  lui  à  qui  il  adrcflè  l'oraiibn 
à  la  louange  du  foleil,aà  il  déploie  les  ^^n^emens  ^^'^^JU^ 
4e  .ià  retorique .  8c  les  myfteres  de  là  théologie  ^hIm.  xxu 
«jrenne  :  il  le  fit  coo&i  avec  lui l'^n  ^ô^.  S.tii^e*  8. 
b»e  mii4t  ua  petit  tsaité  cootce  ce  piefet  Sal-  Ji^/'Orat.  Z^ 
kftc,  &  contre  un  naedecîn  nommé  Dioicorc ,  J^"^'*'^*"'* 
apparemment  pour  la  défenfe  de  laieligioo  Cliré-  Magnum» 
lienne.  Bp.  48  .p. 

En  Afrique  les  Donatiûes  profitèrent  de  l'oc^S^^* 
cafion.   Ils  prelèntercnt  requette  à  Julien,  V^^y^i^^Hl* 
lui  denuiiader  le  rapei  de  leors  Evéques  bannis  ^p*^  Pfttr' 
^ws  l'Es^peceur  Ccfnftant,  qaand  il  envoya  Paultîftes  en 
&  'Mbcaire  en  Afrique.   Julien  leur  accorda  fa-  Afrique, 
cilement  ce  qu'ils  demandoient,  6c  ordonna  qu'ils  ^•^i 
xentreroient  dans  les  églil'es.    Ils  vinrent  à  main  ^^^^'gl 
armée  en  prendre  poifeirion ,  &  commirent  en  ^ng.  ad 
div«Es  iieaifi  des  oteustres  Sx,  des  violences  fi  a-  Donat. 
%£Q0^,  que  les  juges  Ce  ccusent  obligez  d'en  en-  ^t*J^^* 
«rover  k  rdaticHpi  à  TEmpereur.   Félix  évêque  de  ' 
Zwe  &  Janvier  de  Fkmeiipilce  viaceat  à  Le- 
«melle  ;  ou  trouvant  Péglifc  fermée  ,  ils  firent 
monter  fur  le  toit  6c  ôtcr  les  tuiles  j  6c  comme 
les  diacres  catholiques  défendoient  Pautel ,  il  y 
eneut^pluiieurs  de  bleiTei^  6c  deux  de  tuez.  Pri^ 
^apfb  ^v^ue  catlioUque  de  Leiaaelle»  Sk  plaignit 
ife  cette  Tioienie  •  dans  un  concile  ^ue  ies  Oo^ 
a^tiftes  <tefiOici|t  4  Thebede^  oiajs  ils  Ji'^reot 

£oint  d'égard  i  £irjpbinte«  A  Thipaiè  vsUe  de 
Mauritanie  Ceferiene  ,  deux  Evêques  Dona- 
•tiftes  de  Numidic,  Urbain  de  Formes  6c  Félix 
d'Idiere,  accoururent  accornpagnez,  de  quelques 
oâîaieEs  &:  du^^ouv^?neur  Athenius,  avec  des 
^tifeigoes  militaires.  Ils  chaff^reat  le  peuple  ca- 
thdifltte  :  -bl^flêrent  des  homaies ,  traJaereat 
lies  femmes ,  en  fireat  avocter  quelques  •  ivies , 
rCiiercnt  des  en  feins.  Us  firent  même  jetter  Teu- 
^kulAie  -aux  :  .9^is  le  cl^ns  devenus  en 

!..  rageai 
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' .       .    ragez  fc  tournèrent  contre  leurs  maîtres ,  &  leà 
An.  362,  déchirèrent  à  belles  dents.  On  jetta  par  une  fenê- 
tre la  âole  du  làint  Chrême ,  qui  tomba  entre 
des  pierres  fans  fecafTer:  des  religieuiès  furent 
corrompues  en  cette  occaiion ,  une  entre-autres 
par  l'Evêque  Félix  ,  qui  lui  avoit  lui  même  im- 
pofé  la  mitre,  comme  fon  pere  fpirituel.  Cette 
mitre  étoit  un  bonnet  de  laine  blanche  orné  de 
jrourpre,  que  Ton  donnoit  en  Afrique  aux  vier^ 
ges  confàcrées  à  Dieu,  pour  œarque  de  leur 
profcffion ,  comme  ailleurs  le  voile.  ' 
e^o.  uv.  6.     Leg  Donatiftes  ôtokm  à  ceUcs  qu'ils  attiroîent 
à  leur  parti ,  les  mitres  qu'elles  avoient  receuës 
des  Evêques  catholiques,  8c  leur  en  donnoient 
d'autres.  Ils  éxorcifoient  les  fidelles  pour  lesbapti- 
fer  de  nouveau  :  ils  Ta  voient  les  mu»  ailles  des  égli- 
fes ,  brifoient  les  autels  &  en  faifoientdu  'feu  :  car 
la  plupart  en  Afrique  n'ctoient  que  de  bois:  ils 
Tompoient  les  calices  làcreï  8c  les  fondoient ,  pour 
les  convertir  à  d'autres  ulàges.   En  un  mot,  ils 
tenoif  nt  pour  profane  tout  ce  que  les  Evêques 
catholiques  avoient  confacré  5  8c  c'cft  pour  cette 
railbn  qu'ils  jettoient  aux  chiens  leur  euchariftic. 
Ils  remcttoient  les  diacres ,  les  prêtres  ôc  les  évo- 
ques au  ran^  des  laïques;  ils  imuofoient  la  penî* 
tenceaux  vierges  &  aux  eniàns  les  plus  innocent 
Mais  comme  ces  pénitences  n'étoient  que  pour 
la  forme,  ils  n'y  obfirrvoient point  les  temps  te* 
glcz  par  les  canons,  l'un  la  fàîlbit  pendant  un  an, 
l'autre  un  mois,  l'autre  à  peine  un  jour. 
XXXIII.     Par  toutes  les  provinces  ,  les  gouverneurs 
fion  de~5    P^yens  prcnoicnt  avantage  de  l'indignation  de 
Apollo*  '   l'Empereur ,  pour  maltraiter  les  Chrétiens,  pour 
nius  en  É-  exiger  d'eux  de  groâès  ibmmes  ,  &  leur  faire 
gypte.       (buffiîr  des  tourmens  :  ûchant  bien  qu'enco» 
Smr  iiu        j^u«fls  excédaient  leurs  ordres,  ils  n'en 
^    '    fèroient  pas  repris.    En  effet  ,  fi  les  Ch  étiens 
s'en  plai^noient^  l'Empereur  leur  répoiidoît: 

L4 
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fbufiaûceeft  vôtre  prtage:  c'efl  ce  qae  vA- ^5^^ 
tre  Diea  vous  recomipaiide.  En  Egypte  S.  A*  /{«/:  lit.  * 
polbnius  vivoit  dçpuis  au^nteaosdans  ]ede>^4ir.  A^«su 
feit,  avec  un  grand  nombre  de  difciples.  Ayant  ^' 7- 
Iceu  que  Tun  deux  avoit  été  pris  pour  lui  faire  ^^'"''^ 
porter  les  armes  malgré  lui:  car  Julien  failbit 
enroUer  les  clercs  ^  les  moines:  il  alla  dans  la 

6c  in* 
'enfer* 

danslapnfon  avec  ceux  qui  l'avoientaccom- 
pagné  a  cette  vifite,  voulant  les  enroUer  tous: 

2c  ât  renforcer  la  garde.   Mais  au  milieu  de  la  • 
nuit ,  un  ange  éclatant  d'une  grande  lumière  vint , 
&  ouvrit  les  portes  de  la  prifon.   Les  gardes  fe 
jetterent  aux  pieds  des  Saints, les  priant  de  ière«  - 
tirer,  8c diâat qu'ils  aimoient mieux  mourir ^ur 
eux,  que  de  retifter  à  la  puiffiuace  divine  qui  les. 
protegeoit.  Le  matin  le  centurion  lui-même 
avec  Tes  peribnnes  les  plus  confiderables,  vint, 
en  liafte  à  la  prifon,  les  priant  tous  de  fortir; 
parce  que  la  nuit  un  tremblement  de  terre  avoit 
renverlë  fà  maifon ,  Ôc  tué  fes  pluschersdomefti* 

3ues.  I^iàintsie  retirèrent  chantant  les  louanges 
e  Dieu*,  8c  ret9umerent  a  leur  deièrt.  S.  A« 
poUonius  vécut  encore  long*tem]^s,  8c  fit  plu* 
neurs  autres  miiades:  il  demeuroit  en  Thebaï* 
de  prés  d'Hermopole,  8c  avoit  fous  ià  conduite 
prés  de  cinq  cens  moines. 

Les  payens  d'Alexandrie  nelaifferent  p2^1o^g*e^?î5^î^ 
temps  S.  Athanafc  en  repos.   Cette  ville  P^ffoit^jJ,^^*"** 
pour  £icrée  parmi  eux ,  6c  dédiée  au  grand  Se-  Ennaù,  in 
rapis  :  toutes  fortes  de  £iaificateurs     de  ma*^A^/.7at 
giciens  8*y  aflèmbloientj  8c  y  exerçoient  tou- 
tes leurs  impiétés  Cous  la  pro^sAion  de  Pempe* 
reur  :  jufques  à  égorger  des  enfans  innocens ,  de 
l'un  ôc  de  l'autre  Tcxe,  pour  regarder  leurs  entrail- 
les ,  &  manger  de  leur  chair  :  ce  qui  fe  fit  auffi  fous 
ce  règne  àÂtheaeStautre  iiege  de  ridoIâarie.Les^'''''' 
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7*  Hlfloire  tcclefaflique. 

.  Alexaridrfils  coilfpirerênt  dorte  Contre  S  Athanft» 

5  fcj  &  riiprefentcrent  à  rémpércûr  qu'il  rcndoil 
jRn^.  i.t.  3f  îimtile  ftfut  leur  art  :  qu'il  cmlotnpxoit  k  viUe  8( 
îï^**»  "«•Ittutfe  l'Egypte,  8t  que  $11  f  daxiéutdh,  il  6*7 

^  ^*  rtfteroit  pas  un  payen.  Sur  cet  avis  ,  Julieii 
Jh!.  eptfit  '^^^  écrivit  en  ces  termes  :  Celui  qtii  avoit  été 
z6»  chaffé  par  les  ordres  de  plufieurs  empêreurs,  de- 

TOit  au  moins  en  attendre  un  nouméâa  avant  que 
de  devenir.  Car  j  ay  bién  aiecëitlé  ftut  Galiléen? 
bdflilte  pà  OùfûAmim  d'tetiléUlë  intiMitè,  lé 

mmtf  dttte  leurs  pais«       hbh  ^  âaAs  teufé 

é^f(bsi  Gepéndant  j'appréns  que  TaudiaiGÎeuîÉ 
Athanaft  a  repris  avèc  là  hardifle  àceoâtumée 
le  fiége  qu'ils  nomment  épifcopal  :  au  gfand 
àéphïiit  â\x  peuple  pieux  d'Aléjcandrie*  G'eft 
T^bUfqiabl  je  lui  drdbnhë  de  fertir  dé  là  ville  à 
llttftftAl  qu'il  aura  téct\x  iiiâ  tettre:  làUè  fcim, 
s'A  J  êStaém  »  d'un  iêh2#iifieW  ^Ite  gr^  8t  plui 
rtgotireù^. 

Lè  peuplé  Chrétien  d*Alexàildrie  écrivit  à  Ju- 
lien ,  au  îlôm  de  toute  la  ville ,  pour  obténif  k. 
coirfcïvàtion  de  S.  Atbanafej  &  Ton  voit  com- 

I^ifi.  SU  bfefl  Juto  en  fut  irrité  par  {à  réponiè:  Quand 
volis  àurii^»  dit-il ,  pour  fbnddtéur  quelqu'un 
de  iceil»  qui  ont  vidié  leat-  pfô^p'^  loi ,  8t  fiMrf ' 
feff  k  ))èiiie  qu'ils  li^eritoient  J  pbiii*  avàfl'inWi'* 
dISft  Mfe  dèélrine  nouvelle  :  vous  ne  devriez  pas 
demander  Athanafe.  Mais  ayant  pour  fonda- 
teur Alfetàndre,  8c  poiit  dieu  tutckire  le  roi  Se- 

*  Npî^i  aVee  là  compagne  liis  la  reine  de  toute 

l'Egy^:  iltft  étonàntquèvôus  ùe  fulViëzJ>ask 
plus  làtte  jw«iè  de  k  tflle.  8c  que  la  jfJàrtîe  cor- 
T^fu^  ôfe  i^cAdïe  te  nofti  de  ta  comniuâauté. 
J*ay  grande  honte  par  Ifes  ditUx,  que  quélq^^ 
dfe  vous  autres  Alexandrins  fc  confcflê  GiiKIcélih 
L(;<;  pères  des  vrais  Hébreux  ont  autrefois  cré' 
cfclavés  des  Égyptiens;  &  vous  qiii  nvèz  foiJ- 
mis  ksËfivptieiis,  voiàs  Vorts  «ndea  dclaves  dè 

ceux 
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«eux  qui  ont  méprifé  la  Usa  de  leurs  pères.  '~ — ~r*" 
Ceft  un- reproche  que  les  pajreoi  fâifoient  £mi«^^* 
tmt  aux  Chtétiens ,  <le  a*tlh«  que  des  Juiftdd* 
ftltem  8c  îevoite^b  contre  leur  loi.  Julien  con^ 

tinuë  :  Vous  ne  vous  fouvcnex  point  de  vôtre 
ancienne  félicité  ,  lors  que  l'Egypte  étoit  en 
commerce  avec  les  dieux  6c  comblée  de  biens« 
Maû  ,  dites  moi  »  quel  bien  vous  ont  apporté 
ks  autairs  de  cette  tiouvelle  doârine  ?  Vous  ft« 
?«  pour  foudateur  AleaaaAe  de  Macédoine 
firfheor  des  dieux  ^  qui  par  Jupiter  étoit  biea 
au  defSis  de  tous  ceux-cy ,  8c  de  tous  les  He^ 
breux ,  qui  valoient  mieux  qu'eux.  Les  Ptolomées 
qui  ont  enfuite  élevé  vôtre  ville  comme  leur  chère 
fille ,  ne  l'ont  pas  conduite  a  cette  grandeur  &  à 
cette  heureufe  abondance  ,  par  les  difcours  de 
Jcaosi  ni  par  la  doâtitic  des  inatidits  Galiléent. 

^gufte  ayant  6t6  les  Ptolomées  qui  nejgoUi* 
venment  pas  bien,  vous  patdonfia  vosmitea 
par  le  refpeét  du  grand  dieu  Serapis ,  ta  en  fe^ 
vcur  du  philofophe  Ariusfonamy.  Voilà  les  gra^ 
cespaiticulicresque  vôtre  villeareceués  des  dieux.' 
Ignorez-vous  celles  qu'ils  répandent  fur  tout  le 
genre  humain?  eftes-vous  feuls  infimiibes  à  la 
rplendeur  du  fi>leil  ?  ne  iavez-vôus  pas  qu*il  £àt 
f  efté  8c  Thy  ver ,  qu'il  produit  tous  les  atriffiaiilt 
9t  tentes  les  plantes?  Ne  voyeîL-vous  pas  que 
la  lune  tire  de  lui  la  vertu  de  produire  toutes 
chofes?  Cependant  vous  n'ofez.  adorer  aucun 
des  dieux ,  6c  vous  reconnoiflei  pour  Dieu  verbe , 
Jésus,  que  ni  vous  ni  vos  pères  n'avez,  vu:  au 
mépris  de  celui  que  tout-le  genre  humain  re- 
garde 6c  adore  i>ouî  fon  bonheur  *  je  dis  le  gnmd 
mdl ,  Hmage  vivante ,  animée ,  raifimable , bien* 
fàkànte  du  pere  intelligible.  Oroyet-moi ,  8c 
revenez  à  la  vérité  :  j'ai  marche  jufques  à  vingt 
ans  dans  vôtre  voye  ,  8c  voicy  la  douzième  an- 

lEtét,  qu'avec  l'aide  des  dieux,  je  xnascbe  dans 
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1.      j6  Hifioîri  EecUfiafttque. 

celle  cy.   Ces  paroles  montrent  que  la  lettre  cft 
An.  joi,  écrite  après  le  fixiéme  de  Novembre  de  l'année 
361.  car  Julien  étant  né  le  fîxiéme  de  Novembre 
3^1.  ne  nit  qu'alors  dans  fit  trente-deuxième  an« 
l^Hp.  ttv.         .  ^       menons  icy  qu'il  avoit  renoncé  au 
XII.  n.  u  chriftianifine  dés  l'âge  de  vingt  ans.  Il  conti^ 
nue  ainfi  &  lettre  aux  Alexandrins  : 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  doftrine  de 
ces  impofteurs:  accordez- vous  enfcmble,  &  ne 
defirez  point  Athanafe.  U  y  a  plufieurs  de  &a 
difcijples  capables  de  contenter  par  leurs  diiconrs 
fmpies ,  la  demangeaifon  de  vos  oreilles.  Que 
fi  vôtre  a&âion  pour  lui  a  pour  fondement  (bh 
habileté  dans  les  autres  choies  i  car  j'aprens  que 
c*eft  un  grand  fourbe:  fâchez  que  c'eft  pour 
cela  même  que  je  le  chaffe  de  vôtre  ville  :  un  pe- 
.  tit  homme  de  rien,  comme  celui-cy , qui (è mê- 
le de  beaucoup  d'aôaires ,  &  fait  gloire  d'expofcr 
là  vie ,  n'eft  propre  qu'à  caufer  du  déibrdre. 

Julien  éaivit  enfuite  à  Ëcdicius  préfet  d'E« 
gypte  9  pour  preflièr.  l'exécution  dfs  cet  ordre: 
;  IL^îJl.  6.  Quand  vous  n'anriez ,  dit-il ,  autre  cliofe  à  me 
mander  ,  vous  devriez  au  moins  m'écrire  tou- 
chant Athanafe  Tennemi  des  dieux.   Je  jure  le 
grand  Serapis,  que  fi  avant  les  calendes  de  Dé- 
cembre, il  ne  fort  d'Alexandrie,  ou  plûtût  de  tou* 
te  l'Egypte,  je  ferai  payer  à  la  compagnie  de  vos 
V    officiers  une  amande  de  cent  livres  d  or.  II  ajoû*. 
ta  de  ià  main  ;  J  e  fuisiènfiblementaffligéda  mé- 
pris des  dieux  ^  &  jamais  vous  ne  me  donnerez  de 
plus  agréable  nouvelle ,  que  d'avoir  chafle  d'Egyp- 
te ce  lelerat,  qui  a  ofé  ibus  mon  règne  baptiier 
des  femmes  greques  Se  nobles, 
r^jif.i.Cé^i»    U  fàlut  donc  encore  faire  marcher  des  trou- 
'  '  *  *^  *pcs  contre  S.  Athanafe, attaquer réglife& en  vc* 
ntr  aux  violences.  La  grande  églife  d'Alexandrie, 
qui  étoit  la  Odkséc ,  rat  brûlée  par  les  payens  2ç 
par  les  Juifs  -.Julien  ayoit  même  donne  ordre  de 
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tuer  S.  Athanafe  :  tous  les  fidellesallarmez  l*envî. 
ronnoient  avec  larmes  ^  mais  il  leur  dit:  ^^xbgjj^ni, 
n'dd  qu'un  nuage  qui  le  diilîpcra  bien-tôt  U  prit^.  ^, 
congé  d'eux,  recommanda  régliic  aux. plus  ca-i^ofr.  iix. 
pabks  d'entre  Ces  amis;  8c  £ichant  que  ceux  que  ^-  <4» 
ron  avoit  envoyez  contre  lui  étoient  arrivez ,  il  f ^* 
entra  dans  un  bateau  qu'il  trouva  fur  le  bord  du 
Nil,  ôc  remonta  vers  la  Thebaïbe.   Celui  qui 
s^voit  ordre  de  le  tuer,  ayant  apris  fi  fuite,  le 
pourfuivit  en  diligence:  mais  il  fut  prévenu» 
Se  un  ami  avertit  S.  Athanafe  qu'on  le  fuivoit  à 
grande  fbice.  Ceux  (jui  Taccompagnoient,  lut 
conièillerent  de  s'enfuir  dans  le  dmrt  :  lui  aa 
contraire ,  fit  tourner  le  bateau  8c  redeicendre 
promptement  vers  Alexandrie  :  pour  montrer, 
difbit  il ,  que  celui  qui  nous  protège  eft  plus 
grand  que  celui  qui  nous  perfecute.  Quand  ils 
lencontrerent  les  meurtriers  ,  il  demanda  fi  A« 
thanafe  étoit.bien  loin,  8c  où  ils  l'avoient  lailTé? 
ceux  qui  Taccompa^oient,  répondirent:  U  eft 
proche  i  8c  vous  le  joindrezbien  tAt ,  fi  vous  voM 
preflèz.  Le  meurtrier  paflà  outre ,  fe  preflant  en 
vainjôc  S.  Athanafe  rentra  dans  Alexandrie,  ou 
il  demeura  caché  jufques  à  la  mort  de  Julien. 

Eleufius  Evêque  de  Cylîque  étoit  un  des  chefs  XXXT. 
des  Macédoniens  9  qui  commencèrent  fous  le  re-^^"^* 
gne  de  Julien  à  porter  ce  nom ,  8c  à  feire  un  JJJgJJj^jç, 
corps  à  part.^  Euftathe  de  Sebafte  en  Arménie ,  Macedo* 
8c  Sophronias  de  Pompéïbpolis  en  Paphlagonienîeiis* 
étoient  avec  Eleufius  à  la  tcfte  de  ce  partie  SeSvKtm 
trouvant  en  liberté  à  la  mort  de  Conftantius ,  ^» 
ils  ralTemblerent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs 
fentimens  à  Seleucie ,  8c  tinrent  (juelqucs  con.  Sup.  lîv. 
ciles:  où  ils  condamnèrent  le  parti  d'Acace  avecxxv««tïp 
k  formule  de  Rimini»  8c  confirmèrent  celle  d'An* 
tioche,  qu'ils  avoient  déjà  confirmée  à  Seleucie* 
Comme  on  leur  demandoit ,  ce  qui  les  di vifeit  alors 
des  Acaciens  »  avec  qui  ils  avoient  été  auparavant  V- 

D  î  ni* 


>8  nijhb'f  lEçclefidfiique. 

~  nis  de  communipn  :  ils  répondirent  ainfi  par  la  b<Ni. 

An.  36».  chedeSophronius:  Les  Occidentaux  tenant  le  cou- 
fubftwti^  ,  çoQi;bndeot  à  propos  les  deux 
hy pojUa&s  4u  pcre  Se  du  fîls  :  en  Orieot  A&ius  «{ni 
tient  le  di^mbWe  en  iubAiOCC»  fipsre  trop  1« 

phzd/^viu  fils  d(  ]g  ogturç  da  pcre:  pour  nous, nous  diimM 
^*      que  le  filsçft  fcmblablc  au  pere  en  fiibftance,  pre- 
nant un  julic  milieu  ^ntre  ces  deux  cjctrcmite^. 
Les  purs  Ariens  avoient  toujours  pour  évéques  à 

Soz.  VII.     C.  P.  Eudoxe,6c  Euz.oius  à  Antiochcj  ActiusÔc 

^*  4*  Eunoaaius  les  chefs  du  parti  ooient  à  C.  P.  ca 
fiitepce  temps  \\  qu'ils  ordooncpent  évéque 
tjos  £^zpiii$  4le  fopi  côté  tint  un  concile  à  Ao* 
tiocbue»  pour  çafl«r  c«  qui  avoic  été  Êiic  à  C.  P. 
fous  TecDpfH'eur  Cpnftantius  >  contre  Aetius  8c 
contre  les  autres.  Au  refte,  les  difpuies  ôc  divi- 
fions  entre  le<;  e'vêqucs  n'eurent  pas  grand  couri 
fous  le  règne  de  Julien,  la  perfecuàon  genctalt 
ks  teooit  en  craiot^  ^  m  ilknce. 

M v*t^  I/.  U  vilk  de  €yz.îquedépttta  à  r^mimur  Juiiia 
pour  qudqupf  ai^ircs  pmicuUeiies,  &  pour  If 
rétabli&naeot  de$  templiBi  d'idoles  t  il  loiia  leur 
pictç ,  accorda  leurs  demandes ,  6c  prit  cette  oc- 
cafion  pour  chafler  de  la  ville  l'évêque  Eleulius , 
•  .  çomrae  ayant  profané  les  temples,  établi  des  re- 
traites pour  1^  veuves  &  des  communauté'^  de 
viargc^»  ^  perfiia«W  pavens  de  mépriser  iei 
coutumes  de  Iws  percs.  Il  défendit  ^ufTi  aux 
Cbrética^  étranglera»  qui  étoient  avec  Eleufius» 
d'çntrer  dans  Cynique  *•  fous  prétexte  qu'ils  fir 
joignoieot  aux  Chrétiens  de  la  ville  ,  pour  excU 
ter  des  feditipas  à  caufc  de  la  religion.  Car  quel- 
que defir  que  Julien  eut  de  rétablir  le  paganiC 
vsk€f  il  vayoir  faj^a  i^'il  y  eut  eu  de  la  telle ,  4 
voiÂ>ir  fibmer  k»  peuples  endba,  &  puMr  ceux 
^ui  sefofoote  Aorificr^  Lcttombieeiiétoic 
il  grand,  qu'à  peipe  les  magiflnta  ^chaque fflt 
f^^At  PH  les  CQflif  ter.  li  n'oibît  pas  oaraie  leur 
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çkafiêr  des  villes  les  évêques  ôclesclercs: croyait 
voir  ton^bçr  çn  peu  de  temps  1^  religipQ,  quani 
^  B^^pl^s  a'^^r^ient  pl^$  perCgnae  pour  les  ior 
^^1^  ^  1^  ^^WAÎftrAi:  les  {àa^pom  L« 

ip  peuple  i  fé^iîMM»         «iafi  qu'il  6c  forû 

Çyi^iç]H.e  ËlpuÇii;  jSc  ceuir  de  Ta  fuite ,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  la  mpi^dre  apparciKe  de  trouble. 
C'efl  aiaii  qs^%  ch^SSi  Titus  Ëvo^e» 
jV  dit, 

Jttiiieil  érait  toujours  à  Aatioc^c,  où  il  pailà  XXXVL 

l'J^y vtr  ;  ç'e^l  à  /lire  le  refte  ife  Pao  jâa.     le  ^uperfti- 

CQWMPpHwmiie  3.^3.  Il  fe  pi^)aKràf  àJagtter* 

lïB  dNitie  ks  Pçrfes  qu'il  meditxiit  depuis  long-  ^^^^^ 

tçrops:  efperant  reparer  les  pertes  (jue  les  Ro-  xxii.'c.  12. 

Hîaio^  ftvoi^nt  faites  de  ce  côté  là  depuis  cn'nroa  Oreg^  N^t^. 

foixaute  aas  jc'eft  à  dire  depuis  le  règne  de  Dio-  ^^'^^  4* 

«y^n.  S^ui  iiatuiel  inquiet  œ  lui  perjnettoii^'  ii^c. 

p%8  (te  dmeuisçr  en  reposa  4^  les  mâaioBS  ff^U 

^ok  «emportées  en  Gaule,  doos  £f,  ptaenutf 

jpttoeiSb,  lui  ei^oieat  lecc^,  le  lui  feifident 

4efirer  d'ajouter  à  fes  titres  celui  de  vainqueur 

îes  Perfes.   Les  gens  foges  ,  particulière nienc  * 

les  Ciiréticns,  voyant  les  préparatifs  qu'il  failbit, 

<iUoieiit  qu'il  ie  preiToit  trc^»  qu'il  a'étoit  pas 

temps  d'attaquer  les  Perfes  a^aot  que  Veauirm 

biea  paiâàe  au  dçdans^jc  nue julieofllbtttiiat 

ds  ÙL  fHJ^Gpetkét  couroit  har.ard  de  loue  fMffjrc. 

Ils  parloient  ainli  devant  ceux  qui  pou  voient  Ip 

redire  à  l'empereur:  mais  il  ne  s'en  prelîbit  pas 

moins  ,  6c  faiibit  gLoke  de  mépiifer  ces  avis, 

con^me  venant  de  periban^s  timides  &  maii» 

gaes,   En&re  ies  ftj^fmxiù  de  cette  eatrepriici^ 

i  ^îibit  qa  grand  UMibre  de  iàer^es:  m  êvûm 

tels  i^iHciit  toujours  moftz  de  ûng:  il  Sniino* 

loit  quelquefois  cent  bœufs  à  la  fois^  gc  une  ia*  Ltkofi^ 

êtàtd  ik  meou  béuil  ;il  faifoit  ckeireher  par  0m  P^^^i^*  . 
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^  8c  paf  terre  de»ot(cattx  rares ,  qu'il  déùSxclit  de 
3"*  {es  propres  mains  :  les  fcftins  de  ces  ficrifices 
don  noient  occafion  aux  foldats  de  fe  remplir  de 
vin  &  de  viandes  j  enforte  que  fouvent  il  faloit 
les  emporter  fur  les  épaules,  depuis  les  temples  * 
)ufques  à  leurs  logis  au  travers  ides  rues:  princi- 
palement les  Gaulois ,  qui  étoîent  en  grand  crédit. 
LA  dépenlè  de  ces  cérémonies  étoit  exceffive,  ait 
jugement  des  payens  mêmes. 

Les  devins  avoient  pleine  liberté  d'exercer  leur 
Lth^n.  de    art ,  qui  fous  Conftantius  étoit  défendu  fous  pei- 
vita  jua      ne  dc  la  vie:  Julien  faifoit  confulter  tous  les  o- 
iV* racles:  on  rcgardoit  les  entrailles  desbcftes,  on 
^obfervoic  le  chant  ôc  le  vol  des  oifeaux,  on  em. 
*pIoyoit  avec  affeâation  tous  les  moyens  de  re- 
chercher l'avenir.  Il  j  avoit'au  bourg  de  Da« 
Smb.v.«.  19.  phné  prés  d'Antioche,  une  fontaine  Caftalie  de 
Crf^,  Nmu  même  nom  &  de  même  vertu ,  à  ce  que  l'on  prc* 
ml  C.^  tcndoit,  que  celles  de  Delphes,   On  difoit  que 
Tempercur  Adrien  y  avoit  apris  qu*il  devoit  ré- 
gner;, Se.  que  de  peur  qu'un  autre  n*en  tiraft  la 
même  coniioiflânce,  il  Tavoit  hit  boucher  de 
grandes  pierres.  Jidien  voulut  la  faire  ouvrir , 
8c  ne  manqua  pas  de  conliilter  le  &meux  ofade 
%        de  ce  lieu  là,  , 
SfK»  V.  c.        Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d'un  bois 
i6*J'7*o  quatre- vingt  ftades  de  tour  ,  qui  font 

J>,chiyft>fi,  plus  de  trois  lieu  es  &  demie, compofé  de  cyprez, 
inS.'BalyL  de  lauriers  Se  d'autres  arbres»  dont  le  feiiiUage* 
a.  to,  y.  p.  épais  Ëiifoit  une  ombre  impénétrable.   Le  ter* 
4S6*  id.Gr.  jQiîji      dellbus  étoit  arrofé  d*eaux  claires  &  a* 
bondantes ,  8c  orné  de  toutes  fortes  de  fleurs,  fo- 
Ion  les  fàifons  :  on  y  refpiroit  un  air  frais  8c  par- 
fumé.   Les  Grecs  difoicnt  que  c'étoit  le  lieu  où 
la  nymphe  Daphné  fuïant  d' Arcadie  Apollon  qui 
la  pouruiivoit,  avoit  été  changée  en  laurier,  qu'il 
cheriflbit  ce  lieu  8c  l'honoroit  de  fa  prefènce: 
aufli  ;  étoit-^il  particulièrement  adoré.  Le  tenv- 

pic 
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pic  lui  était  confàcré  &  à  fà  fœurDîane:-  il  / 
avoit  droit  d'Afylc  :  le  peuple  d'Antioche  6c  du 
voidnagc  s'y  aflembloit  tous  les  ans  pour  ccle» 
bm  une  feiteibiannelle.  Il  eft  vrai  que  le  bourg 
étoit  petit  8c  peu  fréquenté  des  gens  vertueux.. 
loL  fitûation  du  lieu  excitoit  à  la  molefiê}  8c  k 
SlUc  amoareuiè  liir  laquelle  étoit  fondée  toute 
cette  fuperftitîon ,  étoit  un  prétexte  ailes  plaufî* 
ble  pour  exciter  les  pafiions  des  jeunes  gens. 
L'exemple  du  dieu  ne  leur  perracttoit  pas  d'eftre-' 
fàges,  ni  de  louârir  que  les  autres  le  fuilènt  :  qui«- 
Gonque  demeuroit  à  Daphné  iàns  avoir  d'amou- 
rette ,  pailbit  poui  unftupide  8c  uninTenûble:  oir 
]e  fîiïoit  comnie  vat  impie,  dont  la  rencontre 
ttoit  de-mauvais  préiàge. 

Pour  iànâifier  ce  lieu  lî-  profane ,  le  Ccfir  XXXVTt^ 
Gallus  frère  de  Julien ,  y  avoit  fait  aporter  d'An-  Tr«n<latlb« 
tioche  les  reliques  de  S.  Babylas  onze  ans  aupa-  g^yj^^^f  * 
râvant,  &  depuis  ce  temps  Poraclé  ne  V^^\oit  Snf! 

S lus.   Les  payens  s-'en  prenoient  à  la  ceiIàtionxi<u« 
es  (acrifices  &  du  culte  d'Apollon:  mais  auoî« 
^ue' Julien  n'épargnât  ni  les  victimes  ni  fes  uha* 
tiens ,  il  ne  p^la  pas  davantage  :  feulement  à 
fin  il  rendit  railbn  de  fon  filènce;  8c  dit  qu'il  ne: 
pouvoit  plus  rendre  d'oracles  >  narce  que  le  lieu 
étoit  plem  de  corps  morts,   julien  l'entendit: 
bien  :  8c  quoiau'il  y  eût  plufieurs  autres  morts- 
enterrez  à  Dapnné,.  il  comprit  aue  fon  dieu  ne 
ib  pkignoit  que  du  martyr  Babyias^  8ccomman-  f^«f*  rViSr 
isL  que  les  Galileens  enlevaient  fon  cercueil. 
Les  Chrétiens  y  vinrent  en  feule»  dé  tïmt  igtTboei^iit^ 
te  de  tout  fcxei  8c  ayant  mis  le  coffire  précieux^* 
fiir  un  chariot,  ils  le  tranfportcrent  à  Antioche,. 
dont  Daphné  étoit  éloigné  de  quarante  ftades 
c'éft  à  dire  prés  de  deux  lieues.   Ils  regardoientr 
œtte  tranmtion  comme  un*  triomphe  du  mar^ 
tyr»  vainqueur  de»  démons  ^  Se  témoignoienr 
loir  jpte  ea  cbuilamt  des  pfeaumesi  spur  le  fou»' 
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lager ,  difoient-ils ,  dans  la  fatigue  d'un  fi  long 
An.  362.  chemin.   Ceux  qui  favoieut  le  mieux  chanter , 
commençoienty     tout  le  peuple  repondott ,  rer 
petant  à  chaque  verfet  ces  paroles  :  Que  toQ& 
Tfai,ç)6.y.  ceux-là  foient  cpHfbndus  ,  qui  adcHre^l^le^  ft^ 
tues  êc  qui  fe  glorifient  en  leurs  idoles:  leurs' 
voix  s'élevoient  jufques  au  cieH  L'enjpereur 
extrêmement  irrité  de   ces  chants  6c  de  cette 
v««« 20. pompe,  refolut  d'en  punir  les  Chrétiens.  Saf- 
îufte  préfet  du  prétoire  d'orient,  autre  que  ce- 
lui des  Gaules,  tout  payen  qu'il  étott,  n'en  fut 

Sas  d*avis^  8c  reprefibntaâ  rempcreur  gu'il  leut 
olineroit  la  gloire  du  martyre.    Mais  JuHea 
s'opiniitra ,  Se  pour  foi  obéir , .  SâHufte  dés  le 
lendemain  fit  prendre  &  mettre  en  prifon  p!u- 
ltj(f.ikidé    fieors  Chrétiens.    Il  s'en  fit  amener  un,  ^ui  (e 
trouva  eftre  un  jeune  homme  nommé  Théodo- 
re,     le  fit  tourmenter  depuis  le  matin  jufques 
au  Cois  par  plufieurs  bourreaux  tour  tour» 
avec  tant  de  cruauté ,  qu'il  n'étott  mémoire  Je 
rien  de  femblable.  Cependant  Théodore  atta* 
dié  au  'chevdlet  avec  deux  bmirreaux  k  fcs  deux 
cûtez,  ne  taifoit  que  repeter  d'un  vifage  tran- 
quille 8c  gai,  le  même  pfeaume  que  Péglifc 
XVIII. avoit  chanté  le  jour  orccedcnt.    SjIIuIIc  le  ren- 
tfi«iV.         voya  en  prifon  j  &  alla  rendre  compte  à  l^empe» 
reur  de  ce  qu'à  avoit  fait ,  lui  coafeiUant  d'aban* 
donner  une  entreprlfè;  qui  ne  lui  attirerait  que 
de  laconfufîon.  Rulin^qui  rapporte  cette  hiftoi- 
77^04, nu  re,  dit  avoir  vû  lui  même  à  Antioche  ce  Thear> 
(•  z^         dorej  8c  comme  il  lui  demandok  s*il  avoit  fentî 
la  douleur ,  il  répondit:  cju'ilea  avoit  un  peu  fcnti 
d^abord  :  mais  qu  cnfuite  il  voyoit  auprès  de  li^ 
un  jeune  homme». qui  lui  eiTuioitla  fueur  du  v> 
fige  avec  un  linge  très  blanc,  Scluidpnnoit  fou- 
vent  de  Teau  fraîche:  oue.cett^  eau  le  confbloif 
à  tel  point ,  qu'il  fut  pa$  triftç  quand  <y  le  dé»i 
tacha  du  chevalet 
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JiiILeia  reemt  un  pareii  affront  d*une  ypuvc" 
iKMB2iiée.Pubiîe,  c^Mm  par  fa  ¥ertu.  De  ion  ÙJ^'j^ 
l^aÉMgs  qni  fliroit  peu  4uréy  elle  avok  un  fils  J^J'' 
lUuamp^K^»         kHif^cemps  le  premier  des  ^ 
fitSm  de  l'ég^ft    AntiQclit ,  fc      eut  foii* 
vent  Âes  fiifiragtis  pour  en  eftreélû  év?que ,  majs 
il  évita  tofûjoufs  cette  charge.    Sa  mcre  Public 
g<M|vernoît  une  communauté  de  vierges,  avec 
kfiju^es  ^eUe  chantoit  les  louanges  de  Djcu^ 
i^uuid  i^iqpcscur  pafToit,  eUes  élevoienjt  leur» 
mix  «Mcef  «nfitpibie,  te  chaatoîeat  pr{n^h>aici 
meut  les  p&amÎMs  jcjoi  pAtvpkt  k  foiHejpé  de^ 
idolef ,  com^  cebî  cy :  Les  fdoles  des  gentils  Pfitïi*4r* 
font  pr  &  argent,  ouvrages  des  mains  des  nom-  ^ 
mes.   Pui^îlînt  leur  reflcmbler  ceux  qui  les  font 
fc  qui  fe  consent  en  elles.    Julien  fort  irritç' 
eomonanda  à  ces  lilies  de  £ç  taire ,  dans  le  temps 
pa^roit.   Public  mépriitet  &  défenfe ,  ks 
mctfHpagca ,  Ce  Isoc  te  dhamcr  wmfjxe  il  pafibk 
gMWtre  ^918: Qae  S^iou  6 leve^  Se      tes  çn- 
semis  iê  rdkUpent^  Julien  en  cokre  ^  fè  €t  amp^ 
ner  Publie ,  &  fans  rclpe^t  pour  fon  grand  âge 
ci  pour  la  v^rtu  ^  il  lui  fit  donner  par  un  dç  les- 
l^des  des  fou flcts des  deux  côtés  ,  qui  lui  rougi* 
sent  coûtes  les  jciiss.   Elle  le  tioc  à  jBpad  hoa^ 
iieur,  ^iretournant  à  ià  dkàsshrt,  ette eptttkiu^ 
iirs^caiitiafies  (pifitueis. 

".Ijw  iMqm  dt  p.  «abyjas  ferent  tcmifts  i^^f^J^^J^ 
Aattioche  ,  dans  le  lieu  fa^nt  où  çlles  étpj.ent,  d^^4 
avant  la  tranûation  que  fit  fa^ire  le  Ce(àr  GalljLiç^brû'.éi 
Mais  peu  de  temps  après  le  feu  prit  au  temple  ^'-r?-^"/?; 
de  ûiplMiié ,      confuma  le  tok  tout  entier,  Ics*^ 
«menaens  «c  ^idok  d'A^Uon,  qui  n'étant  que  yj^jjj',^^ 
échQi$4o/fé9  «^uokjue  trés-beUe^  fut  réduite  eUe*.  ii^ 
€oaîs9,  -dq^  k  ^lâ^  }tt%2«s  aux  pieds^  Les 
TOuraMW     les  c<3temiies  refterentfi  entières^  ' 
qu'il  fembloit  <j)ae  ce  fut  une  démolition  feite  de 
— — I0ic>  flAiét  qu'un  efiet  du. feu.  Cst 

Dé-  ac^ 
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An  z6%  ^^^^^^  arriva  ronziéme  des  calendes  de  No- 
*  *    •  vembrc,  c'eft  à  dire  le  vingt-deuxième  d'OâcH» 

éAmm.        bre  361,    Le  comte  Julien  y  courut  audî-tôt» 

XXI I.  1 3.  quoiqu'il  fût  nuit.  Cctoit  l'oncle  de  l'cn^ïcrcur , 
^poftat  concime  lut,  qullavoit  fait  comte  d'O» 
rienti  8c  qui  en  cette  qualité  felidoit  à  Antio- 
elle.  U  ne  pftt  remédier  à  Piscendie;  8c  Tem* 
pereur  l'ayant  apris,  entra  ea  telle  fiircur,  qu'il 
lit  mettre  à  la  queftion  les  mimibes  du  temple 
&  le  fàcrificateur  même ,  pour  (avoir  qui  avoit 
allumé  ce  feu  ;  car  il  vouloit  que  ce  fuilent  les 
Chrétiens.  Mais  quelques  tourfiiens  que  l'on  fit 
ibuffiîr  à  ces  idolâtres ,  Ms  dirent  qac  œ  feu 
n'avoit  point  commencé  par  en  bas,  mais  par  en 
haut}  &despaï(àns  du  voifinage  affuroient  sroir 

'jÊmm,  Httd.  Tcu  h  foudre  tomber  du  Ciel.  Quelques  j>ayens 
difoient  qu'un philofophe  cynique  nomme  Afirle- 

Îiade ,  étant  venu  de  loin  à  Daphné  pour  voi© 
ulien  ,  avoit  mis  devant  les  pieds  a  Apollon 
line  petite  idole  d'argent  de  là  déeife  CeieAe» 

Su'il  i>oTtoit  toujours  avec  lui  \  8c  qu'après  avoir 
Humé  des  cierges  ^.fuivant  la  eoûtun^e  »  il  d^étoit 
setiré.:  qtt'aamUieu  de  la  nuit  quelques  étinceDés 
avoient  volé  vers  le  toit ,  dont  la  matière  étoil* 
trés-feche,  8c  que  perfonne  ne  s'étant  trouvé  à 

5 repos  pour  arrefter  le  feu  ,  on  n'avoitpû  rétein** 
re  enfuite,    Ainfi ,  il  étoit  confiant  que  le  feU: 
avoit  pris  par  en  haut ,  8c  que  les  Chrétiens  ae 
Pavoientpasmis.  Pour  eux  ils  ne  doutoient  points 
Chfyt»  ^      enmjté  4-  la  piierodu^maftyr  S.. 

Bàbylas.. 

Mdtfopo^t.        Julien  voulut  toujours  s*en  prendre  aux  Chré- 
tiens  »  8c  prétendit  que  c'étoit  une  vengeance  de 
^?%6^    la  tranflatîon  des  reliques.   Il  fit  fermer  poui^ 
Sqx,  y.    8.  la  féconde  foU  la  g^de  églife  d'Antiochc ,  après 
TkcocL  iiu  en  avoir  Élit  tirer  ks  vafes^  iàaez  pour  les  pontet 
a foft tareilor»  Ce  fut.k  Comte  Julien £mi onde 
^ietmita.aat  Qr^i.a?ec.  Félix  camte.éei  hfir 
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gefles  ou  grand  trcforier ,  &  Elpidius  comte  des 
a£Bures  privées ,  c*eft  à  dire  intendant  des  do» 
œaines  :  ils  étoient  tous  trois  apoftats.  Félix 
^ulmirant  la  nchdScs  de  œs  vaièi  :  car  Coalbmiii 
le  mad  Se  ConAantias  avoioïc  cru  cpi'il  étok 
de  leur,  eloîre  de  fes  faire  magnifique»:  Felbc 
Jonc  diioit  en  les  regardant  :  Voyez  en  queilfe 
vaiflclle  eft  fervi  le  fils  de  Marie.  Le  comte  Ju- 
lien pour  montrer  qu'il  n'y  avoit  point  de  provi- 
dence dûnne ,  qui  prit  foin  des  Chrétiens ,  ietta 
de  ces  vaièa  par  terre ,  sfaflit  deiTus,  fit  de  l'eaii 
Jiax  la  ûintetaUe,  8c  donna  un  foufletàl'évéque 
Euzoïu$i  qui  voulut  Pen  empêcher^  car  les 
riens  étoient  en  poifleffion  de  la  grande  églifè* 
Apres  l'avoir  ainfi  pillée  Se  profanée,  il  en  fit 
condamner  les  portes ,  8c  fit  fermer  les  autres 
églifes.  Tous  les  ecclelîaftiques  s*enfuïrent;  ii 
n'y  eut  qu'un  preftrCi catholique  nommé  Théo*  S§K*r*  $, 
doreott  TheodoEec ,  qui  ne  £jrtitpmnt  de  la  ville, 
lue  cmnte  Jcdifin  prétendant  que  ce  pieftre  aroift 
k  gardé  des  trelbrsde  l'éslife,  8c  pouvoit  hii  en 
'donner  k  connoiflànce»  le  fit  prendre  8c  tour» 
mentor  cruellement  5  8c  comme  il  pcrfiib  coura* 
geufement  dans kconfisiIîoa.de  k  &>i«  illui  fit 
couper  la  tefte. 

L'empereur  avoît  fait  ôtcr  du  LabarumJa  XXXIX»- 
croix  £c  le  nom  de  J  .  C.  que  Conflantin  y  avoit  Ancres 
inis^  8c  l'avoit  réduit  à  l'andenne  fixraie»  qu'il  ^^^^fy^^  ^ 
•avoit  feus  les  empereurs  payens ,  comme  ron^"^ 
voîd  par  fès  méckilles.   Le  comte  Julien  s'a*»  o^/f '/^^î*" 
percent  que  Bonofe  8c  Maximilien  officiers  de$D. 
troupes,  que  Ton  nommoit  HercuUens  anciens, 
n'avoieUt  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis  jiaafîtm' 
k  re|||ie  dbDiocletien,  il  y  avoit  certaines  coou^*  66^» 
«ps^mes  me  Ton  noomioit  Jpviens  de  fou  iMim 
Se  Hercuiiens  du  nom  de  MaxtmiUien;  Lecom* 
te  Jidien  leur  commanda  donc  de  changer  leor 
cnEcigpej  âc  d^adorer  les  dieux  ^ue  Tempereur 
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■    "        Se  lui  adoroient.   Ils  Ip  Mfafereat,  diliiit 
A|i.  jtfi.  vouloient  gaiider  la  loi  qu'ils  ayoient  qeceue  de 
leurs  païens.   Le  fomts  fît  atitachec  Bono£e ,  & 
iui£tidonner  pkis  à&  iliois  rwis  mroipsiic  Jinici- 
^es  ^dombdesc         Bonàft.Mfit  que  fiiii||r9> 


He  fit  fiofiittc  ^'aprodicr  liftximSîen ,  iqui  tilk^^ 
\  Que  vos  idieux  vous  «otendent  auparavant ,  Se 

<)u'iis  vous  parlent»  6ç:  puis  iious  les  adorerons. 
.Vous  iàve^  vous-même  jqu'il  laous  eil  ^iéfenia 
^  il'adofer  des  idoles  lourdes  &  muettes.  Ce  c^'A 
éifiak,  pasce  que  ie  comte  Julien  avoit  été  Chcé» 
tien.  Il  Ips  fit  attacher  tx»us  deu]ir:«fc  batlae 
jni^iBs  à  tmis  fois  de  balles  4e  plombv  mm  ^ 
9P  featoicttt  foknt  k  dfiukpr;  a  les  Ik: trMi|)4r 
dans  de  la  poix  bo^llante,  qui  ne  leur  fit  nos 
plus  aucun  mal  :  enforte  que  les  Juifs  &  les 
•  Gentils  difoient  qu'ils  étoicnt  fnagiciens.  Le 
jeomtie  Julien  les  ùx  remettre  en  priion ,  ^  leuc 
WKfoyoit  do  pain  marqué  de  fpn  icau.^  appacem» 
Oient  a^tc  qudque  ngute  d'idde  :  aufli  it'eii 
anangettiiuilsjBpmt.  Us  £utaK>9t6c«i  daW'k 
prifbo  par  le  'Comt»  tlormifiiaf  qui  étxÀt  Chté& 
tien,  qui  les  uou^ant  pleins  de  fante  êc  dç 
ZêJhuSvtXt'joiQ  .  recommanda  à  leurs  prières.  C'ëtoit 
^jtwM^ff9*  un  frerc  de  Sapor  Roi  de  Perfe ,  qui  s'^tant  re- 
XVI.  ^.  lît»  ticéxrhe'L  les  Romain^,  pailà  la  plus^aside  fac^ 
tieide  ÙL  vie  à.kcour  de  Conâantia  ^  de  Çmx» 
Aamtitt8«  Le  c^mxç  julien  leç  totmoeca  ehcove 
MTccile  jire&t  SiUufl^,  .qui  seii&  £  :k^  éôee 
tottfmèattr;  &  oomsae  JolicNi  its  ipvelbfe  cofrf. 
jours  de  changer  le  Labarum ,  ils  répondirent  : 
Mous  fomn^cs  Ckretiens,  nous  nous  fou  venons 
.  de  ce  que  nous  avons  promis  â  nôtre  pere  Coa^ 
iiaittin,x]uand  ilfieceutk  Édnte  alliance  à  Actt)^ 
«M-prei  de  KksoButdie  à  la  ân  de  iès-jours,  le 
MUS  fyc  jorer  de  oe  Itmm  mat  éôioOMtre'fe 
foofse  de     4Bfiiitfwou.ooaM  ?égliA; .  iU^s 

Julien 


Livre  ^uintiinii,  %j 

grec  tous  ki  wtres  qai  ittioitM  frfi<ni*  S^^Mt  «-  .*  ^ 

^ues  4N1  Maa'  Ai  «aitjnrc,  qu'ils  Bfinnfwnr 
joïe. 

On  compta  entre      martyrs  d'Antioche  fous  i^^^l! 
Julien  deux  preflres  de  la  cnémc  é^^,  Eugène  *^ 
&  ^^Iaqaife^  ^u'il  6t  cekgttcr  ii^os  TOaiis ,  ^«c 
ordre  fècMC  de  les  fiiire  moitfîr,  il  xsertatfi 

fie^uer  i4tifiettrs  pcfogaot  4t  «oit ,  ic  w^  ^  ^. 
feu  jetm  im  a>m  4w  WJ»iiilt«     d  graad^^''^f  ^^^^^ 

depuis  dans  les  lieux  les  plus  ferets  du  palais, 
dans  des  puks  8c  dans  des  foflcs  des  corps 4e pe» 
tit«  enfims  de  l'un  &  de  Tautte  (exe  difleqii^ 
pour  des  opérations  magiques  >  Se  ^  plufieurf 
perfeanes  perfecuiees  pour  la  «el%|iop.  L'^nu 
peregr  porta  j^ke  loin  k  ^rengeaiioc  Je  l^taeni^ 
%e  4^  DsÀhne.  <3«r  ayant ^apt^  que  1*^  «Mil 
Mtî  4es  IglHcs  en  l'hofMieur  des  martyî^s,  au» 
prés  du  temple  d'ApoUon  de  Dydime ,  devant  la  ' 
ville  de  Millet:  Il  écrivit  au  gouverneur  de  Ca/- 
rie ,  que  s^ils  étaient  couverts  Se  avoicnt  la  taMp 
^crée»  il  les  fit  brûler  :  s'ils  u'éMent  qu'à  demi- 
bâtis  9  ^'il  ks  iit  défnolir  par  ks  fondeanefli. 
Ce  que  Fofi  crut  qufll  «trafic  ttir^<:âMfe^  .?aev 
rident  tfAÎa^îoclie,  îî  y  eut  quelques  apoftatp^.  P^Rhh 
dans  cette  perfécution ,  conwvc  Theotccnc  prê-  ^"^'^ 
tre  de  l'églife  d'Antiocfee,  8c  un  évêquc  nooiiT^  p;,;/^^ 
Héron  natif  dc'T}iebe?.d'€gyptç.  Tou^<leiaxpa{-*f.  \ 
fcr.ent  volQntairemeat  4  l'idolâtrie ,  îc  tous  doux  . 
lenrircpck  tmaln  de  Dieu.  Theoteene  fiât  Mpgé 
desirtTs,  pefditk  ve^,  fc^iowit  ea  &  mor» 
daot  k  ki^e.  ^eroA  tombadaa54Wieai6(kdie4e'^«^9»^'M^»- 
coruptiçnî,  8c  abatidontté  de  tou4;  Je  mook ,  ex*.-  . 
pira  publiquement  dans  la  f^ë. 


Le  comte  Julien  ne  poita  pas  loin  la  peine  de    .  ^5**  - 

£m  impiété,  ilfut^ppéd-ime^i&akdie,  où  le^^f/^^ 


.      ^  fondement  &  les  parties  voifines  fc  corrompf- 
nSkL  itu^^^*  &  jettoient  une  telle  abondance  de  vcrs^ 
c.  I        *  qu'on  ne  pouvoit  l'épuifo.  Il  tenta  toutes  for* 
Soz.v.  e*9.  tes  de  remèdes.   On  tuoît  des  oifèaux  rccher* 
chet  k  gnmds  fiais, dont  on  appliquoit  la  graifle 
^•s*È*i6zm  ^     Partie*  malades ,  pour  attirer  les  fcts  au* 
dehors  mais  ils  fc  cachoient  dans  le  fonds,  8c 
rongeoient  jufques  à  la  chair  rire.  Cependant 
les  cxcremcns  fortoient  par  la  bouche,  n*ayant 
plus  leur  cours  ordinaire.   Sa  femme  cjui  étoit 
Chrétiene  6c  illuftre  pour  (à  pieté,  lu  dilbitr 
U  £iut  loîier  le  Sauveur  J.      de  ce  qu'il  voua 
montre  fit  puiflâace  par  ce  châtiment  .  vousn'au-» 
riez  pas  connu  qui  eft  celui  que  vous  avez  atta» 
que ,  ^9  avoit  ufé  de  (à  patience  ordinaire.  Le 
comte  Julien  touché  des  difcours  de  fa  femme 
&  de  fes  propres  fouf&ances ,  pria  l'empereur  de 
rendre  l'églifeaux  Chrétiens,  mais  il  ne  le  pcr- 
ftada  pas»  Se  mourut  en  cet  état.  I^treforier 
UlMft       Fdix  tut  auifi  fiappé  de  Dieu ,  Se  mourutfiibitefc^ 
sxiii.^,  u  ment  usi  peu  avant  le  comte  Julien ,  iettant  jour 
A  nuit  le  iàng  par  la  bouche.  Ces  deux  morte 
parurent  de  mauvais  augure  au  peuple  idolâtre  ^ 
8c  voyant  dans  les  infcriptions  publiques  feites  à 
Thoneur  de  l'empereur,  ces  trois  mots  latins  Fe* 
lix  Julianus  Augu Jîuf  :  ils  concluoient  que  Tcm* 
pereur  marqué  par  le  dernier  mot  foivroit  bien» 
,  ^tl.    tût  les  deux  autres»  Sclui^même  en  étoit  épou« 
vanté.  C'étoit  au  commencement  de  l'an  363 .  où. 
dieux^à        ^     con&l  pour  la  quatrième  fois»  8c  avee 
Antioche.  lui  Sallufte  préfet  des  Gaules. 
Amm.  Julien  s'étoit  rendu  odieux  au  peuple  d'Antîo* 

Incon* 
dans- 


.vivres» 

'Lihan.wat.  le$  officicrs  dê  la  ville  lui  montrèrent  clairement 
^^i^K  f  qu'on  ne  pouvoit  iàûre  alors  de  diminution,  8t 
ii  t.f.  17.  que  la  cous  8ç  les  trou£cs  qui  le.  liuvoient . 
i&«*v«««i^*  dcf 


dévoient  plutôt  faire  enchérir  les  denrées.  Mais  .  ' 
il  étoit  opiniâtre,  ôc  ne  demordoit  point  de  ce  *  î  * 
qu'il  avoit  entrepris.  Il  fixa  donc  le  prix  du  bled 
à  un  fi>l  d'ûr  pour  quinze  boiilieauxi  Se  coninien* 
sa  le  premier  à  faire  porter  au  marché  le  bled, 
quePonairoit  aporté  d  Elgypte  pour  fa  pro?ifiofu 
Les  principaux  de  la  yiSe  pour  profiter  de  Toc* 
cafion,  achetèrent  ce  bled,  Se  au  lieu  d*appor* 
ter  le  leur  a  Antioche  ,  le  vendirent  à  la  campa» 
gne  à  plus  haut  prix  :  les  marchands  Ce  retirè- 
rent :  Se  en  peu  de  temps  la  diiette  Se  la  cherté 
fut  plus  grande  que  devant.  L'Empereur  irrité, 
fit'  venir  dans  ion  palais  tous  les  oflSders  de  vil» 
le,  leur  fit  des  reproches  vehemens.  Se  les  mit 
en  priibn:  mais  mcontinent  après  il  les  renvoya- 
chacun  chei  eux.  AinCi  il  mit  toute  la  ville  con- 
tre lui:  les  riches  qu'il  avoit  maltraiter ,  Se  le 
peuple  qui  foufroit  la  difette. 

Comme  ils  étoient  railleurs,  ils  fe  vengèrent 
en  (e  moquant  de  fbn  extérieur  aSeâé  Se  de  Tes 
fuperltitions.  Us  di&ient  que  l'on  |>ouvoit  filer 
&  barbe  Se  en^&ire  des  cordes:  qu'il  s'efibrçoit 
d'élargir  les  épaules.  Se  de  marcher  à  grands  pas 
pour  imiter  les  héros  d'Homere,  malgré  û  pe- 
tite taille  :  cj^ue  c*étoit  un  fàcrificateur  8c  un 
vidiimaire  plutôt  qu'un  prince.  Enfin  ils  fe  p!ai  iffL^ 
gnoicnt  qu'il  failoit  la  guerre  au  Chi ,  c*cft  à^,  gg. 
«lire  à  Chriil:  ^  Se  ils  regrettoient  le  Cappa ,  c'eft 
i  dire  Conftantius:  masquant  ces  noms  par  lesp* 
premières  lettxes.  Us  Êûkiient  ces  railleries  dans 
les  maiibns  Se  dans  les  places  publiques  ,  Se 
en  compoièrent  dcs^  chaoïTons  en  vers  ana- 
pcftes. 

Julien  ne  leiir  donnoit  que  trop  de  prife.   WjtU  Mîj^f. 
iàcrifia  une  tois  dans  le  temple  de  Jupiter ,  puis/"»  70. 
dans  celui  de  la  Fortune ,  Se  dans  celui  de  Ccrés  :  Z^**^ 
jplufieurs  fois  à  Daphné.  A  la  fefte  des  Syriens       ^  ^^^^ 
il  retourna  an  temple  de  Jupiter  Philien,  c'eft 

à 


**•  •  3"' Hîoienc  commune  étant  arrivée ,  il  retourna  au 
temple  de  la  fortune j  &  ayant  laifTé  paiier 
jour  mallieureux  ,  il  retourna  fafre  des  voeux 
iolimnds  À  Jupiter  Philip.  Il  ne  priiiQit  pa# 
moins  le  tttre  de  Pontife  que  ^'^^^  d'Ëo^wceur. 
Û  fyiSét  tous  les  jqurs,  ce  am  ks  autref  &i- 
&iMt  tom  les  mois:il  fiiaoit  le  iem  &  1^  ecni* 
cber  du  &\ci\  par  ie  fang  des  ylâim^s  :  la  auit' 
il  offi'oit  encore  des  facrifices  aux  démons  noc- 
turnes. Ne  pouvant  aller  pu  temple  tous  les  jouis, 
à  caufe  de  fes  occttpations ,  il  failôit  un  tem  pie 

w!^i!^txi,^  foft  palaifi  £c  de  ibn  jardin.  Non  coûtent  d  al- 

ç\  'âfttf  eux  Êqiâfioes»  il  les  ofFioit  de  ià  main, aU 
bot  &  venant,  £çadant  le  bois,  ibuâaat  le  feu 
de  &  bouche:  poitant  les  viâimes,  pcenaat  îm 
cguteau  pour  les  égorger  >  maniant  leurs  entrai!- 

Chryfo/f,  2.       V^^^       conliderer  5  enforte  qu'il  en  ayoit; 

m  S.  iéthyl,  Îês  dojgts  enfanglanteît.   On  voyoit  accourir  de 

'^•/•^t4j^.touscùtez  à  fa  cour  des  magiciens,  des  d&vins 
&  des  impofleurs  de  touies  fortes;  le  palais  é- 
toit  remi^i  4*aiti6as  4e5  saétiera  les  plus  iordi* 
lies  »  àfifBaiweg  fugidf^  »  de  mifoyblcs ,  qui.aw 
prés  avoir  été  convaincus  d'empoifonnecaens  Se 
de  maléfices  ,  a  voient  langui  long- temps  dans 
les  priions  ou  dans  le  travail  dçs  mines.  C'étoit 
tout  d'un  coup  des  hiérophantes  6c  des  pontifes 
vénérable,  L'Ëmpereui-  i;eQVoyoit  des  gouver- 
neurs de  pioviace  fc  'des  raa^ftrats  4ns  leur 
donner  audiences  (k  paioiflbit  dans  les  rues  ai 
milieu  d^uae  ^oupe  d'hommes  e^fomkiez  »  fc  de 
fcmnnes  proftituees  :  &n  dhcvai  Se  f^s  gardes 
marchoient  loin  derrière;  Se  ces  infâmes  envir 
ronnoieiJt  J^Empere^r  éclata-ftt  àQ  «re,  tenant 
/>.  46^.  cies  dift:ours<;piMr6niik4e6  àieucs  mœur«.  S.  Clwy- 

^'  37*       ibûoi»e^iâiifi^p€H:4oit€e(^  vingt  ans  aprés^A^oy 

Isien  qu'on  aufoit  p^ine4  le  eroke;  mais  il  e4 
ipsend  à  «éaaoki  t^iii  fis  «qdteeusSf  Au  fefte  i 

c*étoit 


niniti-'ed  by 


Iivf0  ^nmik^'  fi 

c*éto\t  le  cylte  de  Veaus ,  dç  Cybele  &  dçs  au* 

très  diviaitez  £eipblables  ,  qui  attirent  ^tpur      ^*  3^^' 

iolien  tant  de  p^rfonnes  inran^cs:  il  ne  fpuÉfroit 
i  4ébau4^  ^ns  Içs  îiutrçs  ^  par  ?^eligioa»  car  ^''^^ 
jK«jr     per£>w  les  Clirétiefts     Pcn  accufenit';^/^^^^ 
pas  Se  les  payens  l'en  judifient.  Il  eft  mi  (}U'U  ' 
itoliifi^  entendre  qu'il  «vpô;  quelqpçiCOOCaJwe  » 
ça  dUànt  qu'il  couche  feul  la  plupart  des  nuits , 
car  il  n'avoit  plus  de  femm^:  niais  chez  les 
payens  ce  n*étoit  pas  un  reproche.   Il  mmgcoit 
&  dornxoit  trçs-peu ,  paffant  la  plu  scande  par- 
tic  des  nuits  à  étudier.  U  ^iÇoic  prpfeHiQn  d^une 

Êhilofophic  auftere  qui  mépritoit  les  délices 
!  £biQ  du  corps:  il  blâmât  £ps  fpcflaclffs^jç  n'jr 

^ffî&ok  aaç  pour  la  forme,  autant  me  u  fckr 

gipii  ôc  la  dignité  Ty  obligeoient  ;  5c  conîrauç^'^^'* 
Antioche  çtoit  une  ville  delcieulè ,  il  attribuoit 
à  Ton  éloigneq^^  df:&  f\Mf^  V^yçxiiosx  ç^'diç 
avoit  pour  lui,  XLtX» 

Il  tut  extrêqaçnj^ut  irrité  railkrics.  Mifopa*  • 
ià  phibipphie  ne  l'afpit  pas  encpre  4élifré  dcf  gon. 

paffions  :  fmm&mmçoK  de  Ja  s:okxc*  Eu  iw» 

rdbint  la  jufticc,il  rempUnow  le  oalais  de  fcs  cris^ 


comme  s'il  eut  été  la  partie  plutôt  que  le  jugc.^.  74.' 
C^elquçfois  des  gens  de  campagne  Tayant  abor-Xo;.  ji^i* 
xlé  en  public  pour  lui  faire  queljue  prière,  chorf.  17» 


fiwtes 


traitemeos:  ji  dit  qu'il  n'y  rcviendroit  plus ,  Ôç 

^qu'au  retour  de  fa  campagne  il  établiroit  fa  re- 
iUence  à  Tarie  en  Cilicie.  Cependant  il  fp  conr 
tenîa  d'une  vengeancp  plus  philolbphiquç ,  Sç 


x|Mi  v^t  éiïç  içn 
arpe.         UQ(S  iroqieperpctu^ 

4C' 


Digitiztxi  by  G 


'9t  mjloîrê  'Ecelejiafliqae. 

•*  de  convenir  de  fes  défauts ,  il  fe  moque  en  effet 
An.  302.      peuple  d'Antioche,  8c  lui  reproche  tous  fes 
rices  :  mais  ajoutant,  beaucoup  à  la  vérité , 
Mîfop.f.  66.  comme  dit  Ammtan  lui-mêmç.  Il  compofi  ce 
lôiT».  6.  ^ifco^*  en  ji3 .  fept  mois  après  fon  arrivée  i 
Antioche. 

*  On  ne  peut  nier  que  Pefprit  n'y  brille  de  tous 
côtez  :  mais  la  jplufpart  de  fes  railleries  ne  font 
pas  de  nôtre  gout,  &  en  s*accufant  d'eftre  mau- 
vais plaiûnt ,  il  difoit  peut-eftre  plus  vrai  qu'il 
.  he  penibit.  D'abord  il  attaque  &  barbe ,  6c  les 
petits  animaux  qui  s'y  promènent:  puis  £1  tefte 
mal  peignée,  fes  grands  ongles,  fes  mains  là* 
les, (a  poitrine  relue.  Il  paflè  à  la  vie  dure,  €on 
éloignement  des  fpeéfacles,  fes  veilles,  fa  fo- 
.  brieté  i  Se  leur  oppoft  les  délices  d'Antioche ,  • 
où  il  dit  qu'il  avoit  plus  de  farceurs  que  de  ci* 
toyens.   U  leur  reproche  l'amour  exceffif  de  la 

âf^Mf  V*67  jufques  à  ne  vouloh:  obéir  ni  aux  loix  , 

''ni  aux  magiftrats ,  ni  aux  dieux  ;  enfbrte  que 
leur  ville  eft  pleine  de  gens  quinelesconnoiflent 
point  'y  que  ceux  oui  par  complaifiince  viennent 
aux  temples  avec  lui ,  n'y  gardent  ni  filence  ni 
modeftie.  Au  contraire  il  rend  témoignage  aux 
^,  7T.  Athéniens  ,  comme  étant  de  tous  les  hommes 
7 A*    les  plus  religieux  envers  les  dieux  ,  6c  les  plus 

i*.  8^.  ^o.  Jbioneftcs  aux  étrangers.  Il  reproche  a  Antioche 
d'aimer  J.  C.  8c  de  le  prendre  pour  Dieu  tutc- 
laire,  au  Uea  de  Jupiter,  d'Apollon  Se  de  Cal* 
liope.  Il  fe  plaint  que  leurs  vieilles  feproftement 
auprès  des  fepulcres  ,  8c  font  des  vœux  pour 
être  délivrées  de  lui  :  par  où  il  marque  le  culte 
des  martyrs.  Vôtre  peuple,  dit-il ,  me  hait,  par- 
ce qu'il  a  cmbrafle  ratheifme  ,  8c  qu'il  me  voit 
attaché  à  k  religion  de  nos  pères,  les  riches, 
parce  qne  je  les  empêche  de  vendre  trop  cher  ; 
tous,  a  cauiè  des  danfeurs  8c  des  théâtres,  non 
^  j^e&  prive  les  autres, mus  parce  que  je  m'en 

fimcie 
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ibucie  moins ,  que  des  grenouilles  d'un  marais.  ■ 

Et  enfuite  :  Vous  avez  calomnié  les  villes  voifi-  An.  j62, 

nés  qui  font  làcrées ,  &  fervent  les  dieux  avec 

moi,  les  accuiàat  d'avoir  compofé  ce  que  l'on  a 

fidt  contre  moi,  Mab  je  iài  qu'elles  m'aiment 

plus  que  leurs  propres  en&ns.  Qur  elles  ont  ré* 

tabli  les  temples  des  dieux,  &  renverfe  tous  les 

fepulcres  des  empies ,  fi-tôt  que  j'en  ay  donné 

le  fignal  5  &  par  grandeur  d'ame,  ils  ont  fait  * 

contre  les  ennemis  des  dieux,  plus  même  que 

je  ne  voulois.    Il  fè  plaint  de  Tembrafèment  du 

temple  de  £)aphné,dont  il  charge  les  Chrétiens, 

&  ajoute:  Mais  des  avant  cet  incendie,  j'ai  crû 

que  le  dieu  avoit  abandonné  ce  temple: la ftatuë 

me  le  fit  (avoir  la  première  fois  que  j'y  entrav  i 

&  j'en  prens  à  témoin  le  grand  ioleil  contre  les  ^^î?»  *•  'J* 

incrédules. 

En  haine  des  Chrétiens,  Julien  favorilà  'es  .^^^^'^ 
Juifs.  U  leur  remit  des  tributs  que  l'on  avuitac*  J^Jie  de* 
coutume  d*ezig^  d'eux.  Se  en  brûla  les  memoi- jenifalenu 
1VS5  il  en  rejetta  la  haine  fur  les  Chrétiens  do^JiR^  ipîfi^ 
meftiques  de  Conftanttus.  Il  exhiorta  même  leur  ^T* 
patriarche  Jule,  qu'il  traite  de  firerc  trés-vcne- 
rable  ,  d'empêcher  que  leurs  apôtres  n'exigeaC. 
fcnt  certains  droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour  ^r» 
les  mettre  plus  en  état  d'offrir  tranquillement"' 
leurs  prières  au  Dieu  auteur  de  l'univers,  pour 
la.  profperité  de  fon  règne  :  afin  qu  a  fbn  retour 
de  la  guerre  de  Perfb,  il  puifle  habiter  avec  eux 
la  ûinte  cité  de  Jerulàlem  qu'il  defire  depuis 
long,  temps  de  rebâtur ,  6c  y  rendre  gloire  a^ 
vec  eux  à  l'Eftre  fouverain.   C'eft  la  iubftance 
d'une  lettre  qu'il  adreilà  à  la  communauté  des 
Juifs.  ^  , 

11  leur  avoit  en  efifet  promis  de  rétablir  Jeru- ' 
falem.  Car  comme  il  aîmoit  les  fiicrifices,  ayant^^*^]^'^ 
ailèmblé  leurs  chefs ,  il  leur  demanda  pourquoi 
ils  n'en  fidfoient  point ,  puis  que  leur  loi  Por. 

don»' 


• 

0 


•  94  '    Iffftàtfé  tcckfiafliqUè. 

 —  d'Ofmôit}  ïlà  téfôùëttnt  qu'il!  tfefl  |)ouVoîeftt 

Alt*  Joi.  Jmifâkftti ,  &  U  leuf  offrit  de  rebâtir 

ïeuf  feîftflc,  cé  qûlfe  accej>t€féfil  àVéc  graàde 

Joye,  cftôyahf  avoir  trouve  Pôccâfioiî  fàvôrablc 
Risf.  I.  A//?'  de  leuï  rétabliflement.  Mais  Julien  avoît  encore 


Tft^Zr  ^^^^^  Veuë,  il  Vôùloit  démentir  les  prophe- 

iirfîô?»  ^^^^      Dàiiîel,  qui  porte  que  la  dé- 

c  tô«        Iblaticn  duïera  jui^ues  à  la  fin, que  celle  de  J.C. 
89CU  i  i  u   qu'il  n'y  âtitïtistêxàit  pas  piûrre  fur  pidrre.  11  ât 
«o*       dcfic  veAir  dé  tcmtéS  parts  les  plus  câcceDens  ou« 
A-ozo».  tr.  dontia  Whfcndancc  de  ce  graùd  oh- 

ian,\x  xy.Vrage  à  Alypius  un  de  feS  meilleurs  attiîs:  le 
Matth.       chargeant  d'y  faire  travailler  inceflamment  fans 
XXIV.  a,     épargner  la  dëpenfc.   Les  Juifs  accouroient  de 
Hmut.  u  ^o^^és  parts  à  Jerufaleni ,  infultoient  aux  Chré- 
éfii.NéiKi  "àtûs^  &  ksjmcnaçoiéntàvec  une  infolence  ex- 
•r.4«f.iii*trême:  comme  fi  le  temps  étoit  venuoù  leur 
fOyâûtAé  devoit  ètr6  rétabu.  Leurs  femmes  & 
dépoiiilloient  de  leurs  omemcns  les  plus  précieux  , 
pour  contribuer  aux  frais  de  l'ouvrage ,  y  tra- 
The£Â.tbid.  vaiUoîent  de  leurs  mains,  8c  portoient  la  terre 
dans  les  pans     leurs  robes.  On  dit  même  qu'ils 
firent  faire  pour  Ce  pieux  travail  de  pics,  des 
nif.  fVd.    pelles  &  des  corbeilles  d'argent.  S.  Cyrille  Evô- 
S9C.  thid.  de  Jefuâlem,  reirenu  de  ion  exil ,  voyoit 

ttànquîllement  tous  ces  préparatifs,  fc  con- 
fiant en  la  vérité  infaillible  des  prophéties,  & 
il  afTeura  qu;on  en  alloit  voir  TaccomplilTo- 
nient. 

TWoJi.  VII.  Eu  travaillant  aux  fondemens  une  pierre  du 
ptemier  rang  fe  déplaça,  &  découv,rit  Touver- 
«urc  d'une  caverne  aeufée  dans  le  roc*  On  y 
defeeAdlt  un  ouvrier  attaché  à  une  corde,  & 
quand  il  fut  dans  la  catemc ,  il  fentit  de  TcaCi 
jufqucs  à  mi  jambe.  11  porta  les  mains  de  tous 
cotez  5  8c  fur  une  colomne  qui  s'élevoit  un  peu 
âu  deffôs  de  Tcau,  il  trouva  un  livre  enveloppe 
d'un  linge  trés*fia;  il  k  prit     fit  iiguê  qu'on 
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Iç  retirât.    Tdus  ceux  qui  virent  ee  \lvrt  tarent      — ^ 
fivpris  (}a*U  n'eut  poitit  étégàtéé  MâislektfotQQA  An, 
neoieBr  fut  bîeâ  plus  gmâ  i  foitkcilierraMat 
dè»  {^yena  Se  «les  juifs,  quaad  l^yàat  ouvert 
ils  y  kvtmlt  li'aberd  e»  giMdee  léttvÉs  ees  ^pm^ 
les  :  Au  commencement  étdit  le  verbe  &  le  ver- 
be étdit  en  Dieu  j  &  le  refte:  car  c'étôit  révaa« 
gile  de  Saint  Jean  tout  entier. 

Comme  Alypius  preflbit  fortenientrottvril§t#  ^"^^  ^ 
étant  éxéà  par  le  gouvdflieiir  de  la  protiace,  des^^^^^*  ^* 
gbbès  tènribleë  éo  âfmiiil^  fortant  ti^t s  dé» 
fondeaiess  par  des  éhâeemeàs  freqiieas  imdfe 
rerit  le  lieu  inacceffible,  ayant  plufieUrs  fois  brû* 
lé  les  ouvriers  :  aihfi  cet  élément  s*ôbftinant  à 
les  rèpouflêr,  on  abàndônria  l'entrcprife.  Gefont 
les  paroles  d'Ammian  Marcellin  hiilorien  payea 
de  ménîe  tem^^,  autant  ieimeaii  des  Cbrétiefts, 
^u'admiratear  ât  Julien.   Les  auteurs  ChrétioiS^jgiSn  f^. 
téamîgnent  la  même  tjaoCe ,  &  ^âttat^ks  cir*     n.  i  a» 
oanftances  fuivàntes:  Ce  prodige  arriva  k  Mit  ^ 
qui  precedoit  le  jour  auquel  après  avoir  nettoyé  * 
éc  préparé  la  place  on  devoit  commencer  l'ou-  Sozom 
vrage.  Ilfurvint  un  grand  tremblement  de  terre ,  c.  mit. 

Sii  Jetta  au  loki  de  t(^s  cotcii  ks  pierres  des 
n^^ern ,  8c  venveiA  prefque  tous  le^  btôN 
mens  da  lieu  :  efitre-autrds  de^  pimes  Doblt^iiet 
où  s'étoieni  logez  quantité  de  Juift  deftiaeftàee 
tnvail  ;  &  tdus  ceux  qui  s'y  trouvef ent  en  fu- 
rent accablez., ou  du  moins  eftropiex.  Des  tour- 37?«</9r. 
billons  de  vent  emportèrent  tour  d'un  coup  le  fa-  m«  a.o« 
ble ,  la  chaux  6c  les  autres  matériaux ,  dont  on 
avoit  amiaile  des  monceaux  immenles.  Le  feu 
con&ma  méine  les  nartflaux,  les  ci&aux,  les 
fies,  8t  les  autfés  outBs  que  l'on  av<Mt  ftritSB 
dans  nn  bitimeitt  cnfioiieéta  Bas  du  tetdple.  Le 
jour  venu  ^  comme  les  Juifs  édoient  accourué 
pour  voir  le  delordre  de  la  nuit  :  il  fortit  de  ce 

patittcot  un  ^nmt  de  ibu.QiiiseUQdit  par  le 


9*  •  ^^fio^^  Ecele/taftique". 

^  milieu  de  la  place,  &  continua  de  courir  ^  & 
3^3-  là.aprcsavoir  brûlé  8c  tué  les  Juifs  qui  trou- 
Terent.  Ce  feu  recommença  plufieurs  fob  pen* 
imt  toute  la  journée.  La  nuit  (ûivante ,  ils 
rent  tous  fur  leurs  habits  des  croix  lumineufès 
qu'ils  ne  pouvoient  efïàcer ,  quelque  moyen  qu'ils 
employaiTent.  Il  parut  auiïi  une  croix  de  lumiè- 
re oans  le  ciel.  Les  Juifs  ne  laiilèrent  pas  de  re* 
▼enir  au  travail:  jrcucz  tant  par  leur  iqcbnatioa 
que  par  les  ordres  de  l'Empereur  5  mais  ils  fii* 
rent  toûjours  repouflèz  par  ce  feu  miraculeux* 
Nous  ne  connoiflbns  point  de  miracle  mieux  at« 
tefté  que  celui-ci.  Aufli  plufieurs  payens  8c  plu* 
fleurs  Juifs  en  furent  touchez,  8c  reconnoif^ 
fant  la  divinité  de  J.  C.  demandèrent  le  bap- 

XHV. 

Julien  *      Julien  a  voit  fait  pendant  tout  ITiyver  les  prc- 
marche     paratifis  de  la  guerre  de  Perfe.  Il  avoit  coniulté 
contre  les    tous  les  cnades  ,  entre-autres  ceux  de  Delphes* 
^^^J'      àc  Delos  &:  de  Dodone  i  8c  tous  lui  avoicnt  pro- 
21.*^"*  mis  la  viftoire.   Il*y  enavoitun  entre-autres: 
où  tous  les  dieux  enlemble  l'afluroient  qu'ils  par- 
toient  âyant  Mars  à  leur  tefte ,  pour  lui  prépa- 
rer des  trofées  prés  du  fleuve,  qui  porte  le  nom 
d'une  befte  fîrouche ,  c'ell:  à  dire  du  Tigre.  Tou« 
ttCois  les  livres  de  la  Sibylle  qu'il  avoit  fait  con* 
liilter  i  Rome  >  lui  défendoient  de  ibrtir  de  les 
terres;  8c  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mauvais 
,  prelàges  ,  qu'il  méprifa  contre  les  règles  de  fà 
religion,  8c  qui  continuèrent  pendant  tout  le 
voyage.  Mais  les  philofophesquilegouvernoicnt 
Remportèrent  fur  les  devins.  Plufieurs  nations 
lui  envoyèrent  offrir  du  iccours  :  il  receut  civi* 
lement  leurs  ambaflàdeurs,  mais  il  leftiâ  leurs 
ofires:  di&nt;  c]u'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  de 
Pemptre  Romain ,  d'être  Ibutenu  par  les  étran- 
gers,  mais  de  les  fecourir.    11  rebuta  plus  rudc- 
<Qent  ic$  SurraiÙÂS^  Car  comme  ils  fe  pk^noient 
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de  n'eftrje  pas  paye^  de  leurs  pcnfions*  îl  dit: 
qu'un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  8c  noo^'  î^3« 
fos  dé  l'or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  par- 
ti pour  les  Perfès.  Il  écrivit  toutefois  à  àxÉk'SÊiKm.tu 
ce  roi  d'Aroienie  allié  des  Romains  »  lui  rnan^'* 
dant  de  k  tenir  preft  à  marcher  au  premier  ordre. 
Dans  la  lettre  il  fe  vantoit  excelTivement  comme 
grand  capitaine  Se  ami  des  dieux  :  blâmant  au  con-  . 
traire  CJonftantius  fon  predecefièur  de  lâclieté  tc 
d'impiété  ,  8c  comme  il  favoit  qu'Arûce  etoft. 
Chretieii^  il  a£feâoit  de  blàsfiHti«r  contre  J  C 
dont  le  lècouis ,  dilbit-il ,  ne  vous  fovira  de  rien  » 
û  vous  méprifez  mes  ordres.  On  faifoit  par  tout 
des  vœux  pour  la  profperité  de  fes  armes,  8c  ce 
qu'il  promettoit  le  plus  à  fes  dieux ,  c'étoit  d'ex- 
terminer les  Chrétiens  à  fon  retour.  Il  fe  hâtoit 
de  ânir  la  guerre  étrangae ,  pour  n'avoir  plus  que  - 
cette  ai&ire:  fe  propofiint  entre-autres  enofes  de 
placer  Tidole  de  Venus  dans  les  égliiès$  8c  d'éle-  Onf.  O»^ 
ver  un  amphiteatre  &  Jeru&lem  pour  y  expoier^"* 
aux  beftes  les  évêques  8c  les  moines.  CJepcndant^*^* 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  il  fit  taxer  *  '* 
tous  ceux  qui  ne  vouloientpas  Êicrificr  aux  idoles^ 
Se  l'exaâion  en  fut  rigoureufe. 

Il  voubit  {iirprendre  les  ennemis  accoutumez  ^<xr.  iisj 
à  fe  mettre  tard  en  campagne,  &  j^evenir'mé 
jne  le  bruit  de  &  marche»  iT  partit  donc  d' Aatio« 
che  dés  le  cinquième  jour  de  Mars  de  l'an  565. 
8c  y  laiflà  pour  gouverneur  un  nommé  Alexandre , 
homme  turbulent  8c  cruel:  difant,  qu'il  ne  me- 
litoit  pas  ce  gouvernement:  mais  qu'Antiochc 
méritoit  un  tel  gouverneur.   Une  grande  multi  JmLef.%7i 
tude  de  peuple  le  conduiibit,  8c  ' la  plus  grande 
partie  du  fenat  vint  jufques  à  Litarbe ,  dimnt  de  JÊmn 
quinze  lieues  »  lui  fouhaiter  un  heureux  voyage ,  ^xiii»  ^ 
&un  retour* glorieux.  Il  leur  parla  rudement,  8c 
leur  dit  qu'ils  ne  le  verroient  plus ,  8c  qu'il  avoit 
rcfolu  de  pAîes  rhyyer  à  Tarie  j  où  en  effet  il  don- 
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Aw.  n'y  leviat  que  mort 

etr.  pafeh.    .  fia  paflÛQt  p-és  de  Cyr  ,  il  vit  une  trouve  de 
peuple  aifeipblée  à  Fentrce  d'une  caverne.  Il 
^91*    . .  demaada.ce  quec'étdt ,  te  oolui  c^étolt  la 

retiuite  d^ln  faint  moine  nommé  Domîtios ,  que 
le  peuple  venoit  trouver  en  foule,  pour  recevoir 
bcncdiâion ,  &  la  guerifon  de  diverfcs  mala- 
dies. Julien  lui  envoya  dire  par  un  de  fcs  refe- 
fendaiies:  Si  tu  es  entré  dans  cette  caverne  pour 

É ire  à  ton  Dieu ,  ne'cherche  point  à  pUire  aiuç 
iiiiMs«  aiaîs  dcmeurcfeuU  Domkius  répon» 
ik  \  Ayant  coniàcré  à-I^^mpilcorps  mon 
ame  ,  je  me  fuis  enfermé  dans  cette  caverne 
depuis  long-temps  ;  mais  je  ne  puis  chaflfer  le 
KTre/'î^.      peuple  qui  vient  avec  foi.   Alors  Julien  com- 
«.  ^.  Marty-  manda  de  boucher  la  caverne ,  où  k  iàint  demeu- 
r^u  s.  >/.  ja  eaâsrmé     finit  aioâ  ià  vîe«  L'ésUlè  Tho* 

mbî  \  Mt-  ^  naartyrs. 

j,o>£.  Julimi  ayant  palSrEufiale,]aifi  EdeOèa  gau« 


SrtSAii**  che  fans  y  entrer,  parce  qu'elle  étoit 
^•a^»  .    ne:  mais  il  s'arrêta  à  Carres,  &  y  làcrifia  à  la 

  '.y 


^jjrj^     ,  lune  qui  y  étoit  particulièrement  adorée.   Là  il 
At  venir  devant  l'autel  Procope  fon  parent  -y  8c 
(ans  tfffîp'»'^  il  le  revêtit  de  (à  pourpre,  avec 
4>idie  de  prendre  hardiment  l'empire ,  s'il  apre- 
Ooitm'Û  m.  mortenPçrfe.  Etant  Qoi^  du  tem« 
pie  ,  d  en  fit  former  de  féeUer  les  portes  &  T 
mit  des  gardes,  afin  que  peribaoe  n'y  cooârjut- 
ques  à  fon  retour.  On  l'ouvrit  après  fa  mort,  & 
my  trouva  une  femme  pendue  par  les  cheveux , 
l^saains  étendues,  à  qui  on  avoit  ouvert  le  ven- 
ue, pour  chercher  dans  fon  foyç  des  figncs  de  Ja 
«fiin^     viânw.        entié  à  Nifibe,  il  en  fit  ôter  les 
«•wite-  »•    reliques  xlc  S.*  Jacques  évoque  de  cette  viUe ,  que 

Conftantius  y  avoit  fiiit  apporter,  fuifaot 
Eiu.  m.  ».  Conftantin  ,  &  que  les  Ittbitai» 

arqgivdoiçut  comme  kui:  ^yqgardc. 
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buçfent-îl$  ^  cçttç  perte  celle  de  leitfvnie,  qui'  .  .  ^ 
fut  abandonnéç  aux  Çerlçç,  ^P99ftÇÇ^^  %PFÇ$  I4  ^'V. 
JCnort  de  Julien.  **       *        »   1     .r  f 

Pendant  ce  voyage  Julien  écrivit  fon  grand  XLv; 

ouvriçç  c^IltïÇ  la  ^çU^iw  Çfe^^S?.^»  P^^^^&con- 
^çs  nflXU  cocorç  longues,  8ç  ttaus  mct^a«„e  la  relî^. 

Viîcs  »  -r-  -f^^^r-  — jT-    —  —  - — - ,  ^-  —  -  ~j  -  - —  T  ~.w  W1W 
Icxandrie  nous  en  a  confervé  une  grande  partiç,  ^J^  f»*'*^» 
qu'il  a  inférée  à  la  réponfe  qu*il  y  fit  depuis  ÎI  eft^^  Aférpr. 
vrai-femtlablç  que  Maxime  8c  les  autres  pMoCo^  CyrîiL  prdf. 

flics ,^  qui  î^ççfi^p^gnoien^  Juliçn,  avoient  mis'»  7«^»« 
.1  main  à  cet  puyràgc;  îc  qu'Us  ^yoien^  recueilli?*  **  - 
leurs  plu;  (or^ei  oUe^octs  '  contre  b  îçUgipa 
C^çtieoe ,  pour  1^  ^irç  valgi^r  (bas  le  nom  de 
rçraperc^r.   Aufli  y  trouve-t'on  la  plufpart  de  «îo^»  iPW 
celles  de  'Celfç,à  oui  Origene  avoit  fi  bien  répon-''J5*»J» 
du  jÇc  celles qu'Eufebe  avoit  refutées  dans  la  pî'e-„^,\5^^ 


perfiiadé. 

que  la  ScSkç  des  palilçeiis  çft  une  invention  hii* 
maine,  qu^elle  n'a'rîen  'deâivin  j  8c  qu'elîç  ell 
compoféç  malicieufement  pour  abufer  de  la  par» 
tie  crédule  8c  puérile  de  Tame  ,  en  faifànt  croire 
comme  veritez  des  fables  prodigieufès.  J'avertis  fljîl,/»  4'ig 
d^abord  les  Içâeurs,  s'Us  veulent  répondre»  de 
ne  rien  dire  hors  de  la  caufe  ,  mais  d^asir  çom* 
me  en  juftîce' réglée ,  de  ne  prétendre  point 
récriminer ,  juiques  à  ce  qu'ils  le  (oient  dépendus  . 
fur  mes  ^  pemieres  àccufàtioQs.  Ce  qui  lui  hU 
(bit  prendre  cette  précaution  ,  c'eft  qu'il  lâvoit 
avec  quelle  force  les  Chrétiens  avoient  accoûtu* 
ifïé  de  relever  les  abfurdités  du  paganifme.  ' 

Après  cette  préface,  il  entre  en  matière  »  !x,ihîd.f%^u 
dit  qu*il  veut  premièrement  comparer  les  fenti* 
meus  des  Grecs,  touchant  la  (tivinité»  avec  ceux 

£a  des. 
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— •  des  Hébreux  \  8c  cnfuite  demander  aux  Galilcens  ^ 

An.  363.  pourquoi  ils  ont  preferéla  dodlrinedes  Hébreux  à 
.  ,    cdle  des  -Grecs  ^  Se  pourquoi  ne  s'en  tenant  pas 
XII.Yx.^  à  celle  des  Hébraix ,  us  ont  fuivi  un  chemin  par- 
fltox,  f  «      ticulier ,  prenant  le  plus  mauvais  des  uns  &  des  au* 
•3^*         très:  des  Hébreux  le  mépris  des  dieux  ,dcs  Grecs 
le  mépris  des  cérémonies  :  c'eft  a  dire  des  diftin- 
£tions  de  viandes  &:  des  purifications.    G*eft  en 
cflct  l'objcâ:ion  qu'il  preflè  le  plus  dans  la  fuite  de 
m.  VII.    l'ouvrage;  ôc  il  reproche  ibuvent  aux  Chrétiens 
d'avoir  rejetté  la  circoncifion  &  les  autres  cere* 
monies  de  la  loi  Moiàïque  >  pour  leiqudles  il 
fie  ViZ*  témoigne  une  grande  e(time>  parce  qu'elles  a- 
Ltv.  L  f.    voient  du  raport  à  celles  des  Egyptiens  &  des 
jji*  *      Pythagoriciens  qu'il  admiroit.  Par  fa  même  nri« 
Ibn,  n  leur  reprodie  de  ne  point  offrir  de  fà- 
crifices  d  animaux ,  qu'oiqu'ordonnez  par  la  loi  de 
j».  %sA*iS^*  ^^^^  ^  pratiquez  auparavant  par  les  patriarches. 
3j8#  En  cet  ouvrage  de  Julien  on  ^eut  remarquer 

quelques  témoignages  mvorables  a  la  foi  catholi- 
que y  d'autant  plus  forts  qu'ils  font  moins  iu& 
pedls.    Apres  avoir  relevé  les  grandes  chofcs, 
qu'il  prétend  avoir  été  faites  depuis  plufieurs  fie* 
Lîh*  VI.      cles  par  fes  dieux  &  par  fes  héros ,  il  ajoute  :  Il  y  a 
trois  cens  ans  que  Jésus  eft  renommé  pour  avoir 
perfuadé  quelques  miracles ,  fans  avoir  rien  fait 
.  digne  de  memosrependànt  le  temps  qu'il  a  vécu  $ 
fi  cie  n'eft  ^ue  l'on  compte  pour  de  g^ndes 
aftions ,  d'avoir  guéri  les  boiteux  &  les  aveugles , 
&  conjuré  les  poflcdez-dans  les  bourgades  de  Bet« 
faïdeSc  de  Bcthanie.  Ureconnoît  manif'eftement 
la  vérité  de  ces  faits  i  après  quoi  il  importe  peu 
IJh.  y»  p.    qu'il  les^juge  merveilleux  ou  raépriiàbles.    11  té- 
15-9.  '       moigne  aufH  que  les  Chrétiensadoroient  le  fils  de 
Lîb  IX»  f.  Dieu;  puis  qu'il  leur  en  fait  un  repro  he,  comme 
jlh.'vm         contre-venoient  à  la  défenie d'adorer  un  autre 
p  262..  B .  I^icu  que  le  Pcre  :  quoiqu'il  avoue ,  qu'ils  ne  conve* 
D.     Qoient  pas  d'adorer  deux  ou  trois  dieux,  Ence  mê- 
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me  çndroit  il  témoigne  que  les  Chrétiens  ne  cet  ^  ^ 

ibient  point  d'appcller  Marie  mère  de  Dieu  Theo^  p  ^Vl. 
tocon  ,  &  il  le  répète  encore  ailleurs  -  ce  qui  eft  im-  * 
portant  pour  la  fuite  del'hiftoire.  Il  fxretend  aue         /* . 
S.  Jeani'évangelifteeftlepremier quiaitparléctai- 
rcment  delà  divinité  de  J.  C.  8c  s'explique  ainfi:  uy^  ) 
Vous  eftes  ii  miferables  ,  que  vous  ne  vous  en  elles  ^^'J^ 
pas  tenus  à  ce  que  les  apôtres  vous  avoient  enfei- 
^é$  mais  ceux  qui  ont  fuivi  l'ont  encore  pouile 
aune  plus  grande  impieté.  Car  ni  Paul > ni  Mat» 
thieu ,  ni  Luc ,  ni  Marc  n'ont  ofé  dire  que  Jasus 
fut  Dieu:  mais  le  bon  homme  Jean  voyant  que 
cette  maladie  avoit  déjà  gagné  une  grande  multitu* 
de  en  plufieurs  villes  de  Grèce  8c  d'Italie ,  appre- 
nant auflî,  comme  je  croi,  que  l'on  rcveroit, 

Îuoiqu'en  cachette  :  les  fepulcres  de  Pierre  ôc  de 
^aul:a  ofé  l'avancer  le  premier  j  8c  ayant  un  peu 
parlé  de  Jean-  baptifte ,  il  revient  au  verbe  qu'il  an- 
floncCySc  dit:  Le  verbe  a  été  fait  chair  8c  a  habité 
parmi  nous.  Julien  reconnott  donc  ici  que  S. 
Jean  à  enléigné  clairement  la  divinité  de  J.C.Sc  il 
le  dit  encore  expreffé  ment  enfuite. 

llreconoîtdeplus,quedcs  le  temps  de  S.  Jean^«  33J« 
on  honoroit  les  fepulcres  des  autres  apôtres ,  8c  il 
fe  plaint  en  plufieurs  endroits  de  ce  culte  que  les 
Chrétiens  rendoient  aux  morts ,  c'eft-à-dire  aux 
martyrs.  Encore,  dit-il,  fi  vous  nous  aviez  ^»*»  vit  |* 

Îjuittez  pour  fuivre  les  Hébreux ,  cela  feroit  plus 
uportable:  vous  n'adoreriez  qu'un  Dieu ,  au  ueu 
de  pluiieurs  ,  8c  non  pas  un  homme ,  ou  plût6t 
pluiieurs  miferables  hommes.  Et  ailleurs  parlant 
de  l'adoration  de  J.  C.  Ce  mal  a  commencé  par  ^•»*'  x»/t 
Jean:  mais  qui  pourroitaflèzdétefter ce quevous 
avez  inventé  depuis,  ajoutant  plufieurs  nouveaux 
morts  à  cet  ancien  mort?  Vous  avcL  tout  rempli 
de  ièpulchres'  &  de  monumens:  quoiqu'il  ne 
fost  dit  nulle  part  chez  vous  ,  que  l'on  doi- 
Te  frcquentcr  les  fepulcres  8c  s'y  prolterner.  Il  P*  33^ 
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3u  en  effet  il  étoit  tel  chez,  les  payens.  Enfin  il 
emeure  confiant,  que  les  Chrétiens  retidoielit 
aiix  morts  qu'ils  eflimoienr  fairits,des  Hofineurs 
û  çrands,  qu'i  s  pardiflbiéot  aux  payens  une  et 
pcce  d'adoration.  Julien  f^fochc  àufTiîiùx  CK/é- 
tieris  le  culte  de  là  cïroîk  Cix  eh  't^rlktit  dc  Cb 
fidiidiér  ^be  les  RomaJoTs  noitf  Môidrit  JùuUé  « 
te  qu'ils 'prëfêndoidnaTOir  'écé'âivo^^é  db  dd*l 
Lth.  VI,  *Nùma  ,  il  i^écrie  :  Xprës  cela  ,  'lïiiicfiibles  qtie 
Vous  eftes,  ayant  chez,  vous  cette  arme  Cclefte 
que  le  graiid  Jupiter  ou  Mars  Vôtre  pere  Voiis 
■a  envoyée,  pour  eftre  un  gage  réel  de  fi  pro- 
'teâion  perpétuelle  fur  vôtre  ville  :  'au  lieu  (fc 
rhbnorér  8c  l'adorer  »  vous  adorez  le  bois  de  h 
croix»  flc  vbus  en  reùrefënt^  rimage  fur  vtxfi^ 
irtiht  8c1iu  devant  de  vos  matlbtis.  Ddtmi  haïr 
lés  plus  figes  d'entre  vbtis ,  ou  avoir  pitié  d^ 
-plus  fimpics,  que  Vous  avez  conduits  à  cet  abî- 
me d'erreur,  de  quitter  les  dicu*x  éternels  poiir 
vous  attaCHér  à  <^e  jnort  des  Juifs  ? 

Ce  qiii  chôquoît  le  plds  les  «païens  dans  le  cul- 
%e  dés  martyrs  Se  de  leurs  fendues  j  c'efl  qu% 
Ire^rdoient  lés  côrps  morts  8c  leurs  .tombeâUx  » 
TOcmrô  iSès  choies  immondes  ^8c  malhéureufes, 
iquoi  qu'atrartènant  à  une  partie  de  leur  religion, 
^par  laquelle  ils  honoroicnt  les  Mancs  6c  les  dieux 
X.  f .  (roi.  infernaux.    Cefl:  pourquoi  il  étoit  de  leurs 
Thcod,  de    inaximes ,  de  ne  faire  les  funérailles  que  de 
fepuicr.  vhi.  'ûiiît,  Julien  Vôrdotina  'par  Une  loi  iexpfefle  cet* 
v.jbi.       te- ttiêrtie  innée  rfj.'avâiit  que  de  partir  d'An- 
^«bcKc  fcaéuziéme'Tévrièr.  Il  défchd  d'aborci 
^de^touchèr  aux  iêpulcres ,  dônt  plufieurs  6toient 
^sbrnemens  pour  enrichir  leurs  laïcs  6c  leurs  ga- 
leries: car  il  prétend  que  la  religion  des  Mânes  y 
cil  bâcniëe»  U  ajoute  comme  un  autre  abiis 
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dangereux  ,  que  Ton  porte  les  morts  en  plein  ' 
jour  au  milieu  de  la  pluSigraade  foule  du  pmi»^^* 
ftle:  jcc  qui  foiiiUe,  dît^,  Jes  jojx  par^osc^ 
gards  waààKmmxK.  Cas  tpeut  on  faica^o^mim»» 
cer  imejauiwe fardes  £aiiaattes?  Se  oommait 
fDurra<l:«ott«\ipieckerdes  cfioix  te  à»  tenpiesf 
douleur  aime  le  fecret,  &  il  n^inrpcnte  aux 
morts  que  leurs  funérailles  fe  faflènt  de  jour  ou 
4e  nuit:  il  faut  donc  les  dérober  à  la  vcué  du 
'seuple^  tu  que  la  douleur  y  paroiûe  .plûsAt  ^j/Êt 
k.paiiipe-&  roftenlAtion.  Il  Àaiiie -davoirGonU 
Haï  Antkicfae  toute  Chsétieoiie  àomomi  Um  â 

Outre  les  fragmens  de  l'ouvrage  contre  la  re-  XtVL 
Jigion  Chrétienne ,  nous  avons  plufieurs  difcours  ^  •î'*', 
•&  plufieurs  lettres  de  Julien,  qui  font  voir  ^  $c 
çaïaâepe  de  ion  efprit  £c  de  ià  pnilofophie.  Une  fa  philaio* 
jybs  .phis  .fengues  lettres  ieft-adBdKe  à  un  nom-  phîe* 
JDdé  ScKapiDii^  «a  Jui  «nvoyant  un  centdc  -figues  ^(^*  ^4* 
ibches^de  Araw.  'Iol  .iiioitié«4fe4a  lettse  eft  une 
fefiaoge  lies  figues  «  ipar  tous  ies  lieux 
Ue  k  retorique  »  avec  des  autorités  d'Ariftopha^ 
ne,  d'Hérodote  ,  d'Homere ,  d'Hippocrate,d*A* 
riftote  ôc  de  Theophrafte  :  l'autre  partie  efl  la 
loiiange  du  nombre  ceotenaize . .  par  iès  jpsoprie-» 
tes  arithoietiques  &  jpar  les  exemples  des  poe» 
tcs^  La  i^ûj^  és  les  lettres  commcnoeat  per 
wdbye  citation  ou  quelque  fid>ie  :  edUes  qui 
loreflent  à  des  ibphîftes  font  pleines  de  loiiangos 
•outrées  ,  &:  d'un  empreflement  qui  marque  pîiss 
de  légèreté  que  d'affeélion:  tous  fes  ouvrages 
ne  rclpirent  aue  la  vanité,  la  pedenterie  &  la, 
fuperftitioo.  'j'ai  parlé  du  Mifopo^on.   11  y  z 
deux  dilcours  i  la  louange  de  Conuantmsy  0à 
les  iSatteries  finit  oatmt  prodi|piéas  qiiîeii  auoiro 
«utre  panégyrique ,  la  condatte-  de  juika^  a 
Élit  voir  la  lîncerité  j  &  il  fe  dédit  affés  lui^mô-  Lihjn.  ordn 
me  dans  la  grande  lettre  aux  Atkemens.,  qui  efl  lo.^.xss. 
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 -I 


An.  963. 

XJkm*  trot* 
jo,p,  goo. 
A. 

Orat,  6» 

Orst*  7« 


8o»  82* 


P.  78. 

XI  il.n.  16. 
Emiéip*  in*  - 


Aug,  X. 
thit*  (*  II» 


104  l^Uin  BceUJkfliqui. 

1  apologie  de  fa  révolte.  Il  y  a  un  panégyrique 
du  loleil,  Ôc  un  de  la  mere  des  dieux,  remplis 
des  vains  myfteres  de  fa  théologie  payenne.  Ce 
dernier  dilcours  fut  compoie  en  une  nutti  &  en 
deux  jours ,  il  en  écivit  un  contre  un  Cynique 
relâché ,  qui  vouloit  vivre  commodément .  8c 
oibit  blâmer  Diogene.  Il  y  ea  a  un  contre  un 
autre  Cynique  nommé  Hermogene,  qui  avoit 
parlé  devant  lui  avec  peu  de  reff  e6l  des  dieux  & 
de  la  fable.  Enfin  fon  chef-d'œuvre  le  dilcours 
des  Cefàrs ,  eft  une  fatyrr  des  empereurs  pxcce* 
dens,  particulièrement  de  Conftantm. 
Quant  à  la  philofophie,  Julien  étoit  paffionné 

Sur  tout  ce  oui  en  portoit  Je  nom,  comme 
it  voir  lès  dilcours  mr  les  Cyniques  :  mais  il 
£iilbit  particulièrement  profeiTion  d'eftre  Plato* 
nicien.  Il  avoit  eu  pour  pédagogue  un  eunu- 
que nommé  Mardonius,  Scythe  de  nation,  qui 
Tavoit  élevé  depuis  l'âge  de  fept  ans ,  8c  lui  avoit 
infpiré.  une  grande  edime  de  Platon  Se  d'AriAo* 
te ,  l  accoûtumant  déslors  au  mépris  des  plaifirs» 
à  la  frugalité  &  à  la  gravité  phibibpkique.  Il 
eut  entité  pour  maîtres,  Maxime  Se  Priicus, 
difciples  d'Edcfms,  qui  avoit  fuctedé  à  lambli- 
que  le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoient  recueilli 
la  tradition  de  Plotin  &:  de  Porphyre.  Or  Flo- 
rin ,  comme  j'ay  maïqué  ,  en  fon  temps  faifoit 
profefTion  de  iuivre  principalement  la  dodirine 
de  Platon;  mais  il  yjoi^noit  celle  de  Pythagore 
:&  les  myfteres  des  anciens  Egyptiens:  enforte 
que  cette  phiiofophie  étoit  mêlée  d'une  theo!b« 
gie  fuperftitieufe  Se  fabuleufe,  qui  venoit  au  fe- 
cours  de  l'idolâtrie  chancelante.  On  la  peut  voir 
expliquée  au  long  dans  le  traité  d'Iamblique ,  qui 
fert  de  réponfe  auxpuiilàntesobjeâionsquePor* 
phyre  lui-même  avoit  propofées  contre  la  reli* 
glon  payenne  qu'il  pioteiibit ,  daiis  ùl  lettre  à 
Anebo  Egyptien. 
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prouver  ,  qu'il  y  a  quatre  fortes  d'efprits:  les-A*î* 
dieux»  les  démons,  les  héros  £c  les  âmes.  Il  àir^^^ 
ùingfXf  deux  fortes  de  démons ,  les  uns  bons  ^Sia^  \^ 
les  autres  mauvais  i  Ce  Veconnoit  des  anges ,  des 
arcanges  ,  des  princes  du  monde  8c  des  puiflàop 
ces  qui  gouvernent  la  matière  :  tout  ceh  (èmble 
eflrc  compris  fous  le  genre  des  démons.  Il  fap- 
pofè  que  tous  ces  difFerens  efprits  apparoilîênt  Siâm  a«; 
aux  hommes,  ëc  donne  les  marques  pour  les  di- 
iUn^uer.   U  fupjpofe  encore  qu'il  y  a  une  di?i« 
nation  iiimaturelle  9  par  les  oracles ,  les  augures 
&  les  autres  moyens  que  l'idolâtrie  autonloic,jV(?. 
dont  il  rend  des  raiibns  de  convenance  afles  in-^^ 
genieu/ès.   Mais  il  prétend  bien  diftinguer  les  * 
opérations  religieufes  que  les  Grecs  noramoient  ^.  ^f*^,  x» 
theourgia  ,  d'avec  les  opérations  magiques  qu'ils^'^'* 
nommoient  goiétia ,  6c ^qu'ils  attribuoient  à  Tart^,  ^ 
des  hommes ,  Seaux  impoftures  des  mauvais  de-^^^ 
mons.  lamblique  explique  de  mémç  les  facrifi»  '  * 
ces»&  prouve  contre  Porphyre  Qu'ils  ne  fervent 
point  de  pâture  aux  démons.  Illuppofequecha- 
que  homme  a  fon  démon  particulier: mais  il  ne^^^«  ^; 
convient  pas  qu'il  foit  attire  par  l'influence  delà 
nativité,  comme  pretendoient  les  faifeurs  d'ho- 
rolcopes  :  au  reftc  il  tient  Taftrologie  pour  une 
icience  très- certaine.   £nfîn  cet  ouvrage  d'Iam* 
bisque  confide  à  rendre  de  belles  laiibns  des  cho« 
ies  qui  ne  £bnt  point. 

C^eft  la  doârine  que  Jultenavoit  aprife  fi  avi« 
dément  8c  fi  ferieufement  embraflee:  la  legere- 
ré  de  fon  efprit  8c  fa  curioiité  lui  avoicnt  feit 
admirer  les  difcours  pompeux  de.  ces  philofo- 
phes,  leurs  rêve;  ies  ôc  leurs  preftiges  :  car  ils 
pretendoient  avoir  commerce  avec  J&ss  dieux  âc 
fiiire  des  prodiges:  comme  on  void  par  Eunapius 
auteur  payen  du  m£me  remps,diiciple  deCnrj.^jy^ 
finthe ,  qui  nous  a  kûfie  leurs  vies.  L^ambition  Hvit,  s.  xti 
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■  — 'àvbit^fâît  dcfiî-ér  à  Julien  de  tônnoîtrc  l'avemr* 
*An.  jâj^^ti  éléi^j^tbn  à^a^dcflûs  de  fcs'-cl^nces  luî  pâ- 
tùt      prèul^e  felide  de^  !a  fJffité  *dfe$\nrediâtoils 
'  Jk  de  la  pTàtte^n  *dcs  dîèifx ,  8c  vtdla  ce  qttîlùî 
Fr^^i»!..     •'donna  un  tel  méôfis  du  Chriftiànifme.    Sa  prc- 
S^9^  '  ,  vcntion  alloit  jutquès  à  attribuer  à  la  feduftidïi 
''des'  mauvais  dérïiôns    Ce  qui  parôifToit  ïnamfe- 
Iftémcnt  au  dcffus  de  Phufflâniîé  ;  eôittïtte  la  Oto- 
'ftahCc  'dés'màTtfyrs  ^  î'îtùfterîf é  âts  mtAtics. 
XLVII.      t)c  Càrrcs'il  y'àTOit  deux  ehèfnîtos'^râi- 
K4ort  de  f[j^  ^  teWés'des^tcricsî  l'ùn'à  gaucke'pâr 

•Î-Atfâliétlc  én  péfEs^ht  te  •Tîgfc/Vaûtrc  à'drtSt 
Miiii  r.  3ipar  PAflyne  en  repaffànt  rEùfrate.  Julien  avtnt 
fait  prepàto  des  vivres  fur  les  deux  routes;  ^& 
après  avoir  fait  une  faufle  marche  vers  le  Tigre, 
il  tourna  à  droit,  vint  fur  rEufrate ,  où  arriva 
.  ^  &  flotte  compèfée  de  niille  hiûtntné  ehafgézde 
'tDùtes  &îtes  de  mûriitioûs  de  guôre'Sc  de'liâa- 
glUd^g.  f  àiarehe  fàt  tiMiUée  |>ar  ^afidit^su:- 

cldèfis,  qûe  tes  devins  }ugieote6t  IhïïflTes/fâi^ 
vant  les  règles  de  leur  art  -y  6c  fdûtetïdieùt  que 
Tempereur  ne  devoit  point  pàlfer  outre  j  maïs 
les  philofophes ,  dont  raUtorité  étoit  fouveraine 
'auprès  dé  Julien,  rdndôient  des  iatfbns'  nàttif el- 
les de  ces  âfccldetis:  ou  s'ils  côrivéndfcfnt  que  Ce 
*  fiiilènt  des  prodiges  »  ils  leùr  dcmitdient ,  -]^f 
''toar  d'èfj^it ,  des  éMitatidns  fkvoKftbles.  Ja* 
'Hhi'étisuEit  'tetté'daflsf  r^flfyrte  prit  qaelque^ipa* 
ces,  &  eut  quelque  avantage  dans  ûn  cortbàt 
ZI.  XXIV.  £•  côùtre  un  ^rti  des  Ptrfès.    Enaéliôn  de  gra- 
ita*|}>^«<*6«ces,  il  voulut  fecrifier  à'Mars  dix  bureaux:  mais 
"neuf  tombèrent  d^eux.mêfûfcs'  avant  que  d'êtte 
prefimtés  à  l^utel,  le  dixième  fofinpît  fes  liens, 
àTaût  été  TaLâiené  à  peinetSt  imnïolé,  fes  en- 
*trailles  dofinereùt  'de  miles  prcfiges.  Julien  en 
'fiit  fi  îridignè  ,  que  prenant  japitif  à*  lémôin  u 
protefta  de  ne  facrifiér  jamais  a  Mars.  S*étânrâ-  . 
JUé.  u  7«  vancè ^ufques  à  la  grâL&de'viUe  de'  Qeiipboûte» 
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Sf  k  trouva  fi  forte ,  quHl  n'ofà  en  former  le  fie-  - 
•ge ,  8c  fe  coQtenta  de  faire  le  dégât  daos  le.païs.  ^ 
Ce  fut  là  qu'il  fit  deux  fiiutes  cotifiderables ,  U^^'  " 
:oreiniere  de  refiricr  la  jwx ,  que  le  Roi  de  Pçifc  ^^.^J^' 
lui  offiroît  i  des  conditions  avantageuses;  k  fe       f[  ^Ix^ 
conde  de  brûler  ià  flotte.    H  fe  fioit  aux  predi-  ^on. 
•  étions  du;  philofophe  Maxime,  &  s'imagînoit 
égaler  ou  même  furpafier  la  gloire  d'Alexandre 
le  ^:and  :  dont  il  crovoit  que  l'ame  avoit  paile 
-dans  fon  corps.   Car  k  tnetempfîcofè  étoit  un 
:des  principaux  dogmes  de  ù  philofoDhie*   A  Ja 
loerinaiion  de  qudqnes  transfuges ,  il  ^quît^a  lot* 
'bords  du  fleuve  pleins  tle^éfilez ,  où  les  partis  'dfi- 
tPerfes  le  fatiguoiefit,  pour  prendre  le  plus  court 
|>ar  le  milieu  du  païs.  Ainfi  fa'flotte  luidevenoit  ^ 
inutile  &  pouvoit  fervir  aux  ennemis  :  oqtce 
-qu'il  faloit  vingt  milleiromaies:pour  k  cpndui-  . 
rse.  U-  k  fit  <ionc  fcrtler ,  rcontier  l'avis  de  tout  le  ; 
'fwaooàcy  8c  coatinua'  &  -  marche  .par  des  païs 
•tardlement  'fertSes  :  -^niiis  oh  nés*  Pef  (es  ayant 
mis  eux-mêmes  le  feu,  conCbmerem  les  grains 
les  fourages,  enforte  que  les  Romains  turent 
bien-tôt  réduits  à  une  extrême  difette.   On^  uc  jq^^ji^  ^ 
voyoit  point  paroître  Procope  6c  Sebaûien ,  à,qui  xxtVé  *fè* 
•Julien 'aYoît'laifië  une. partie  de  fes  troppes  vec^ 
4c  74gre  -avec  <M^è  tle4c  rejoindre  :  xnàis  ijs  .s'é- 
^oîentibroîiffieï  e^i^iftble.  AHàceTofd'ArfxiiÇiiJ^^ 
-qui  devoitlfc*iWïdre  avec  eux  dans^l'Aflyrie,  ne 
>venoit  point  non  plus,  n*olànt  lui  mâme  dégar- 
/jiir  fon  païs.  Tout  cela  décourageoit  l'armée  de 
f^Ajlien^  '^  les  ennemis  k  Êitiguoient  ço^tinu^*^ 

La  nirit  ^de  tlevaûf  le  vingt  fîxiépie  de  ']\iît\ , 
nMae'Jtilîen  écrivoit.dans  &t^teM*ifîiitatiQ|i'*  ^ 
i^Jtde»  €e&r ,  iF  rît-cfe-méme  génie  4ci*cmpiTC 
•qui  lui  avoît  aparu ,  quand  il  mt  proclamé  em- 
pereur à  Paris.  'Mais  cette  féconde  rois  il  lui  pamt  «î*?* 
jks  pifc,  k*tdte"^& 4a  corne  d'aboûdaoce  cou-''*^-*'?-*» 

verto 


ci  vit.  ^U- 

na- 
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Iq8,  SS/leiri  l^ccle/taftique. 

"Ais  969  ^^^^^       manteau  ,  fortant  triftement  entre 
AK.  303.  les  ta^ifferies.   Il  en  fut  étonné,  comme  il  a- 
votia  a  fes  amis,  8c  fc  levant  de  Ibn  lit  qui  étoit 
par  terre ,  il  ofirit  quelques  libations  poiii  a{^- 
ler  les  dieux  j  &  vit  en  Tair  de  ces  feux  qai  iem- 

•  '  blent  quelquefois  tomber  du  ciel.  Etant  faifi 

d  horreur,  8c  craignant  une  menace  de  Mars ,  à 
l'heure  même  &  avant  le  jour,  il  fit  venir  les  ha- 
rufpices  Tolcansj^uiiui  défendirent  de  rien  en- 
treprendre ce  jour  là  :  lui  montrant  dans  les  li- 
vres de  Tarquitius,  411  titre  des  choies  divines: 
que  quand  on  avoit  vu  un  brandon  cdbAe»  oa 
ne  de  voit  point  combattre.  Julien  ne  voulut'ni 
;  les  croire  ni  différer  même  de  quelques  heures» 
Diais  il  marcha  fi-tôt  que  le  jour  fut  venu. 
\    Pendant  cette  marche ,  les  Perfes  attaquèrent 
^^"^^  l'arriere-garde  des  Romains.   Julien  qui 

.304?' •  s'étoit  avancé  fans  armes  pour  découvrir  le  pais, 
étant  averti  de  cette  attaque  y  courut ,  prenant 
feulement  à  la  hâte  un  écu;  làns  mettre  i^  jciii^ 
xailè,  ou  par  oubli,  9U  à  caufe  de  la  cbalçurqiii 
étoit  extrênie.  Mais  auûl-tôt  un  auH^.avis.Jb 
'  rappella  i  l'avant-garde.  Les  Perfes-  y  furenlC 
repouflez,  8c  comme  ils  tournoient  le  dos,  Ju- 
lien fc  mit  à  crier  en  levant  les  bras,  pour  exci- 
ter les  fîens  a  les  pourfuivre ,  quoi  que  £cs  gar- 
des TavertilTent  de  fc  retirer.  Alors  un  dard 
pouffé  par  un  x^avaliçr  du  côté  des  Périès  lui. 
ileuia  le  hra$,  2c  perçant  les  côtes  ,lui  entra  bien 
avant  dans  le  foye.  Ils'efibrça  de  jediser  le  dard 
jufques  à  le  couper  les  <k>igts ,  &  tomba  fur  fon 
^  cheval.  On  l'emporta  promptemcnt  ;  les  mede* 

»;/«^.Vnt  cins,  6c  fur  tout  fon  fidelle  Oribafe  employèrent 

*•       .  .   tout  leur  art.    Après  le  premier  appareil  fe  fen- 
tant  un  peu  ibulagé,  il  demanda  ics  armes  Se 
fon  cheval  ^ur  retourner  au  combat  :  maisconu 
.  me  il  pêrdoit  fbn  fâng  &  tes  forces,  il  s'anm. 
Ayant  dçmandé  k  nom  du  lieu  oà  il  étoat  tom» 
•  '  '  •  bc. 
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bé  ,  il  aprit  qu'il  fe  nommoit  Phrygie:  &  fc 
fou  venant  d'une  certaine  predi(ftion,  il  fe  tint  3^3* 
pour  mort.  Il  parla  magnihquemenc  à  ceux  qui 
étoieat .  autour  .  de  lui ,  témoigoaat  qu'il  étoit 
content  de  mourir  ^  2c  dilàxit  que  c^étoit  une 
chofe  indigne  de  pleurer  un  prince,  qui  alloit 
eftre  réuni  au  cid  &  aux  aftres.  Il  s'entrçtint 
quelque  temps  de  la  noblelïè  des  ames  avec  les 
philofophes  Maxime  &  Priicus,  8c  mourut  ainii 
au  milieu  de  la  nuit  le  lixiémc  des  calendes  de 
Juillet,  c'eft  à  dire  le  vingt-lixiéme  de  Juin  de 


huit  mois  8c  vingt<-troisjQttrs,  depuis  la  monde 

Conftantius. 

J'ai  raportc  la  mort  de  Julien,  fuivant  le  ^c- ^•^'•Jr'^» 
cit  d'Ammian  Marcellin  qui  étoit  prefent,  &.  de  f^'^'-Çf'r 
Libanius  eontewpooin  8c  pajcn  comme  lui/' 
^ui  toutefois  s'e&ice  de  détourner  £ur  les  Ghré- 

18  le  Ibupçon  de  cette  mort.  S.  Grégoire  de  4« 
uanze  dit  qu  die  étoit  di£feremment  racon-^'  ^  '  *  ' 


.  Na&ianze  dit  qu 
tée,  tant  par  les  preiens  que  par  les  ab(bns.  Les 
uns  diibient  qu'il  avoit  été  tué  par  un  de  fes 
propres  foldats  ,  8c  les  Perfes  le  reprochèrent 
depuis  aux  Romains;  d'autres  par  un  boufon  de 
Tarméc  des  Perles  ,  d'autres  ^  un  Sarrafin,  S/*  ^•^+3'• 
Gr^oire  ajoute ,  que  Julien  étant  Uefle  fi^t  por* 
té  fur  le  bord  du  fleuve,  8c  qu'il  voulut  fijetter 
dedans,  afin  de  fè  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  8c  paffer  pour  un  dieu  comme  Romulus 
8c  quelques  autres  :  mais  qu'un  de  fes  eunuques 
le  retint  &  découvrit  fon  deficin.  Theodoret  a- 
joûte;  On  dit  qu'éta^it  blefle  il  emplit  auffi-tôt  m.  hlft.^ 
là  main  de  Ibn.&ng  8c  le  jetta  en  ^air,  diiànt:'-  ^X'  " 

.  Tu  as  vaincu,. Gafiléen.  Sozoméne  raporte  iavi.  2« 
même  circonflancey  mais  comme  un  diiicours  de'* 
]>cu  de  peripnnes*  D'autres  diibient  qu'il  avoit  .  ' 
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1 1  •  B^bire  Efeleftàfllqmf. 

"  jette  {on  (ang  contre  le.  fpleil ,  lui  reprochant  de 


.An.  î^î-favorifcr  les  Perfcs. 
JCLVIII.  On  raconte  aufli  pluficurs  vifions  celeftes ,  qui 
^ms  de  k  '  ^^^uvrirent  cette  mort  en  <&?ers  lieux.  Un  o& 
more  de  .&ier  de  «Julien  mlant  le  troum  en  Perfe ,  Ëmtc 
Jnlien.  'd*aatre  lagcmtftt  ooucha  dans  une  églife,  qu'il 
Sûx.  vu  c*  a*  troiva  fiin  le  erand  dhemia.  La-  nuit  it-  vit  une 


grande  aflcmblée  d'apôtres  ôc  de  prophètes,  qui 
déploroient  les  maux  que  l'empereur  faifoit 
l'églile,  &  déliberoient  des  moyens  de  l'en  dé- 
livrer.   Apres  qu'ils  fe  furent  entretenus  long- 
temps, deux  d'encxe-euxTe^leverent,  exhortant 
les  autres  à  piendre  ewragei&4]uttiterent  prom- 
»  ptement  laxompagnie ,  conmefauraUerdétnii- 
re  l'empir&:de  Julieo.  L'ciffidep  craignant  l'évé- 
nement de  cette  vifion  interrompit  fon  voyage , 
tx.  coucha  encore  au  même  lieu.  La  nuit  fuivan* 
te  il  vit  la  même  affcmbléej  &  tout  d'un  coup 
les  deux  qui  étoient  partis ,  revinrent  comme  de 
loin,  direaux^antres  que  julienaveni^  tué.  Le 
même  jour.Didyme  1- aveugle,- célèbre >déâear 
^  l!églàè  jdMlenndpîe  ,-étaat  diezJui^trës'^fflU 
ffié  de  l'égarement  'de  l'empereur '8c  del'opreflkm: 
fdes  éghfes ,  paiTa  la  journée  enjeûne  6c  en  prie- 
>  Tes,  6c  ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourri* 
^     ture.  Lorsque  la  nuit  fut  venue,  il  s'endormit 
dans  une  chaire,  où  il- étoit'iàijis,''^  Out-vcns 
«îles  chevaux  Idanca  courir,  en  l'air ,  .monter  fGff 
des  gens  qui  cmcnent  :  Ditcs^à^  Didyme Aiijoar* 
.d'hui  k'bft .'hmres  (Juliea*a>  ëié  tué:  beve-tôt 
T<bnc ,  «ange ,  6&  Fenvove  dire  à  Pévêque  Atha- 
cuafe.  Didymo  marqua  Pheure  y  le  jour,  la  4cmai- 
.  ne  8c  le  mois  j  "8c  la  révélation  fe  trouva  Vérita- 
ble. Caniaieptiéme  heure  de  1^  nuit,  ^dft,  fekm 
Zét^iHIffi^  nous»  une  henre  après  minuit,* •«{ui^eft  cë&e  oà 
e.  4*         Julien  momt»  :^Uade  dit  avoit  aipris  cette  kU 
^•d.  uu  «aQirrdeJapropmbooiAede'.IMdyn^ 
%^.)k\^.    S,i  Jnlîfn>><abgfBM»x  felitake  déTOfix^  ; 

779*  C*  dofti 


Livre  ^înziimt.  •ifi 

èomt  le  îMortàftcrc  étélt^à-jdils^Mitgt  fjufnées" — 
^camp  de  rmperear^itût'Mffiivefvfadbnde^^ 
^ïik>rt.  M  ÙLtéx  lès  wftifiegs  lyf il><imit>  fiittt 

ttmtre  l'cglifcj  ôc  il  y  aViûdt^tx  ^ôurs  quil  éroit 
-en  prières ,  lors  que  fes  difciples  lui  virent  tout 
d'un  coup  retenir  fes  lattnès,  prend ic  un  vifj^c 
iêrein  ,  témoigner  même  de  la  joyecontrefon 
•ordioftise  y  car  il  'âtvéit  Ctfû^Mrs  ma  «àir  trifle  8c 
'Mnttettt.  Hs'  lui  en  ^emâHkiéreftt  4a  ettiè ,  &t  il 
4eur  dit:  Le  ika^krîfdiifettx  rCcitaMmnde  qiii 
:favageoitk^Ylgâe*da>Se(gndiir'><lft'^tMAi  mort. 
»Ils  diàtiterent  des  cantiques  d'âftfotas  de.  grâces; 
*•&  <îuand  la  nouvelle  wt  venue ,  ils  connurent 
'^ue  l'empereur  étoit  triort  le  même' joar,  8c  à  la 
même  heure  ^ue  te  S.  vieillard  l'a  voit  connu.  On'^^»^*  mu 
ftlfet^au  •  otombre  des  prAyâtons- de  cette  mort ,  ^ 
*^  'mot  tegeniéux'd'ito 'gtïmfiiaéiim^xa^ 

^f^fiHtffllerHW^ec  jc*<î>pMftetLai«ios,  Cdui- 

pour  fc  nioquer  de  ^  f èligîon ,  lui  deman» 
ddit  m  jour  :  Que  fait  maintenant  le  fils  du  char- 
pentfêf?  U'  &it  ^  cefeudil»  répondit  leig^afloi* 
Ita^ifien. 

'  Le  même  i«ur  que  f{iUBnî«em«it ,  c'eft  à  dfrc  r  ^ 
•le  «àtfn  du  vkigt-fet>ilérte  ode  :>ohi  %6x.  ies  Jer«!r  *  ^ 
^pridritmlx  «  «iffictos  vide  Vftritfée  t  iWfilnUaMt!#iMi. 

'poar*te:dlf]tx  dVm*  ertIîKsteûr,  preflte^T^  la  «c-  ^*  ^• 

eèffSféde  fe  retirer  d'entre  les  ennemis,  qui  les^^ 
•^vii^ônnoiént  de  toutes- parts.  On  choifit  ]^'J^fXvf^ 

Vi^'  le  premier  des  domeftiques,  c'eft  adiré  des  *  *  * 
•*^paf des  'de-  l'etnpereur  fils  du  comte  "'Varcnoea, 

hbfximé  -illuftre'^^8c'dlaa  grand  nierite.  Quoi^oe 
^}éiAesf^tk(i  ni'g|BâerUd>'arméer«ii«  du-  pieisner 
lAng  à^^lèsf-g^iMBM ,  il  té^\élSAv^  dMie 
Hbtt*c5fiiiu  la  bonne' ixime  ficibn/^nd  cou- 
Hige.  Il  éfoit  fi  grand  que  Ton  chercha  long- •^'■"J* 
•-tltfmps  urf  habiUement  impérial  qui  lui  pût  conve-^* 

-§ir      ea^  pMWHi;  mwm,4}ÀM^gim  à.  pro. 
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^  portion,  ce  qui  le  faifoit  marcher  un  peu  pefàm- 
An,  363  -  ment ,  quoiqu'il  n'eût  que  trente-deux  ans.  La 
joie  érlatoit  fur  Iba  vilagej  il  railloit  volontiers 
avec  ceux  qui  rapprochoieat:ilétoitbon&bie&- 
iài&nt.  Uavoitdoniiéclespiieuvesde  fcm  courage 
en  plufiears  occafions  de  guerre  :&  particuliere- 
Sftp,  n.    .  ment  en  refiftant à  Julien ,  [  our  confèrver  fa  reli- 
gion :car  il  étoit  Chrétien  &  confefleur ,  comme 
il  a  déjà  été  dit.  On  dreflà  aufli-tôt  un  tribunal,  fur 
lequel  on  le  fit  monter,  on  lui  donna  les  titres  de 
Ceiar  Se  d'ÂuguIle ,  la  pourpre  6c  les  ornemens 
impériaux.  Alors  il  dit  avec  là  liberté  .ordioaii^t 
Soer.  1 1 1.  Comme  je  fuisClirétien  »  je  ne  puis  commander 
aa,     àceuxquiont£arvifou8  Julien,  8c  quilbntinfeâés 
de  ièserreurs:  une  telle  armée  dénuée  du  fecours 
de  Dieu  ne  peut  manquer  d'être  en  proie  aux  enne- 
mis. Les  foldats  s'écrièrent  tout  d'une  voix:  Ne 
craignez,  rien ,  Seigneur,  vous  commanderez  à 
des  Chrétiens:  les  plus  vieux  d'entre  nousont.été 
inflruits  par  Conûaniin,lesautres.par  Conftantiiis: 
celui  ^ut  vient  de  mouriratrop  peu  régné  pour  a£> 
fiarmir  l'erreur ,  même  en  ceux  qu'ila  feduits. 
n«Mi  f  V,  a.    Jovien  réjoui  de  cette  réponfe ,  ne  fongea  plus 
dMmrZxv.  q^>^  fauvcr  Tarmée  &  la  tirer  du  pais  ennemi. 

Après  quelques  jours  de  marche ,  pendant  laquel» 
le  les  Romains  fe  défendoient  vaillamment,  le 
roi  de  Perfè  envoya  leur  o&ir  la  paix  j  âc  Jo- 
vien l'accepta  pour  trente  ans ,  quoi<ju'àdes  con»- 
ditions  delavanta^uiès.  Mais  Tarmee  manquoit 
de  vivres,  8t  alloit  périr  infailliblement:  en  Imw 
te  que  les  payens  même  regardèrent  cet  ofifrc 
de  paix ,  comme  l'effet  d'une  proteftion  parti* 
culiere  de  Dieu.  Les  Romains  abandonnèrent 
cinq  provinces  fur  le  Tigre,  avec  les  villes  de 
Miiibe  &  de  Singare,  dont  on  fit  fortir  les  habi« 
tans.  Ceax  de  Nifibeofïiroient  de  &  défendre  eux- 
EMtTop  brev  ™ûs  Jovien  voulut  oblarver  la  foi  du 

in/ineUmm\^^^ï^^  ^  Icf  UftorioBS  payesslurefioclieat 
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comme  une  foiblefle ,  8c  uû  prétexte  pour  cou*  ' 
vrir  la  peur  qu'il  avoit  de  Procopci  &  l'évcne-^'  3^3» 
ineat  fit  voir  que  cette  ciainte  n'eut  pas  étéians 
fondement* 

Procope  étoit  parent  de  Julien,  8c  comman*  ^ 
doit  une  partie  de  fes  troupes  j  6c  ce  fut  lui  que  J^rJjJ?'*^**  . 
Jovien  chargea  de  conduire  ion  corps  à  Tarie  Jmw**** 
en  Cilicie,  où  il  avoit  choiii  fà  fepulture.  Il  fut  xxm.c.a. 
enterré  prés  de  la  ville  vis-à-vis  de  Maximin  ^^^v»^  ^« 
Daïa,  le  dernier  des  pAriècuteurs,  enforte  qu'il  ^ 
n'y  a?oit  que  le  grand  chemin  entre  les  deuxiè*^.  t. 
puLres:  ce  qui  néanmoins  &  fit  £ins  defleia.^r4.>r4«. 
Les  funérailles  de  Juliea  furent  célébrées  à  la  ma- 4*/» 
niere  des  payens:  mais  avec  peu  de  cérémonie/*®*  ^ 
Jtlsle  mirent  au  nombre  des  dieux ,  8c  lui  con- 
Éicrerent  un  temple  auprès  de  fon  fèpulcre.  Plu-  LiB.  ordt. 
fieurs  villes  mirent  fon  image  au  rang  de  leurs  'o.^.  ^jo» 
idoles:  lui  rendant  les  mêmes  honneurs  &  iui^^'* 
iuirei&nt  des  prières    Un  de  ceux  qui  apporte- ^«r.  51  j^, 
/lentla  nouvelle  de  là  mort,  penià  eftre  lapidé ^ 
xomme  moferant  un  Uasfême  contre  un  Dieu 
immortel.   C'eft  Libanius  qui  le  raporte  :  car  il 
fit  deux  difcours  fur  la  mort  de  Julien:  le  prc^  Orat.  ^. 
.  mier  neft  qu'une  courte  déclamation,  pour  dé- 
^lorer  cet  accident  fi  funefte  à  la  philotophie  & 
.a  Tidolatrie:  l'autre  efi:  une  longue  oraifbn  fiine»  ^«  3a7.&« 
bre  compofée  à  ]oifir,£c  prononcéeênvironcUx* 
huit  mois  après; 

Autant  que  les  pavcns  furent  affligez  de  la  mort 
de  Julien  ,  autant  les  Chrctiens  en  turent  ré- 
jouis. Sur  quoi  un  payen  dit  agréablement  :  Com-  Wer. 
ment  les  Ciirétiens  peuvent-ils  dire  que  leur^^^*^^. 
Dieu  eft  patient  ?  rien  n'ell  plus  promt  8c  plus  '  * 
furieux  que  fà  colère:  il  n'a  pu  en  di£ferer  un 
moment  l'effet.  A  Antioche  ce  ne  ÂitquefeftmsT^fOisK» 
&  réjoui(£uices«  La  joïen'éclatoit  pas  feulement'^* 
dans  les  églilès  8c  les  oratoires  des  martyrs}  Je 
peuple  s'écriait  dans  les  théâtres;  Où  font  tes  * 
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114  Hijhlri  Eeclejiafiique. 

.  ^  oracles  Maxime  infenfé  ?  Dieu  a  vaincu  &  fou 
MlJxi'  ^  mençoirc  de  Julien  devint  pluâ 

^x^cai*lÊ^i^ftÉlië««  trouva  <feft6  ion  fal^ 
^      tiochc  même,  des  caÉ&cs  pleins  de  wûts^&des  ^ 
futegM«HjKs<te  corps  !httttato. 

•  .     DaBs  Cidttfe^oye  publique  ,S.  QtiffàÊe^  ftfa- 

'?  r^wïî^î^nfce  côînpofa  deux  difeours  -pour  <»tlifefeï4s» 
d^-N^hnS  affligez-,  ^  foûfônir  les  foibles-,  -feandalifez  ;de 
tïbntre  Ju-  la  profperfté  d<?s  lïiéchans.  Il  y  dépeint  Juliea 
lien.  de  tootes  &s  ^coulmirs  5  &  pour  montrtn:  conw 
^rd/,  3.  ^kiflfen«  lie  4^kia  d^bolir  le  Chriftia- 

^  '     jap«édt(»flton,  quin^tuit^-feUe-^ 

-et  a  vafftCAi  les  lages ,  &  sift  éWBllufe*  T^^^J" 
•te  la  terre:  le  courage  des  martyrs  qui-eWtwilN 
fort  comme  s'ils  n'avoient  point  eu  de  corps^. 
JJ.  7.7.  ,Eux ,  ajôûte-t*i],  dont  on  célèbre  les  fcftes,  qui 
«cha&itt  les  démons, oui  ^ueriffent  le-s maladies, 
<fd  i^fBfOifTdnt  ^  qui  'prédifimt  l^ivenir  :  dont 
•     •    *is  WpB  «imt^aMuit  de  pouvoir  4îue  4eurs 

*încs ,  foit  «Midie  ou  W'on  les  mm^ 

^e:  dont  les  moindres  goûtes  de 4ang,los  moi^ 
dres  marques  de  leurs  ioufifrances  ont  ailtamt  és 
r.  77.  t>.  pouvoir  que  leurs  corps.   Il  relevé  enfuitc  le» 
^vertus  des  folîteires  ,  qu'il  oppofe  4  celles  des 
•^itofopt^»  des  'guerriers  ôc  des  autres  grands 
«liomines  'de  l%»itimiité  pro&ne  :  Ëc  il  moatm 
comUen  ces  faims  iont  au  defTus  par  le  courage, 
:1a  fermeté,  je  méflris  dés  tidiéfles,  plaifirs» 
p.  7^.  B.  de  la  vie  même/Enfin  à  ce  petit  Hëmbfc  qui  s'é- 
•  *   toit  diftingué  chez  les  payens  par  k  doôrmc  «c 
k  vcttii,  il  oppofe  les  milliers  innombrables  de 
Chrétiens  de  tout  fexe,  &  de  toute  condition 
tfta  umt  k  terre  habitable^  qui  pratiquoicnt 
des  eltoles'fembbWes,  &  encore  plus  mei  veil- 
leufes.  Netti  fedement,  dit-il,  des  gcnsdc  balfe 
Haii&nce,  accoûtumez  au  travail  &  à  k  'frug»- 
•  litc  :  mais  des  plus  riches  &  des  plus-nobks ,  qui 
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îxiar  imiter  J«  G.  emBrafirent  des  fouAâflti^s  ^  ^ 

■pifôles,  mais  dactfslSsÇfiîte,  * 

Pour  montrer  encore  rc^travagàncc  de  octtè 
'cntrieprrfc  de  Julien ,  il  ajoute  :  11  ne  Voyait  pas , 
ce  grand  pôlitique,  que  les  ^fccîutiions  precc-'»  8o« 
dentés  ne  'poavoitfdt  tjkcitér  de^gitmds  troubles: 
ijdc  peu  de  géhs  c6nâèi£leiic 'la  Vérité^ 
me  SaStre  éodnm  %VLv6it  fsa  eocéte  tdiic 
^fitti  edstt/Mshfii^lisîuttJifiw^^ 
le 'à  pris  le  défltïs:  vdukHr  dûnger  la*rèligioft 
CKrërfcrtne ,  ce  n'étdit  rien  moins  entreprendre 
^ue  d'ébranler  h  puiflance  Romaine,  6c  mettre 
m  -péril  tout  Tempire.  Ge  que  S.  Grégoire  dit 
ici'du  "Petit  nombre  des  Chrétieiis  fous  les  per» 
iëcutioDs  precedeiites^,&  âoit  chtéBàit  ^i3tt)iiw 

%ms:  càr  aU  reftc,  Tèrtullfen  feifoit  bien  voir  ^p^.^  3  7» 
dés  fon  temps,  que  le  nombre  des  Chrétréns  ^- 
toit  très  grand  ien'foi  ,  ôc  trés-càpabîe  de  reiifter 
^VLX  perfêcuteurs ,  s'ils  n'eulTent  éié  leteQîis  pM: 
les  feintes  mahcimes  de  l'évangile. 

S.  Gregioire  relefe  l'injuftide  de  ta  {>érreeutbft^« 
Ae  fùHën ,  -én  mdntMit'k  lâe^iHtidti  ^dsK^ié- 
'tieds dit» -leur  profperi^.  X^biis-lioiie,  dit-iiî, 
'-jamais  traité  les  vôtres,  comme  vous  nous  avé'i 
'fi  fou  vent  traitez  ?  Quelle  liberté  vous  avons- 
nous  ô:ce?  contre  qui  avons-nous  excite  les  peu- 
ples ou  les  magifti^ts?  de  qui  avons -nous  mis 
la  vie  en  péril?  quravotts^nous  exclus  des  char* 
•ges  &  des  honneurs  dciîs  au  mérite?  11  montJte 
enfuite  IVbfiirdité-dii  del&ln*<|ii'aMit  JuIiéH  dé 
copier  les  pratiqdSes  du  Chriftianifirie.  Nips  Ma- 
ximes, dit-il,  nous  conviennent  teUertteîlit, qu'il 
eft  impoflibîe  à  d'autres  de  les  imiter:  parce  i'',  lox. 
qu'elles  ne  £e  ibnt  pas  tanléublies  pari-iodaflric 
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'  des  homitoes,  que  par  la  puiffance  divine  &  par 

Ak«  363.1e  temps  qui  lésa  rortifiées.  Enluite,  fupofànt 
Texecuiion  réelle  du  deiTein  de  Julien:  Qu'il  y 
ait  9  dir-il,  un  théâtre  magnifique  :  que  les  he« 
zauts  appellent  le  peuple ,  qu'il  s'ailèmble,  que 
ceux  qui  prefident  ibient  les  plus  confideiiables 
par  l'âge  >  la  vertu ,  la  oaiflance ,  la  iàgeflè  moiK 
daine  Ils  feront  ornez  de  pourpre ,  de  couron* 
nés:  car  les  payens  font  grand  cas  des  marques 
de  dignité,  èi.  de  ce  qui  diflingue  du  vulgaire. 
Voudront  ils  encore  en  ce  point  s'abailTcr  juC» 
ques  à  nous  imiter  ,  Se  mettre  la  grandeur  dans 
les  mœurs»  plutôt  v|ue.dansrexterteur?  Car  nous 
&ilbns  peu  d^état  de  ce  ^ui  irappe  les  yenx: 
nôtre  grande  application  eft  à  former  l'homme 
intérieur ,  6c  à  porter  le  peuple  que  nous  inftrui* 
fbns  aux  chofes  fpiritutlles.  Ceci  femble  mon- 
trer que  les  évêques  &  les  prêtres  ne  j.  ortoient 
pas  encore  d*ornemens  confiderablcs ,  6c  que  Tap- 
pareil  des  aûèmblees  ecdeliaitiques  étoic  fort 
JÎmple. 

S.  Grégoire  continué  >  Que  fere^Tous  en&U 
te  ?  vous  forez  paioître  des  interprètes  des  ora« 
des  divins,  vous  ouvrirez  des  livres  de  theolo- 

gie  ôc  de  morale.  Quels  livres,  de  quels  auteurs? 
11  iera  beau  de  faire  chanter  la  théogonie  d'He- 
fiode,  les  guerres  des  Titans  8c  des  Géants  avec 
leurs  noms  terribles.  Enfuite  ,  il  fait  paroître 
JP.iOj.  C«  Orphée  £c  Homère  ,  parcourant  les  fobles  le^ 
plus  iniàmes  &  les  plus  abfurdes.  11  montre  Tim. 
pertinence  des  allégories,  par  lefquelles  on  s'ef- 
forçoit  de  les  expliquer.  Car  ,  dit-il,  s*il  y  a  ' 
chez  eux  une  autre  théologie:  qu'on  nous  la 
montre  à  nud ,  afin  que  nous  les  combattions. 
Mais  pourquoi  prefchter  au  peuple  à  fi  grands 
frais  ,  des  objets  impies  6c  fc andaleux ,  dans  les 
temples  ôc  fur  les  autels  ?  S'ils  diièat  que  ce  font 
des  inventions  des  poètes  »  pour  attirer  le  peu- 
ple 
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pie  par  la  fable  8c  par  la  mufique  :  pourquoi  ren* 
dent-ils  de  û  grands  honneurs  à  ces  poëces»  qui  '  ^  ^ 
déshonorent  leurs  dieux  ,  au  lieu  de  les  punir 
comme  des  impies?  Nous  avons  aufli  une  do« 
ârine  cachiée:  mais  ce  qui  parott  n'a  rien  d'il!» 
décent ,  8c  ce  que  l'on  caché  cft  merveilleux  t 
c'eft  un  beau  corps,  dont  Thabit  n'eft:  pas  mé« 
priûble.  Pour  vos  fables,  leur  fens  caché  cft  in- 
croyable ,  ôc  récorce  pernicieulè.  Apres  la  do- 
âriûe  des  payens ,  il  attaque  leur  morale  i  & 
montre  que  leurs  &blesrenveTrentles  plus  grands  . 
principes  :  comme  Tumon  entre  les  hommes, 
fondement  de  la  ibcieté  civile,  le  refpeâ  pour 
les  parens,  le  mépris  des  richeilès,  la  chafteté 
&  la  fobrieté  :  puis  il  oppoiè  la  perfeâion  de 
la  morale  Chrétienne. 

Dans  le  fécond  difcours  contre  Julien ,  S.  Gré- 
goire marque  les  reproches  ordinaires  des  payens 
contre  les  Chrétiens  en  ces  termes:  Voilà  ce^«iia.D 
que  nous  difons  tfous  autres .  pauvres  Galiléens 
adorateurs  du  cruciiSé ,  dt(ciples  des  pefeheurs 
&  des  ignorans.  Nous  qui  chantons  affis  avecp.  ii.3«D 
de  vieilles  femmes,  confumez,  par  de  longs  jeû*  ^ 
nés  8c  demi  morts  de  faim:  palîànt  la  nuit  en 
des  veilles  inutiles.  £t  enluite:  Nous  n'avions 
autres  armes  y  autre  muraille ,  autre  défenle  que 
Pefperance  en  Dieu:  étant  entièrement  deftimes 
de  tout  liscours  humain,  montrant  que  les  feu- 
les armes  des  Chrétiens  perfecutez  (ont  les  prie* 
res.  Il  conclut  par  deux  avis  importans  qu'il  don- ^.  128.  D 
ne  aux  fidelles.  Le  premier  de  profiter  du  chati- 
mcnt,&ne  pasoublier  la  tempeile  dansle  temps 
du  calme.  Témoignons  nôtre  joie,  dit  il,  Mon^«ia^.c< 

ET  la  propreté  du  corps,  la  magnificence  des  . 
bits,  les  fefti  .s  8c  lesexcez  de  bouche,  dont 
TOUS  lavez  les  fuites  encore  plus  honteuiès.N'or* 
nous  pas  de  fleurs  nos  places  publiques ,  ou  les 
vefUbuies  de  nos  maifons^  n'y  allumons  pas  des 
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■      lampes,  £ç  açlçs  deshQporons  pas  par  le  fbn  des 
An.  363.  flûtes,  &  nps  tables ep  y  répandant  des  pa,rfums. 

C'eft  auxTi  que  les  paveos  cçlçbrcnt  ^e^ç^  ^9.^- 
vcUe^  lu&cs  «  (nais  ce  n  e(^  pas  aii^^      nous  dç* 
itpns  honpver  Dieu.  C'^jft  p^rbi  puietç  4^  P^i;» 
par  h  joîe  iotcnm«y  H  wniecç  dçs  l^m^eç  pgih 
fim ,  l'pnAipn  myftiqv^  ,  la  tablç  ipii^ituçile. 
X  30. 151.  L'autre  avis  qu'il  doppe  aux  fidellçs,  eft  de  ne 
pas  fc  prévaloir  du  tçRips  pour  €ç  yangcr  dc$ 
payeas ,  mais  de  Içs  vaipcrç  par  leut  doucem, 
.  Que  celui ^  dit-il,  qui  eft  le  plus  animé  çç>j^xpi 
çuxl»i:efineau)ugeR\eatd(^Dipi,  Neipji^ocui^ 
nj  4  Siue  confitqucr       biens,  ni  à  Içs  t^înec 
.4e¥aAt  les  tvihuuux  pow  djtfç  ^npis  fQ>ict* 
tel  i  ni  en  un  mot  i  leur  rieii  attker  éç  ce  qu'ils 
nous  ont  fait  fbufïrir.  Rendpns-Ies ,  s'ileft  ppflir 
ble ,  plus  humains  par  nôtre  exemple.    Si  quel- 
qu'un des  vôtres  a  iQuffçrt  :  vôtre  fils,  vôtre  pè- 
re, vôtre  parent,  vôtre  ^mi^  laiflez-lui  la  re* 
cogipenfe  entière  de  fes  fpu&ûices  CofiÇeo(ops* 
mofsx$  de  roir  le  peupk  cf\çr  publiquement  cpn* 
trc  iM  pi:rtoiteiirs,  dans  le$  places  8c  lés  xH^^ 
très,  &  cux-mêmfs  rçconnoître  c^fin  que  leurs 
13a,  D,  dieux  les  ont  trompez.  Telle  eft  la  vengj^ance 
^ue  S.  Grégoire  de  Nazîanzc  propofè  aux  Chré- 
tiens.  Quoique  dans  ces  deux  difcours,  il  n'é- 

Ergne  pas  Julien,  on  ne  peut  le  foupçonner  de 
i  rien  impofer ,  ouand  pn  les  compte  ay.cc  cç 
qu'ont  dit  de^  loi  les  payens  Se  fes  admirateurs , 
XXV.  comme  LSxmtas  Si  Ainmian  Marcellin:  mais  il 
i*4*    ^    Y  a  voit  en  ce  prince  un,  td  mélange  de  bpn* 
dJ7srP^*  nés  &  de  mauvaifes  qualitez  ,  qu'il  étoit  feci- 
le  de  te  louer  &  de  le  blâmp:  iàns  altérer  la  ve- 

Jovîen  rend    L'Empereur  Jpvien  perfuadé  que  rimpicté  de 
rr  ^         prcdeceflcur  avoît  attire  k$ malheurs 4c  i'em- 
r-e?«  îr.    P"^»  écrivit  fans  diflcrcr  aux  gouverneurs  des 
s.^.  vu  prorinqci,  qqe  l'itm  s'aOmUât  daçs  les  «lifcs. 

"    '      .     *  Alors 
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Alors  oa  ceflà  dp  voir  coii^Ier  le  fàag  des  vi^i-  ^ 
mes  que  Julien  prodigMoit;  ou  ferma  tous  les Socr.'iiim 
temples  des  idoles,  les  piyens  fe  cackoieQt:  Içsc.  a.^ 
philosophes  quiuoieat  Iç  m;i(it«|U  noxx^pfié 
grec  tribonian. ,  &  en  bû»  t4li§m%      éçpil  î| 
marque  de  lw(  |nrQ£|^Q9.|      npr^n^iept  I'I^t 
bit  comiDim.  Oa  wià  fap  lit  lâfditlk»  ^  J9« 
yien  qa'il  rea;i^it  ]^  croix  au  labaram.  Il  roQ^itlçst 
immunités  aux  églifes»  au  clergé,  aux  veuves 
&  aux  vierges  -,  Ik  tout  ce  que  Cpnfhntia  Se 
fes  enfâns  avoient  Qrdonné  en  ^v^gir  de  la  relir 
gion,  &  qui  gfoit  été  révoqué  jM^r  Ji^lie^*  Jo-5*a:«i«, 
vkn  rétablit  en  p^ffrieulier  û  diteibi^tioa  (|»bied ,  li  5- 
que  Conft^ntin  avfdt  dmfîéQ  wi.églifai:  mais^^  " 
à  cauiè  de  la  4i&llB  qui  CQuroitalm,  il  Q*e9  sé*  * 
tablit  que  le  tiers  \  avec  promefî^  de  rendre  le 
tout,  quand  la  famine  fçroit  ceflee»   Il  fit  aufl[i*5«««  vr. 
une  loi  qu'il  ^dœflà  à  Second  préfet  du  prétoire^  J*^** 
d*Orient,  portant  peine  de  mqrt  contre  ceux  A*  ^/ 
qui  oferoient  oqI^^  lei  vierges  ikaées,  onLmMr.tîu 
même  lies  iollicitir  aa  mariage:  car  {pus  Julien «^f*^/^*  ix. 
plufieiirs  m  avaicitt  époufé  par  fote»  qu  par  fi-^- K^^** 
duftion.  . 

Si- tôt  que  J  o  vien  fut  rentré  fur  les  terres  de  l'em-  it« 
pire ,  il  fit  une  loi ,  par  laquelle  il  rappelloit  les  Eve-  *• 
qucs  bannis,  foit  par  Jplien/oitpar  Conftantius,-  & 
ordonnait  que  les  léglifes  feroient  rendues  àceux 
qui  avoient  coofirvç  la  foi  de  Nicée  dans  ia  pu- 
reté. Et  comn^  il  connoiflbit  S.  Athanafè  pour^^'vg- 
le  principal  âefenièyr  de  la  foi,  il  k  pria  par  unc*'-*^-^*'^** 
]etire  de  lui  écrire  ea^aâemciit  ce  quePon  devoit 
croire.  S.  Athanafe  navoit  pas  attendu  fon  ordre 
pour  ibrtir  de  fà  retraite:  mais  fi-tôt  qu'il  eut 
apris  la  mort  de  Julien  par  la  révélation  de  Di- 
dyme ,  il  parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui  eo 
fut  agréablement  furpris^  Se  rentra  dans  fss  £ia« 
âtk>n$  prdtaaires. 

Ayant  w^eu  ia  kttre  de  TEmporeur^  il  ailim- ,  ^^n. 
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"    '  ^  *  évêques  les  plus  fàvans,  &  lui  fit  répon- 

c  "^"^      ^^"5      évêques  d'Egypte  .  de 

à  Jovicn.  Thebaïdc  &  de  Libye..  Us  lui  déclarent  quel\>n  * 
ThMkr.  \y.  àok  uniqoétnêat  s'attacher  à  k  foi  de  Nicée,  & 
«I  ft.  ^.ap,  ajoutent  :  Sadhez  ,  Empereur  chéri  de  Dieu, 
Atb*  tô.  1.  que  c'cll  la  doârine  qui  a  été  prêchée  de  tout 
#!lal6*J>»  ^^^PS'  ^  dont  les  égiifes  particulières  convien- 
*  *  nent.   Celles  d'Elpagne ,  de  Bretagne ,  des  Gau- 

les :  celles  de  toute  l'Italie  &,  de  la  Campanie  : 
de  Dalmatie,  de  Myfie,  de  Macédoine,  &  de' 
toute  la  Grèce:  toutes  celles  d'Afrique»  de  Sar-> 
daigne»  de  Chypre»  de  Crète:  de  Pamphylîe, 
de  Lycie  »  dUiàurie:  celles  de  toute  T  Egypte 
&  de  la  Libye:  du  Pont,  de  la  Cappadoce  ôc 
des  païs  voilins  •  celles  d'Orient ,  excepté  quel- 
que peu  qui  fuivent  Topinion  d'Arius.  Nous  con- 
noi^bns  par  les  efïets  la  toi  de  toutes  ceségliiès» 
&  nous'en  avons  des  lettres.  Or  le  petit  nom* 
bre  de  ceux  cjui  s'oppoiènt  i  cette  foi»  ne  peut 
S9f*,Uv.xu  former  un  préjugé  contre  le  monde  entier.  En* 
fuite  le  Symbole  de  Nicée  cft  inféré  dans  la  let- 
tre tout  au  long;  6c  elle  continue:  11  fact,  fei- 
gneur,  s'en  tenir  à  cette  foi,  comme  divine  8c 
apoilolique ,  ians  y  rien  changer  par  des  raifon* 
neroens  probables:  comme  ont  fait  les  Ariens: 
en  diiànt»  que  le  fils  de  Dieu  eft  tiré  du  néant  ^ 
quil  y  avpit  un  temps  où  il  n'étmt  pas ,  qu'il  eft 
créé  A  fujet  au  changement.  Le  concile  de  Ni* 
cée  ne  dit  pas  fimplement  que  le  Fils  eft  fem- 
blable  au  Pere  ,  ou  femblable  à  Dieu  ,  mais 
qu'il  efl:  de  Dieu  8c  vrai  Dieu.  Ildit  qu*ilelî:con. 
iubftantiel ,  c'eft  à  dire  ,  un  fils  véritable  né 
d'un  pere  véritable    Les  Pères  n'ont  pas  fcparé 
le  S  Efprit  comme  étranger  du  pére  8c  du  fils  : 
mais  ils  Pont*  glorifié  avec  le  pere  8c  le  fils» 
parce  que  la  fàinte  Trinité  n'a  qu'une  même 
Grtfg.  Nax.  divinité.   Voilà  le  témoignage  autentique  que 
•r.  al. p.    S.  Athanafe  reudit  alors  à  la  vcritc.  L'Em- 
3?4»*>-  perçut 
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pereor  ne  (e  contenta  pas  de  cette  lettre:  mais  "~ 

voulant  voir  S.  Athanaiè,  8c s'entretenir aveclui,  5^î' 

il  lui  manda  de  le  venir  trouver  à  Anciochc ,  où 

il  s'étoit  arrêté  au  retour  de  Perle.  &  S.  Atha- j^j^, yi. «.i^ i 

nafe  s'y  rendit  volontiers,  par  le  conlcil  de  les 

amis. 

Les  hérétiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  liv. 
pas  en  repos*  Les  éveques  de  tous  les  ditFerens  Requefte 
partis  fe  preflcrent  d'aller  au  devant  de  l'cmpc-  «i".  Demi- 
reur,  fi-tôt  qu'ib  icurent  qu'il  revenoit  de  P^^*^"^!^/*,,^ 
Chacun  efperott  de  l'attirer  à  là  créance:  mais  il 
s*étoit  déclare  de  tout  temps  pour  la  foi  du  con- 
fubftantiel.    Les  Macédoniens  ou  demi- Ariens 
furent  les  premiers  qui  lui  envoverent  une  re- 
quefte ,  pour  obtenir  les  églifes  à  la  place  des  A- 
noméens.   Cette  requefte  tut  préientée  au  nom 
de  Baûie  d'Ancyre,  Silvain  de  Tarlè»  Sophrone 
de  PompeiopoUs  »  Paiinique  de  Zenes  ou  Ze- 
nopolis  en  Lycîe ,  Léonce  de  Comanes  ,  Gal- 
li  lira  te  de  Claudiopolis  Se  Théophile  de  Caftaba- 
les  en  Cilicie.    Ils  demandoicnt  aufTi  que  ce  qui  Sqk»vuu^ 
avoir  été  fait  à  Rimini  ôc  d  Seleucie  fubfiftât,  ôc 
que  ce  qui  avoit  été  fait  au  contraire  par  brigue 
Se  par  violence  fut  caifé  :  ou  qtte  les  choies  ^de* 
meurant  en  l'état  où  elles  étoient  avant  ces  con- 
ciles, ilJîat  permis  aux  évêques  de  tous  les  par- 
tis de  s'aflembler  entre  eux  comme  ils  voudroient , 
fans  communiquer  avec  les  autres.    L'empereur^^^  j^,^ 
Jovien  ayant  receu  cette  requefte ,  il  n'y  fit  point  * 
de  réponfe,  6c  fe  contenta  de  dire;  Je  hai  les 
diiputes  :  j'aime  &  j'honore  ceux  qui  concou* 
rent  à  l'union.  Cette  parole  étant  venue  aux 
oreilles  des  autres ,  arrdta  leur  empreflèment. 
Acaçe  de  Cefàrée  en  Paleftine ,  8c  ceux  qui  Tui. 
voient  fon  autorité ,  montrèrent  alo''s  clairement 
qu'ils  incli noient  toujours  à  complaire  aux  maî- 
tres.  Car  voyant  que  Tempereur  qui  étoit  à 
Antloche  honoroit  S.  Melece  >  ils  entrèrent  en  con- 
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 — —  fcrence  avec  lai,  &  aprouvcrent  le  confiibflaflU 

Ak.  363.  tiel  dans  un  ^rotscile  qui  fe  tînt  en  ce  tems-là. 

LV.        A  ce  conoiie   Antioche ,  affiftesent  vingt  fept 
Concile      évéques  de  différentes  provinces,  dont  les  prin- 
d  Antioche.  cipaux  étoient  S.  Melcce ,  S. Euiebe  de  Samofate , 
Tite  de  Boftre ,  Pelage  de  Laodicée ,  Irenion  de 
Gaze,  Acace  de  Celarée:  Athanalb  d'Ancyre  y 
envo]^a  deux  preitres  :  quelques  autres  évécpies 
en  uièrent  de  même.  Pelage    Athanafè  «roieiit 
été  faits  ^vâqoes  an  concile  de  C.  P  en  360  par 
les  &tn8  d'Acace  de  Cefàrée:  maie  ils  forent  de* 
Sup.  Uv.  dignes  détenfeurs  de  la  vérité     Le  re- 

^iv.ri.  23   fuitat  de  ce  concile  fut  une  lettre  fynodale  adref- 
fée  à  l^cmpereur  Jovien ,  pour  confirmer  la  foi 
•Sof.iii.de  Nicéc  ,  comme  avoit  fait  le  concile  d  Ale- 
^*  xandrie;  nrais  le  mot  de  confubfbrntiei  n'y  eft 

pas  expliqué  fi  nettement.   Voicy  comme  en 
parle  fe  ccmc^  d* Amnoche  :  Le  fils  a  été  ei^en*. 
oré  de  la  fubftance  du  pere ,  8c  il  eft  ièmibrable 
au  peie  en  fuWtence.    Non  que  l'on  imagine 
aucuire  paffion  dans  la  génération  inetlable,  ou 
que  Ton  employé  le  nom  de  fubiiance  ,  félon 
Tnii^ede  la  lafogne  grcque:  maïs  pour  renver* 
fer  ce  quel  'impie  Artos  avoit  oie  dire  que  J.  C. 
ét^t tiré  dn  néant:  8c  que  le«  Anoméens  dilènt 
encoreavec  phis  d%[ifbii^e.  Le  jymbde  de  Ni- 
cée  eft  aoffiraportétoQtau  long  dans  cette  lettre, 
JTter.  Chr,       Quoique  fon  expofitionde  foi  ioitcatholique  : 
AUn  36 toute- fois  elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  op- 
pofé  à  Melece  de  la  communion  de  Paulin ,  com- 
me favoriiànt  les  demi- Ariens  8c  les  Macédoniens  ; 
8c  nous  awn^  eiieore  un  petit  écrit,  qui  tend  i 
jfp.  Athan.  la.  detruive  -finis  ce  titre  :  Refîiftttfon  de  l'iiypo- 
t9.t.p.s7^*cnï\c  de  Mclece  8c  d*Enfébe  de  Smofite  ^joi 
ont  de  mauvais  fentimens  fur  le  confubdantiel. 
^    Le  prétexte  d'accufer  cette  eypofition  eft  qu'el- 
le employé  le  mot  de  femblable  en  fubilance, 
coHune  une  -explication  du  confiibibuitiel ,  8c 
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Livre  ^u'mziéme^.  iij 

moMie  ttc  dît  rien  de  la  divinité  du  S.  Efprit.  '  '  * 
Ce  qui  eft  cemmi ,  cft  qa*mic  partie  de  ceux  qui  3^3; 

communiquoient  avec  S.  M^lece  &c  avec  fon 
I         concile  tenoient  le  S.  Efprit  créature,  quoiqu'ils  "^piph.  hs* 
n'euflènt  point  d'erreur  rouchant  le  fiis.  Poar'^f/- 
Acace  de  Celàrée ,  fa  conduite  précédente  donne 
gtand  fujet  de  douter,  qu'il  crut  fincercment  le 
confubftantiel ,  8c  il  y  en  pouvoit  avoir  quelques 
autres  dans  la  même  diffimulation.  On  accinoit 
auffi  Paulin  d'Antioche  des  erreurs  de  Sabellius 
,         &  d'Apollinaire  j  ôc  pour  s'en  juftifier  auprès 
de  S.  Athanalë,  il  lui  donna,  tandis  qu'il  étoit  à 
;         Antioche ,  une  confcffion  de  foi  fuivant  la  for-  ^piph.  hdref» 
mule  que  S  Athanafe  lui  avoit  écrite  de  fa  main ,  77  •  «•  *o« 
conforme  à  la  définition  du  concile  d'Alexandrie 
de  l'aimée  précédente  j  'i*  En  voicy  les  termes: 
Moi  Paulin  évAque ,  )e  croi ,  comme  f ai  apris , 
un  Pere  fubfiftant  parfait ,  &  un  Fils  fubfiftant 
parfait ,  8c  le  S  Efprit  fubfiftant  parfait.  C'eft 
pourquoi  je  croi  l'explication  écrite  cy-defTus, 
de  trois  hypoftafes  5c  d'une  hypoftafe  ou  fub^ 
/lance.   Car  on  doit  croire  8c  coitfeflcr  la  Tri- 
flité  &  une  fimle  divinité.  Quant  à  l'incanai^ 
tiott  du  verbe  •  je  croi ,  comme  il  eft  écrit  cjm 
defllis ,  que  le  vet'be  a  été  fait  chair ,  félon  S .  Jean  j 
non  qu'il  ait  foufertdu  changement,  comme  di- 
fent  les  impies:  mais  il  s'efl  fait  homme  pour 
nous,  engendré  de  la  fainte  Vierge  8c  du  S.  Ef- 
prit.  Car  le  Sauveur  n'avoit  pas  un  corps  iàn$ 
ame ,  fans  fentiment ,  ou &ns  entendement ,  puis 
qu'il  s'eft  fait  liomme  pour  nous.  C'eft  pourquoi 
j'anathematifeceux  qui  rejettent  h  foi  de  Ni^éc , 
8c  qui  ne  confeffent  pas  que  le  fiis  eft  de  la  fubftan- 
ce  du  pere  8c  confubftantiel   j'anathematife  auf- 
ii  ceux  qui  difent ,  que  le  S  El'prit  eft  une  créa- 
ture faite  par  le  fils.   J'anathematife  encore  Sa* 
bellius  8c  Photin  8c  toutes  les  hcr^fies  Telle  fut 
hcoofeffioirdcfoi  qaePaaHndoimaàS.Aclianafe 
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 écrite  de  fa  main.   S.  Athanafe  vouloit  aufli  en-. 

An  ;63,  ^  communion  de  S.  Melece:'  mais  par 

'^ls.'p?\oo}^  mauvais  conreil  de  quelques  uns»  ilremitcette 
C,  jréunion  à  un  autre  temps. 

JLVT.  Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifèz  en- 
BWîfionch-tre-eux.  Eufi>ïus  n'avoit  fait  aucune  diligence. 
tf-elesA-  pQUj.  exécuter  le  décret  de  fbn  concile  d*Aiitio- 
wl/tfi  '  P^"^     juftification  d' Aèrius  :  c'eft  pour- 

viii.'f.  2.  quoi  Aëtius  &^Eunomius  fe  mirent  à  la  telle  du 
Si^*n*%s    parti,  8c  ordonnèrent  des  evêques  pour  pluiîcurs 
églifec,  même  pour  C.  P. où  ils  étoient,  &  où 
pluiîeurs  fe  feparoient  d'Ëudoxe  6c  des  chefs  des 
.  autres  lèâes  ,  pour  fe  joindre  à  eux.  Eudoze 
ayant  ainfi  perdu  toute  efperance  de  réunion, 
devint  leur  ennemi  irréconciliable ^  &  appuya 
un  nommé  Theodofe,  qui  fe  fepara  des  Euno- 
méens  avec  quelques  autres ,  8c  fe  déclara  contre 
1* ordination  d'Aètius.  Mais  Euzoïus  d'Antioche 
n'approuva  pas  le  procédé  d'Ëudone  de  C.  P. 
TeUe  étoit  la  divifion  des  Ariens, 
,  Ceux  d'Alexandrie  firent  encore  alors  un  ef- 

Irftance/  fort  contre  s.  Athanafe.  Lucius  leur  chef  8ç 
des  Ariens  quelques-autres  étant  venus  à  Antiociie ,  fe  prc- 
cor.tre  S.  iènterent  devant  Tempereur  Jovien,  comme  il 
A^anefe.  f^^oit  par  la  porte  Romaine ,  pour  aller  au  champ 
^S!*î?i.f.^es  exercices,  8c  lui  dirent:  Nous  prions  vôtre 
2.7.  Vtfxmf*  puiilànce  8c  vôtre  pieté  de  nous  écouter.  L'em- 
VI*  (•r*  peceur  dit:  Qmeftesvous?  Ils  répondirent: 
Nous  fommes  Chrétiens ,  Seigneur.  D'où  8c  de 

3uelle  ville?  dit  Tempereur.  Ils  répondirent; 
'Alexandrie.  Que  voulez- vous  ?  dit  il.  Nous 
vousfupplionsde  nous  donner  un  évcque.  I-^'em- 
pereur  dit:  J'ai  deja  commandé  qu' Athanafe, 
que  vous  aviez  auparavant,  rcpiît  le  fiege.  Les 
Ariens  dirent:  Seigneur,  il  y  a  pufu'urs  années 
qu'il  a  été  accufc  8c  banni.  Un  foldat  anime  de 
zde,  dit:  Je  vous  «  fupplîe.  Seigneur,  examinez 
vous  même  qui  ils  font,  8c  d'où  ils  vicnncajt. 


Ce  font  des  produâions  de  Cappadocc  ,  des  

leiles  du  malheureux  George  ,  qui  ont  defolé  An. 
Alexandrie  &  tout  le  monde.  L'empereur  ayant 
oui  ces  paroles  9  piqua  ion  cheval  8c  pafla  outre* 
Les  Ariens  revinrent  une  autre  fois,  Se  dirent: 
Nous  avons  des  accuiations  8c  des  preuvescontre 
Athanafe.  11  y  a  dix  ans  &  même  vingt,  qu'il  a 
été  banni  par  Conftantin  &  Contlintius  d'éter- 
nelle mémoire  ,  ôc  par  le  trés-aimé  de  Dieu, 
le  trés-philolophe  6c  trés-heureux  Julien.  L'em- 
pereur Joyien,  dit:  Lesaccufationsde  dix  8c  de 
vingt  ans  font  e&cées.  Ne  me  parlez  ^int 
d' Athanafe:  je  iài  pourquoi  il  a  été  accufe,  £c 
comment  il  a  été  banni. 

Les  Ariens  revinrentune  troifiéme  fois  à  la  char- 
ge ,  Ôc  dirent  :  Nous  avons  encore  quelques-autres 
accufations  contre  Athanafe.  L'empereur  dit  :  On 
ne  peut  connoîcre  qui  a  raifon  dans  la  tbuleSc  la 
confuiion  des  voix  :  choiûilès;  deux  perfoimes 
d^entre- vous  »  8c  deux  autres  d*entrele  peuple  Car 
je  ne  puis  répondre  à  chacun  de  vous  en  particu«  . 
lier.  Ceux  d'entre  le  peuplé  dirent:  Ce  font  les 
reftes  de  Timpie  George  qui  a  defolé  nôtre  pro- 
vince.  Les  Ariens  dirent  :  De  grâce  qui  vous 
voudrez  ,  hormis  Athanafe.    L'empereur  dit: 
Je  vous  ay  dit,  que  ce  qui  regarde  Athanafe  eft 
déjà  réglé.   Et  entrant  en  colère  ,  il  dit  à  iès 
^gardes  en  latin:  Bm ,  fm,  c'eft-à  dire,  Frappe» 
irappe.  Les  Ariens  dirent:  De  grâce,  ii  vous 
envoyez  Athanafe,  nôtre  viDe  cft  perdue:  per- 
ibnne  ne  s'aflemble  avec  lui.  L'empereur  répon- 
dit: Cependant  je  m'en  fuis  informé  curieufement, 
&  jeiàiqu'iiadebons  fentimens,  qu'il  eft  ortho- 
doxe, 8c  qu'il  enieigne  une  bonne  doârine.  Il 
eft  vrai,  dirent  les  Ariens,  au  il  dit  bien  de  bou^ 
die»  mais  il  a  de.nsauvais  lentimens  dans  Tame: 
L'empereur  dit  :  Il  fuffit  que  Vous  lui  rendes 
témoignage, qu'il  dit  bien  8c  qu'il  enfeignebieiii» 


11$  H\fiok^  Sabfinfiuitêe  : 

S'il  penfc  mal ,  il  en  rendra  compte  à  Dieu.  Nous 
An.  30.3,  autres  hommes  .  nous  entendons  les  paroles: 
c*ell  Dieu  qui  connoît  le  cœur.  Les  Ariens  di^ 
leot:  Cgoîmande^  que  oous  puiffions  nous-af* 
iembler.  £t  qui  vous  en  empedief  répondit» 
il.  Ils  dirent:  Seigneur,  ils  nous  appelle  héré- 
tiques 8c  dogmatiftes.  L'empereur  répondit: 
C'eft  Ibn  devoir  6c  de  ceux  qui  enlèigncnt  bien. 
Les  Ariens  dirent:  Seigneur,  nous  ne  le  pou- 
vons fupporter  :  il  nous  a  ôté  les  terres  des  égU- 
fes.  L'empereur  dit  :  C'e  A  donc  pour  vo&  inte« 
reih  que  vous  ede^  venus  ici.  Se  non  pas  pour 
la  foi.  Pui$il  syouta:  Retirer  vous  &  vivez  ea 
paix.  Et  eniuite:  Allez  à  l'^ifib:  vous  avez  do« 
main  une  ailemblée ,  après  laquelle  chacun  fbufl. 
crira  ce  qu'il  croit.  Il  y  a  ici  des  évêques.  Athar- 
nalè  même  y  eft:  ceux  qui  ne  font  pas  inflruits 
dans  la  foi  l'apprendront  de  lui.  Vous  ave'L  de<« 
main  &  après  deroaio  »  car  je  vais  au  champ. 

Un.avQcat  cynique  dit  à  l'empereur:  Seigneur; 
à  roQcafion  dbs  l'évèqua  Adianaft»  le  tidbrier 
nfa  ôté  mes  mai&as.  L'empereur  dit:  Si  le  tape» 
forier  a  pris  tes  maifons,  qu'a  de  commun  cela 
avec  Athanafe/  Un  autre  avocat  nommé  Peta- 
las  dit  :  J'ay  une  accuiàtion  contre  Athanafe. 
L'empereur  dit:  Et  toi  qui  es  payx^n,  qu'as*ta 
dô  commun  avec  les  Chuétiensi  Qudques-usi 
âtt  peuple  d'AoticKrbe.prikeiit  Luciu»,  te  le  pro- 
ibnterent  à  remperêuf  ,  eb  dtiikat:  De  goce. 
Seigneur ,  regardez  quel  homme  ils  oftt  vodit 
feire  évêque.  Apparemment  fon  extérieur  n'é- 
toit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois  fê  prefenta 
.  encore  à  l'empereur  à  la  porte  de  fon  palais ,  6c  le 
priade  i'éooutfir.  L'empereur s'asi£ta,& dit  ;Di». 
ttoi  Ludus,  comment  et- tu  venu  ici ,  par  ner  ou 
MF  tenre ?  Far  mee,  dit  Lucius.  L'eirâereu»  d^. 
Te  te  le  dis  Lucius:  Que  le*Dieu  du  moddeSc  leio- 
jeï  fie  U.  lune  pu^Uicat  ceux  qui  ibauveous  avec 
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toi,  de  ne  t*avoir  pas  jette  dans  la  mer 5  que  ic^|^  .x-^ 
vaiflèau  n'ait  jamais  un  vent  favorable,  5c  que  ' 
dans  la  tempelle  il  ne  trouve  point  de  porc.  Les 
Ariens  par  le  moy^n  d'£u20uas  ,  avoient  prié 
Probacius  â:  les  autres  eunuques  du  jpalais  de  les 
lecoiD mander.  Mais  TemperAur  le  lâchant,  fit 
chîtier  feirerement  les  eunuques  ,  Se  dit  :  Si 
quelqu'un  veut  ioiiicitcr  contre  les  Chrétiens, 
qu'il  ibit  ainh  traité.    L'empereur  fort  iàtisfait vr,c#  j*. 
de  la  converlàtion  de  S.  Athamic  le  renvoya  en 
Egypte  gouverner  les  égliies ,  jSc  demeura  rem- 
pli d'une  haute  eftime  de  ià  capacité  8c  de  £1 
rexxu. 

On  peut  rapporter  à  ce  tonps  de  paix ,  la  Lvrir» 
fite  que  fitS.Achanafe  dans  les  églifcs  de  laiuu-  ^* 
te  Thebaide.  En  remontant  le  Nil,  il  arriva  par  j^g^  p^^J 
bateau  juiques  à  Tabenne,  où  etoic  le  monalleremc. 
de  S.  Pacome.   Ce  faint  avoit  un  grand  refpeâ 
&  une  grande  afFeâion  pour  S.  Aitiianais,  cou* 
noiilàat  la  làinteté  de  À.  vie,  les  gmndes  per- 
ibcutions  qu'il  avoifi  Ibuffertes  pour  la  toi ,  £1 
charité'  envers  tout  le  monde ,  &  particuliere- 
.ment  envers  les  moines.  11  ie  prellà  donc  d'aller 
avec  tous  les  fiens  au  devant  du  S.  archevêc|ue , 
ôc  ils  le  receurcnt  avec  grande  joie  ,  chaotaat 
^es  hymnes     des  pfeaumes»   Mais  S.  Pacome 
ib  tiat  caché  dans  la  foule  des  moines  âiis  pre- 
&Qter  à  lui ,  parce  qu'il  Ihvoit  qu" Aprion  évâqae 
de  Tentyrc  qui  étoit  daiis  Ibn  voifinage ,  avoit 
fbuvent  parié  de  lui  à  S.  Athanafe,  comme  d'un 
Jiommeadmirable&d'un  vrai  ferviteur  de  Dieu, 
Je  priant  de  Tels  ver  au  fecerdoce.    S.  Pacome 
avoit  âloFi  un  gjcand  nombre  de  difciples.,  ^'il 
^oit  reeena  fttlvant  Tordre  exprés  de  Dieuceïte- 
,tk  jii^ues  à  trois,  fois  par  le  mini/tore  àcs  m- 
gesj  &il  les  comluifint  fiba la  règle,  quHl avoit  Snp,  n,v  y. 
xeccuë  du  ciel  écrite  fur  une  table.   En  voici  les  n,  3.  vita  s. 
principaux,  asticlcs.  11.  étoit  permis,  à  chacun  àz  ^- 
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j^^   ^    manger  8c  de  jeûner  félon  les  forces  j  &  on  mtf- 
•  3  3  fui  oit  le  travail  à  proportion.  Ils  logeoient  trois 
à  ti  ois  en  diiîerentes  celluks  • .  mais  la  cuifine  8c 
le  rctcâoii  étoient  communs.   Leur  habit  étoit 
une  tunique  nommée,  kbitone.   Elle  étoit  de  lin 
fens  manches,  mais  avec  un  capucej  ils  {x>r- 
.         -toient  une  ceinture ,  8c  deflus  la  tunique  une  peau 
de  chèvre  branche ,  non^nec  en  Grec  ^.'^clotei  qui 
couvroit  les  épaules:  ils  gardoient  1  une  &:  l'autre 
en  mangeant  8c  en  dormant  :  mais  venant  à  la 
communion,  ils  ôtoientia  melote  8c  la  ceinture  » 
ne  gardant  que  la  tunique.   Pendant  le  repas  ils 
fe  couvroient  ia  tête  de  leurs  capuces ,  pour  ne 
fc  point  voh:  les  uns  les  autres ,  8c  obfervoîent 
leiilence.  Les  hoftes  ne  mani^coient  point  avec 
lacommunauté.  Les  novices  étoient  trois  ans  fans 
étudier  les  cliofes  de  plus  grande  perfedtion , 
contentant  de  travailler  en  iimplicité.    Tout  le 
monallere  étoit  divifé  en  vingt  quatre  troupes, 
dont  chacune  portoit  le  nom  d'une  des  lettres 
de  l'alphabet  grec:  avec  un  raport  iccrct  aux 
mœurs  de  ceux  qui  la  compofoient.    Les  plus 
fimples,  par  exemple,  étoient  rangez  fous  rfc- 
ta,  dont  la  figure  cil  Ij  les  plus  difficiles  a  con- 
duire lous  le  Xi,  dont  li  fi^uie  ell  H,  afin  que 
Tabbé  pût  aiiément  s'informer  de  Tétat  de  clia* 
cua  dans  une  ii  grande  multitude,  en  inteno- 
géant  les  fuperi^urs  par  ce  langage  myfterieux» 
qui  n*étoit  connu  que  des  plus  Ijpirituels.  Enfin 
Fan^e  qui  parioit  à  S.  Pacome   lui  ordonna  de 
faire  douze  oiaifons  le  jour ,  douze  le  loir  8c  dou- 
ze la  nuit.  11  trou  voir  que  c*étoit  peu,  mais  l'an- 
ge lui  répondit  ;  On  ordonne  ce  que  les  plus  foi- 
bles  peuv^t  accomplu:  fans  peine:  les  par&its 
nWt  pas  befoin  de  cette  loi,  car  ib  ne  cefleot 
point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacome  commença  donc  à  recevoir  tous 
ceux  qui  s'adrcilbient  à  lui  pour  £ure  pénitence: 

mais 
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maïs  il  ne  les  admcitoit  a  la  compagnie  des  moi-  — — — — 
nés  ,  qu'après  une  longue  épreuve.  11  leur  mon-  i^l* 
troit  l'exemple ,  gardant  plus  d'auilerité,  quoi- 
que chargé  du  (bio  de  tout  le  monaftcre.  Il  1er- 
iroic  à  table»  il  Qravailloit  au  jardia,  il  répoodott 
à  ceux  qui  éappùient  à  ja  porte,  il  affiftoit  Ici 
makdes  jour  8c  nuit.   Ses  trois  premiers  d\Ccu  i)* 
pics  tarent  Pfenthefllis ,  Suris  8c  Oofis.    Les  f« 
lus  diliinguez.  ealui:e  furent  Pecufe,  Corneil- 
!c,  Paul,  un  autre  Pacome  6c  Jean.  Il  chargea 
des  foins  du  monaflereceux  qui  enétoient  t  apa- 
Ues.  Aux  jours  de  teftes  ils  appeUoieat  les  pré* 
très  des  villages  voifins ,  pour  célébrer  che£  eux 
les  SS.  myfteres*  Car  S.  Pacome  ne  ibutfiroit 
poiitt  que  les  moines  tuflènt  élever  à  la  clerica- 
ture  :  diiànt  qu'il  leur  étoit  plus  avantageux  de 
retrancher -toute  occafion  de  vanité  ôc  de  jalouiîe 
entre- eux.  Il  ne  laiilbit  pas  de  recevoir  à  la  vie 
xnonatiique,  ceux  qui  avoifsnt  auparavant  été  or* 
donnez  par  les  évêquesScde  fe  ièrvir  de  leur  mi-       -  \  - 
niftere    II  lesrecevoit  avec  refpeâ»  quoiq^u'ib 
fbflênt  Ibupçonncz  d'eftre  tombez*  dans  quâque 
£iute   laiilànt  aux  évéques  à  les  juger. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  le  rangeoient  ^« 
Ibus  fa  conduite ,  il  y  avoit  des  vieillards ,  des  cri- 
ons, des  perfonnes  de  toutes  fortes.   Auili  les 
conduifoit-il  didéremmeat,  fui  vaut  leurs  forces 
&  leurs  difpoiitions  naturelles.   Les  uns  travaiU 
lôîent  pour  gagner  de«)uoi  vivre,  les  autres  Ccx 
voient  la  communauté:  ils  ne  mangeoient  pas 
tous  en  même  temps:  mais  chacun  félon  fon 
travail  ôc  fa  dévotion:  feulement  il  les  exhortoit 
tous  â  l  obéilîànce,  comme  au  themin  le  plus 
court  pour  la  perfeâion.   Il  établit  pour  le  lou- 
bger ,  des  fuperieurs  particuliers ,  fur  chaaue 
maifbn  6c  fur  chaque  tribu  qui  toutes  eo&mble 
comp»ibient  plufieuirs  milliers  de  moines.  Si 
quelquiVui  de  ces  fuperieurs  particuliers  étoit  ab* 

F'j  fcnt. 
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Ak  "aST"         ^  fliplépît  à  Ibndé&ut ,  comme  fervîteur 
30J.      ^pyg .  ^  vifitoit  foigneufement  ces  mom^, 
fteres. 

€•  Voyant  dans  fbnvoifinage  de  pauvres  gens  oc^ 

cupei  à  nourrir  du  bétail ,  6c  prives^  de  la  parti- 
cipation  des  fàcremens  6c  de  la  leâure^  desiàii^ 
tes  écritures:  il  prit  h  rsfolutioa  ,  de  concot 
avec  S.  Aprion  évèqu&de  Tentyro,  de  faire 
tîr  une  églifè  dans  leur  bourg ,  qui  étoit  prefque 
defèrt.  Et  comme  il  n*y  avoit  point  encore  de 
ledleurs  ni  d'autres  clercs  ordonnez  pour  célébrer 
l'office  dans  cette  nouvelle  églifè,  il  y  alloit  avec 


avec  une  attention  8c  une  dévotion ,  qui 
le  fkifoit  paroître  aux  yeux  du  peuple ,  plûtôt  un 
ange  qu'un  homme.  Il  en  attira  ainlî  pluiieurs 
a  la  foi  Chrétienne.  Car  il  avoit  un  grand  zele  pour 
'•*7*44«  la  converfion  des  payens.  Sonaverfioi)  pour  les 
lieretiques  n'étoitpas  moindre:  particulieremeiit 
pour  Origene  qu^à  regardoit  comme  td  »  à  caxh 
le  des  erreurs  que l'onavoitpuMee8<knsfesécrics. 
Çeft  l'état  où  le  trouvoit  S.  Pacome,  quand  S» 
Athanafe  yiiîta  la  Thebaïde. 

Monafter'e  S-  F^^^I^^  ayant^appris  les  meiv- 

de  la  foeur  ^eUles  delà  vie,vmtalon  monafterepow?  levo», 
de  S,  Paco-  H  lui  fit  dire  par  k  portier  :  Ma  fœur ,  vousfàvec 
m  ^  a8.  maintenant  que  je  iips  éh  vie  Se  en  fiinisé  ;  sdbt 
eapai}^,  8c  ne  vous^aiBtgea  pas,  de  6e  «que  )e 
ne  vous  vois  point  des  yeux  du  corps:  fi  vous 
voulez  fuivre  ma  manière  de  vie ,  penfcz-y  bien  ; 
&  fi  je  vois  que  ce  foit  une  refolution  fcrme,  je 
vous  ferai  bâtir  un  logement  «  où  vous  pourrez 
demeurer  avec  bien-féance>  8c  je  ne  doute  poiat 
que  par  vôtre  exemple,  le  Seigneur  n'en  attite 
d'autres.  La  firur  avant  oui  ces' paroTes ,  pleum 
aoiaremeii^^  -  fie  tQucîice  de  componction^  elle  le 

rclb^ 
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rçioht  à  fèrvir  Dieu.  S.  Pacome  lui  fit  bâtir  par  ^  ^ 

£cs  frères  un  monaftere  éloigné  dufien,  le  NiJ  ^*  î"*^* 

entre  deux  5  8c  en  peu  de  temps  elle  devint  la 

ma»  d'uae  giaïuk  multitude  de  reiigieuièi.  S, 

Pacome  chargoi  uaS»«ieiUard  nommé  Pienrcdè 

vttear  de  temps  en  temw  ces  fermantes  deDic% 

les  inftfdre  8c  les  confixer  par  fk^  exIlortBtions* 

Il  leur  donna  une  règle ,  &  forma  entièrement 

leur  vie  fur  celle  de  les  moines.  Si  Quelqu'un  des 

frères  avoit  dans  le  monaftere  des  fiilcs  une  Iceur 

ou  une  parente»  c^'il  voulût  voir:  on  envoyoit 

avec  lui  un  des  anciens  des  plus  épiDSVCK.  D'à** 

hmà  il  sjidf^foit  à  la  fiipflOcnBs:  &  e&  pre*» 

icnce,  2c  de  quelques  auties  andenoes,  k  moîu 

ne  voyoitià  parente  en  tofutemodeftie ,  (àns^don^ 

ner  ni  recevoir  aucun  prcfent.  Si  les  fiUcs  a  voient 

befoin  des  moines ,  ^our  bâtir  ou  pour  quelque 

travail:  on  choififlbit  pour  les  conduire  ,  des 

hfwnmes  d'une  vertu  bien  éproavée:  ils  .tcayail^ 

kint  avec  koainte  de  Dieu  j  8c  revenoient  au 

iiianaAereà  Phcwedtt  ABpas,  fè  gardant  bien  dr 

hûim  m  manger  chex  éas,  (^nd  une  sd^ieoiu 

fc  étoit  morte,  les  autres  prcparoient  tout  ce  qui 

etoit  necefTaire  pour  fa  fepulture ,  ôc  la  portoient 

lur  le  bord  du  fleuve,  qui  feparoit  les  deuxmo» 

liafteres,chan(taat  des  pfeaumes  ièlon  la-  ooûtu^ 

me.  Albes  les  moines  paflbient  avccdes  rameaux 

éc  ^ûam  8t  à^civmtsi  Se  enichantant  ilsla.^o»» 

toienftdci  l^fstvccSkér  te tentenrdcnt ayec  )oïe 

dans  leurs  fepulcres. 

•  •  S.  Pacome  eut  auffi  le  don  des  miracles.  Une  ^I* 
femme  de  la  ville  de  Tentyre ,  étoit  depuis  long-  ^^yj^jf 
temps  affligée  d'une  perte  de  fang.   Ayant  apris^^'  4^^^°*^ 
quelle- étpit  kvef tu  de  &  Pacome,  eUe  s'adreflï  * 
au  confbflèup  Denis  pmflse  de  économe  de  i'é^^ 
gii£e  de« Tentyre,  ami  particulier  du  faint;  &  le  . 
pria  de  le  £&ire  venir ,  comme  pour  quelqvie  a&f^ 
ic  oecdiàiie.  S«FaiQoine  étant  venu,  à  réglifc,  ât 
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fa  prière,  puis  fâltia  Denis,  &  s*affit  auprès  de 
An.  303.]^^^  Pendant  qu'ils  s'entretenoient  ,  la  femme 
vint  par  derrière ,  &  pouflfée  d'une  grande  foi , 
mais  tremblant  de  refpedi: ,  elle  toucha  le  capuce 
i^ui  lui  couvroit  la  tête ,  ëcaufiî  «ot  elle  fut  gué- 
rie. EUe  ib  piafteroa  fiur  le  vifage,  rendit  grâces 
à  Dieuj  6e  ayant  rccea  k  beoeoiâiioQ  du  preftre 
Denis,  elle  retourna  chez  elle.  Un  homme  ayant 
veu  S.Pacome  à  la  porte  du  monaftere,  accou- 
rut de  loin  fe  jetter  à  fes  pieds ,  le  priant  de  dé- 

4,  j6.  livrer  Éi  fille  du  dcmon  qui  la  tourmentoit.  Il 
le  laiflà  à  la  porte,  &  étant  entré ,  lui  fit  dire  par 
le  portier:  I^ous  n'avons  pas  coutume  de  par« 
1er  aux  femmes,  mais  fi  vous  avez,  quelque  ha« 
bit  de  vAtre  fille  envoyez4e  moi ,  je  le  beniraM  » 
&  vous  le  renvoyeray  :  me  confiant  en  J,  C. 
qu'elle  fera  délivrée.  On  lui  aporta  donc  une 
tunique  de  la  fille  ^  mais  il  la  regarda  d'un  œil  le- 
vere,  &  dit:  Cet  habit  n'efl:  pas  à  elle.  Le  père 
afluroit  c^ue  fi 5  &  S.  Pacome  ajouta:  Je  iài  bien 
qu'il  eft  a  elle  3  mais  elle  avoit  con&cré  à  Dieu  ià 
▼irgifaité,  &  nel*a  pas  girdée:  c'eft  pourauoi  fti 
dit  que  ce  n'éroit  pas  là  £on  habit.  Qu'elle  vous 
promette  en  la  prcfcnce  de  Dieu ,  de  vivre  deforj 
mais  en  continence,  ôcJ.C.  la  guérira.  Le  père 
2L^\^é  examina  fa  fille,  qui  lui  confeflà  fà  faute, 
&  lui  promit  avec  ferment  de  n'y  plus  retomber. 
Alors  S.  Pacome  pria  pour  elle,  ôclui  envoya  de 
l'huile  qu'il  avoit  bénite  «  fi-tôt  qu'elle  en  eut  été 
ointe  elle  fiit  guérie.  i 

^  jy.  Un  autre  homme  ayant  un  fils  poffedé,  vint 
trouver  S.  Pacome  qui  lui  donna  un  pain  beni,lui 
recommandant  foigneufcment  d'en  faire  toujours 
prendre  un  peu  au  pofiedé  avant  fes  repas.  Le 
pcre  lui  en  donnai  mais  le  démon  ne  lui  per« 
mît  pas  d'eu  goûter:  8c  ayant  devant  lui  d'autre 
pain,  il  en  emplit  fes  mains,*  8c  coihmença 
îtea  manger.  JLe  pere  rompU  le  paiu  bcni  ea 
..         .  .  pcr 
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petits  morceaux  qu'il  cacha  dans  des  dattes,  dont  .  ' 
il  avoit  àté  les  noyaux ,  &.  ne  donna  autre  chofc  5  5» 
à  manger  à  ton  fils  que  ces  dattes;  mais  le  po(* 
{cdé  les  ouvrit ,  jetta  les  morceaux  de  pain ,  8c 
ne  touchant  pas  méoae  aux  dattes  »  il  ne  vouloit 
rien  manger.  Le  pere  le  laiflâ  plufieurs  jours 
Ê.ns  nourriture.  Enfin  prefle  delaraim,il  prit  du 
pain  beni  :  s'endormit  aufli-tôt,  &  fut  délivré  du 
démon.  S.  Pacome  guérit  plufieurs  autres  mala* 
des:  mais  quand  Dieu  n'exaujoitpas  fes  prières, 
il  ne  s'en  amigeoit  pas:  perfuadé  que  fouvent  il 
nous  &it  plus  de  grâce  de  nous  refuièr  ce  que 
aoos  kti  demandons ,  'que  de  nous  Padcorder* 

Varus  évêqde  de  Panos  écrivît  i,  fiint  Paco-  c»  i^* 
me,  le  priant  de  venir  fonder  des  monalleres 
auprès  de  fa  ville.  Il  lui  accorda  fa  demande ,  8c 
vifita  en  paflànt  tous  les  monafteres  qui  étoicnt 
fims  ià  conduite.  Quand  il  fut  arrivé  à  Panos 
avec  fes  moines ,  l'évëqoe  le  receut  avec  im  très» 
grand  refpeâ»  fit  une  grande  fefte  à  fa  venue» 
le  lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monafteres. 
Le  S.  homme  y  travailla  avec  joïej  mais  corn-» 
me  on  fàifoit  un  mur  de  clôture ,  quelques  mé- 
chans  venoient  la  nuit  abbattre  ce  que  l'on  avoit 
bâti  ie  jour.  Le  vieillard  exhortoit  fes  difci* 
pies  a  le  ibufifrir  avec  patience:  mais  Dieu  en  fit 
juftice»  &  ces  méchans  s'étant  aflèmblez  pour 
continuer  leur  crime  fuient  brûlez  par  un  ange  . 
8c  coniùmez,  enforte  qu'ib  ne  parurent  plus. 
Le  bâtiment  étant  achevé,  S.  Pacome  y  lailîa 
ilcs  moines ,  à  qui  il  donna  pour  fupericur  Sa- 
muel, homme  d'une  humeur  gaie  8c  d'une  gran- 
de rugalité.  Et  parce  que  ces  monaftaes  écoieat 
prés  de  la  ville ,  il  y  demeura  long-tems  lui-mê- 
me, jufques  à  ce  que  ce  nouvel  établiflèment  fut 
Uen  aflG:rmi. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie ,  8c  Dieu  lui  re-  c.  ^f. 
yela  entre  autres  choies  quel  fcroit  l'éiat  de  les 

F  7  mo- 
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—  monafteres  après  ia  mort.  QuUls  s^éteodrcueitt 
3^3*  extrêmement,  8c  que  quelques-uns  des  moines 
conferveroient  la  pieté  &  l'abftinenccj  mais  que 
plufieurs  tomberoient  dans  le  relâchement  ôc  fe 
perdroicnt.  Qge  ce  mal  arrivoroit  princi^e- 
ment  par  la  négligence  des  Supérieurs,  qui  man- 
quant de  confiance  en  Dieu^j^  cherchant  à  plai- 
re à  la  multitude^  ièmerment  la  di&srde  8c 
n'auroient  plus  que  l'habit  des  moines.  Que  les 
pires  s'étant  une  fois  emparez  du  .gouverne- 
ment: il  fe  formeroit  des  jaloufies  8c  des  querel- 
les :  on  afpireroit  aux  charges  avec  ambition ,  ôc 
le  choix  ne  fe  feroit  plu$  par  le  i»erite ,  mais^par 
j'ancienneté  :  les  bras  n'auroîaM;  fins  k  liberté 
de  pffkr,  &  fe  tenant  an  fil«nce  repos» 
feoient  encore  perfècule^.  S.  Pamme  extré* 
mement  affligé  de  cette  révélation ,  fqt  confb- 
lé  par  une  vifion  celefte  où  jESUs-Qaai^T.  même 

^ap^iiiELaumiieiàdfisAng^^t  . 
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LIVRE  XVI. 

•    IVjI  pereurs.  ii. Conférence  Je  S  Hilaire  avec 

y^i|»<.  y..E£voUe  ékBrocûpe&fa  nurf*  vi-Valens 
foutimu  ks  Jriens.  yu.  DépuMtm  iesOrunti^$êX  *  36^. 
iç»  OccîJmt.  VIII.  Mort  Je  Libère,  Dt^mafe  Pape, 

S.cbifme  d'Urfin,  \x. Concile  deTy^ine,  x.Commen- 
cernent  de  la  perfectaion  de  Vale-ns,  xi.  Voyages  de 
S. mUrion  ^  ffkrmrt,  xii .  Concile del^acdicie.  xixu 
'Renpuvellemenf  de- U  per/ecution.  xiv.S.BaJilerer  ^^Qm 
jijk  ikXiikmn  Yic. hUtt  dâ  fiùnf  Emilie ,  de  S,C0r 
fiiirs  ^  de frinte  Gfirgonie,  xy u  ViiOnifin  des,  moines    j  ^ 

Nazitinze.  xvii.  S,  Bafde  évéque  de  Cefarée^. 
j$vi  II.  Sa  conduite,  x  ix .  //  trouvaille  k  réunir  Us  r^- 
t.holiques,  xx.  Concile  de  Rome  ^  d'iUyrîe,  xxi. 
lettre  de,S^4,ti9fkmfe  aux  jtfriqmhs.  xxiuLettr^ 
i  Epiàete,  xxiii.  Autres  ùttrss  d^  f .  Atbanafe. 
Wv.J?ifirê$i9ndeS.  Bafile^hmnîéeij.  -fX^uC^ntUf 
d'j/nthfbf* %xvuTe9ficuti0n  àr A^tiofihe.  xxyii . ^. 
4pln'a0te.  xTiVïiî^S,  Julien  Saias,  xxix,  Mtiffofrt 
des  Magiciens,  xy^x.  Ordination,  de  S,  Martin.xxxi. 
Ses  travaux  pour  la  foi,  xxxu,  Perfectaion  en  Sy- 
rie, xxxui.PerfecutionàEdege^  xx^y.Mç^^deSi. 
JbhmMfet  Bime  lui  fmceie^  Ta^,P^fii(M$ki\^m 

XXX7i.M^îiw perfemm*  XXXVïul^âdmf  i7h 
Miteaires.  xxxsnu.  Uoift  iv4qf$e  4eJf  S^ajins, 
xxxix.  Etat  de  l'égUfe  Romaine,  xu.  S,  Optât  écrit 
contre  les  Donatifles.  Xhi .  Loix  de  Valentinien,  xlii^ 
Martyrs  chis  lesQoths.  xliu. S. Saluas,  Xh\y,  Ses 
tiliques.  KLy^Uniond^S.  Ba/ileavef.fufi^thedeSeT 
isfte»  XLVi.  E$êfifHk^f§  dechri  cm^^  S.  BfifilH 
XLYii.  S.  Bafileéevênii  Mod^e.Wf^^^  llnefC»  ff^m 
Uns  dâns  fm  églife,  XLVx.'Prote^ion  ^mne^ /upS» 
Bafile .  h,  S.  Grégoire  or  don  é  pouf  Safime.  l  i .  //  goum 
njerne  NazioHze  Mec  /Qnpete»  wi*  llA^^  d&  S,Grêf 
laper Ll^ 
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^*  T  Ovien  ne  demeura  pas  long-tempsi  Antîoclie, 
Mande Jo-J  partit  avant  la  fin  de  Tannée  ;^3.au  fort 

SSk  ^'''de  Vhwei,  pour  aUer  à  C.  P.  Il  palfa  à  Tarie, 
Valens  em-où  il  donna  ordre  d'orner  le  iepulcre  de  Julien, 
peremi.  U  fc  trouva  à  Ancyre  en  Galatic  le  prcniier  jour 
jtmm  xxv#  gc  y  prit  les  orncmcns  confulaires 

^  avec  l'on  fils  Varonien  encore  cnfent.  Jovien 

^  étant  arrivé  à  Dadaftane  aux  confins  de  Galatie 
&  de  Bithynie ,  fut  trouvé  mort  la  nuit  du  icizc 
au  dix-feptiéme  de  Février.  On  crut  qu'il  ayoit 
été  ëtoufFé  par  la  vapeur  du  charbon ,  que  Ton 
avoit  mis  dans  ifa  chanabre,  pour  Techaufter  ôc 
Skf.  m.  en  fcchcr  les  murailles.  On  crut  aufl5  qu  il  y  a- 
i.  mH.  avoit  eu  de  Pindigeftion  :  car  îl  mangcoi  t  a  pro- 
portion de  fa  grande  taille  5  8c  on  raccufolt  d  érn 
tre  fujet  au  vin  II  mourut  en  fa  trentc-tryiifie- 
me  année,  n*ayant  pas  régné  huit  mois  entiers r 
on  envoya  fon  corps  à  G.  P.  pour  cftrc  enterre 

.  évec  ks  Empereurs.        ,       ,        •  1  j 
1.XXVI.    Lto-mée  étant  arrivée  à  Nicee ,  capitale  de 
Bithynie  ,  on  éleut  Empereur  tout  d'une  voue 
Valenttnien ,  qui  commandoit  une  compagnie 
.    ,     nommée  la  féconde  des  Scutaricnsi  &  qui  ctoit 
demeuré  à  Ancyre.   H  y  eut  dix  jours ^'mterre^ 
gne,  jufques  à  ce  qu'il  fut  arrive,  «cquileut 
<)ris  folcmncllemcnt  la  pourpre  :  ce  qu'il  ne  ht 
que  le  vingt-itticmc  de  Février,   Valentinicn  e- 
toit  né  à  Cibale  en  Pannonie*  d'une  femiUc  me. 
na^.  ^/r.diocre  dans  Toriginc:  mais  fon pcte  Gratica  s  c- 
^   toit  élevé  par  mus  les  degrés  oulttattes  ,  )uC. 
ques  à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire.   L«  M 
avoit  le  courage  ferme  .  Tefprit  pénétrant ,  le 
Vilige  agréable»  k  àxk^m  ''^^^•^ 
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gua ,  comme  il  a  été  dit .  pour  iâ  hardieilè  à  T    ""^  ' 

confefler  la  foi,  quand  il  frapp  le  miniftre  des '^^.^  ^" 
idoles  qui  Panofoit  d'eau  luûrale.   Le  jour  mé-  xv. 
me  de  Cotk  tkâion ,  comme  les  foldats  vouloieat 

l'obliger  à  prendre  un  collègue.   11  leur  dit:  1177,.^^. 
dépcndoit  de  vous  de  me  choilir  pour  Empc  /j  //,  c.  j-, 
rear^  mais  puifque  je  le  luis,  c'cft  à  moi  à  ja-  ->^'  '"»  vi. 
ger  ce  qui  eft  du  bien  public.  Toutcrbis  l'état  de ^* 
r  Empire  attaqué  de  tous  côtez  par  les  barbares  ^ 
le  îît  refoudre  à  prendre  un  collègue:  &  comme 
il  déliberoit  fur  ce  choix  ,  Dagilaïfe  qui  com- 
mandoit  la  cavalerie,  lui  dît:  Si  vous  aimez  les 
vôtres ,  vous  avez  un  frcrc  ^  fi  vous  aimez,  i  4» 
tat,  cherchez  en  un  autre,    11- ne  laiilâ  pas  de 
prendre  fon  frère  Valensj  6c  étant  ariivé  a  G.  P* 
il  le  déclara  £mpereur,  an  mois  aprcs  qu'il  le 
fut  lui  même  ,  le  cinquième  des  caljiuijs  d'A- 
vril, c'eft  à  dire  le  vingt-huitième  de  iVlars.  Va-^''^*''* 
lens  étoit  Chrétien  comme  fon  fiere  »  mais  il^ 
n'étoit  pas  encore  baptifë.  lls^  partagèrent  l*Em'* 
pire  ,  les  officiers  uc  les  armées  j  enlbrte  ncaa- 
moins  que  la  principale  autorité  demeura  tou- 
jours à  Valentinien  qui  prit  l'Occident  pour  lai, 
comme  le  plus  violemment  attaqué  par  les  bar- 
bares, 6c  laifla  l'Orient  à  Valens    Apres  avoir 
paflë  Wiivcr  à  C.  P.  ils  s'avancèrent  enfemble  en  ^V^^^^S» 
Pannonie  jufques  à  Sirmium  ,  où      fe  (èpare* 
Tcnt  :  Valentinien  prit  le  chemin  de  Milan ,  Se  Va- 
lens retourna  à  C.  P. 

Dés  cette  année  364.  marquée  par  le  confulat 
de  Jovien  &  de  Varronicn ,  ils  firent  plufieurs 
^  loix  en  làyeur  du  Chriftianifme,   lis  levèrent  la  L.^.demed» 
défeniè  d  inftruire  la  jeuneilê ,  le  permettant  k&pr'f  c.; 
tous  ceux  qui  s^cntrouvoient  capables.  Us  défen-  ^^J^y 
dirent  les  iacriBces  noâurnes  &  les  cérémonies    l^aief  lib* 
manques.  Toutefois  Prétextât  qui  etoit  procon-  ix.  9  Zo«.im, 
fui  en  Grèce,  6c  fort  zélé  pour  le  paganilme , /'^.4.^«7Ji'* 
a>aac  reprci^nté  que  la  vie  icioic  ifiiiiportable^)^. 
-  •  aux 
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aux  paycBs  fi  on  aboliflbit  les  coûtunies  de  leurs 
fwi*  3^4»  percs:  on  leur  permit  de  les  ibivre,  mais  fans 
y  rien  ajouter.   Car  le  but  de  la  loi,  étoit  prin- 
cipalement d'abolir  les  victimes  humainea  &  le^ 
de  mJef^  opcrations  cruelles  de  la  n^îe.  Les  EmpereuiB 
0^mai^.    permirent  même  en  generafdauQS  ce  commence* 
ment,  que  chacun  fui  vit  telle  religion  qu'il  vouf 
droit,    Et  comme  les  Chrétiens  fe  trouvant  en 
liberté,  étoient  tentez  de  renvcrfer  les  temples 
des   payens  ,  les  Empereurs  permettoient  d*y 
mettre  des  gardes:  pourvu  qu'on  n'y  emplayât 
pas  des  Chrétiens:  comme  il  paroit  par  un  re& 
crit  de  l'an  365*.  adrefie  à  Symmaque  préfet  de 
Rome  &  payen.  Quoique  toutes  les  loix  qui  63^ 
rcnt  faiteribus  les  deux  Empereurs ,  portent 
gaiement  leurs  noms  fuivant  la  coûtume:il  faut 
Xn^^CyTh*  attribuer  à  Valentinien  toutes  celles  d'Occident. 
ik  xiiu    ^'"^^  Valentinien  eft  l'auteur  de  la  loi  adreflée  à 
Viventius  préfet  des  Gaules,  qui  porte  que  les 
perfbnnes  qui  vivent  dan-;  la  virginité  perpetueU 
iCt  Se  les  veuves,  dont  la  maturité  de  l'âge  pro- 
met qu'elles  ne  iè  remarieront  pas ,  feront  ex- 
emptes de  la  capitation:  auiTi-bien  que  les  pu- 
pilles de  l'un  6c  de  l'autre  fexc  jufques  à  vingt 
ans,  6c  les  femmes  jufques  à  ce  qu'elles  foient 
J^.  r.dc     mariées.  Il  défendit  auûi  aux  m  iniilres  de  juftice, 
vin*/  '10  dimanche ,  aucune  pouriuite  contse 

de  exaS.  *  Chrétiens.  Il  ordonna  (ju'en  faveur  du  jour 
de  pâque  ,  les  priions  feroient  ouvertes  à  ceux 
Theùd.  qui  étoient  prévenus  de  crimes  :  fi  ce  n'étoit  de 
Th^'de^*^*  lacrilegè ,  deleze  majefté,  6c  dus  autres  crimes 
dùlg.  /.'x!  P^^^  atroces ,  entre  lefquels  il  compte  les  a- 
X.  i.c.ïi*  dulteres.  Il  défendit  de  condamner  les  cri' 
dfi^csju  minels  a  fovir  de  g}adiatfittr&*dana  les  ipeâ»* 
des, 

ronfer*  L'EmpefcuT  VileQtmseii  étoit  à  Mihn  dés  le 
ce  de^^!"*  F«nîcr  jour  de  Juin  de  l'année  tJSj^  &  il  y  paf- 
iiilairç'ii.  là  la  plu&  graud&  parJÛe  de  l'anuée.  34/.  S.  Hllai- 
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re  y  éloit  encore,  6c  combattoit  avec  S.  Eulc-    "'  ■ 
be  de  Verceii  pour  la  relit^ion  Catholique,  con-  5^+* 
trc  Auxence  Ëvéque  Ai  icu  de  Milan.  Auxcnce^^'^ 
Çreyint  TEmpercur,  dilaut  qu*HiUire  fie  S»\4gkK  oàlllfi 
eCQieot  des  leditieux  Se;  des  ç^mnUtears  quic^i»  Vtj; 
Taccufoient  &aSkmeskt  d*eftre  Arion,  quoiqu'ilT/M<»A 
n'enfèigaât  que  la  foi  catholique.   UEmpeteuv Hifar.  mu 
voulant  établir  la  paix,  fit  publier  un  édit  pref-  7» 
fànti  par  lequel  il  defcndoit  que  pc.ionne  nou- 
blât  l'églife  de  Milan.  S.  Hilair^s  s'y  oppolài  Se 
reprefenta  à  rËmpâreur  qu'Auxoocc  etoic  un 
blasfemateur  8c  uaenocmi  de  J.  C.dpotiiacréaa- 
G»  a'étoit  pas  tdle  que  ï  Empsr «or  peAfoii:.  Va* 
]aaiji|jeii  touché  de  cette  remontrance ,  ordon- 
na qu'ils  s'aflcnablalTent  avec  d'autres  évêques, 
environ  un  nombre  de  dix  :  en  prefence  da 
quefteur  ôc  du  maiilre  des  offices.  En  cetçecon- 
ference,  Auxence  commen^^  pai  c  ea 
propoâAt  des  fins  de  non  recevoir ,  comme  dans 
un  tribunal  feculier^  8c  difant  qu*Hilaire  ne  de- 
FQÎt  pMiit  eftre  écouté  »  comme  évéque^  puis 
qu*i)  avoit  été  condamné  par  Saturnin  au  conci  . 
le  de  Béliers.  S.  l  lilaire  (eut  bien  fe  défendre  de 
ce  reproche  j  8c  les  coramilTaircs  jugèrent,  que 
iàns  s'arrêter  aux  exceptions,  il  tiilloit  traiter  de 
la  foi ,  fuivapt  l'qrdce  de  T^mpercur.  Au^iMOe 
feotant  mflc  ,  5c  voyant  le  péril  où  il  s'expo- 
feit  e«  oianic  la  foi  CatbpUque  :  declam  qufil 
croyait  J«  C.  mi  Dieu , de  mAme  divinité  8c  do 
surine  wAance  que  le  père.  De  peur  que  ce  qui 
s'étoit  dit .  n  échapât  i  la  men=ioire  de  ceux  qui 
avoient  aflifté  à  la  conférence  ,  3.  llilaire  prcfcn- 
ta  aufli-tôcpar  le  quefteur  un  écrit  à  TEmpereun, 
contenaniLj     dont  on  étoit  demeuré,  d'accord: 
tous  furent  d'avis  (}u' Auxence  devoit  i^ola  nrô- 
me  cofli^ffioa  pubhquemevit*  Il  fut  donc  obligé 
de  Uéerire  :  mais  ajprés  y  avok  bien  vévé  >  il 
trouva  xxxQyca  dç  i£  joiier  de  la  bonofi  fox  de 
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'  l'Empereur  par  ua  écrit ,  doat  voici  les 

An.  364.^01^5. 

jfp.  Hîiar.  Aux  trés-hcurcux  &  très  glorieui  Empereurs 
p  1270.  Valcntinicn  &  Valens  auguftcs:  Auxence  cvè- 
71A^  ^  ^'^glife  Catholique  de  Milan.  J*cftîmc  , 

très- pieux  Empereurs ,  que  la  réiinion  procurée 
par  lix  cens  év:qucs,  après  tant  de  travaux  ,  ne 
doit  pas  être  altérée  par  la  conteftation  de  quel, 
ques  particuliers  rejettez  il  y  a  dix  ans,  com- 
me on  le  prouve  par  écrit.  Cette  union  de  tant 
d'évéques«  eft  le  concile  de  Rimini;  6c  ces  per- 
fonnes  rejettées,  font  S.  Hilaire  6c  S.  Euièbe  de 
Vorceil,  condamnez  Se  bannis  par  la  feâion  des 
Vnf.Uv.  Ariens  en  jff.  Auxence  ajoute  :  jen'&U^^^îs 
7[iii*«*i8« connu  Arius,  je  ne  l'ai  point  vù  de  mes  yeux, 

i'e  ne  fài  point  la  do6lrine:  mais  j'ai  cru  depuis 
'entance,  comme  j'ai  été  inlhuit  ,  &  comme 
j'ai  apvis  dans  les  iàintes  écritures^  j'ai  cru  «  dis- 
je ,  &  je  croi  en  un  feul  vrai  Dieu ,  perc  tout* 
puiflànt ,  invilible  ,  impaflîble  ,  immortel  5  & 
en  ion  filsuniqueN.S.J.C.nédupereavanttous 
Tes  fiecles,&  avant  tout  commencement; Dieu, 
vrai  fils  d'un  vrai  Dieu  pere ,  félon  qu'il  eft  écrit 
dans  révangile.  11  continue  ce  qui  regarde  Tin- 
carnation  &:  le  S.  Efprit:  puis  il  ajoute:  je  n'ai 
jamais  prêché  deux  Dieux }  car  il  n'y  a  point 
deux  jperes  pour  le  nommer  deux  Dieux,  ni 
deux  n]s$  mais  un  feul  fils  d'un  feul  pere.  Dieu 
t«r(if«Tiit«de  Dieu. comme  il  eft  écrit:  11  y  a  un  feul  Dieu 
^  pere  de  qui  eft  tout,  6c  un  feul  Seigneur  J.  C. 

par  qui  eft  tout.  Les  évcques  Catholiques  ont 
toujours  condamne  dans  leurs  allèmblecs  toutes 
les  herclies:  mais  particulièrement  dans  le  con- 
cile de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoiiiiez 
mieux  la  vérité  de  ce  qui  s'eft  paiié,  je  vous  en 
ai  envoyé  les  aâes ,  &  je  demande  que  vous 
vouliez  bien  ks  lisiire  lire.  Vous  verrez  par  là 
que  ceux  qui  Ibnt  dépofei^  depuis  long-temps , 
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c'eft  i  dire  Hibire  &  Eulcbe  ,  s'efforcent  de  fat-"^     '  ' 
re  par  tout  des  ichiinics.    Car  vous  favci  bien  3^4» 
Gue  Ton  ne  doit  plus  toucher  à  lexpolition  de  la 
toi  CathoUgue>  qui  a  été  bien  faite  une  fois» 
lui?ant  les  Uintes  écritures.  * 

Auxence  ayant  donné  cet  écrit,  on  répandit 
dans  le  peuple,  qu'il  avoit  reconnu  que  J.  C.  é  ^Uaire  ^* 
tqit  vrai  Dieu,  de  même  divinité,     de  mêmccontre 
fubilance  que  le  père;  Se  qu'iineseloignoit  point  Auxence. 
du  fens  de  l'expolition  de  foi  de  S.  Hilaire.  AlnCiHiiar.  lo^ 
PErapereur  croyant  Auxence  eÉfeâiveraent  ca- 
tholique ,  embraûà  ia  communion.  Mais  S.  Hi« 
laire  (butenoit  toujours  que  ce  n'étoit  que  fein* 
Ce,  que  l'on  détruUbit  la  foi,  que  l'on  fe  mo« 
quoitdeDieu  8c  des  hommes.  Alors  l'Empereur 
Valentinien  lui  ordonna  de  fortir  de  Milan.  Il 
obéît,  2c  n'ayant  plus  d'autre  moyen  de  défen- 
dre la  vérité,  il  publia  un  écrit aireiVé  à  tous  les 
Evêques  Se  à  tous  les  peuples  Catholiques,  oik 
â  découvre  toute  la  fraude  d'Auxence.    Il  mon- 
tre d'abord  qu'il  ne  laut  pas  fe  laiflèr  ébbiiir  nar 
le  nom  de  paix  ,  Se  oue  l'églife  n'a  be(oin 
d'aucun  appui  temporel ,  ce  qu'il  explique 
ainiî  : 

Il  faut  gémir  de  la  mifere  &  de  l'erreur  de/^jfuy.ir.g. 
nôtre  temps, oii  Ton  croit  que  Dieu  a  befoin  de 
la  proteâion  des  hommes,  8c  on  recherche  la 

Îulflânce  du  iiecle ,  pour  défendre  l'églife  de 
.  C.  Je  vous  prie,  vous  qui  croyez  eftre  evê- 
ques ,  de  quel  z^pui  fe  font  fovi  les  Apftties 
pour  prêcher  levangile?  quelles  puifïànces  leur 
ont  aidé  à  annoncer  J.  C.  8c  à  faire  pafTer  prêt 
que  toutes  les  nations  de  Pidolatrîe  au  culte  de 
Dieu  ?  Appelioient-ils  quelque  officier  de  la  cour , 

Îuand  ils  chanroient  les  louanges  de  Dieu  en  pri--^'3f,  xtu 
>n/,  dans  les  fers,  8c  après  les  coups  de  foiiet?*^*  . 
S.  Paul  formoit-il réglilè  de  J.  C.  par  des  édits 
de  l'Empereur ,  quand  il  étoit  lui-même  un  fpe^ 
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étaclc  dans  le  théâtre  ?  Je  penfe  qu'il  fe  foûte* 
noit  par  h  protcâion  de  Néron ,  de  Vefpafien 
ou  de  Decias»  dont  k  haine  a  relevé  le  lu  Are 
de  fe  doâirme  celefte.  Lors  qtfils  fe  nourrtffoient 

du  travail  cie  leurs  mains,  qu'ils  Vaflcmbloîeflt 
en  fccret  dans  des  chambres  hautes ,  qu'ils  par- 
couroient  les  bourgades  ,  les  villes,  &  prclque 
toutes  les  nations  par  mer  8c  par  terre,  malgré 
les  ordonnances  du  fenat  &  les  édits  des  princes» 
je  croi  qu'alors  ils  n'avoient  pas  les  defs  du 
rojavtmt  des  cieux.  Au  contraire,  la  puiflànce 
de  Dieu  contre  la  haine  des  hommes  n'a  felle 
pas  paru  mantfeftement ,  en  ce  que  plus  on  dé- 
fcndoit  de  prêcher  J.  C.  &  plus  il  étoit  pvêché? 
Maintenant  helas  1  les  avantages  humains  ren- 
dent recommandablc  la  foi  divine,  &  cherchant 
3l  authoriîer  le  nom  de  J.  C.  on  fait  aohe  qu'il 
^ft  foiblc  par  lui-même.  L'Eglife  menace  d'exils 
êc  de  priions ,  fe  veut  fe  faire  croire  par  force^ 
elle  qui  a  établi  fon  authorité  par  les  exils  &  les 
prifons.  Elle  attend  comme  une  grâce  que  l'on 
'  communique  avec  elle ,  après  s'être  établie  par 
la  terreur  des  perfecutions:  elle  bannit  les  évê- 
ques  .  après  s'être  étendue  par  le  banni iVcment 
oes  évêques,  elle  fe  glorifie  d'eftre  aimée  du 
monde;  elfe  qui  n'a  pû  eftre  ^  J*  C  ikns  eftre 
haie  du  monde.  Telle  eft  l'égliic  en  comparai- 
ion  de  celle  qui  nous  avoir  été  confiée ,  fe  que 
nous  laiflbns  perdre  maintenant. 

Enfuite  S.  Hilaire  raporte  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  Milan ,  fe  découvre  les  artifices  de  Técrit  d*Au. 
xcnce.   Premièrement  ,  dit- il ,  il  donne  pour 
îiitnte  la  confeffion  de  foi  de  Nicée  en  Thiace, 
extorquée  par  violence  &  rejettée  de  tout  le 
monde.  AuxcnccucnonTmoit  pas  Nicée  en  Thra» 
i*     ce.    Msh  la  formule  de  Rimint ,  fur  laquelle  il 
Sftp,  lîv,     appu^oit,  étoit  en  effet  la  mcme.  S.  Hilaire  con- 
XIV,  H.  1 3.  tinuë  :  Il  dit  qu'il  ne  connoit  point  Arius,  quoi- 
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qu*il  ait  dé  fait  prêtre  à  Alexandrie  dans  l*églife  "^"^ 
Ariene  à  laquelle  Grégoire  préiidoit.  On  étoit 
convenu  d'écrire  que  J.  C.  eft  mi  Dieu  de  mê- 
me divinité  8c  de  mâme  fubftance  que  le  peie: 
cependant  il  met  ces  paroles  d'an  artifice  diat)a« 
Uque^  que  J.C  eft  né  devant  tous  les  temps , 
Dieu  vrai  fiis:  afin  que  ielon  les  Ariens  le  vrai 
fè  raportc  à  Jils  8c  non  pas  d  Dieu.  On  ne  peut 
bien  exprimer  en  François  l'équivoque  des  paro- 
les latines:  Deum  verum filium^  on  le  venir» Ce 
peut  rapporter  également  au  mot  qui  précède  8c 
an  mot  qui  fuit.  S.  Hilaire  continue  :  Et  pour 
montrer  encore  plus  la  diffwen^e  de  cette  ex- 
preflion,  on  ajoûte:  D*un  vrai  Dieu  pere:  pour 
marquer  que  le  pere  eft  vraiement  Dieu ,  &  que 
J.C.  n'ell  vrayement  que  fils.  Dans  la  iuite  du 
difcours,  Auxence  dit,  qu'il  n'y  a  qu'une  divi- 
nité, ôc  ne  l'attribue  pas  au  fils,  mais  au  pei^ 
icuL  II  dit  qu'il  n'enfeigne  pax  deux  dieux  ;  par- 
ce Qu'il  n^  a  pas  deux  peres:  Qai  'ne  voit  que  »,  1 1; 
la  divinité  nnique  eft  propofée  comme  aparte- 
nant  au  père  feul?  d'où  viennent  ces  paroles  du 
Itile  de  fatan  :  Nous  connoiflbns  un  leul  vrai 
Dieu  pere.  Et  encpre:  Le  fils  lemblable  félon 
les  écritures  au  pere  qui  Ta  engendré.  Si  cela  eft 
écrit  quelque  pait  dans  les  livres  facrez ,  il  pent 
fe  juftifier  :  mais  fi  le  pere  &  le  fils  font  on  par 
la  vérité  de  b  dirtnité  ,  pourquoi  prefere-t'on 
ropinion  imparfaite  de  la  reffemblance  ?  Il  eft 
vrai,  J.  C.  eft  Pimage  de  Dieu:  mais  l'homme 
Veil  iiulTi  Vous  nommez  J.C. Dieu:  MoiTe  eft  £;tf.vii.  i; 
nommé  Je  dieu  de  Pharaon,  Vous  nommez  J.C. 
flis  &  premier  né  de  Dieu:  ïfraël  eft  aufii  nom-  Bap.iv.aa»- 
mé  (bn  premier  né.  Vous  dites  que  J.C.  eft  né 
devant  les  temps:  le  démon  auffleft  créé  avant 
les  temps  8c  les  fieclcs.  Vous  ne  refufez  à  J.C, 
que  ce  qu  il  eft  :  c'eft-à-dire  de  le  reconnoître 
vrai'  Dieu«  d'une  même  dimité  &  d'une  môme  * 

fub-  - 
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144  Ittflêki  EcfU/iafti^ê. 

'  fubftancc  que  le  ptn  e.   Si  vous  le  croyez ,  pour- 

^*  3  ^*  quoi  ne  Tavcz-vous  pas  écrit  lîmpiemcnt?  Si 
vous  ne  le  croyez  pas ,  pourcjuoi  ne  lavez-vous 
17.  6.  pas  iimpkmcnt  nié?  Il  avoit  marqué  auparavant 
que  ces  exprcffions  arrîfîcieufes  des  Ariens  era- 
pêchoient  le  peuple  catholique  de  périr  ibus  leur 
conduite,  paire  qu'il  jugeoit  de  la  toi  de  ces  faux 
,  doftcurs  par  leurs  paroles!  cnforte,  dit-il,  que 
les  oreilles  du  peuple  l'ont  plus  pures  que  le  coeur 
,       de  fes  évêques. 
17»      Il  finit  en  exhortant  les  Catholiques  à  fuïr  la 
communion  des  Ariens.   Vous  faites  mal,  dit- 
51 ,  de  tant  aimer  les  murailles;  de  refpeftcr  l'é» 
glîlè  dans  les  bâtimens ,  de  faire  valoir  foua  ce 
prétexte  le  nom  de  paix.  '  Peut-on  douter  que 
Tantechrift  ne  doive  s'aflloir  dans  ces  mêmes 
lieux  ?  Les  montagnes  ,  les  forelis,  les  lacs, 
les  prifons,  les  goufrres  me  Icmblent  plus  feurs: 
puis  que  Tefprit  de  Dieu  y  a  fait  parler  les  pro- 
phètes.  S.  Hilaire  dit  ceci  contre  ceux  qui  ai« 
moient  mieux  s'aflcmbler  avec  les  Ariens ,  que 
de  quitter  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de 
prier ,  pour  s'affembler  à  la  campagne  &  dans 
•   des  lieux  écartez  ;  comme  il  étoit  ordinaire  en 
V!taS.H!f,   Orient.    Cell  ainli  que  ce  S.  Evêque  soppofoit 
infdît,  an.    à  Auxence,  confcrvant  toujours  un  grand  ret 

envers  l'Empereur.  Il  retourna  à  Poitiers, 
"65.  »•  3.  ^  y  mourut  en  paix  la  quatrième  année  de  Va- 
^   '  *  '  lentinTen  567.  de  J  C.  On  y  conferva  un  livre 
.  des  évangiles  qu'il  avoit  écrit  en  Grec  delkmain^ 
où  S  Jean  étoitenfuitc de  S. Matthieu.  Son  fepul-  . 
cre  fut  célèbre  par  un  très  grand  nombre  de  mi- 
'       racles  pendant  plufieurs  lit-clcs;  &  en  pluiîeurs 
anciens  fàcram  enta  ires ,  on  trouve  Ibn  nom  dans 
le  canon  de  la  melTe ,  au  premier  rang  après  les 
rarid  vUa  martyrs.   S.  Ëufebe  de  Verccil  mourut  quelque 
H'cr  fp  ^  8  ^^"^P*  *P^^5  •    moins  ne  iàit-  on  rien  de  lui  depuis 
'^r.ep^  4  •  cette  diiputei  .&  Auxence  fut  aufB  combattu 
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Ptilaftrc  créquc  de  Breffc,  &  par  Evagrfc  prê- 
tre d'Antiocne,  gui  étoit  venu  en  Italie  avec  An»  3^4^ 
S.  Eurebe. 

Dès  le  commencement  de  ce  règne,  les  cVê-  iv. 
ques  â'HcUefpont  8c  de  Bithvnie,  Se  tous  les<^onciled« 
autres  Macedoniensou  Demi-Ariensobtinrentla^^^"^'^ 
ffieriiiiffion  des  empereurs  de  s'aflêmbler,  pour^'^^^,  ,y 
redreflcr  la  doârine  de  la  foi.  Ce  fut  à  Lampfaque,c.  2. 4. 
ville  voifîne  du  détroit  de  rHellcfpont,  c^n'ihSoTom.yfu 
tinrent  Jeur  concile,  la  Icptiérac  année  après ^'  7« 
celui  de  Scleucie  ,  fous  le  confukt  des  cleux  ^'Z''^'' ^ 
empereurs  Valentihîen  &  Valens,  c'eft-à-dirc^  ^''^ 
Pan  16  f.  Ils  Y  pafièrent  deux  mois  à  dâiberer, 
&  enfin  ils  onlonnerent  nue  cedut  avoitété  fàit 
à  C.  P.  en  360.  à  la  pouriuîte  d'Etidoxe  &  d'A-  j.^.  jf^^ 
cacc  chef  des  Anoméens  fèroit  nul^  que  ronxif/jf.x'i; 
n^auroit  pas  plus  d'égard  à  rexpofition  de  foi, 
qui  avoit  été  apportée,com meétant  celle  des  évê- 
ques  occidentaux ,  C'eft-à-direàcelle  de  Ri  mini.  • 
Que  Ton  tiendroit  ropinion  »  que  le  Fils  eft  fem-  S^»  ih. 
Uable  au  Pere  en  fubftance^  iSc  auersKlditionde'^v*"->f* 
lembhbk  étoit  neccfl&ire»  pour  ugntfièr  la  diffé- 
rence des  hypoftafes.  Que  Ton  fuivroit  par  tou-        ^.^  * 
tes  les  églifes  la  confeflion  de  foi  de  Seleucie,  xii.w.ii, 
propofée  auparavant  à  la  dédicace  de  l'cgiife 
d'Antioche.  Que  ceux  qui  avoient  été  dépoièz 
par  les  Anoméens  reprendroient  leurs  fieges» 
comme  chaATex  injuttement.  Que  fi  quelqu'un 
vouloit  lesaccttfeTy  ils^expoferoit  à  la  même  pei- 
ne ,  en  casdecalomnie.  Que  les  juges  fooient  les 
cvêques  orthodoxes  du  païs ,  aiTemblez.  avec  ceux 
des  provinces  voilincs,  dansTéglifcoù  feroient 
les  témoins  de  la  conduite  de  Taccufé.  Voilà  ce 
Qu'ordonnèrent  les évéques  du  concile  de  Lamp* 
Aque.  Ils  appellerent  enfuite  les  Anoméens,  Sc 
leur  offirirent  de  les  recevoir  à  pénitence^  8c 
comme  ils  ne  s'y  fournirent  pas ,  les  Demi  *  Arieas 
potifiercnt  leurs  dociets^  à  toutes  les  églifes* 
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X4â  Biftcir^  l^flafisque: 

^   Us  prévoïoient  bien  ^'Ëudoxc  mettait  lê^ 

Aii,  s^/.cour  defottcôtéi  c'eft  pooçcjuoiilsrdibhHeiit 
de  le  prévenir,  &  vinrent  trouver  à  Heraclée 
Tempereur  Valens,  pour  TinUruirc  de  ce  qu'ils 
avoicnt  fait  à  Lampfaque.  Mais  huduxe  avoit 
gjig^  déjà  Tempeieur  &  ceuK  qui  Tenviron- 
noTent.  Ainû  quand  les  deputeai  de  Lam plaque 
8'adre£ferent  à  lui ,  il  les  exiioru  à  a'avoir  point 
&  différent  avec  Eudoxe:  2c  comme  ils  s'en  dé* 
f endoient ,  &  &  plaignôient  de  h  £urprUè  r  dont 
on  avoit  ufë  à  C.  P.  &  dcstrtificesavecleCiacIf 
i  •      on  avoit  renverfé  les  décrets  de  Scleucie ,  il  fc 
mit  en  colère,  les  envoya  en  exil,  &  fit  donoer 
les  égiitcs  à  ceux  du  parti  d'Eudoxe. 
H  commença  ainii  à  periÀcater  les-  DeoU* 
nTvolte  Ariens  &  les  Catholiques:  mais  cette  première 
dcProcopc  perftcutîon  fut  interrompue  parla^errcdvite 
&£iœon.  contre  Procope.  C'ctoît  ce  paseAtde  Juliea^'tl 
Stf.  Uv.  ^y^i^  deftiné  à  regn^  a  fa  place,  &  qui  avoit 
^•••44«  p^-ig  foii^  de  fa  fepulture.  Il  s'étoit  caché  depuis 
ce  tcms-^là,  &  demeura  quelque  tems  près  de 
Thikfi.ix.  Calcédoine,  dans  une  maifon  de  campagne  de 
|b  rhcretique  Eunomius.  De-là  ilpal& fecr ettemciit 

à  C.P.  8c  profitant  de  l'abfeoce  de  Valens  qui 
étoit  en  Orient,  &  de  la  haine  que  Itti-aoiiMt 
Ta  varice  ôc  la  cruauté  de  Pétrone  £m  bcao^pere  » 
il  fe  fit  reconnoître  empereur  le  vingt-huiticnie 
llgr,i5iA  Septembre  cette  même  année  ^6f.  Valens  avoit 
^'^•'^  marché  vers  la  Syrie  pour  s'oppofer  aux  Per-i 
fes>  en  cas  qu'ils  vouluiT^t  rocupre  la  trêve» 
8c  s'étoit  wé^  à  Çdàrée  ea  Cappadoce» 
Il  revint  fur  fcs  pas:  Procope  esM:  d'abord  qeelp» 
qucs  avantages  :  mais  il  fot  enia  AêÊkàimBé 
par  les  fiens,  dans  la  bataille  qui  fe  donna  près 
de  Nicolie  en  Phrygie  :  d*où  s'étant  fauve  dans 
les  bois,  il  fut  arrêté  par  deux  de  fes  capitaines 
8ç  amené  à  Vali^swqav  lui  fit  trs»icker  la  têteie 

4,#  «^^*  %«.^88 


ècs  calendes  de  Juin,  fous  le  eonfulat  du  Jeune 
Gratien,  fils  de  Valemiaien  avec  Dagalatfe.      An.  356, 

Valcns  étant  en  Orient,  voulut  punir  le  philo- ''^•/^^ 
ij^he  Maxime:  celui  qm  avoit  perverti  Julien, 
&  Tavoit  gouverné  juuiaee  à  la  fin  pat  ies  itla* 
fiffK    ftf  impoteetf.  U  vhM  avmacci^au-  Zifim.s$. 
près  de  lai  Vdennaita,  eomine  ayant  commis  iv.f.  735» 
des  impietei  contre  le  pagiinifme.  Valens  ft  fit 
dpnc  amener  Maxime  avec  Prifcus,  quin*étant 
pas  trouvé  coupable  fut  renvoyé*,  8c  s'en  rç. 
teuxnaen  Grèce. i^our  Maxin^e,  le  peuple crioit 
CwtDelui  dM»ka  théâtres,  8e  pluiîeurs(èplai- 
gaôMK  i  l'enpereur  de  &  maovailb  conduitet  " 
îk  fài  condamné  i  une  tris-groflfe  amende ,  par- 
ce que  Ton  ét€>it  perfuadé  qu'il  avoit  beaucoup 
pillé.  On  lui  fit  aufîî  fouffrir  de  cruels  tourmensj  Liian,  «r. 
&  pour  s'en  délivrer,  il  chargea  (à  femme  qui /""'P*?*/» 
étoit  pre&nte,  de  lui  acheter  du  poifon.  ËUeea 
voulut  boire  la  pi<emiere8t  en  mourut  :  Maxime 
ntei  bot  p«kit  »  mafs^  il  fut  délmépar  Ciearque, 
qrtfinfeirpriKrcMiMd'Me,  dam  le  tesxs  de- 
bcetrolte  deProcope^  8c  qui  perfbada  même  à 
l'empereur  Valens  de  le  laifler  en  liberté,  après  Eunap^Çn* 
avoif  modéré  l'amende.  C'eft  ainfique 'vîaxime^<i/".p«i73% 
fe  iàuva  pour  cette  fois.  Le  médecin  Oribafe, 
autre  confident  de  Julien,  fut  d^ouillé  de  foa 
bîM  8è  ÎMAAÎr  chez  iea  barbares. 

-Ldft  gueireeivite  n^ïant  duré  que  ûx  'mois,  VL 

^VtfWifiêcomteénça  Men-tOt  â  troubler  ceux  qui  r  X***? 
az*^       j     V^-         /«i  lolUicnt 

n'etoient  pas  dans  les  lentimens  fur  la  religion,  les  Ariens. 

If  étoir  extrêmement  irrité  contre  les  évéques  Sox^,  vx» 
du  concile  de  jLanrpfaque,  parce  qu'ils  avoient^*  8. 
coniàmaé  les  Ariens  fie  li- formule  de  Rimini.  '^^''^ 
Did^êMtr •colère,  il  fit  venir  de CyzioueJEleu-  ^'  ^* 
|]M>  'ft'  aïant  affeoiblé  des  évèques  Ariens,  il 
le  preffii  dVmbrailêr^ettr  communion.  D'abor4 
Heufius  refifta  courageufement  :  mais  la  craintç 
de  i'exii  Se  de  la  perte- de  fe?  biens»  lui  fit  faire  ' 
»  G  a  çe 
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148.  Hipire  EccUfa^Uil 

-  ce  que  Pon  Toulut«  Il  s'en  repentit  âufli-tôti* 
Air.  $66.  Se  étant  retojamé  à  Cynique.,  il  confeffii  iba* 
pcchc  devant  tout  le  peuple  5  fc  plaignant  avec 
larmes  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite ,  8c 
les  exhortant  à  choifir  un  autre  évéquc:  mais- 
le  peuple  de  Cyzique  avoit  tant  de  relpeéipour 
fa  vertu  f  qu'ils  ne  purent  fe  refondre  à  lui 
jnNc.iT«c«^*4}pnner  un  fuccellèur.  Les  Catholiques  de  C.P, 
c'eft-à-dire  ceux  qui  fuiveîmt  k  foi  de  Nicée, 
lie  furent  p^s  niieux  traiter  que  les  Demi- Ariens» 
Les  Novatiens  furent  enveloppez  avec  enx  dan»  ' 
^  la  pcrfecution ,  comme  aïant  la  même  foi  lîir  • 

Trinité  :  les  uns  6c  les  autres  furent  chalïcz 
4de  la  ville.    L'£mpcrcur  fit  fermer  les  églifcs 
djps  Novatiens  :  car  pour  les  Catholiques  ils  n'en 
avoient  plus  ,  depuis  qu'elles  leur  avoient  été 
^tées  par  Conftantius.  ' 
m       Les  Demi-Ariensfe  Toïantainfî  perficoteipar 
^  Peputar  Eudoxe  "&  par  les  purs  Ariens ,  8c  n'aïant  pas 
^on  des   1^  Uhertc  de  s'affembler  en  un  feul  lieu ,  tinrent 
S'owt^*  divers  petits  conciles  à  Smyrne,  en  Pifidic,  en  • 
^ent.      I&uric,  en  Pamphilie  Se  en  Lycic;  convinrent 
iîwr,  IV.  cnfcmblc  qu'il  faîoit  en  cette  cxtrêmitc  avoir  re^  • 
#.         cours  à  Pempereur  Valentinjfl^.&  au  pape  Libe-  • 
re.  Se  qu'il  valoit  nriéux  embraiTer  la  foi  des 
-       Occidentaux ,  que  communiquer  avec  le  parti 
d'Eudoxe.  Ils  envoyèrent  donc  Euftathe  de  Se-  . 
bafte ,  Silvain  de  Tarfe  &  Théophile  de  Cafta, 
baie  en  Cilicie,  avec  ordre  de  nepointdifputer" 
.  avec  Libère  fur  la  foi ,  mais  de  communi(|uer  7 
avec  Péglife  Romaine»  &  d'approuver  la  cTcap». 
$njm.^fi.ce  duconfubftantid.  Les  lettres  dontilsleschar* 
g,  so.      gèrent ,  s'adreflbicnt  au  pape  Libère  k  auxév^  . 
.   qucs  d'Occident,  comme  à  ceux  qui ayantcoq- 
iervé  la  foi  pure  depuis  les  apôtres  ,  étoiçut 
plps  obligez  que  les  autres  à  la  maintenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie ,  trouvèrent 
i^w  l'emp^pur  ValentinkiX  en  étipit.  parti,  iiir  l^  . 


% 


t 

Livre  SiizUwe: 
ifl  deran  ^éf.  pour  aller  en  Gaule  faire  la  guer- 
re aux  barbares.  11$  ne  jugèrent  pas  à  proposée  Air.  $éé^ 
je  fuivre  dasTs  un'pàïs  où  les  chemins  iféloient 

ps  libres  à  caufc  de  la  guerre:  ils  demeurèrent  ^'j^*** 
a  Rome,  8c  rendirent  au  pape  Libère  les  lettres  c.ji^  * 
dont  ils  ctoicnt  chargez.    D'abord  le  pape  ne 
vouloit  point  Jes  recevoir  :  les  regardant  com* 
nie  des  Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de  Nicée. 
Ils  répondirent ,  qu'ils  étoient  rerenuis  de  Ter- 
reur «  8c  qu'ih  avoient  rejette  depuis  long- temt 
la  créance  dcsAnoméenSj&conTeflcIe  fus  fem- 
blable  au  pere  en  toutes  chofcs:  qu'il  n'y  avoit 
-point  de  différence  entre  le  femblable  Sclecon- 
lubUantiel.  Libère  leur  demanda  leur  conl  cirioa^^^^''^»**?' 
-de  foi  par  écrîti  &  ils  la  donnèrent  telle  que 
sous  l'avons  enccgrc: 

•   Ik  y  déclarèrent  commd'  députez  du  concile  vi;* 
de  Lampffàque  vers  le  pape  8c  vers  tous  lescvé-**^*' 

ques  d'Italie  6c  d'Occident,  que  Ton  doit  tenir 
inviolablement  la  foi  du  concile  de  Nicée:  que 
•fc  confubftantiel  y  a  été  mis  faintement  5c  re« 
iigieuiement  contre  l'erreur.  d'Arius.  Ils  con* 
damnent  Arius  8c  fa do£krine impie,  avecfèsdif^* 
ciples  8c  fes  adhenins.  Ils  condamnent  tous,  les 
beretiques  :  les  SabëHîens,  les  Patropaffiens,  les 
Marcîonites,  les  Photiniens,  les  Marcelliens  SC 
Paul  de  Samofatc:  leur,  doftrine  6c  tous  leurs 
adhcrans  j  enfin  toutes  les  herefîes  contraires  à  la 
foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  particulièrement 
Tcxpolition  qui  fut  lue  au  concile  de  Riminij  SC 
quiavant  éteapportée  à  C.P.deNicéeenThra- 
ce  j  nir  ibuicrite  par  ceux  que  l'on  avoit  ftduita. 
avec  parjuré.  Or  nôtre  foi ,  diftnt-ils ,  8c  cel-  . 
le  des  évéques  dont  nous  fbmmes  députez  eft' 
telle:  Nous  croïons  un  feul  Dieu,  8c  le  refte. 
Ils  tranfcrivent  toutaulonglefymbolede  Nicée, 
jiicttent  leurs  ibùifcriptions,  8c  ajoutent;  Si  quel- 
qu'un après  ctgM  eocj^tionde  foi-veutintenter 

G  cotty  • 
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contre  nous  ou  contre  ceux  qui  nous  oat  tû^ 
4^  $66.  yoyé  quelque  accufàtion:  qu'il  vienne  avec 
'  ^         lettres  de  vôtre  ûinteté  devant  les  évêques  or- 
thodoxes p  ^uc  vous  muz  droKNive^i  ^Uiii  y 
ibit  jugé  avec  aoûs^  8c  ^uê  o3i4  qui  ^farCûiw 
9afsf.%i.  vaincu  foît puni.  .l*'driginal  4e  •(cette4ecl(intfktti 
dciheuta  en  dM)Ôt  à.  ttoaic. 

Le  pape  Libère  ayant  pris  ainfi  fes  feurctés 
avec  les  députez  des  Orientaux ,  les  reçût  à  fà 
communion  ,  6c  les  renvoya  avec  une  lettre 
adreilee  aux  évéques  qui  les  avoient  députez^ 
avec  cette  fufcription  :  A  nos  chars  £reres  6c  col*- 
legues  Evethius,  Cyrille  le  les  autres ,  qui  y  {ont 
nommez  jufc^ues  au  nombre  de  ibixaAtB*qttati«s 
.&  à  tous  les  evêqucsorthodoxes-d*Orient ,  Libe«> 
re^vêque,  6c  les  évêques  d'Italie  6c  d'Occident, 
K.r^i/f/.  4</ralut  en  N.  S.  Le  pape  mettant  ainfi leurs  noms 
iSflff.^.^o.avantlefien,  ufe  envers  eux  de  la  même  civilité, 
^         dont  ils  avoient  ufé  envers  lui.  U  temo^ne  la 
joyc ,  avec  laquelle  il  a  regû  ks  »«(^es.de  la 
tûreté  de  leur  §oi  &de  ieur  ttiiki»$Hi|f«i  tout  lea 
Occidentaux.   II  relcve.k  fol  da,  Nicac  :  il  4it 
que  TefiFort  que  les  Ariens  ont  fait  à  RÂmiaipour 
Pébranler,  efl:  demeuré  inutile.    Car,  ajoutent* 
il ,  prefque  tous  ceux  qui  avoient  été  féduitsou 
forcez,  font  revenus,  ont  anathematifé  Tex- 
{>oiition  de  Rimini,  Se  fimlcrit  à  la  toi  de  Ni* 
cée,  8c  font  rentrez  dans  nôtre  communion* 
animez  d'une  plus  forte  indignation  >c^ntte  h 
doûrine  d'Ari'us  8c  contre  fes  difciples. 
Vin.     '  Le  pape  Libère  ne  lurvécut  pas  long-tems 
Mort  de  ^  cette  réunion  des  Orientaux.    Il  mourut  la 
X^amS^    huitième  des  Calendes  d'Oélobre,  fous  le  con- 
pape.      fttlat  de  Gratïen  8c  de  Dagalaïfe,  c'eft-à-dirc  la 
Schifnie   vingt  quatrième  Septembrel'an  3-66# appèsavoir 
d'Urfin.  tenu  le  âint  iic2;e  pendant  quatorze  aiis&  qaeU 
iiLpr^p^A.       mois.  Sa  chute  n'a  pas  empêché  que  iài»e* 
Sm^.  ifv.  moire  n^ait été  ejn  vcnpiation  j  6c     ies  évéques 
...      "  j  Ica 
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LhftÊSiixiim^.  ifi 
lesplusinnArerdecc tems-là ,  S.  Epiphaoe ,  S.Ba- 

file  ^  S,  Ambroifc  ne  Tayent  nommé  avec  les  AN.^^tf* 
marques  ordinaires  de  refped:.  On  éieut  à  fa  pia-  ^'^/p^- 
ce  Damafe  Efpagnol  de  nailTance,  dont  le  pere^^^^*"'** 
sommé  Aatomeavoite^iucceflivenieat  excep-  0.  V7^5.l>I 
tcttfr  ou  écriraioy  Icâeur,  diacre,  &  enfin  pré- ^mfr/il^* 
«edei'égUre  Romaine,  attaché  au  titre  de  8.Lao-^f;g 


mit*  Damafe  ièrvk  ea  b  même  églife  que  ion  ^' 
pere ,  6c  garda  la  continence  parftit€ ,  au  rapport  p^^^^n 
de  S.  Jérôme.  Lorsque  Libère  fut  banni  par  Con-  carm.  7?. 
llantiusen  3  ff.  il  étoit  déjà  diacre  de  Téglife  Ro-  nieret.so, 
xnaine,  &  s'engagea  par  un  ferment  folemnei  Pamm* 
ayec  le  refte  du  cicrgé.de  Rome,  à  ne  recevoir 
jamais  d'autre  pape  du  vivant  de  Libère ,  ou'ii  ae^  M4nei. 
compagna  quelque  tems  à  Ber^  dans  ton  exîl.^'/ 
Il  av<Mt  plus  de  loixante  ans  quand  il  fut  élea  Pa-^*  ^* 
pe,  ôc  il  fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lucine, 
autrement  de  S.  Laurent  qui  etoit  fon  titre. 

Peu  de  tcms  après,  Urlin  aullî  diacre  de  Té-  ^.J^ 

Îjliie  Romaine  ne  pouvant  iueuâiir  que  Oamaiè  j^^/^^ 
ui  eut  été  préféré,  ailèmbla  une  tfonpe  de  gens  j^.  '^^j/ 
îfedicieux  dans  une  autre  baiilique,  &  perfiiatfiaà 
.Paul  evéque  de  Tibur ,  homme  groffier  Se  igno* 
jnnt  ,de  Pordonnerévêque,contrea  règle  de  la  tra- 
dition  generaie,  qui  vouloit  trois  evêques  pour 
en  ordonner  un  ;  &  contre  Tancicnne  coutu- 
me de  l'églifc  Romaine,  dont  i'évêque  devoit 
être  coniacre  par  celui  d'Oftic.    Le  peuple  prit  Sup.  Hv, 
parti  dans  ce  ichifme ,  &  en  vint  à  la  fedition.  ix.  ».  34^ 
luvemius  préfet  de  Rome,  &  Julien  préfet  de 
jaancHie,  c'eA>a-dire  des  vivres,  envoyèrent 
en  «il  Urfin  avec  les  diacres  Amantius  ôc  Loup 
{es  principaux  fauteurs:  il  y  eut  aufli  fept  prê- 
tres arrêtez  &  chaiïcz  de  la  ville.  Mais  le  peu- 
ple du  parti  d'Urfm  les  arracha  aux  officiers 
qui  les  menoient,  &  les  conduifit  auflUtôt  à  la 
baûlique  de  Libère,  autrement  de  Sicine,  oii  Ur- 
.£n  avoit  été  ordonné.  C'eft  aujoiml'iiCiirégliiè 
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'«■I  de  faintc  Marie  Majeure.    Le  peuple  dit  parti 

An. 3^5.  de  Damafe  s'aflembla  avec  des  epées  ôc  des  bâ- 
tons, ôc  aûiegea  la  balilique  le  vingt-cinquième 
d'Oâobre  à  huit  heures  au  matin-s  Ift-SDême  aa*. 
jtmmt,   née  j66.  11  y  eut  un  grand  combat.  On  rom?* 
3. pitiés  portes  de  la  bafinque,  on  y  mk  le  feu» 
on  en  découvrît  le  toit^  8c  enfin  on  y  trouvâtes 
corps  de  cent  trente-fept  perfonnes  tuées ,  de  Tua 
■   &  de  l'autre  fexc.  Le  préfet  Juventius  ne  poa- 
vant  appaifer  la  fédition,  fut  contraint  de  le  rc^ 
tirer  à  une  maifon  de  campagne. 

Ammian  Marceilin  auteur  payen ,  qui  vivoît 
alors,  rapportant  cette  hiftoire,  blâme  égale^ 
ment  l'animofité  des  deux  partis;  &  ajoûteV 
Quand  je  confidere  la  fplendeurde  Rome,  je  ne 
nie  pas  que  ceux  qui  défirent  cette  place,  ne  doi-ï 
vent  taire  tous  leurs  efforts  pouç  y  arriver,  puis 
qu'elle  leur  procure  un  établiffcmentfeur  ,oùik 
K>nt  enrichis  des  offrandes  des  dames  :  ils  fortent 
dans  des  chariots  vêtus  fplendidement;  fie  font 
fi  bon^e  chère,  que  leurs  tables  furpaflent celle 
des  rois.  Us  poucroient  être  veritablemenc 
•heureux ,  fi  méprifiitit  la  grandeur  de  Rome ,  ils 
•îmitoient  la  vie  de  quelques  prélats  des  provin*» 
ces 5  qui  par  la  frugalité  de  leur  nourriture,  la 
pauvreté  de  leurs  habits  &  la  modeftie  de  leurs 
yeux  baiffez.  vers  la  terre ,  fe  rendent  recomman* 
dables  au  Dieu  éternel  6c  à  £:s  vrais  adorateurs. 

*6iu^<p4i»»  toutefois  qi 
maeb,c*%.  p^jg  qu'au  rapport  de  S  jerômc,  Pretextatqui 
Sptfl.  ^•"'îtut  depuis  préfet  de  Rome,  difoitparplaifante- 
^78.  to.  2.  "e  au  même  pape  Damale:  Faites-moi  eveque 
«cnc.MccKde  Rome,  fie  auffi-tôt  je  ferai  Chrétien.  Dès  le 
^»»^r.tfp//?  commencement  de  ce  fchifmc,  Valentinienor- 
J^^-f^f^"** donna  que  ?évê^ue  de  Rome  examinenoit  tes 
siant^ii, caii&sdesatttn^sevêques^  avec  fcs  colleguess  1c 
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tivràSAkiêmél^  Tf^ 
gederad  il  ordonna  par  une  loi.»  C^t  im%  les       -  « 
caulcs  de  ki  îfA  ou  de  l'ordre  eccleltaftiqBe»  le  Mu. 

juge  devok  être  d*une  dignité  égale  :  c'cft-à-dirr, 
que  hs  évêqucs  ièroicatjugez)  par  des  évêcjues^. 
&  non  par  des  laïques,  * 
:    £ttft^e  6c  les  autres  députez  des  Orientaur,  I^. 
jtfraat  p^tisile  Rome  avec  la  lettre  du  papeLi-  .  <^oncir«  - 
bcre,  s*cn  allereat  en  Sicile,  &  y  firent  aOem-  %Jl^^^ 
i>ler  un  concile  des  évéquesdupas»  devant  le&  c;  * 
qnek  ils  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  8c  le  ter^ 
.me  de  coofubftantieU  comme  ils  avoient  fait  i 
.Rome  j  &  les  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent 
des  lettres  conformesà  celles  de  Libère*  Eufta-  j^j^^ 
•tjie  en  particuUeraUa  en*Uljrtk}  te  ce  fiit  lui^^rîbfiii;' 
;apparem;aent  qui  fit  revenir  du.  pur  Ariaoifme  sv«  ^ 
Geroiisius  évéoue  .d«  SirmsHm«   Car  nms 
jHroas  une  profemon^de  fbi ,  oè»  iltittlare  qn'il 
croit  le  fils  de-  Dieu  fcmblable au  Per^ ,  en  divi* 
nitc ,  enpuiilànce,  en  gloire ,  en  fageffe,  en  tou£>v 
.Lesautre^évêqucs  Ariens  d*ll!yric,  dont  les  prin»- 
cipaux  étoieni  Valens,  Urfacc  ôc  P-allade  furent 
sJlarmcz  de  cette  retraâation  de  Ger8»ittitts,8c 
lui  en  écrivjrenrplttfieiurs  lettres,  donti'uneeft 
.  datée  duquinzriérpe  dos  odendeadit  Janvier  libus 
le  confulat  de  Gratien  8c  de  Dagalaïfc,  c'eft-î-diro^ 
Je  dix-huit  Décembre  266.  mais  Germiniusper«r-. 
iifta  à  foùtenir  le  Fils  Icmblable  au-Pereen  toot^  • 
excepté  Vinnafcibiliié^ 

Les  deputea^  4u<K>neik'dc  Lam^que  étaot  mUtr* 
revenus CQ Orient,  trouvèrent  un  concile afTcm-yr^»  r}. 
Ué'à  T';ane,aùétoienlEiifebe  évéquedeCcfa* 

.  rce  en -Cappadoce,  Athaûafed*Aocyre,  Pelage 
.de  Laodicée>,  Zenon  de  Tyr,  Patw  d*Bmcfe, 
Otrée  de  Melitine,  le  S;  vieillard  Grcgoirc  de 
Naz-ianzc  j  &  pluficurs  autres  qui  avoient  affifté  ^/^^ 
au  concile  d' Antioche  fous  Jovien  en  jâ}.  où  xv«  ik  /f, 

'  .fiit  établie  la  foi  du  confub&antiel.  En  ce  con* 
.cile  de.Tjfjfuie^  on  lu;  les  letfirc^de  Ubere.&iks 
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éveqaesd^Itfiliè,  de  Sidk ,  d'Afrique  9c  deGM^ 
iUi«.}^*Ié,  que  ks  députe»  wmmt  apportées^  t^Véi^ 
peut  croire  que  lesOocidentaux  ktainrieiit  AttWt 

nées  vobntiers,  pour  effacer  la  honte  du  coo* 
cile  de  Rimini.  Les  pères  du  concile  en  eurent 
«B^|7g^,^^  une  très-grande  joye:  ils  rétablirent  Eu ftathe  de 
f  Sjr.D.  Sebafte,  autrefois  dépofé,  2c  le  reçûrent  oom^ 
£p,  éi.    meévêque  catJioUqoej.  8c  ils  écrivîfeftt  à  tôutÀ 
9iu  D.]^  églifes  d'Orient»  .delm  left^dcCMf^dw 

jqats  d'Afie,  qui  ûvaieat  nkmjé  ces  dtpotéft  v 
les  lettres  de  Libère  £c  dei  Occidetttâttx ,  ^  de 
faire  reflexion  fur  leur  nombre.  Car  difaient- 
ils,  vous  trouverez  que  tous  ces  évêquesenfem- 
,  ble  font  beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de 
.  .  fiimmh  lls  i^s  exhortoient  donc  à  entrer  dans 
leur  communidn ,  êc  à  le  déclarer  par  éerit.  Il» 
ks  inntokttt  atiffi  a  s'âllèmbler  à  Tarfe  en  Cili^ 
cie  araiit  k  iîtt  dn  ftimemê ,  à  m  ûettsAn  jovA 
qu'ils  niarquoient;  apparemment  ils  vouloient 
prévenir  les  chaleurs  de  Tété  exceflîves  en  C\\u 
rie.  11  y  eut  plufieur^  meflages  pour  cet  ef- 
£k  »  principakment  •  vers  les  évéqoes  catholN.. 

te  dahs  ce  Cdiicile  de  Tarfe,  on  de^it 
confirmer  là  ftw  de  Nicée^  te  appaifer  ternes 

Mais  comme  on  éfoît  prêt  à  le  tenir ,  envîros 
Commcn  trente-quatre  évêques  Aliatiques  s'aflemblerent 
cernent  de  dans  la  Carie.    Ils  louoient  le  zele  pour  la  réu- 
lapcrfccu  jjion  des  églifes,  tnais  ils  rejettoient  le  mot  de 
non  de  -  confubftantid ,  &  vouloient  que  Ton  s'en  tînt  à 
j^'^^^^'yj  la  ccmfeffioh  de  foi  d©  la  dedicaeed'Antiocfaeflc 
0.  lit    *^  Seleueîe,  qu'ils  fô&lenoseiit  êtreroumgedit 
martyr  S.  Lucien.  Il  y  eut  un  plus  paifAm  ob- 
ftacleau  concile  de  Tarfe.  L'empereur  Valens 
à  la  follicitation  d'Eudoxe  de  C.  P.  écrivit  aux 
évéques,  &  leur  défendit  avec  menaces  de  tenir 
cr  concikj  &  d'ailleurs  il  ordonna  aux  gouver- 
d»  fNHÏttmdè  ciMCêrdeségiîresIcséiré» 
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îfuej  dépofeft  ibasCottftaatius ,  qui  ftToient  repris 
.  leurs  fiegcs  fous  Julien.    On  croit  que  ceci  le  an.  567. 
.  paflbit  au  commencement  de  Tan  567,  V,Pa^i,Mù 
En  vertu  de  cet  ordre,  les  officiers  qui com-J^*  ^ 
mandomitett i^ptç»  &farticulierement  le pre-  |\ 
fec  Tatieo ,  voulurent  ôter  les  ^lUès  à  S» Atlia- 
mfe»  4c  le  cbaifer<l'Alej(iadfiescarrordoniitii. 
ce  de  f  Empereur  portok  de  gnûkks  peines  con. 
tre  les  magiftrats  &  contre  les  officiers  qui  fer. 
voient  fous  eux,  s'ils  manquoient  à  Texccuten 
€*eft-à-dire  à  des  amcndes,&:  même  des  punitions 
corporelles.    Les  Chrétiens  s'étant  aircmbleft, 

E'erent  le  préfet  de  ne  pascha&r  iegeicméiit  * 
roréquei  &  de  bien  examiner  les  termestie 
J'ordooaaaoe.  L'Empereur  veut,  difiiieut-^, 

Î|ue  l'on  chaflè  (ëulement  ceux  qui  font  revenus 
ous  J  ulien  , après  avoir  étéchaflèz  fous  Conftan- 
tius.  Athanale  a  véritablement  été  chulîë  fous 
Con(hintius,  mais  il  a  été  rappellé  par  lui- même. 
.Julien  qui  a  rappellé  tous  ks  autres,  i'a  perfb- 
.cute  lui  feuK  £c  c'eft  Jovienqoîl'a rappelle.  Le 
préfet  ne  fo  rendit  point  «  ces  raifons:  mata  le 
.  peuple  fidèle  cMcinuoit  de  fau  refifter ,  8c  d'em- 
-pêcher  qu'il  ne  fît  violence  à  S.  Athanafe.  Voyant 
donc  le  peuple  s'amafîèr  de  toutes  parts,  la  ville 
pleine  de  tumulte,  &  la  fédition  prête  à  eciater» 
il  en  avertit  TEmpereur,  £c  iai^  ccpeodaiit  S*. 
Athanafe  à  Alexandrie. 

Plufieurajours  i^rès  comme  la  fodétson  paroifl 
•ibit  appaifee,  $•  Athanafefortit  fecrettememlr 
SiÀf  9  éc  iè  cacha  dans  une  maîfon  decampagne; 
:Mais  la  mémenuit  le  préfet  d'Egypte  &lecom- 
. mandant  des  troupes,  fe  lâilirent  de  Téglife  où 
le  S.  cvêque  demeuroit  ordinaiTcment:  car  il» 
croyotent  que  le  peuple  ne  penfoit  plus  à  s'é- 
-mouvoir^  éc  d'ailleurs  c'étoit l'heure  où  tout  le 
'jiipnde  dofmoîr.  Ik  chercberetit  donc  S.  Atha-* 
.  mSs  par  tout  9  même  dans  le$  chambmJes  plu» 
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^-u—    2c  (e  retireront  fans  rien  faire-,  fort- 

•  JIm  îj6v  étonnez,  de  ne  le  point  trouver,  Dequelquem»* 
*    niere  qu'il  eût  été  averti ,  foit  ^Tar  un  ange ,  com- 
me crurent  quelques-uns,  foit  par  unevoyena- 
tmelle,  il  cft  certain  qu'il  fc  retira  fort  à  propos  5 
8c  ce  fut  en  cette  occadon  qu'il  fe  cacha  dsms  le 
^  ièpulcre-  de-  foor  pere«  Il  pouvoit  y  dcmeuref 

fins  incommodité;  car  chez  les  anciens»  parti-^ 
culierement  en  Egypte  ,  lesfepukresétoientdcs 
.bâtimens^en  pleine  campagne,  fi  confiderables, 
qu'il  y  avoit  des  logemens.    C'cft  ainfi  que  S. 
Athanafe  fe  retira  pour  la  quatrième  fois ,  depeur 
•d'être  i'occaiion  des  maux  ^ui  fuivent  ordinai- 
sèment  les  émotions  populaires^-  U  ne  demeura 
que  quatre  mq^  dans  ce  fepukre^.  carT^emne- 
reur  Valens  donna  bien-tôt  ordpedelcrappeller. 
On  croit  qu'il  le  donna  malgré  lui  j  craignant  que 
Vâlentinien  fon  frère,  qui  foûtenoit  la  foi  de 
Nicée,  ne  trouvât  mauvais  qu'il  maltraitât  un  Ci 
grand  homme  :  ou  que  fes  admirateurs,  qui 
étoient  engrand  nombre,  ne  fiffent  quelque  mou- 
vement préjudiciable  à  Tétat»    Peut  -  être  que 
•les  chefs  des*  Ariens  eratgnirenl  que  S.  Athanafe 
rfallât  trouver  les  Empereurs,  qu'il  ne  fit  chaii« 
gerdefentimentà  Valens  ,  ou  n*anîmât  Vâlenti- 
nien contre  lui.  Car  ils  avoient  vû  les  effets  de 
.  fon  puiffant  génie  fur  Conftantius  :  qui  fut  trop 
heureux  de  lui  accorder  fon  rappel,  8c  de  le 
-preilêr  même  de  retourner  en  Egypte.  Ce  font 
ues  con)e£kures  de  l'hiftorièn  Softomene,-  Il  eft 
certain  que-Si  Athanafe  fut  épargnédans  la  per* 
-ftcution  de'Valens,  qu'il  demeura  paiûble  dans 
fon  églife  i  8c  que  l'Egypte  fat  tranquille,  pcn- 
JS^iph^hdn  dant  ce  qui  lui  refta  de  vie.   Ce  n'eft  pas  que 
xo^^Lucius  ne  preflat  fouvent  Valens  de  l'envoyer 
à  Alexandrie  ,  dont  les  Ariens  Tavoient  or- 
.  donné- év:&q^e:.  mm     aainte  du  peuple  le 
.menoii;, 
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Vzlèns  avoit  refoui  de  marcher  contre  lesr* 
Coths,  qui  avoient  pafle  le  Danube,  Se  rava-Aii.  3^;^  ^ 
geoient  la  Thraee.  Mais  avant  que  de  s'expofer^**^' 
aux  périls  de  cette  çucrre,  il  voulut  recevoir  ^^^î^cif*' 
baptême ,  8c  le  reçut  en  effet  de  la  main  d'KvL^^  3^1^ 
doxe»  le  fameux  Arien  qui  tenott  alors  le  ûe?e 
die  C*  P;  Dans  lâr  cérémonie-  même  Eudoxe  m  • 
fit  îurer  de  demeurer  toujour»  dans  Gl  créance^. 
&  depourfuivrcpar  tout  ceux  du  fentimentcon*^ 
traire.  Ceft  ainfi  que  Valcns  acheva  de  fe  livrer 
aux  Ariens ,  avec  lefquels  fa  l'cmme  Albia  Do* 
jninica  avoit  commencéde  rengager.  L'hereti*- 

2ue  EuRomiuff'avoit  ëtécondamnéparfentenee' 
•'Auxone',  perfet  du  prétoire  à  aller  en  exil  en- 
Mauritanie),  cômme  compiicede  la  conjuration*, 
de  Proeope.  '  11  manchoi t  pendant  Thy v«r  pour 
fc  rendre  au  lieu  de  fon  exil.  Mais  étant  arrivé 
à  Murfe  en  Panonie,  il  y  fut  rc^u  à  bras  ou—  • 
.verts  par  l'évêque  Valens,  Aden  comme  lui. 
L*£mperettr  v  vint  aufli  avec  Domnin  évcque^ 
de  Marcian<^1e  -auifi  Arien*  Ces  deux  évèques 
fctttinrent  qu 'Eunomius  woit  été  calomnié  >  le 
repiefenterent  .à  l'Etnpereur  &  dif^race  -xl'une  - 
manière  fi  pathétique ,  qu -il  révoqua  la  condam* 
nation  d*cxil.  Il  vouloit  même  voir  Eunomiu€:: 
mais  Eudoxe  de  C.P.  l'en  empêcha  par  artifice,  - 
craignant  fans  doute  la  diminution  de  Ton  cre- 
.  dit*  L'empereur  Valens^  perfecuta  plus- ou  ver- 
tement le»  CathoUques-lrois  ansapreSylorsqu^il  ^^^'V.  29- 
ictrottvaen  libené  ajrant  terndné- la  guerreccn-  ^' 
trc  les  Goth^. 

Cependant  l'empereur  Valentinicn  fut  atta-  yj^y^^ 
.qué  dans  les  Gaules  d'une  dangereufe  maladie,  xxvn.f.^. 
qui  fit  craindre  quelque  mouvement  pour  la  fuc-  Zof  Jîb.  4», 
ceifion  de  Tempire.  Poui  le  prévenir,  li-tôtij;  74'. 
qu'il  fut  gûeri,  il  déclara  augufte  fou  fils  G  ratien^^'^/j'^* 
%é  feulement  de  huit  ans^*  Ce  fut  a -Amiens      *  ^ 
.  ltLiiea?iém&  dm  Cakndes  de  Septembre^  e'eft4-  Canl/af* 

G.  7^  dirci»i/f  33,^. 
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M-M— 4&€  le  ▼iiige-quatriéme  d'Août  de  cette  ttnée 
A»*  3^7-  367.  Valcntinicn  avoit  eutsefils  de  Sevcra ,  qu'il 
i?o/.iv.  répudia  enfuite  ,  &  époufa  juftine  ,  veuve  du 
'iùcf^îv  ^y^^  Magncnce,  à  caufe  de  fa  beauté:  il  en  eut 
ÎsTm'  ûommé  Valcmiaiea  comme  lui,&troi» 

filles. 

XL       C'eft  à  peu  fïès  le  tems  où  S.  Hilarion  moa- 
Voyagederttt  cbins  fiile  de  Chypre»  apiès  avoir  ioutile- 
S-Hiiarion  j^^^^  cherché  i  fc  cacher  en  divers  païs.  Il 
^^"'avoit  demeuré  un  an  dansledefertd'Oafis.qimd 
un  de  fes  difciples  nommé  Adrien ,  lui  apporta 
la  nouvelle  que  Julien  étoit  mort ,  &  qu'un  Em* 
pereur  Chrétioiregnoît  a  fa  place  l'in v  itant  à  rc* 
tourner  a  fon  moaaftere  de  Paleftine.  Le  S.  re* 
jetta  biea  loin  cette  pvopofition,  Se  ayant  loué 
un  chameau,  il  vint  à  Pavetoine  où  il  s'cmbar. 
qua  pour  pafler  en  Sicile  avec  un  de  fcf  di&iple» 
f,  j9  nommé  Zanan.  Au  milieu  de  la  mer  le  fiis  do 
patron  tut  faifi  du  démon ,  6c  commença  à  crier  : 
Hilarion  ferviteur  de  Dieu ,  pourquoi  ne  nous 
biilè'tu  pasen  reposdu  moinsfur  mer  ?  Donne- 
moi  le  tems  d'arrivor  à  terre.  Il  répondit  :  Si 
mon  Dieu  te  le  permet^  demeuie.  S'il  techas- 
.  fe ,  pourquoi  t*en  prwH-ttt  à  utt  pécheur  2c  m» 
mendiant  ?  Il  par.oit  ainfi,  de  peur  que  les  ma- 
rin ier  s  ôc  les  m  arcfaands  ne  le  découvriflcnt  quand 
ils  feroient  arriver.  L'enfiint  tut  délivré  peu  de 
tems  après;  mais  le  faint  fit  pronriettre  au  pere 
&  à  tous  in  autres,  qu'ils  ne  diroient  fon  nom 
à  perffume.  Etant  abofdea;  à  Pachin  en  Sicile  »  il 
omit  au  patron  pour  payer  fcn  paflage  8c  celui  de 
Ibndifciple ,  un  livrcdcs  évangiles»  qu'étant jea* 
ne  il  avott  écrit  de  fa  main.  Le  patron Jetefim, 
d'autant  plus  qu'il  voyoit  qu'ils  n'avoient  pour 
tout  bien  que  celi  vre  &  les  habitsqu'ils  portoient. 

S.  Hilarion  craignant  d'être  découvert  par  les 
marchands  d'Orient,  s'avaaça  dans  lea  terres  à 
viKt  aiilet  de  la  mer»    s'aaftta  dans  ttsi  liai 


defirt,  où  ranmlliitit  èa  bois,  il  W&At  tous  les  

foura  OR  figot ,  qu'il  mettoit  fur  le  dos  de  fon  An. 

iifciplcarîn  de  le  vendre  au  proclvaitt  village  8c 
d'acheter  un  peu  de  pain  pour  eux  ,  Scpourceux 
qui  venoien:  par  hazard  les  trouver,  Cepca- 
•dant  uft  poiTedé  s'écria  à  Rome  <iaQ5  Téglifede 
iS.  Pierres  11  jr  a  <iud4]aes  joiiri  <pi'Hfiarioiifcr.c  , 
2Vfteurde  J  é  s  os-C  h  «  i  st  eft  emém  Scilci  ' 
10  crm  être  tien  caché  :  mm  je  m'en  vais  le 
-découvrir.  En  effet  ,  il  s*cmbarqua  avec  Tes  es- 
<lavcs,  aborda  à  Pachin  ,  alla  le  proflerner  dc- 
.vant  k  cabane  du  S  vieillard  ,  &;  fut  aufli->tât 
délivré.  Depuisce  tenf>s-là  une  multitude  innoitt* 
«brable  de  malades  &  de  perfoûaes  pieaiès  vin*' 
Mut  à  fait  Efitre-atttt«s  «m  des  principaux ,  qui 
étant  guert'  dliydropffie  ,  lui  offrît  de  grands 
prefens  :  _maîs  il  lui  dit  cette  parole  de  l'évan- 
gile :  Vous  l'avez»  rejû  gratuitement ,  donnez,  lisathiu 
K  gratuitement,  8. 

D'un  autre  côté  Hefychius  gdéle  difciplc  de 
S.  Hilarion  le  chcrchoit  par  tout,  perfuadéque^' 
quelque  part  qu'i]  fut ,  il  ne  fkstiÂt  pas  long« 
•temscacné:  EnBtii  i  Methône  ,  aujourd'hui 
Modôn  i  l*evtremitë  do  Peloponefe  ,  un  Juif 
qui  vendoit  de  vieilles  hardcs  ,  lui  dit  5  qu^il 
avoir  paru  en  Sicile  un  prophetedes  Chrétiens,  & 
qu'il  faifoit  tant  de  miracles  ,  qu'on  le  prenoit 
'  pour  un  des  faintsde Tanti^vilé*  Hefychius  s'em» 
barqua  iùnt ,  arriva  hei|miftment  à  Bachifl  j. 

•  &  «'étant  informé  du  iâîttt  au  premier  village  >  . 
.fl  troura  qae  tout  tertondeleeontïoilïbit  :  mais 
*!<?e  qu'on  admiroit  lepïus,  c'eft  qu'après  tant  de 
•^miracles,  il  n  avoit  rien  pris  de  pcrfonne,  pas 

niême  un  morceau  de  pain.  Hefychius  apprit 
bien-tôt  de  Zanan,  que  le  S,  vieillard  étoit  re-'" 
Ibitt  d'aller  «quelque pajrsbarbafc,otiPon n'en. 
Midlt  p^  même  fa  langue  :  Jl  le  mena  dbne  è 

*  S^dàuteca  IHiIfiULtie,  oà  iUiit  Uoi^tât  décou* 

veEt 
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vert  pair  ies  miracles.   Il  délivra^le  pà^sj^  d^iM' 
ÀN.367b  ferpent  de  grandeur  énorme,  qui  dcraioit  Ici 
%>4mm.    troupewx  &  les-^homittes-inéniess  8c  àzns  le 
^e^*^   tremblement  de  terre  qui  arriva  le  douzième  des 
Hier,  ar.^calendes  d'Août ,  fous  le  premier  confulat  de 
ém.  365-.   Valentinien  êc  de  Valens,  c'eft-à-dire  le  vingt- 


^  301.    le  rivagd  11  fit  trois  croix  fur  le  ûble.  Se  cten-î 
dit  les  mains  contre  la  mer,  qui,s*arrêta  aufli-*- 
tôt,  s'élcvant  comme  une  haute  moatagae  2c 
retourna  fur  elle-même. - 
^  54«   S.Hilarion  fâchant  lebruit)}V^voit  fakccmira*" 
de ,  s'enfuit  de  nuit  daiçsune  petite  barque  ;  d'où 
il  paflâ  dans  un  vaiilèau  pour  aller  dans  l'ifle  de 
Chîpre.  Ils  rencontrereutdeuxbâtimensdepira- 
tes:tous  ceux  qui  ctoicnt  dans  le  vaifTcau  vcnoicnt 
.   Tun  après  Pautre  tout  éperdus  lui  endirelanou- 
yclle.  11  fourit  en  les  regardant  de  loin:  puis  fe 
tournant  vers  fes  difcipTes,  il  leur  dit:  Gcnsdo 
'peu  de.  foia  que .aaigne&% vous?  Sont- ils  en  plut 
grand  nombre^quePannée  de  Pharaon  ?  Quand  les 
pirates  furent  a  un  jet  de  pierre,  il  s'a  van  ça  fur  la 
proue,  étendit  lamaincontre-eux ,  Scdii  :  Con- 
tentez-vous d*étre  venus  jufques  ici.  AuÛi-tôt 
les  vaifTcaux  des  pirates  reculèrent  malgré  lese& 
.£cNrts  de Ieur,s rames  &  retournèrent  vers  le  riva» 
ge  beaucouf)  plus  vite  qu'ils  n'étoient  venus. 
.  ^     Etant  arrivé  en  Chipre ,  il  fè  retira  à  «deux  m9« 
les  de  Paphos ,  où  il  fut  quelques  jours  en  repos. 
!  Mais  il  n'y  avoit  pas  été  trois femaincs,  que  par 
.  toute  i*ifle ,  ceux  qui  étoient  poiTcdez  des  dé- 
mons, commencèrent  à  crier  qu'Hilarion  fèrvi^ 
tcur  de  J.C.é»ût  venu ,  &  qu'ils  dévoient  Talle* 
^  trouver:  la  plupart  difbicnt  qu'ils  le  connoiflbien' 
"  bien ,  mais  quils  ne  {àvoient  oii  il  étoit.  Daw 
vamgisil  s'en  afTeo^bla  autour  de,  lui  envir;>i. 
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3eux  cens,  tant  hommes  que  femmes,  8c pour      ■  ■ 
iè  vanger  en  quelque  manière  des  démons ,  qui  An. 
ne  k  laiflbîent  point  en  repos  ,  il  ks  pre(&  tcU 
femeot  par  fes  prières,  que  dans  une  femaîneil 
délivra  tous'  les  pollèdes. 

Il  demeura  deux  ans  dansVIfle  de  Chipre ,  fon-  c  3s» 
géant toujoursis^en fuir;  8c  enfin  par  le  coafcil 
d'Hefychius  ,  fans  fortir  de  Viile,  il  fc  retira  à 
douze  milles  de  la  mer ,  entre  des  montagnes 
très-rudes,  dans  un  lieu  affez  agréable,  où  il  y 
avoit  de  Teau  Se  des  arbres  fruitiers  r  dont  tou- 1.  ff*^ 
tefeis  jamais  il  ne  mangea.  Il  y  fit  encore  plu- 
lieurs  miracles:  8c  les  liabitans  gardoient  avec 
grand  foin  les  paflàges,  de  peur  qu'il  ne  leuré- 
chapât.  Enfin  fâchant  que  fa  mort  étoit  proche, 
jlécrim  de  fa  main  une  petite  lettreà  Hefychius,  ^*  3^ 
qui  étoît  abfent,  pour  lui  laiflcr  toutes  fcs  ri- 
cheilès:  c'eft*à-dire  fon  évangile  8c  fes  kabits^» 
confiftant  en  une  tunique  de  poiî rude,  une  cu>* 
cuHe  8c  un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  fon 
teftament.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  vinrent 
de  Paphos,  fâchant  qu'il  avoit  prédit  fa  mort  n 
entre-autres  une  femme  nommée  Conftantia,. 
dont  il  aroit  guérik  «ndreSc  k^  fille.  Il  leur  fit     '  ' 
£iire  ferment  à  tous  de  ne  pas  gardes^  fimcorps 
un  moment,  mais  de  Penterrer  tout  vêtu  dairs' 
fc  jardin  où  il  étoit.  Etantprêtà  expirer,  il  di'- 
fbit  les  yeux  ouverts:  fors  mon  ame,fbrs,  que- 
crains-tu?  Tu  as  fervi  J.  C.près  do  foixanteSc 
dix  ans» 8c  tu  crains  la  mort?  On  Tenterra  aus* 
fî-tôt,  comme  il  Tavoiidcfirc.  Hcfychius  qui 
«toit  en  Pakftine  l'ayant  apris^  revint  en  Chipre*, 
&  feignant  de  vouloir  demeurer  dans  ce  même, 
jardin,  il  déroba  le  corps  «lu  pcril  de  fa  vie  en- 
viron dix  mois  après.  Conflantia  avoit  accoûtu- 
Hié  de  veiller  au  fepulcre  de  S.  Hilavion,  8c  de 
lui  parler  comme  s'il  eût  été  prefent ,  pour  lui 
demander  ici  prieres.;niais.quaiide]ka^tfitque. 
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Von  avoU  etùevé  fou  corps,  euemoimit  à  Kob 

ftant.  Hefychius  le  porta  à  Majuma,ôc  l'cntcr- 
ra  dans  fbn  ancien  monaftere,  avec  un  grand 
concours  demoiaeséc  de  peuple.  Les  habits  n'é-> 
toient  point  gâtez.  >  &  k  corps  étoit  aulli  entier 
que  s*ii  eût  été  vivant ,  rendant  méme«tteodeur 
très  agréable.  Les  habitans  de  CUprepretendw 
rent  toujours  avoir  fon  efprit;  &  quoiqu'il  £cfît 
tous  les  jours  de  grands  miracles  en  Paleftinc, 
au  lieu  où  étoient  fcs  reliques, il  s'en  faifoitcn* 
core  plus  au  jardin  de  Cbipre.  11  mourut  âgé  de 
quatre-vingt  ans  :  &  f^r  confequent  vers  Tan 
Sup,  hv.        p^23    >^  ^Y^j^  Soixante  &  cinq  ans  à  k 

V;*-       ^  ^-  Antoine. 

1 1 ,  On  rapporte  à  ces  tcm  s  là ,  avec  aflfei  de  vrai* 

XII.    femblance,  le  concile  de  Laodicée  dans  la  Phry- 
£2?5ÎS    gic  Pacatiene,  célèbre  par  fes  foixante  canons 
compofez  fur  diverles  matières  de  difcipline^ 
principalement  touchant  lienrs  rites  Se  la  vie  cle-^ 
fim,  3.zioale.  U  défend  de  promouvoir  au  fàcerdoce  les 
nouveaux  baftifêx  :  de^^M^e  les  ordinotioas  en 
Cm.  ^.prefcnce  des  Auditeurs  ;c'cft-à-dirc  de  ceux  qui 
n*étoient  admis  dans  Téglife  qu'aux  inftruftions 
€én*ii.  &  non  aux  prières.  Il  ne  veut  pas  que  l*on laifTc 
au  peuple  le  choix  de  ceux  qui  doivent  être  élc- 
9.  !!•  yez  au  facerdoce  :  maïs  que  les  évêques  foieot 
choiits  par  le  métropolitain  avec  les  évéquescir- 
convoiuns»  après  de  longues  épreuves  de  leur 
f7*foi  &  de  leurs  mœurs.  Il  défend  d*établir  des  é- 
vêqucs  dans  les  bourgs  8c  les  villages,  maisleu» 
lement  des  viiiteursjèc  que  ceux  qui  yfontdé» 
ja  établis  ne  fal&nt  rien  i^ns  l'ordre  del'évéque 
xle  la  ville  »  non  plus  que  les  prêtres.  U  détend 
d'établir  dans  Téglife  les  femmes  que  l'on  nom. 
moit  anciennes  ou  prefidcntes  Ç'étoicntles  pli» 
anciennes  diaconefl'cs ,  8c  qui  avoicnt  féancede- 
vant  les  autres.  Le  concile  détend  cette  diftin- 
âion»  apparemment  parce  que  quelques-unes 
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en  abu/bient.  Car  S  Epiphane  témoigne  que  le  ^ 
\img  de  diacaoefkseâlc  plushau^oùles  Femmes  An.  %67. 
jkytsit  été  élevées  dans  l  églifc  ,  qu'il  a'j  a  ja»  ^*^f/*7> 
jjuds  eu  de  prétreilbs  ,  &  qu'eÂes  ne  peu?eat"*  ^ 
.avoir  part  au  £K;erdoee. 

Le  concile  défend  aux  clercs  Je  prêter  àufu-^,  ^ 
te,  &  d'entrer  dans  les  cabart-ts.  Ce  qu*il  dé-  * 
fead  même  aux  moines.  Voici ks  ordres  ecek-^ 
£aftiques  qu'il aosa me:  prêtres,  diacres «mûii*  ' 
^-es  ou  ioudiacres^  leâeurs^  çhantres,  exor- 
ciftes»  portiers.  Il  défend  aux  dercs,  &  même 
i  tous  Jes  curétiens  de  fe  baigner  avec  les  fem- 
mes: qui  étoit  un  abus  commun  chez,  les  payens.  c.  |o.' 
Jl  dcfend  aux  clercs  d*alTifi:er  aux  fpeftacies  qui 
^ompagnoieait  les  nôces  &  les  fe&ius,  &  veut^. 
^ou'ils  fe  lèvent  &  fe  retirent  a?aftt  l'entrée  des 
danfeulrs.  Il  défend  la  daalè  à  tous  ceux  qui  as. 
.fiftent  aux  nôees»  leur  permettant  feulement  de  tf.  ^1.4^ 
.Aire  un  repas  modefte,  comme  il  convient  à 
des  chrétiens.   Il  défend  aux  clercs  de  voyager  «•40t 
^ians  lettres  canoniques  6c  fansordrede  révêoue»  ^ 
JLes  evêques  étant  appelles  au  concile,  ne  doi- 
vent pas  le  méprilèr:  mais  y  aller  pour  inftruf« 
tù  ou  s'inftrttire  eux-mêmes.  Ib  ne^bntexçuiêas- 
gue  pour  maladie. 

.  Quant  aux  prières  &  aux  cérémonies  eccle- 
lîaftiques.  Après  le  fermon  de  Tévêque,  on  doit 
^ire  d'abord  la  prière  des  catecumenqi:  aprôs^,  ,^ 

Su'ils  font  fortis,  on  fait  la  prière  des  penttens.  * 
s  s'approcJicnvcçoiventrimpofitioB  des  mains  • 
.8c  le  setirent.  Alors  iè  font  les  prières  des  fidé- 
Jes  au  nombre  de  trois:  la  première  tout  bas, 
)a  leconde-&  la  troifiéme  à  haute  voix:  enfuite  • 
on  donne  la  paixj  &  après  que  les  prêtres  l'ont 
donnée  à  l'évêque,  les  laïques  la  donnent  auiiî» 
^lors  on  ce4ebre  la  fainte  oblation,^  il  n'eft  per* 
^is  qu'aux  prêtres  d'entrer  dans  le  ftnâuaire  fc 
comjBuuiicr.  Les  prêtres  ac  doivent  entrer  c. 

Se 


Digitized  by  Google 


i64  HtJIêîre  Ecclejt'ajllcfue. 

Se  s'affcoir  dans  le  fanétuairc  qu'avec  Pévéqûèî 
An*  3^7.  s^il  n'eft  malade  ou  abfent.  Le  diacre  nedoit  s'as« 
^•a«*fcoir  devant  le  prêtre,  qu'après  qu^il  Idluiaor* 
•  donné:  les  diacres  doivent  aufli  être  honora 
^  ai.  par  les  foudiacres  8c  par  tous  les  clercs.  Les  fou- 
diacres  ne  doivent  point  avoir  place  dans  la  dia-^ 
«.aa«a3,conie,  ni  toucher  les  vafe^  iâcrez.   Ils  ne  doi- 
vent point  porter  Torarium  ni  (Quitter  les  portes 
un  moment»  mais  vaquer  à  la  prière.  Cecanon 
'  ièmble  confondre  lesloudiacresaveclesportierf, 
as*  Les Ieâ:eurs&  les  chantées  ne  doivent  point  por- 
ter l'orarium  en  lifant  ou  en  chantant.  C'étoit 
•         un  linge  que  Ton  portoit  autour  du  col  ,  &  dont 
f.z6.  cil  venu  nôtre  étole.  Pcrfonne  ne  dpit  cxorci- 
fèr»  ni  dans  l'églifè  ni  dans  les  maifons,  fan^ 
:  #«  44^  être  ordonné  par  ]*évêque.  Les  femmes  nedoi^j 
vent  peint  entrer  dans  le  lânâuairc:  - 
'     ^•S9»    On  ne  doit  point  dire  dans  l*églife  de  cantî-J 
ques^  particuliers  ,  ni  lire  d'autres  livres  que  les 
écritures  canoniques  de  l'ancien  8c  du  nouveau 
4^  ^oi ^cft^n^CQt-  Ei^ifuite  de  ce  canon, le  concile  rap^. 
porte  le>  catalogue  des  écritures:   Dans  rancîen 
teflanient,  ilomet  JuditE,  Tbbié»  la  Sageflè,' 
PEcclefiaftique  8c  les  Macabées  dans  le  nou  veaoil 
il  omet  feulement  l' Apocalypfe  ;  par  où  Ton  voîd 
qu'il  y  avoit  encore  quelques  cglifes  particulic- 
^»  ïJ-  res  qui  doutoicnt  de  l'autorité  deccslivres.  Pcr-» 
ibnne  ne  doit  chanter  dans  l'églife  ,  ftnon  les 
chantres  ordonnez^  qui  montent  fur  Tambon  8c 
.     i7*chftntent  fui  le  livre.  Dans  lès  prières  publiques  , 
•on  ne  doit  point  joinditlés  pfeaumes ,  mais  fai« 
f.  i6^re  une  leûurc  entre  chaque  pleaumc. Le  fime* 
di  on  doit  lire  l'évangile  avec  les  autres  écritu- 
»     *  ^^'res.  Les  Chrétiens  ne  doivent  point  judaïfer  en 
chômant  le  famedi:  mais  travailler  ce  jour-là; 
&  lui  préférer  le  dimaiiche,  lé  chômant ,  s'il  cft 
noffible,  enCiirétien.  Ces  paroles,  s'il  eftpolfi- 

.  hlc^  ièiâhleat  marquer  que  ks  Chrétiens  n'ob* 
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iêrrotent  pas  Pabftfocncedtt  travail  fi  rigoureii-  ■  K 
£ment  que  les  Jai&«  Av.  $€f. 

A  la  fête  de  Pâcjuc  on  ne  doit  point  envoyer  c.i^ 

la  fainte  Eachariftie  à  d'autres  diocefes,  comme 
culogic)  c'eft-à-dire  comme  lepainbeni,  que 
Ifon  envoyoit  eniignedecommunioa^Lesckrcsc.  27. 
ou  les  laïques,  iavitex  àl'agapene  doivent  point  1 
emporter  leurs  piafs  ,  pour  ne  pas  troubler  le 
bon  ordre' de  Uéglife.  On  ne  doit  point  &ire  les  &t« 
S^pes  dans  Téglife ,  ni  manger  oudreflèrdes 
tables  dans  la  maifon  de  Dieu.   Ni  les  évêques^.  ^g, 
ni  les  prêtres  ne  doivent  offrir  le  facrifice  dans 
Jes  maiions.  Pendant  le  carénée,  on  ne  doit  offrir  4f. 
lepaîn,  c'cft-à-dirc  conlâcrcrreuchariftie,que 
le  i^moii  8c  le  dimanche.  On  ne  doit  pas  des  f .  jo» 
lionorer  le  carême  9  en  rompant  le  jeûne  le  jeudi  ^ 
de  la  dernière  fcmaine:  mais  il  faut  jeûner  tout 
le  carême  en  xerophagie,  c'eft-à-dire ne  man- 
geant que  des  viandes  lèches.  Pendant  le  carê-^.  ji; 
me»  on  ne  doit  point  célébrer  les  fêtes  desmar* 
tyrs  ,  mais  en  faire  mémoire  le  iàmedi  8c  le 
dimanche.  On  ne  doit  fiûre  en  carême  pi  nôces  r.  ji; 
su  ft  tes  pour  la  naii&nce. 

On  ne  doit  admettre  perfbnne  au  baptême ^S^* 
après  deux  femaines  de  carême.  C'eft  que  le- 
carême  entier  étoit  defliné  à  Texamendescate*^ 
cumenes.  Les  competans  doivent  apprendre  k^,  ^g^ 
lymbole ,  8cle  reciter  devant  révéqueoulespré* 
tri^  le  jeudi  de  la  ièmainefiinte.  Çeuxquiib;it  ^.  47. 
baptilèï  en  maladie ,  Se  qui  en  relèvent ,  doivent 
apprendre  le  fymbole  ,  8c  connoître  le  don  de    -  , 
Dieu ,  qu'ils  ont  reçû.  Ceux  qui  font  baptifezc,  4s,  ^ 
doivent  recevoir  cnfuite  ronâ:ioo  cclefte ,  8c 
participer  à  la  royauté  de  ]. G. Les  pécheurs qui^.  ^ 
ont  per/èveré  dans  la  prière  8c  dans  lesexercices 
de  la  pénitence ,  8c  montré  une  parfiiiteconver^ 
fion,  doivent  être  admis  à  la  communion,  en   -  '  '* 
de  la  mi^icoide  de  Dieu^  après  leur  avoir.  ^  •  1.^ 

don-*' 


Digitized  by  Google 


àmnl  vsfttmz,  pouf  &to  pcamèttc» , pf op<Mg> 
Jtiù  367.,tionné  à  leur  chute.  Ceux  qui  onfGowtfaAé  dc-^ 
^    fécondes  nôccs  librement  &  légitimement,  fànc 
f$itt  de  mariage  clandeftinj  feront  admis  à  la 
cMomiOBion  pcir  indulgence,  après  quelque  peu 
de  tem«)  employé  en  jeâiies  Se  en  prietes.  Les- 
u  to.  31.  Chrétiens  m^^Feiit  pas  marier  indilferefnmeafC* 
leurs  enfans  à  des  hérétiques, 
c  6.    On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques 
u  ^«d'entrer  dans  régliic:  ni  aux  fidèles  d'aller  aux 
^Kfes  ou  aux  cimetières  des  hérétiques  pour 
prier:  aatrement  ib  feront  excommunieai  pourt 
un  tems ,  &  ne  feront  reçus  qu'abcs  airotr 
«.  34.  fait  pénitence.  11  eft  défendu  fiwis  peine  df^«^ 
thème  de  quitter  les  martyrs  de  J.  C.pour  s*a* 
#.  3i.dreffer  aux  faux  martyrs  des  hérétiques.  Il  ne 
faut  ni  recevoir  leurs  culogies  ,  ni  prier  avec 
^  3  3*  eux  ou  svec  les  fcbifinatiques.  Les  No vatiens  ou 
les  quartodeetnrains  qaifeeonvertiirent,ttedot« 
€.  7»  vent  pomt  étrci«ç&s ,  qu'ib  n'anathemâtifent^ 
toutes  les  herefîe»,  &  partieàScrfcfnentîa  Icari' 

•  '  •  8c  alors  ceux  qu'ils  nomment  fidèles,  ayant  ap. 

pris  le  fymbole  de  la  foi  8c  reçu  l'onâion  fa-  * 
%  «;crée.  participeront  aux  faints  Myfteres  Les  Mon- 
taniftes,  quoiqu'ils  foieat  au  rang  des  dercs  8c 
en  grai^  eAkne  cbes^  eux ,  feront  inftruirs  foi* 
gneufement  »  8t  baptifbs  par  les  piètres  Sc  ies 
évêoues  de  Pcglife.  On  TOÎd  ici  quele  baptême  ; 
•  'des-Montaniftes  eft  rejette  8c non  pasdcs autres.  . 
Après  le  canon  qui  détend  t}e  chercher  Icfs  faux  * 

*  J5»niaJtyrs  des  hérétiques,  fuit  celui-ci:  Jl  nefauç  ' 
/    «pas  qcieîes  Chiétfen*qtiîttecif  l'%Rfede  Dieu,, 

pOTr aller- mvbquer  des  anges fcfirire des  âflèm-  ; 
f    blées  défendues.    Si  dotfc  on  wu vc  quelqu'un  ' 
adonne  à  cette  idolâtrie  cachée,  qu'îlfoit  anathê- 
me  :  parce  quil  a  laiflc  N.S.J.C.  Il  y  avoit  en- 
5jeoi.i»  ^Q^e  alors  «iPhrygie  cnPifidiçdcshcretiquesr; 
cthjf.  II.  ^(^ij^jfjQjs;  qaifoiimettt  ^el'àn  admit iès anges  - 
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livre  feixiimù  i$j 
teamc  ceux  par  911  la  loi  avoit  éié  4omm« 
Ss  diibient  que  Diea  étant  iikvîlibk  k  iscom»     167*  ' 

prehenûbie ,  oa  ne  peut  atteindre  à  lui  &  qu'il 
taut  fc  k  rendre  favorable  par  les  anges.  C'eft 
ce  que  rapporte  Theodoret,  qui  vivoit  environ 
ioixante  ans  apsès  ce  concile  ^  &  il  témoîgoe 
ope  deibo  tcsms  oo  voyoit  encore  iUr  ka  cos^ 
fins  de  ces  provinces  des  oratoMS  deS«.MjciicL 
Il  applique  à  ces  hérétiques  ce  canon  du  con- 
cile de  Laodicée  j  &  il  ajoute  que  pour  guérir       %iié , 
cette  ancienne  maladie,  le  concile  a  défendu  de'7« 
prier  les  anges  &  d'abandonner  J  •  C.  ^^'^^^-àixcJ^^T^ 
que  T^liie  a  c<mdamné  ceux  qui  s'adreâbient^i^. 
aux  anges  à  l'eiccluâoo  de  J.  C,  qai  s'anrétoioit 
i  eux  comme  a»  dernier  objet  de  kur  coite  : 
ne  croyant  pas  que  leurs  prières  pufTent  arriver 
jufques  à  Dieu  j      qui  dreiToient  des  oratoires 
à  S.  Michel  de  kur  chef ,  comme  proteâeur 
du  peuple  de  Dieu:  non  à  J.  C.  en  mémoire 
de  S«  Michd  ion  ^erviteur^ 

Le  caoon  fiiwaat  da  concSe  de  Laodtoée^. 
^fisnd  aux  prêtres  &  aux  ckrcs  d'être  ma^i* 
ciens,  enchanteurs,  mathématiciens  on  aftroTo- 
gues,  de  faire  des  ligatures  ou  caraâeres  j  8c      .  ' 
commande  de  chafTer  de.  l'égli£b  ceux  qui  e»  ' 
BprtBitf.  U  fift  défendu  de  rfioe?otr  des  Juiàou 
ces  payons  J^piiefims  ^SsenfioyoieQC  à  ieu» 
f^tes,  ni  dfi  jes  <^kbrer  avoceux.  ï\  eft défend»  .^^ 
en  particulier  de  recevoir  les  pants  fins  kvain , 

3Me  ks  Juifs  donnent  pendant  leur  pâque.  Enfin  ^  1 
c  ccleb^r  les  fêtes  des  Gentils  avec  eux  Voilà- 
ks  canons  du  concâk  de  Laodkée  seipeâea^  de 
tpute  Tantjij^ité. 

Après  deux  amées  de  guerce ,  FflmpeveQr    SIL  * 
Valms  pedoifit  ks  Gotbs  à  lutdemanderlapaix,  B.enouf«f^ 
^*il  leur  accorda  la  trotfiéme  année ,  fous  le  |^®^-dfl» 
confulat  de  Valentirticn  fe  jeune  6c  de  Viâor:  n^Çf*  ^ 
ç  ctt>j|-dîf  ^  eo       >  Cft  fay  appay  m^qH  €a  ce  Amm 
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tems-Ià  oue  Valens  vint  à  Tomi,  _ 
Air*  $67.  capitale  de  la Sqrthie fajette aux  Rofnams,{ituée 
Z*j.mmUv,  f^Y  la  côte  du  Pont  Euxin,  vers  l'cmbouchu- • 
^.Chrtn,  Danube.  L*évêquc  des  Scythes  y  refidoit, 

Cod.  Thiid.  Car  quoiqu'ils  euil^nt  quantité  de  villes ,  de  châ^  ' 
v,PéLguÊ».tticax  &  de  bourgades  ;  leur  ancienne  coûtu^ 
3^9'  I*  mt  étoît  de  n'avoir  qu'un  évêque  pour  toute  la 
nation.  Cétoit  alors  Bretannion  ou  Vetranioû, 
Thood.ix»  catholique  très-fcele.  Valcns  étant  donc  arrivé i 
r  Tomi,  vint  à  l'églifè,  &  voulut  à  fon  ordinai- 

re, perfuader  à  l'évêque  de  communiquer  avec 
•  les  Ariens.  Mais  Bretannion  lui  refifta  courageu- 
femeot9  ie  déclara  défenfeur  de  la  foi  de  Nie  ée ,  ' 
&  Je  quitta  pour  pafler  dans  une  autre  églifè. 
U  7  fiit  fufvi  de  {on peuple,  c'eft-shdireprefque 
.  de  toute  la  ville, qui  s'étoit  aflètnbléepourvoir 
l'Empereur:  s'attendant  auflî  à  quelque  événe- 
ment extraordinaire.  L'Empereur  iè  voyant  aban- 
donné fcul  avecfa  fuite ,  fut  piqué  de  cet  aftront. 
Il  fit  prendre  Bretannion,     l'envoya  en  exil: 
jnais  ii  le  rappeila  peu  de  tems après:  craignant 
d'irriter  les  Scythes,  pei/plès  braves  8c neceilài- 
resaux  Romains,  pour  la  confervatîon  de  cette 
Méuyro-  frontière.  L'Eglife  honore  S..  Bretannion  le  vingt- 
kl*         cinquième  de  Janvier. 

La  paix  étant  faite  avec  les  Goths,  Valens 
revint  à  C.  P.  où  il  pafla  la  fin  de  Tan  369.  Au 
W£^*ss.comoiencement  de  ^70.  il  en  partit  pour  aller  i 
%  ^   •  Antioehe ,  ibuteiiir  la  guerre  de  Perie  •conmen* 
ili'^*  cée  trois  ans  auparavant.  Il  n'étoit  encore  qu'à 
lî^z^w.  VI.  Nicomedie  quand  il  apprit  la  mort  d'Eudoxe 
€.  13.      évêque  Arien  de  C.  P.  11  avoit  d'abord  été  évê- 
Fhiiofi.  IX.  Que  de  Germanicie  en  Syrie  ,  pendant  enviroa 
tïv  cnfuite  il  avoit  occupé,  deux  ans 

%\v.  nl\,    ficg<^  d*Antioche:puis  celui  de  C.P,  pendant 
45.        on%e  ans  depuis  l^n  360.  )u(quesen  370.  Les' 
Ariens  y  mirent  à  fa  place  Demophile  ,  né  à 
JJiciraloiiique  ^  2ç  auparavant  évoque  de  Berée 
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ta  Thiace:  le  même  qui  £ous  Coafia&tius  avoit  ^^-^<'/* 
procuré  la  çheute  du  pape  Libère.  L'empereur'** 

approuva  fon  ëledlon,  6c  il  fut  ordonné  par 

Théodore  ou  Dorothée  évequc  d'Heraclee,  qui 

en  cette  qualité  avoit  le  privilège  de  confacrer 

réréque  de  C.  f  •  parce  qu'Heraclée  en  avoic 

été  la  metn^le.   A  l'ordination  de  Demophi*- 

le^  au  lieu  de  l'acclamation  ordinaire  Axios^ 

c^eft-à-dire  digne  ^  pluâeurs  crièrent  Anaxiâs, 

c'eft  à-dire  indigne.  Les  catholiques  voulant  aufîi  s 

profiter  de  Toccafion  ,  choiiirent  Evagre  pour  J^^*»^* 

ëvêque  de  C.  P.  Se  il  fut  ordonné  par  un  évéque 

nommé  Euftathe. 

Ce  fut  aux  Ariens  un  nouveau  prétexte  de  les  Sœr,  it# 
perfecuter^  &  l'empereur  Valens  ayant  apris^  ^S* 
ce  qui  s'étoit  pafle  ,  Se  craignant  quelque  fé*  - 
dition,  envoya  des  troupes  de  Nicomedie  à  C. 
P.  avec  ordre  de  prendre  Evagre  6c  Euftathe, 
6c  de  les  envoyer  en  exil  en  divers  lieux,  ce  ' 
qui  fut  exécuté.   On  croit  qu'Evagre  mourut 
dans  ion  exil ,  6c  l'églife  honore  fit  mémoire  le  ^ 
iixiéme  de  Mars.  Les  Ariens  devenus  plus  in-  Uartyri 
fblens  par  la  proteâion  de  Tempcreur,  maltrai- ^•"»« 
terent  les  catholiques ,  leur  difant  des  injures , 
les  frapant,  les  mettant  en  prifon,  les  traînant 
devant  les  magiftxats ,  6c  leur  fai&nt  payer  des 
amendes. .  On -compte  S.  Euloge  noartyr  en  cet-  Martyr: 
te  perlèctttion  >  avec  plufieurs*^utres  dont  l'é-  Ro^*  ?• 
gUfc  lait  mémoire  le  troilîéme  de  Juillet.  VouiJ^*^'^^"'^ 
le  plaindre  de  ces  violences,  les  catholiques  en-  ^^'^^^ 
voyerent  à  l'empereur  une  députation  de  (quatre-  • 
vingt  ccclefiaftiques ,  à  la  telle  defquels  etoient 
Uiuin^  Théodore  6c  Menedeme.   Arrivez  à 
Nicomedie .  ils  prefènterent  leur  requefteàl'em- 
pereur ,  &i  Jui  expo(erent  les  foufi&ances  des  ca^ 
tholiques.   Il  fut  extrêmement  irrité  de  leurs 
plaintes  i  mais  craignant  d'exciter  une  fédition, 
il  difTimula  ia  CQlei;e^  âc  doxpa  fe$  ordres  iècrets 

j:m$  IV.  1&  à 
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ï  Modeftc  préfet  du  prétoire ,  pour  Ics'fkîre  pe* 
rir  fans  bruit.   Le  préfet  feignit  donc  de  vou- 
loir les  envoyer  en  exil,  ce  qu'ils  acceptèrent 
genereufement  :  mais  il  les  fit  mettre  dans  un^ 
vaiflcau  qui  ri'étoit  point  lefté ,  &  donna  ordre 
aux  matdots  d'y  mettre  le  fbi^quànd  il  (ërbit 
n:»d.  rv.  en  plcitie  incr.  Cela  fut  exetuté.  On  les  cm- 
hji.  €»Z4^.  bàrqua  fous  pretextc  de  Ici?  m^ddr  en  cxîlj  ma» 
^  au  milieu  du  Golfe  d'Aflaque  ,  au  fond  duquel 

eft  Nicomcdîe,  les  mariniers  mirent  Je  feu  au 
bâtiment ,  païïcrént  dans  une  chaloupe  ,  qu'ils 
fatfbient  fùtivre,-  Se  fe  retirèrent.   Un  grand 
vent  de  levant ,  qui  foufioit  par  luzard ,  pouflà  * 
Maftyr*   le-'VaNlèàu  btfiîant-  jufques  au  havre,  nonnrfé 
A«».ii^'DÉ[cWi2e,  dans  la- côie  de  Bithynie ,  où  il  ache* 
«M»^*  ^  confumer  j  &  td  fut  le  martyre  de  ces 

quatre- vingt  eccleiîaftiques  ,  dont  1  eglife  fiiit  la 
mémoire  le  cinquième  de  Septembre.    On  at- 
'tri&ua  à^uhe  punfitîoto  diVine  dé  cette' rfuau té  , 
h^fânlinè  qui  affligea  cette 'année  la  Phrygie  Se 
Soc.  fVd.     Idr  pîTf  sircMins  ;  8c^ui  ^ligea  phiiveurs  faàbitans  i- 
^'^x i  v'^'    defertcr ,  po^r-fe- retirer  à  C.  P.  &' ailleursr  • 
s  Bafile're-     De  Birhynie,  Valens  paflâ en  Galatie ,  où  il  ra- 
Me  à  Va-   vagea  réglilc  avec  beaucoup  de  facilité.    Il  cfpc- 
]fn<:.         roit  en  fairedemémé  en-'Cappadoce,  à  caufe  du* 
Cren,  ^yff,  dij(;jrend  furvcnu  q\!clques  années  '  auparavant, 
trU.     ^•cïit^e'Eiifebe^véqae  deGefarw^SfcSiBàfflc^^^ 
Sox.um:  VI.  les  perfbfMies  les  \)las  cottfîdcrables  affiféiit -prH  'le-* 
e.  if.^  .      parti  Sa  retraite  même  les  a  voit  Mrritet.  contre 
Siff.Uv,  XV.  l'évéque  qui  en  étoit  caufe,  8t  ilsfcrnbîoîent  dif- 
pofez  à  fe  feparerdelui.  S  Kafîlcdemeuroittran- ' 
quille  datij  fi- foHtùdc  du*  Pont ,  s'appliquant  autf 
Gre^  N4uc^  cjftnàtès  dè^     vie'Tnuwaftiqtie.    S/Gregéii*c  de' 
^.  xo.      NaftknecfT^ëtèft  kJ^biird  âv^îclati  fc*  cpmtiie  i'é-'  • 
vé^ue  Eiiféberinvit6itàfetrouirer'^Utt<I^Mécs 
eécleliaftit|ues ,  il  lui  écrivit  efi  philofophirCiiré- 
tieh:  Jefieputs-foufîrfrrinjure  que  vous  avez,  fiii-^ 
tcàinon«i&ete«àlil|tî  nfhanoier-S^-ld^inîdtrairer ,  • 
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c'eft  comme  fi  vous  carefliez  quelqu'un  d'une 
main,  lui  donnant  un  fouflet  do  l'autre.  Croye^i- 
moi,  donacL-lui  iàti5faâioa,&.vous  icre^làtis- 
fait  de  lui: pour  moi  je  le  iuirrai  comme  Tombre 
fliît  le  corps.  Cette  lettre  fit  quelque  peine  à^P'^^f» 
Eùlebe:  niais  S,  Grégoire  l'adoucit  enfuir e»  JSc/^^* 
la  perfecutioii  étant  venue  ,  il  s'ofFrit  d  aller  à 
fôn  fecours:  puis  le  voyant  tout  à  fait  bien  dif-^P*  ^J» 
ppfé  ,  il  en  avertit  S.Bafile,  l'exhortant  à  le  pré- 
venir 9  &  à  ne  fe  pas  laiflêr  vaincre  en  ce  com- 
b^t  de  vertu.   Il  7  joint  la  coniideration  du 
temps.  Les  hérétiques ,  dit*  il ,  ont  conjuré  con* 
tre  rëglifè  :  les  uns  font  dîéja  venus on  dit  que 
les  autres  viennent:  la  faine  doftrine  eft  en  pé- 
ril.   Si  vous  croyez  que  je  doive  vous  accom- 
pagner j  je  ne  le  refuferai  pas.    En  efFet,  il  (QOr.Or.i^^é 
chargea  de  la  commiffion,  8c  ramena  S.  Bafile,^j^  5^7. 
qui  de  fon  côté  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier*  Ilf."*/J/^'* 
quitta  donc  (a  {blitude  de  Pont ,  8c  revint  à  Ce-  * 
farée,  fi-tôt  qu'il  jpprit  que  l'empereur  en  ap- 
prochoit,  avec  les  evêques  Ariens  qui  laccom- 
pagnoient  toujours,  6c  à  qui  Tabience  de  S,  Ba- 
ille donnoit  de  grandes  efperances.   Valens  fit  ^yJT* 
tous  fes  eÉForts  pour  le  gagner.  II  le  menaça  jf' z*^' 
il  le  flatta ,  lui  promettant  u  faveur  jBc  même  le 
gouverne;nenc  de  Péglife    S.  Bafile  au  contraire 
l'exhorta  lui  &  fa  fuite  à  fe  reconnoître ,  à  faire 
pénitence  5  8c  à  cefTcr  de  perfecuter  les  fervi- 
teurs  de  Dieu,  contre  lefquels  leurs  efforts  é- 
toient  inutiles*  Loin  de  conferver  quelque  ref-  ^^'g*  or. 
ientiment  conire  levéque  Sufebe,  il  s'unit  avec  3Î^< 
lui  pour  combatrë  les  ennemis  communs.  Il  fit 
cèller  tout  (candale  8c  toute  divifion  entre  les  ca- 
tholiques: enfin  il  agit  fi  puiflàm ment  que  l'em- 
pereur ,  8c  fes  évêques  Ariens  furent  obligez  de 
îc  retirer  làos  rien  faire,  .&  S.  Grégoire  de  Na- 
iîanze  n'eut  pas  peu  de  part  à  cette  viéloire. 
Eipiuite  S.  Bwb  s'appliqua  de  plus  en  plds  à1rw.^34^. 
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fcrvîr  fon  évéquc,  à  effacer  tous  les  foupçoru? 
pail'cz. ,  &  à  montrer  à  tout  le  monde  qu'il  fa- 
voit  obéir.  11  éroit  toujours  auprès  d'Eufcbe, 
il  rinfti-uifoit ,  il  ravertiflbir ,  il  executoit  fes  or«* 
dres  :  il  lui  tenoit  lîeu  dcT  tout.  Confeiller 
délie  au  dedans,  niiniftre  aftif  au  dehors:  quoi- 
qu'il ne  tînt  que  le  fécond  rang  dans  l'églife, 
comme  preflre,  il  avoit  la  principale  authorité, 
/iV.  XV.  parce  qu'il  conduifoit  révêque.  Car  Eufebe  é- 
jw»  vêque  depuis  peu  d'années,  8c  ordonné  li-tôt 

Su'il  fut  l^ptifé  réfpiroit  encore  un  neu  ?air 
ù  monde ,  8c  n*étoit  pas  alTez  inftruit  aes  cho. 
fcs  fpirituclles ,  pour  fe  conduire  en  ce  temps  de 
trouble.  11-avoit  donc  befoin  de  fecours  j  mais 
il  l'embraflbit  avec  joie, 8c  croyoit  avoir  deTau- 
.  toriîé  quand  Bafilc  en  avoit.  S.  Bafile  fèrvoit 
l'églife  en  plufieurs  manières.  Il  parloit  avec 
hardiefife  aux  spagiftrats  8c  aux  peribnnes  plus 
pui (Tantes.  11  terminoit  les  difFcrcns  au  gré  des 
V  parties.  Il  affiftoit  les  pauvres  danslesbcfoins  fpi- 
ritucls  &:  dans  les  corporels,  li  les  nourrirtoit ,  il 
logeoit  les  étrangers ,  il  prenoit  foin  des  vierges  8c 
des  moines,  comme  il  paraît  par  les  règles  qu'il 
leur  donna  par  écrit  8c  par  tradition:  il  regloitles 
.  prières  &  le  ftrvice  de  rautcK  Ccft  S.  Grégoire 
dcNazianze  qui  le  témoigne,  8c  par  là  il  femble 
marquer  la  liturgie  atiiibuée  de  tout  temps  à  S. 
Bafile,  &  encore  ufitée  dans  les cglifes orientales, 
quoique  la  fuite  des  temps  y  .ait  apporté  quel(jue 
changement. 

Uilgnala  principalcmcnt  fà  charité  dans  la  ià* 
mine  qui  affligea  la  Phrygic  ,  8c  les  mis  voî- 
Gre^,Nax.,  lins  pendant  Cette  année  37c.  Ce  fut  la  plus  cruel- 
vr.  20.  p.    le  famine  dont  on  eût  mémoire  enCappadocc; 
34' •         8c  la  ville  de  Cdarée  éloignée  de  la  mer ,  ne  rc^ 
cèvoit  aucun  fecours  par  le  commerce.  Ceuxtjui 
avoteiit  des  Ués,  loin  d^eftre  touchez  du  beibia 
,  des  pauvres^  ^èrchoient  à  en  profiter»  Toute* 
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fois  S.  Bafile  fit  tant  par  iès  prières  &  fes  exhorta- 
tions qu'il  ouvrit  les  greniers  des  riches.  Enfuite 

il  alîèmbla  le  pauvre  peuple  demi- mort  de  faim  j 
2c  failant  apporter  des  chaudières  pleines  de  légu- 
mes cuites  avec  de  la  chair  iallée,  lui-même  ceint 
d'un  linge,  leur^diltribuoit  de  la  main,  fe  fai- 
sant aider  de  fès  amis  £c  de  fes  ferviteurs ,  8c  ac- 
compagnoit  cette  aumône  de  la  parole  pour  la 
nourriture  des  ames. 

Ancyre  8c  Neocefàrée  perdirent  alors  leurs 
pafteurs,  &  S.Balîle  écrivit  à  ces  égliies  des  let- 
tres de  confolation»  qui  font  de  grands  éloges 
pour  ces  évêques.  Celui  de  NeoceOirée  éio\tEp%6i.  ' 
Muibnius.  S.Bafile  l'appelle  la  colomne  delà  vé- 
rité, le  gardien  des  loix  paternelles,  Pennemi  de 
la  nouveauté.  On  voyoit,  dit-il,  en  lui  l'ancien- 
ne forme  de  Téglife,  Se  on  s'imaginoit  avoir  vé- 
cu avec  ceux  qui  k  gouvernoienc  dv^ux  cens  ans 
auparavant,  11  félicite  cette  ville  d'avoir  eu, 
depuis  le  grand  S,  Grégoire  Thaumaturge  juù 
ques  à  cemi-ci,  une  fuite  continuelle  de  làints 
^ileurs.  Il  les  exhorte  à  lui  choilir  uh  fucccl- 
leur  fans  ambition  6c  fans  cabale  j  £c  à  s'attacher 
au  bien  commun  ,  qui  renferme  l'avantage  de 
chaque  particu!:er. 

L'évéque  d' Ancyre  étoit  Atbanafe  qui  avort  élés9ip»av*  \ 
rois  à  la  place  de  Baille  au  confile  de  C*  P.  enxiv.n.  lî. 
360.   S,  Bafile  témoigne  une  extrême  affliâion  ^7» 
de  ùl  mort,  5c  lui  donne  des  louanges  d'autant ^^''^^^^^ 
moins  fufped:es,qu*Athanafe  avoit  receu  un  peu  Mort 
légèrement  quelque  mauvaife  iropreflicn  de  Hifairte  E  n- 
doctrine, mer.cde 

On  avoit  déjà  donné  des  fucceflêursà  ces  deux  |:  ' 
évêques,  quaml  S.  Bafile  manda  à  S.  Eufebe  dcGortconie. 
Samofiite  la  mort  de  fa  mere  fainte  Emmelie ,  Gr^g,  .V;/* 
qui  mourut  fort  âgée  dans  le  monaflere  ou  elle^*''»-*^' 
s'étoit  retirée  avec  fainte  Macrine  fa  fille.  ^^^'^^%^*jrpa»i 
n'avoit  alors  auprès  d'elle  que  deux  de  fes  en-  ^„  m^!^ 

H  3  Ëms'./i.  ^. 
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fens:  laînte  Macrine  Paînée  ae  tousj  içS.Pîerrç 

dciyuis  évêquc  de  Sebafte  le  dixième  8c  lè'der- 
nier.    Comme  ilsetoient  des  deux  coiçz  de  fon 
•  lit,  clic  les  prit  chacun  d'une  de  fes  n^ains,  Ôç 
dit:  Seigneur  je  vous  offre  fiiivant  y  lé^ 
Greg  ihi'éi.  prémices  iBc  la  dixième  de  mes  couches.  Elle  fu^ 
f*  ^<^i»  B*  'enterrée  avec  fon  époux  dans  l'églilc  des  qûa- 
Mm^*     ranîe  martyrs    à  fept  ou  hûît  ftades  du"  monal 
ilcre,  c'elt  à  dire  un  bon  quart  de  lieuë  :  l'^egli- 
fe  honore  la  mémoire  le  trentième  jour  de  Ma jr. 
S.  Baille  fut  plus  touché  de  cette  mort,  que  fon 
îBj/7/.  rt>,  7,  âge  8c  fa  vertu  né  fembloient  lui  permettre,-  .11 
^/J.f^'  fortoit  d'une  maladie  qui  TaVoît  réduit  à  Vextrç- 
mité ,  8c  que  la  rigueur  cxccflivc  <Jc  lliyycr  a* 
voit  rendue  plus  fâcheufcj  8c  Tétat  où  il  voyait 
leglife  n*etoit  pas  propre  à  le  confoler. 
•   S.  Grégoire  de  Naziaiize  perdit  vers  le  mêmç 
Crcg.  on    temps  Cefàiré  fon  frère  8c  Gorgonie  fa  foeur , 
ï^^-  que  réglife  compte  aufli  entré  k$  SS.  Cefairc  a- 
.  voit  été  giorîcufement  rapçellé  à  la  cour  par  Jô- 
vîen  i  8c  Valens  l'avoit  fait  quefteur  du  trdîi- 
rier  de  la  Bithynie  où  il  deméuroit.   S;  Grcgoi* 
re  loin  de  s'en  réjouir,  c:oit  affligé  de  le  voir 
cmbavrafle  d'affaires  temporelles,  8c  rcxhcrtoit 
à  s'en* dégager.  IJ  fut  déterminé  par  l'accident 
du  tremblement  de  terre,  qui  acheva  de  ren- 
Td.  Cam.  verfer  la  ville  de  Nfcée  Poniîémd  jour  d*Oûo* 
34-       bre  368.  Ccfaire  fut  prcfcjue  lé  fcul  homme  de 
marque  qui  s'en  fauva,  mais  il"  y  perdit  une  par- 
tie defon  bien,  8c  demeura  enveloppé  fous  les 
ruines,' dont  il  fe  retira  comme  par  miracle  a- 
vec  de  légères  blelTurcS^  U'  refolut  donc  de  ft 
donner  entièrement  à  pieu:  jn^iis  il  inburutpcu 
de  temps  après,  ayant  auparavant  reccu'k  tap. 
frat  io,p.  terne,  8c  laifTa  fes  biens  aux  pauvres,  nayantni 
^  173.  C.    femme  ni  enfans.'  S.  Grégoire  fon  frère  fit  ion 
draifbn  funèbre,  en  pfefence  de  fon  pcre  8c  de 
ià  mère,   L'églifc  gtequc*  honore  la  mémoire 
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4e  Cc&ke  le  seuviéme  de  Mars ,  8c  l'églifè  latine 
le  vingt- cinquième  de  Février.    Sainte  Gprgo- 
^nieleur  lœvir  mourut  quelque  temps  après,  8c 
S.Crqgpire  lui  Et  auûi  une  oraiibn  funèbre  :  où 
dépeignant  Tes  vertus ,  il  donne  le  çaodeUe  de  ia 
perfeâioa  Chrétienne  pour  les  femmes  mariées. 
Sxan  pecReilleipent  8c  &  nu^delHe  aUoipnt  juiques  'J-** 
è  compter  pour  beaucoup  le  moindre  fouris:*  i«i8a« 
elle  mortifioit  fes  yeux ,  lès  oreilles  8c  tous  fes 
.fcns:  dilç  rpépriibit  la  parure,  dont  les  fem- 
mes font  11  curieufes:  mais  elle  prcnoit  grand 
Sçifi  ^e  la  décon^tÎQn  des  églilès.  Quoiqu'el- 
le      ùa  grand  efprit,  une  priidence  qui  la 
rendoit  le  con&il  de  tout  le  paSs,  une  connoii^ 
fince  profonde  des  myfteres  de  la  religion ,  tant 
par  la  lediiure  des  livres  facrci ,  que  par  fes  pra- 
près  méditations  :  elle  n'en  étoit  pas  moins  af* 
.ieé^opnée  au  ûlencci  8c  prenoit  granJ  foin  de 
cacher  £ès  bonnes  œuvres ,  &  d'avoir  plus  de  pi^ 
té-au  dedans,  qu'elle  n*en  marquoit  au  dehocs. 
Sa  maifon  était  ouverte  à  toutes  les  perfbnnes 
vertueuiés:  elle  avoit  un  refpecl  particulier  pour 
Icii  preltrcs ,  unecompaHlon  tendre  pour  les  affti- 
'  §f'^  9  &  f4A>Û:  de  glandes  libéralités,  aux  pauvres"» 
j^rtfcuii^eaienç  ^iix  veuves.  Ses  prières  éioient 
my^Aitç9  Se  attentives ,      Isu-xnes  abonckntcs , 
gginuAexjons  fréquentes:  fes  jeûnes ,  fes  veil- 
ler. Ton  application  à  la  pfalmodie  n'étoient  pas 
ipoilidres.    Cependant  elle  ne  fut  baptiféc  queP^ilS,*. 
vers  la  fin  de  fa  yie  ;  m^is  ^vant  quQ  de  mourirt 
d]e  eyt  ]a  confqlj^tjoii  de  voir  fon  m^i,  &b  fils 

fçs  pçtit^  fe|s  recevoir  la  méw  g^ac^*  Saccm-i'.x^f. 
fiance  ei|  Diçu  Qtqit  telle  ,  qu'après  une  chute 
djm^ereyfe  ,  elle  ne  voulut  point  par  *raodeftie 
cm  pÎQypr  le  feçours  de  la  mçdccine  ,  8c  fe 

.trouva  isiî:^çi;lcufement  guevie  ^Uftc  autre 
.fpi^  àmê  MUÇ  gfêné^  m^k^  pu  les  medecios 

defefperoient  de  là  *  iante  »  ellç  nit  A  tefte 

H  4  fur 
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F^itfm      fur  Pautel,  &  commença  a  prier  avec  des  crïs 

des  larmes  abondantes,  dont  elle  le  fit  une 
ondlion,  y  mêlant  ce  qu'elle  avoit  pû  refer- 
ver  des  antitypes  du  précieux  corps  ou  du  fang» 
c'eft-à-dirc  de  la  (ainte  Ëuchariftie:  &  s'en  re- 
tourna auITi-tôt  |;uerie  parfaitement^  ce  qui  ne 
peut  eftre  arrive  qu^aprcs  fon  baptême,  puis 
que  Ton  n'a  jamais  donné  l'Euchariftie  qu'aux 
ndelles  baptifèz.  Telle  fut  fiJnte  Gorgonie ,  dont 
l'églife  honore  la  mémoire  le  neuvième  de  Dé- 
cembre. 

K  é^iXn'  ^*  Grégoire  de  Nazîanze  étoit  alors  auprès  de 
des  mômes  pcre,  le  ibabgeant  en  &  vieiUefle,  8c  per- 
de Nazun-  tant  en  qualité  de  preftre  une  partie  du  fiirdcau 
^*  de  Pépiicopat.    Un  des  premiers  fervices  qu'il 

lui  rendit,  fut  de  reconcilier  avec  lui,  les  moi* 
nés  qui  s  etoicnt  ftparcz  de  ià  communion,  Ior« 
Snp.  iiv*     qu'il  eut  iigné  la  formule  de  Rimini.  Il  y  en  a- 
n%  vQi(  pluiiears  conâderables  pour  leur  pieté  Se  pour 

leur  doârine  «  entré- autres  Cledone,  Eukué  8c 
Greg,  r^m.  Cartere.  Cledone  après  avoir  paru  à  la  cour 
4  lo/.  avec  éclat  /  donna  tous  fes  biens  aux  pauvres, 
P*  •  &  fe  retira  dans  la  folitude.  Il  fut  preftre ,  &  de- 

meura lié  d'une  amitié  particulière  avec  Si  Grc** 

£ire  le  fils.  Ëulale  eft  celai  qu'il  fit  depuis  or- 
nner  évéqae  dçNazianze  après  la  mortde*fiNi 
Greg.  ep.  pere.  Il  étoit  fon  coufin ,  &  avoit  un  frère  nom* 
295'.^^  mé  Hellade,  qui  embraila  avec  lui  la  vie  folitai- 
l'VlLjpAOS'  mais  il  mourut  quelque  temps  après.  On 
'  ^'^^«r.  ^^-^  Cartere  eft  celui  qui  conduiht  les  mo-, 
iSiKnvi.tf.3.nafteres  d'Antioche  avec  Diodore,  &  qui  fut  k 
iS'ose.  vtii.  maître  de  S.Chryfbftome.  Tels  étoient  les  prin* 
^  ^  cipaux  de  ces  foktaires ,  qui  s*étoient  lèparet  de 
Tévêque  Grégoire.  L'autorité  de  leur  vertu  avoit 
attire  avec  eux  une  partie  du  troupeau  i  8c  ils  a- 


m 

1 

les  tecremcnt. 


Digitized  by  Goo<îl( 


Livre  Se'izÀeme.  tjf 

Le  S.  yidUard  fit  tous  Css  efforts  pour  les  reii- 
tût,  par  fcs  exhortations 9  par  ics  prières  &  p:;^ 
là  douceur:  il  dematidoit  à  Dieu  jour  8c  nuit 
cette  grâce, avant  la  fin  de  fa  lonf^ue  vie,  &  fon 
fils  ne  la  dcmandoit  pas  moins  ardemment.  La 
douleur  qu'il  en  rellentoit,  Toccupoit  le  jour  Je 
la  nuit  j  Se  les  exercices  de  pieté»  loiûde  le  con* 
foler»  lui  remettoient  devant  les  yeux  ces  chers 
frères»  avec  qui  il  les  avoit  û  fou  vent  pratiquez. 
Il  s'impoiâ  nlence,  &  ne  parla  point  en  public  ^''^ 
pendant  tout  ce  temps.    Enfin  il  perfuatia  à  fbn 
pere  de  demander  pardon  de  Ta  faute,  6c  de  fnuOrat 
re  une  confcfllon  claire  de  la  vraie  foi.    Les  Ib-P*  2.^7* 
litaires  fie  ceux  qui  les  avoient  iuivis»  quittèrent 
les  fbup^ns  qu'ils  avoient  conceus  du  S.  vieil* 
lard ,  &  reconnurent  que  ùl  'créance  avoit  toâ- 
jours  été  pure.   Lui  de  fon  côté  les  reccut  avec 
joïe  j  8c  receut  avec  eux  les  preflrcs  qu'ils  a- 
voient  fait  ordonner.  S.  Grégoire  le  fils  célébra 
cette  réunion  par  un  excellent difcours, où  il  dit 
entre-autres  choies  :  que  les  reconciliations  fiiuOrat.  fi. 
vies  de  recheutes  fréquentes  >  font  pires  que  k*^-  ^» 
divifion  même,  parce  qu'elles  4tent  TeipsTancc*^^* 
d'une  reconciliation  tolide.  Qu'il  y  a  une  mau- 
vaife  paix  &  une  bonne  divilion.   Quand  l'im- 
piété eft  manifeftc ,  il  faut  marcher  telle  baiilëc 
contre  le  &r,  le  feu*,  les  puii&ncess  &  ne  rien 
craindre  tant,  <|tte  craindre  quelque  chofo  plus 
que  Dieu.   Mais  quand  nôtre  peine  n'eft  ton^  • 
dee  que  (iirdes  foupçons;  il  eft  bien  plus  avan- 
tageux de  demeurer  en  un  même  corps  ,  pour 
nous  redrcffer  les  uns  les  autres,  que  de  nous 
engager  par  la  divifion  à  des  préjugez  qui  ôtent 
h  confiance  ^  2c  vouloir  emliite  corriger  les 
antres  avec  empire ,  en  tyrans  plytôt  qu'en 
fieres. 

Le  S.  vdlhrd  Grégoire  tomba  malade,  8c  futt7r^f.  o-^f. 
rcduis  à  une  extrémité  qui  ôtoit  toute  cfpcrance .  '  9  p 

H  s  Unc?o/. 


Digitized  by  Google 


97?  HtSoîre  Ecclejiallique. 

Une  fièvre  violente  mettoit  tout  le  dedans  en 
feu  :  les  forces  lui  manquoient:  il  ne  prcnoit 
ni  nourriture  ni  repos  »  il  avoit  des  palpitations 
Se  des  angoifTes  continuelles  :  ù,  bouche  toute 
ukerée  en  dedans, pouvoitàpeine avaler  de  Peau. 
L'art  des  médecins  ni  le  loin  des  domeftiques  - 
n'y  pouvoit  fuffire.   Il  ne  connoiflbit  plus  les 
alTiftans ,  Se  il  ne  lui  reftoit  qu'un  petit  foufle  de 
vie.    C'étoit  la  nuit  de  pâques;  Grégaire  le  fils, 
Monne  &  mere,  tout  le  clergé  &  tout  le  peuple 
étoient  dans  Péglife  en  prières,  partagez  entre 
h  jaiie  de  la  feue  &  la  douleur  de  cette  pcrtei» 
L'heure  de  célébrer  les  myfteres  étant  venue,  le 
S.  vieillard  commença  à  fe  remuer  foiblemeht. 
II  appella  d'une  voix  trés-bafle  un  ferviteur,  lui 
commanda  de  s'approcher  ,  de  lui  donner  tes 
}^bitS'&  lui  tendre* la  main.  Celui-cy  obéît  avec 
fiirprilè  &  empreflcment-  &  le  $•  évêque  s'ao- 
jpujrant  fur  hii  fe  leva,  étendit  pour  la  p^im  les 
mains  languiflantes  ,  &  célébra  comme  il  pû^ 
les  myfteres  en  peu  de  mots ,  s'uniflànt  en  efpri^ 
au  peuple  qui  prioit  dans  Péglife.    Ayant  pro* 
noncé  ,  ff*lon  la  coûtume ,  les  ]^oles  de  l'eu* 
chariftie,  8c  donné  fa  benediâion  au  peuple; 
il  iè  remit  au  lit,  prit  iin  peu  de  nourriture, 
dormît,  &  Ss  rétablit  peu  a  peu:  enïbrte  que 
lè  dimanche  de  l'oâaye  de  pâques,  que  l'on 
nommoit  déslors  le  climanchc  nouveau  ou  du 
.renouvellement ,   comme  le  nomme  encore 
Téglife  grequc  ;  ce  jour,  dis- je  ,  il  vint  o&ir^ 
le  {àcrince  dans  l'églife  avec  tout  £bn  peuple.* 
Saint  Grégoire  ion  fils  racontoit  depuis  en. 
jHiblfi:  OBtte  guerifbn ,  comme  un  miiaqle  é* 
vident. 

î^j'*  Ettfebe  évêque  de  Cefàréc  en  Cappadoce  mou- 
5iêq*edc  P^,^  temps  àprés  qiie  fon  églifc  eut  étéj 
cerarée.  ^^taquéc  par  Valens,  ayant  combattu  gcnercufe- 
Cr^.  Njk.  mcAt  en  ceue  pcr^cutionf  &  en  ccUc  de  lu* 
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Aulfi  fc  trouvc-t-il  au  nombre  des  Saints^' 
m  qwlQues  OJar^iwloges ,  Quoique  mal  à  F^*  Or.^iol 
1^  CWwodi}.  avac  eufebc  de  Ceâurée  en  Ptde*    34.2!  i>. 

A  &  mon^Vé^xiè  de  Cefitrée  ca  Cap^a-  Pim  (/rix. 
d«çej  ft  tTOiu«a  cxpofëc  aux  mêmes  tiwiblesqu'à  ^f^^y^: 
ion  éleâion.   La  foi  catholique  qu'elle  avoit  irr^' 
toujoui-s  cofliervee,  oc  l  union  qui  y  avo4t  tou-yj^^^ 
jours  régné  ,  exoitoili  Tenvie  des  hérétique», 
^.'6iïiiX'aaidesplus.gBaads  {iege&  de  tout  rOriem:  * 
]a  «açtxop^  de  toui»  k  Cappadocc,  8c  peut*- 
cAMdetouCceqâePQaappelloit  àiocdk  â»  Pont^ 
dins  le  gouvotiemefit  politique^  c'efl:  à  dire  que 
plus  de  la  motié  de  l'Alie  mineure  en  dépcndoit.  , 
h(t  clergé  de  Ceiàrée  écrivit  {èlon  la  coutume 
aiufc  QKè^^es  de  la  Pcoyince»  ^  ils  vimieat  poui 
procèdes  à  l'éleâion. 
l^S.évèqufide  Naziaœe  y  étant  appeflécvmi^ Gr^.n.t^ 
Içâ^ asm»  cmgmi:  de  n'y  poiflt  affift     tun^  l'?* 
Mur  fbtt  extrême  vieilleiïc ,  que  pour  une  ma*  Greg^ 
ladie  qui  lui  étoit  furvenuë.    11  écrivit  donc  au*?» 
<(letgé  &  au  peuple  de  Cefcrée  en  ces  termes: 

ie  iuis^mi  petit  paûeuc  d'un  petit  troupeau  :  mais. 
L  grâce  n'cft  pas  reffirrrée  par  btpcdteflfe  des 
lîe«x.  Qu'il  fiut  donc  pcmna  mômeau  petits 7^* 
A»  pcH^le^  hbfenunb  II  s'Iagic  de  l'églife  poar  la» 
quelle  J.  C.  elt  mort  :  Pœil  cfrle  flambeau  du 
corps j  &  l*évêque  le  flambeau  de  l'églife.  Puis* 
que  vous  m'aMez..appeilé^  fuivant  les  canons, &» 
mie  ie.fui^'Sdasauiipack'VieiUcfle  6c 
i|ie  S.  Esprit  me  dôme  k  fcnroe  d'al&Acr 
i^flQ^  à  iékâiQnt  car  ilinfy.airièii>d'iiiaro]i^le 
aiia^:  â4eBe$>  ce  fera,  le  meilleur;  8c  le  pkis  agréai 
l^îp  pour  moi:  fi  rinfirmité  me-^icnt,  je  con- 
cours autant  que  peut  un  abfent*        ^  doute 
Jusque  dans  une  fi  grande,  ville ,  8c  qui  a  toujoim* 
m.àk  ii  grands pa&ts»  il  n^^aiiud^trespmbn- 
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tto  '  iSJhin  Mùcte/iajlique: 

Ce'ft  un  homme ,  je  le  dis  devant  Dieu ,  dont 
la  vie  Scia  doârine  eft  pure ,  Se  le  feul  ou  du  moins 
le  plus  propre  de  tous  à  s'oppoier  aux  hérétiques, 
&  a  l'intempérance  de  langue  cjui  règne  à  prelenti 
,        J'écris  ceci  au  clergé ,  aux  moines ,  anx  dignitez , 
au  fènat  8c  à  tout  le  peuple.  Si  mon  fuffragc  cft 
approuvé  comme  jufte,  &;  venant  de  Dieu:  je 
luis  prefent  fpirituellement,  ou  plutôt  j'ai  déjà 
impofé  les  mains     Ton  eft  d'un  autre  avis,  il  Ton 
juge  par  cabales  8c  par  interefts  de  famille ,  û  le 
tumulte  l'emporte  fur  le$  r^les  :  fitites  entre* 
vous  ce  qu'il  TOUS  plaira  :  )c  me  retire. 
'BdJiU      Le  S.  vieillard  Grégoire  écrivit  aufli  à  S.  Eufè- 
4*        be  de  Samofate  ,  pour  implorer  fon  fecours  en 
.  cette  occafion  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  de  la  pro- 
vince: lui  reprefentant  le  péril  où  ic  trouvoit  Té- 
gliiè  de  Cefarée,  par  les  entreprifes  des  hereti* 

Cra  9*  a^^qoes.  S.  Eu&be  de  Samo(àte  vint  en  e£fet,  8c  ià' 
prefence  futtrés*efficace'pour  confbler  8c  {obtenir 
les  catholiques.  Car  encore  que  S.  Bafile  fût  ma-» 
nifeftement  le  plus  digne  de  remplir  le  fiege  de* 
Ceiàrée ,  les  premières  perfonnes  du  pais  s'y  op- 
pofoicnt  :  ils  foûtenoient  leur  £siâion  par  les  plus 
médians  4'entre  le.peu|de»  8c  avoient  gagné  une 
partie  des  évéques.  Ainfi  quand  ils  forent  ailèm* 
blez ,  ils  écrivirent  à  l'évêquc  de  Naïianze ,  pour^ 
l'inviter  à  venir:  mais  d'une  manière  qui  lui  fit 
entendre  qu'ils  ne  le  defiroient  pas.  Il  leur  marqua* 
par  là  répon.fe  c^u'il  Ta  voit  bien  compris^  8c  leur  * 
déclara  comme  il  avoit  fait  au  clergé  8c  au  peuple 
de  Cefiffée  »  qu'il  donnoit  fon  fufrnge  au  preftre 
Bifile,  comme  au  plus  digne  ;  5c  protefia  coii* 
t*e  réledlion  que  l'on  pourroit  faire  par  cabate." 
Et  fi  l'onoppofc,  dît- il ,  le  prétexte  de  fa  mau*' 
vaife  famé, vous  ne  cherchez  pas  unatlete,mais 
un  doâeur.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'écrire  :  mais  * 
^     lâchant  qu'il  manquoit  une  voix  pour  rendre  l  e— 
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(à  maladie,  qui  le  reduifoit  prefque  à  l'extrcmi-^'''  ^9» 
té  :  il  fortit  de  fon  lit,  &  le  Et  porter  à  Cc-^' 
ÙLxée ,  s'eftimamt  heureux  $11  afchevoit  fk  "vie 
par  une  fi  bonoe  oeuvre.   S.  Baffle  fat  donc 

élu  ,  8c  ordonné  canoniquement  évêauc  de 
Cefàrce  en  Cappadoce  ;  8c  Téglifè  fait  la  mé- 
moire de  cette  ordination  la  quatorzième  de 
Juin» 

Le  *S.  vieilltfd  Grégoire  s'en  retourna  à  Na-  xvnr; 
%bnze  guerî  &  fortifié ,  comme  pai;  miracle.  Les  Conduite 
évêqucs  oppofez  à  Bafile  foufïroicnt  avec  peine, ^^^^^'^^^^^^ 
qu'il  Teut  emporté  fur  eux  :  la  Ironte  8c  le  dcpit  i^fJpljia.* 
les  pouflbit  jufques  à  lui  dire  des  injures.  Gré- 
goire les  vainquit  encore  par  fa  patience  :  8c  con- 
tent d'av'oir  gagné  dans  le  fonds, il  leur  laiûditla 
ûxish&iark  de  parler.  Avec  le  temps  leur  chagrin* 
&  tourna  en  admiration ,  &  ils  le  regardèrent  de* 
puis  comme  leur  arbitre  8c  leur  patriarche. 

S.  Bafile  en  ufa  de  même  II  s'appliqua  à  gue- 
rir  les  efprits  aigris  contre  lui ,  non  par  des  flat-^'  334« 
teries  8c  des  I^ilêflès ,  mais  par  une  conduite 
noble  8c  élevée  :  ne  regardant  pas  feulement  le 
preiènt,  mais  les  difpofant  à  lui  eftre  ibûmis  i 
ravenir.  II  ne-  ièrvoit  pas  d'artifice  pour  fè 
les  alTujetir,  mais  il  les  gagnoit  par  amitié:  n*u- 
fant  pas  de  fa  pu^flânce,  8c  leur  fâilànt  fentir 
qu'il  les  épargnoit.  Il  employoit  peu  de  paroles 
8c  beaucoup  d'effets.  Tous  étoicnt  forcez  de 
teder  à  la  fuperiorité  de  fim  génie  &  à  l'émi- 
sience  de^  ià  vertu  ^  8c  demeuroient  perfUadez  » 
qu'il  lafloît  lui  eflre  unis  8c  fournis ,  ou  renon- 
cervau  fàlut  éternel.  Ainfi  dompté-^ ,  ils  s'em- 
preubicnt  à  fe  jufl:ifier,'à  lui  témoigner  de  l'a- 
mitié ,  8c  montrer  du  progrez  dans  la  vertu: 
car  c'étoit  la  ièule  juftification  (blide.  Il  n'y  eut 
que  quelques  ineorrigiUes ,  dont  il  ne  fe  mit 

Es -en  peine.   G^cft  amfi  que  S.  Grégoire  dé^^* 
aiianic  nous  dépeint  la  conduite  de  Ibn  amf.l't'^'    '  ^ 
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ï8t  fi^rf  E^UMiqui. 

II  ne  fe  preflà  pas  de  l'aller  trouver  après  (on  ^ 
•  '      pifcopat.   S.  Baille  l'avoit  invité  à  Iç  venir  voir 
malade,  &  il  s*éto;t  mis  en  ch^çjnin.   Mais  ap^. 

J»renam  e^  même  teipaps  quç  évié()^f$  s'^ 
embloient  ^  Ce&séc\  pour  â^.^iiiqgpffçiff  n 
Eufebe»  il  cetooma  fur  Ces  pas  ;  açciÂ&nt  S. 
£]e  iîmplicité»  s^il  ne  voyoit  pas  le  foupçoa 
qu'il  donnoit,  de  vouloir  fortifier  fa  brigue  ,  ea 
appeliant  fes  amis.  Peut-eftre  S.  Grégoire  crai- 
gnoit  il  d'eilre  ëlcu  lui-même.  Il  garda  h  iTi49)f 
^  conduite  a-prés  l'élection ,  &c  fe  co^«nta  d'éçxi^ 
à.  S.  B^file  :  que  quelque  jolui»  qu'il  qû^tr  4s  &  ptOr 
motion»  il  n'koit  pas  le  trouver  fit^  ,  qu^^ 
même  il  le  detnanderoit  ;  pour  ne  pas  donner 
lieu  à  les  calomnier  Tun  6c  l'autre:  qu'il  iroit 
quand  Dieu  Tordonneroit ,  8c  quand  les  ombrç* 
dePenvieferoiçot  di^fipéç&  Saint  Baiàle  s'ea.  pl^ir 
enit  d'aboixl  :  miis  ^pf9  il  gput§  paiilbns  de 
fimami. 

S.  Bazileétendant  (es^v^uQS  8c £09  uic  tav  toit* 

S  Bafile  l'égliC-,  étoit  fcnliblement  afflige  de  la  divifioa 
travail!?  à  q^i  regnoit  en  Orient,  même  entre  les  évêques 
réunir  les  Catholiques.  Pour  y  remédier  ,  il  crut  devoii 
catholi-  exciter  les  évêques  d'Occident ,  &  eniplqyçr  au-i 
Vre'  êr.  l'autcfiié  dç    Arfi%aaiiç.   11  ÎmA  éctU 

^.0%.^*  yit  donc  dçs^le  co^naciH^en^id&i6>n*épîia>r 
34/?//<r/>.48rpat,  &  lui  dit:  U  v  à  Ippgtwips  que  )c 

perfuadé,  què  la  feule  voye  de  fecourii  nos  égHy 
les  :  eft  la  jonâion  de^  évêques  d'Occident.  5*iJ| 
veulent  montrer  le.jmcipe^;L<;lgp9iurrQopi^,  qu'ails 
ont  eaiplqy.Q  chez^  eux  ,q9|iue  Hnftoi«:d$;ux  per^* 
ibxmcs:  jpeuteftire  avanç^a-fon  ^pelqiip  cboàt» 
Les  puiliances.refpeâerpnp  Yzv^xçn^éi^m  fî^%n4 
nombîe  d*évêques,  &.  les.  peuples,  les  fuilr^nl 
fans  refiflance.  Laiflez,  ce  monument  digne  dQ 
vous  i  £c  couronnez,  par  cette  feule  aûion  1qi 
combats,  inânjfi  <^        aye;:^  foûtc^u^  pour  1^ 
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puiflâns  dans  la  laine  doftrine  vers  les  cvêque^  . 
d'Occident  ,  pour  leur  expofcr  les  maux  qui 
nous,  accablent.   Il  Texcite  à  prendre  Ibia  pan 
lui  même  de  réglile  d'Antioche,  làns  atteod^q 
le  (ecours  de  l'Occident  :  lui  reprefeotant  que  la 
divifioh  de  cette  églifè  eft  le  mal  le  plus  pref^ 
fint,  &  qu'elle  eft  comme  la  tête,  d'où  la  famé 
le  communiquera  à  tout  le  corps.    Il  envoya 
çette  lettre  ^ar  Dorothée  diacre  de  Téglife  d*  An- 
tioc^ç;  &  a  là  prière  il  en  joignit  une  iêcoade,^jP'^*  >^ 
pour  s'expliquer  plus  nettement  au  fujet  de  cet. 
te  égiile,  &  de  S.  Melece ,  à  qui  Dorothée  étoit 
attaché.   S.  Baffle  déclare  donc  à  S.  A'thanafè, 
qu'il  faut  réunir  à  S.  Melece  toutes  les  parties  de 
réglife  d'Antioche:  Ce  font,  dit-il,  les  vœux 
de  tout  rOrienti  &^e  le  fouhaite  e;n  mon  parti-; 
culier,  comme  lui  çtant  uni  en  toutes  manierez. 
Ç'eft  un  homme  irreprehenfihle  dans  la  foi  »  &c 
incomparable  dans  les  mœurs:  &  Pon  trouvera 
quelque  expédient  pour  contenter'les  autres.  Au 
refte,  vous  n'ignorez  pas  que  les  Occidentaux 
qui  vous  font  les  plus  unis  font  du  même  fcnti- 
ment.   Dans  ces  lettres,  S.  Baûle  traite  toujours 
S.  Athanafe  de  pere,  6c  lai  parle  avecunextrêmç 
refpeâ:.  S.  Atm^nafe  les  receut  &yorabIemetit/ 
renvoya  le  diacre  Dorothecavec'un  de  Ces  prê- 
tres nommé  Pierre,  pour  ua^vailler  à  U  réuoioi^^^jj/.ip.j'v 
dps  efprits. 

S.  Bafile  ayant  rcceu  par  eux  la  réjppnfc  de  S.Ep*  $!• 
Athanafe,  lui  rçn^oya  Dorothée  avec  une  lettré^ 
où  il  lotie  fon  application  au  bien  dcl'egliièuni-' 
vçrfclie,  8g  ajoute:  Il  nous  a.  j^m  convenable^;», 
d'écrire  à  l'évêquc  de  Rome  ,  qu'il  conlîdere  ce' 
qui  {jc  paflè  icy ,  8c  qu'il  en  donne  fon  avi^.  Car 
cpmme  il  eft  difficile  d'envoyer  de  delà  des  dé- 
p^tje^  en  commun  par  rordonoapce  d'un  coa* , 
qléi  il  doit  ufer  de  îon  autorité  eh  cette  affaire . 

du  - 
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du  voïagc,  &  de  parler  avec  douceur  8c  fermé- 
té  à  ceux  d'entre-nous  qui  ne  vont  pas  droit.  11 
faudra  cju'ils  apportent  avec  eux  tous  les  aâes* 
de  Rimini ,  pour  caflcr  ce  qui  s'y  eft  fait  par 
violence.  Qu'ils  viennent  fecrcttement  ,  fans 
bruit  8c  par  mer,  avant  que  les  ennemis  de  la 
paix  s'en  apperçoient.  Quelques-uns  aulfi  dc- 
iirent,  8c  nous  le  croyons  neceilàire,  qu*ilscon« 
damnent  Phcrcfie  de  Marcel.  Car  julque&  icy 
ils  qe  ceflênt  d^anathematilèr  Arius  j  mais  on  ne 
Void  point  quils  fe  plaignent  de  Marcel ,  dont 
Fherehe  eft  diamétralement  oppofée.  Elle  atta- 
que la  fubfidance  même  du  fils  de  Dieu,  dilànt 
qu'il  n*étoit  pas  ava^it  que  de  fortir  du  pére, 
te  qu'il  ne  fubiiile  plus  après  y  eftre  retour» 
né  ;  nous  en  avons  la  preuve  par  fès  livres. 
Cependant  les  Occidentaux  ne  l'ont  jamais  blâ*' 
me,  quoiqu'on  leur  puiflè  reprocher  de  l'avoir 
receu  du  comrQcncement  à  la  communion  ec- 
dcfiaftique  par  ignorance  de  la  vérité.  S.  Ba- 
file  parle'  de  ce  qui  fe  paHa  à  Rome  fous  le 
»i^*/?fr.xtl  pape  Jule  en  341.  &  ce  qu'il  dit  icy  de  l'herefîe 
m.  23. 2 jr.  de  Marcel  eft  remarquable ,  fur  tout  écrivant  à  S» 
Athanafe.  • 

S.  Bafile  écrivit  aufli  au  pape  S.  Damafe  ,  le 
p^.  aao«     traitant  de  très- vénérable  pere.    Mais  on  peut' 
douter  s'il  donne  ces  termes  d'honneur  à  fa  dî- 

fnité  ou  à  fa  perfonne,  puifqu'il  les  donne  auflS  ' 
S.  fAthanafe.   Prefc|ue  tout  l'Orient,  dit- il, 
depuis  rillyric  jufques  a  l'Egypte  eft  agité  d'une  ' 
grande  tcmpcfte    Tous  les  defenfeurs  de  la  ve- 
yité  font  chalTez  des  églifes,  pour  les  livrer  aux 
Ariens.   Nous  n'attendions  du  fecours  que  de  ' 
vôtre  charité:  mais  nous  voyant  fiuftrez  de  cette 
efperance ,  nous  ne  ^uvons  i>lus  nous  empêcher 
de  vous  écrire,  pour  vous  exciter  à  prendre  loin 
de  nous»  £c  nous  envoyer  des  perlbnnes»  cpi 
puiilènt  réunir  ceux  qui  ioa  divITc^^ou  du  moms  ' 

vous 
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Vous  fàire  connoître  les  auteurs  de  la  dîvifîon  : 
afin  que  vous  fâchiez  déformais  avec  qui  vous 
devez  eitre  en  communion.  Leiècours  que  nous 
▼DUS  demandons ,  n'eft  pas  fans  exemple.  Nous 
iàvons  par  tradition  8c  par  les  lettres  que  nous 
gardons  encore ,  q  ue  le  bienheureux  Denis  vô- 
tre prcdecefTeur  vilita  par  lettres  nôtre  églifè  de 
Celarée,  confola  nos  pères,  8c  leur  envoya  des 
gens  pour  délivrer  nos  frères  de  captivité.  S.Bi- 
iile  parle  ici  de  i'incuriioa  .des  Goths  dans  l'Aiîe 
mineure,  figis  r£mperear  Gallien,  qui  &  rap- 
porte au  temps  du  Pape  S.Denis.  A  cette  lettre,^/» 
S.  Baille  joignit  une  inftruékion  pour  ceux  qui  ' 
iroient  à  Rome;  8c  il  envoya  Tune  ôc  Tautrc  à 
S.  Melece  par  Dorothée  ,  pour  ne  rien  faire 
ue  de  concert  avec  lui.  Il  marque  qu'il  voit 
es  menaces  8c  des  préparatifs  de  perlêcu* 
tion. 

Le  Pape  Damaie  avoît  eu  plufieurs  combats  _  - 

à  foûtenir  contre  la  facTion  de  Pantipape  Urfin. 
Quoiqu  il  eue  ete  banni  en  366.  leslchilmatiquesa'tiiyne. 
importunèrent  tant  l'empereur  Valentinien ,  qu'ils  Sn^.'n.  20, 
obtinrent  fon  rappel,  8c  de  ceux  qui  avoient été  (j^*^;,^^^*'';*» 
reléguez  avec  lui ,  par  un  refcrit  adrefle  a  Prç-  ^  ^'^"'^^ 
textat  préfet  de  Rome,  à  la  charge  de  les  punir  4p,'nrron. 

{)lus  feverement,  s'ils  recommencent  à  broîiil-  an.  ^68. p« 
er.    Urfin  revint  donc  à  Rome  avec  deux  de  fes  ^ 
diacres  ,  dés  le  quinzième  de  Septèmbre  367. 
mais  il  fat  encore  chaffé  deux  mois  après,  8c 
envoyé  en  exil  en  Gaule  avec  plufieurs  autres. 
Ainii  la  paix  fut  rendue  à  Rome  par  l'autorité  de  riefit*  nf. 
Prétextât,  8c  par  le  témoignage  qu'il  rendit  à  la^'*-, 
▼erité,  comme  dit  Ammian  Marcellin.  LcsfchijC.2]^*''^^'^^^^ 
matiques  quoiqu'ils  n'euffent  plus  de  clercs  à  leur  * 

tefte  ,  ne  laifToient  pas  de  tenir  des  alTemblées  .^^  . 

dans  les  cimetières  des  martyrs;  8c  avoient       Fat^.  f^ipi 

me  une  églife.   Ceft  pourqjioi  le  defenfeur  de 

*égji£c  Romaine  8c  k  Pape  &amafe  prefenterent  ^^  Bmm. 
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une  rc^cfte  à  l'£;mperçur  Vaicntinicn,  fiir  la- 

quelle  il  donna  ordre  à  Prétextât  de  mettre  cet- 
te eglife,  qui  leur  relloit  ieulc,  en  la  puiflâncc 
de  pâmafe ,  ce  qui  fut  exe<^utej  5c  les  Schilma- 
'^L         tiques  ctafitz  à  main  aruiee.  i*e  Pape  fit  des 
voeux  jLux -SS.  Martyrs  pour  le  xciQur  du  clergé 
ichîfmatique;  &  l'ayant  depuis  obtenu»  il  s*^ 
aquita  par  des  vers  en  leur  honneur, 
yf/^^»  ai       II  aflcmbla  vers  ce  tcmps-lu  a  Rome  un  con- 
^firic^f*     elle  nombreux  ,  avec  lequel  il  écrivit  aux  ëvêques 
,d'Jigyptc.  &  peut  êijç.à  tous  les  autres,  pour 
relever  ceux  qui  étpierit  tomber  dans  l'Ariani^ 
inc.  Car  Rome  &  toutl  Occideot  étotent  termes 
dans  la  Foi  de  Nîcée, excepté  un  trés-pctiinom- 
SéKm,yu   bre  de  purs  Ariens.   En  ce  concile  Urfaceôi  Va- 
jfths*  ad  furent  nommément  condamnez:  mais  on 

^fr%.%^i.^*y  parla  point  d'Auxence  uluipateur  de  Téglifc 
*de  Milan:  peut-cftrc  par  rei'peét  pour  TEoipc- 
Sff»  ru  a*  i^eur  Valentinien  qui  cjtoit  entré  dans  iàcommu- 
/.  9^0.  ï>k  nj^n^  s.  Athanafe  ayant  reccu  cette  lettre  de  S. 

Danaafe  aflcmbla  les  évêques  d'Egypte  &  dcLy- 
bie ,  au*  nombre  d'environ  quatre-vingt-dix ,  8c 
lui  écrivit  au  nom  de  tous  touchant  Auxence: 
^'étonnant  qu'il  n'eût  point  encore  f  té  dépofé  8c 
chaffé  de  l'églife^  puis  qu'il  éroit  non-feulemeçt 
Arien»  mais  encore  coupable  de  piuiieurs  niauf» 
qu'il  avojt  commis  avec  Grégoire  l'ufurpatcurqi 
?icgc  d'Alexandrie.  Les  évéques  d'Egypte  curent 
faiisfaûivn  quelque  lemps  après  Car  lesévêques 
de  Gaule  8c  de  Venctie  s'éiant  plaints,  qu' Au- 
xence &  quelques  autres  foûtcnoient  la  dodrine 
àçs  Anomcens,  ii  fe  tint  à  IJ^ome  un  concile  4e 
•quatre-vingt-treize  éyéques  de  diverfes  «âtion^t 
en  vertu  d  un  réi'prit  de  l'Empereur,  pour  eî^i- 
miner  la  caufe  d* Auxence,  8c  expliquer  la  foi 
Tant  a.  fo»f. catholique    Auxence  8c  fes  adhcrans  y  furent  ex- 
'f:  8>2.      communie?:.  On  cpftfirîna  la  foi  de  Nicée ,  8c  on 

Scciag  çtTi  teat   m  çmm^  > 
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Rîrnînî.  Nous  avons  deux  excjn[ipl^^îr;:s  .^e  U  let- 
,tre  lyno-iale  de  ce  concile  :  l'original  latin,  qui 

J'  »ortc  en  telle  Je  nom  du  Pape  Ûamafe,  di  Va-  n^V. 
erien  évêque  d'Aquilée,  &:  de  huit  autxçsj  Je  n./»-/.  c. 
'ç'adreflc  aux  évêques  jçî^tholjqu^s  d'Oriçnt  :  la 
verlîoQ  grcquc,  qui'  nç  nomme  que  Papale  8c 
Valericn,  iS  .sPad^c^e  aux  évçcjues  JÊn 
effet  3  y  avoit  ration  particulière  de  leur  âdr^fler 
.les  décrets  de  ce  concile^  a  eau fè  du  crédit  que 
rAvianUme  avoit  eu  dans  "cette  proviiicc,jp>u  Ûj-    ^  * 
£ice,  Valens,  Gaïùs  &.  Gcripinius.  " 

La  lettre  aux  Ôrientaux  accule  plutôt  d'igQq- 
rance(|ue  de'  malice  >  le.s  pvêqv^çs  dénoncez  p^r 
ceux  de  Gaule' 8c  de  Vcnetiç ,  &  parle  d'Auxën- 
ce,  comme  déjà  condamné.   ÈUe'dit  quécequi 
avoit  été  fait  à  Rimiai ,  a  été  corrigé  dés  le  coin- 
mencement,  par  ceux  mêmes  qui  y  avoient  af- 
fiàé:  <iu*,ils  ont  avoué  qu'on  les  a\ro*:t  furpjis, 
par  une  cxpreflion  nouvelle  j  Se  qu'ils  n*avoiçnt 
pas  compris  qu'elle  fût  c6nt^a,trç  a  la  déSmtioji 
de  Nicée.  -Car ,  dit  la  lettjrc ,  le  nombre  dé  cciyc 
qui  étoient  à  Rimini,  ne  peut  former  aucun  pré- 
ju^c:  puiiqii'il  eH:  ccruinque  ni  l'évêque  de  Ro- 
me, dont  il  faloit  demander  Tavis  avant  tous 
les  autres ,  Ini  Vincent  qui  a  coiifcrvé  pendan^t 
tant  d'années  la  pureté  du'  iàcerdoceV  ni  les  au* 
très  femjblablcs  a'y  ont  poipt' donné  leur  cqnfcii- 
te'ntcnïeht    Véb  princjDalemènt,  comme  nous 
avons  dit,  que  ceux  liiémcs  qui  avoicnr  paru 
cccier  à  la  violence ,  étant  mieux  confcillez. ,  o;it 
protefté  qu'ils  en  avoienc-du  dépla'fir.   Les  çvê- ,  ^   .  - 
ques  d  Iliync  receurenjc  aulli  la  lettre  Jynodalp  if,etidor.  iv. 
qui  leur  étoit  a^çflee,'  &  ajai  à  la  fija  les  cxbor-  c^.)>a^tanj 
toit  à  declàrer  k  finccrité  ce  Içuf  foi*  En  effet,  ^^f.i»»  3* 
ayant  obtenu  de  l'Empereur  Valentpieri  la  per-^^'**^ 
iniiTion  de  s'affembler,  ils  tinrent  un  roncile,  6c  ^^^z"**"^^' 
firent  un  décret  contenant  une  co^feiilon  de  fqi,  rhcoi.  i?.  u 
confonde  à  celle  de  Nicçe ,  pu  ils  diTent  :  Nous  8. 9. 

croyons 
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croyons  comme  les  conciles  qui  viennent  d'cllre 
tenus  à  Rome  fie  en  Gaule ,  une  (èule  2c  même 
iubftance  du  pere  8c  du  ^sScduS.Erpritentrois 
peribmiesi  c'eft  à  dire  en  trois  parfaites  hypofla» 
les.  Touchant  l'iflcamation ,  ils  difent  que  J.C. 
cft  un  Dieu  portant  la  chair,  &  non  un  homme 
portant  la  divinité  5  &  anathematifent  celui  qui 
a  écrit ,  que  le  fils  étoit  en  puiilànce  dans  le  pc* 
<  re ,  avant  que  à'eSUc  aâuellement  engendré  :  ce 
qui  convient  à  toutes  les  créatures.  Ib  femblent 
marquer  ici  Marcel  d'Ancyre.  Ils  envoyèrent 
ce  décret  aux  évêques  d*Afic  8c  de  Phrygîe,  à 
qui  ils  donnèrent  charge  de  s'informer,  s*il étoit 
vrai  que  Ton  enfeignât  dans  toute  l*Aiie  que  1^; 
'    S.  Efprit  eft  feparé  du  pere  &  du  fils: comme 
ils  difent  Tavoir  apris  d'Euftathe  leur  confircre; 
ifef.li.  9«  Ceft  apparemment  levéque  de  Sebafte,  qui  ea 
revenant  de  Rome  avoit  paffê  en  Iliyrle.  Ils  leur 
recommandent  auflî  la  diicipline  des  ordinations: 
de  tirer  les  évêques  du  corps  des  prêtres,  les 
prêtres  &:  les  diacres  du  corps  du  clergé ,  &  non 
du  confcil  des  villes ,  ou  des  charges  militaires. 
Enfin  ils  mettent  les  tioms  des  (ix  évêques  Ariens 
TÊiûi.  XV*  qu'ils  avoient  dépofèz.  L'Empereur  Valentinien 
#•  8.         accompagna  cette  lettre  d'un  rcfcrît  adrefle  aux 
ifïêmes  évêques  d'Afie  8c  de  Phrygie:  où  il  les 
exhorte  à  cmbralTer  le  décret  du  concile  d'Illyric, 
&  à  ne  pas  abu/er  de  Pautorité  de  l'Empereur, 
c'eft  à  dire  de  Ton  firere  Valens  pour  per&cuter 
les  ferviteurs  de*Dieu. 
.  XXI.       Le  même  concile  d'AlexandrîecCTÎvîtaufTi  aux 
Lettre  de  évêques  d*Afi:ique ,  c*eft  a  dire  de  la  province  de 
S.Achana*  Carihage:  pour  les  fortifier  contre  ceux  qui  vou* 
frîSîns.     ^^'^"^  ^^^^^  valoir  le  concile  de  Ri  mini,  au  pré- 
Snw«i//»  judice  du  Concile  de  Nicée,  fous  prétexte  de 
^31.        robfcurité  du  mot  de  confubftantiel.  S.  Athanafè 
écrivant  au>  nom  de  cè  concile,  fait  voir  que  le 
ooncile  de  Rimini,  tant  qu^U  a  été  libre,  n'arien 
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'  TOttlu  ajouter  au  concile  de  Nicéc:  qu'il  a  luê-p,  pj^; 
me  excommunié  UiTace  ,  Valens,  EudoxeSc 
•Aaxetice  ;  ta  qu'àinfi  il  eft  plus  contraire  que  fa* 
voraUe  aux  Ariens.  Il  fait  voir  qu'dle  eft  iauto« 

rite  du  concile  de  Nicéc  :  pourquoi  il  s*eft  fervî 
du  terme  de  confubdantiel ,  &  quel  en  eft  le 
fens.  Enfin  il  traite  en  peu  de  mots  de  la  divi- 
nité du  S.  Efprit,  Au  refte,  quoique  cette  lettre^* 
aax  Africains  (bit  au  nom  des  quatre- vingt*dix 
évêques  d'Egypte  8c  de  Lybie»  die  eftproprc- 
ment  de  S  Athaha&$  8clesévâquesaunomdeCi 
quels  il  parle,  n'étoient  pas  tous  prefens  au  con- 
cile: mais  ils  étoient  ii  unis  de  fentiniens ,  qu'ils 
foLifcrivoient  les  uns  pour  les  autres.  Cette  let^p,  94.0»  C» 
tre  eut  ûns,  doute  fon  eflfet  5  &  l'églifè  d'Afrique 
demeura  ferme  dans  la  foi  de  la  Trinité  »  com- 
me tout  le  refte  de  TOccident. 

n  faut  rapporter  au  même  tems,  c'eft-à-dire  xxir. 
aux  dernières  années  de  S.  Athanafe,  {afameufe  Lettres  à 
lettre  à  Epiûctcj  puis  qu'il  y  parle  d'abord  des^P»<^^ff- 
conciles  de  Gaule,  d'Efpagne&c  de  Rome,  où^g'"*  ^J^* 
les  Ariens  qui  ic  cachoient  encore,  avoîent  été^ 
anathematiiez  »  Se  Pautorité  du  concile  de  Nicée 
reconnue.  Il  y  aroit  eu  à  Corinthe  unedifpute 
touchant  le  myftére  de  l'Incarnation.   QîJelqucs-P.  jSS»  €• 
uns  difoient  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  conlub- 
'  flantiel  au  verbe  :  prétendant  qu'autrement  on 
admettroit  quaternité  au  lieu  de  trinité.  De-là 
fuivoit  que  le  corps  de  j.  C.  n'étoit  pas  tiré  de 
Maiie,  puis  qu'il  étoit  éternel  comme  la  divini* 
té  :  ou  que  la  diirinité  du  verbe  avoit  changé  de 
nature  en  devenant  chair.    D'autres  donnoicnt 
dans  l'exce'z.  oppofé,  ôc  difoient  que  J.  C.  étoit 
un  homme  adopté  pour  eftre  fils  de  Dieu  j  8c 
par  confequent  femblable  aux  autres  prophètes.^- 
Que  le  verbe  de  Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chrift^^'^^- 
fils  de  Marie ,  qui  avoit  ibuflèrt.  Ceux  qui  dif-  Dimœrîu 
putoieat  fur  ces  queftions  étoient  des  diiciplesc.  a, 
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d'Apollinaire  :  mais  il  n*étoit  pas  encore  recon- 
nu pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme  elles  cx- 
citoient  beaucoup  de  trouble ,  on  fut  obligé  de 
tenir  un  concile:  où  toiis  demeurèrent  à  la  fin 
d'accord  «  ,2c  convinrent  de  la  foi  catlioiique.  Oa 
rédigea  pàr  éait  lésaâes  du  concile,  8c  Epiâe» 
te  évéque  de  Cofinthe  qui  y  avoit  affiftéj  les  ea* 
voya  à  S.  Athanaic, 

il  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  propofi- 
tions^  8c  pour  les  réfuter ,  il  rappelle  ceux  qui 
584.  les  aVançoient  au  Concile  de  Nicée,  auquel  ils 
doivent  le  conformer ,  s'ils  font  engins  de  Tégli* 
fé*  Ce  n'eft  pas,  dit-il»  du  corps  de  J.  C.mais 

.  du  fils  de  Dieu  lui  même,  que  le  concile  a  dé- 
claré qu'il  elt  confubrbantiel  au  pcre:  il  a  dit  que 
le  corps  eft  tiré  de  Marie.  En  effet ,  il  le  verbe 
eâ:  xoniubilantiel  au  corps  tiié  de  terrcy&le  m^* 
me  vcibe  confubftantiel  au  pàreUepere  &ra  çoa* 
lubflantiel  au  corps  fait  de  terré  ^  8c  comment 
vous  plaindrez  vous  que  les  Ariens  font  le  fils 
créature,  vous  qui  faites  le  pere  confubftanticl 
aux  créatures?  fi  le  corps  eft  avant  Marie  éter- 
nellement, comme  le  verbe,  à  quoiferti'avene- 
jnent  du  verbe?  vouloit-il  fe  revêtir  de  ce  qui  lui  • 
étoit  confubdanticl;  vouloit-il  s'oi&ir  pour  lui« 
nfême  en  ûcrifïCe  &  Ce  racheter  lui  même? 
r.  s^S^  C«  Il  montre  cnluîte  par  l'écriture  que  J  .C,  a  pris 
un  corps  lemblableau  nôtre ,  du  fang  d* Abraham 
&  de  la  fubftance  de  Marie,  qui  Ta  véritablement 
ertfanîé  6c  allaité  de  fes  mamelles.  Ce  corps  a 
ibuffcrt  la  circoncifion ,  la  faim,  la  fbif,  le  tra* 
vâil,  8c  enfin  la  croix-  au  lieu  que  le  verbe  eft 
impaiTible.  Ce  corps  étoit  dans  le  fepulcre ,  tan* 
dis  que  le  verbe  fans  le  quitter  defcendit  aux  en* 
fers  :  parce  que  le  corps  n*étoit  pas  le  verbe , 
mais  le  corps  du  verbe,  qui  s'eft  attribué  les 
fouffranccs  de  fon  corps,  afin  que  nouspuilîons 

*  participer  à  ià  divinité.  Tout  cek  n'a  point  été 
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toBAoti  8c  apparence^  maisTverité  8e  reaUté:  aa* 
tremeat  le  vàat  des  hommes  8c  la  refarreâion 

ne  (èroit  cjue  Râion  6c  apparence  fuivant 
dotirinc  de  Mânes.    J,  C.  dit  après  la  relurrec- 
tîon-  Touchez  6c  voyez,  j  un  L-fprit  Va  pas  de  z^.xxif* 
k  chair  8c  des  os,  comme  vous  voyez^  que  j'ea  39. 
ai.  ^  Il  ne  dit  pas  :  Je  fais  de  la  chair  8c  des  oâ , 
maïs:  Je  les  ai.  Quant  à  ce  que  dît  S.Jem:  qae7*^  i- 
le*  verbe  a  été  feit  chair:  c^eft  comme  ce  que  dit      '  h  «î» 
S.  Paul:  que  J.  C.  a  été  fait  nialedi ttlon.  Non 
qu'il  ibit  devenu  la  malédiction  même  ,  mais 
parce  qu'il  s'en  eft  chargé.    Au  refte,  il  ne  faut^«  S^$^ 
point  craindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d'une 
autre  natùre  qùfe  le^  verbe  >  ikw  ifâatisttité  au 
lieu  de  trinité.  La  créature  ne  pdut  eftre  égal^ 
a  pieu,  8c la  divinité  ne  reçoit  point  d*adiition^ 
L-in:arnation  n*a  rien  ajouté  au  verbe  ;  c'efl:  la 
^     chair  feule  qui  a  reçeu  ces  avantages  in&ois  par 
l'union  du  verbe 

Quant  à  ceux  qai  difbient  que  le  fils  de  Marie 
n'éto it  pas  le  Chrift,  Seigneur 8c  Dieu:  S;Atfaa« 
miè  leur  dediafKfe  pourquoi  doue  dés  fit  nail&n- 
c<f  il  eft  nommé  Emmanuel,  c'eft  à  dire  Dieu 
avec  nous?  Comment  S,  Paul  dit  qu'il  eft  Dieu 
beni  dans  les  liecles?  Pourquoi  S.  Thomas  en  \Qyo.xx.%%S 
voyant  s'écrie  iVlon  Sdgneur  8c  mon  Dieu?  Sip^y^o. 
la^  parole  de'  Dîéli  eft  vaitë  au  fils  dé  Marie; 
ccftnmcf  au»  pHi^mcs  j  poufqUûft  cft-il  né  d\me 
vierge,  8t:  iSbtt  d\in  hofrime  8c  d'une  femme 
comme  les  autres  fiints?  Pourquoi  eft  il  dit  de 
lui  feul,  qu'il  eft.  mort  pdur  nous?  dé  lui  fcul, 
qu'il  eft  venu  à  la  fin  des  liecles?  Pourquoi  eft» 
il  le  feul  qui  ioit  déjà  refafcité?  Il  eft  dit  des  au* 
très,  que  la  parote  de  Dicu lètit  a  été  adreflee': 
,  &r  de  celui-ci  feul  y  guela  panrfé'ott  le vertiCa  été^* 
feic  chafcrl  C^rflf  'lui  que  le  petea  momé  fur  le 
Jourdain  6c  fur  la  montagne,  en  difant :  C'eft  ici 
mon  fils  bito  aimé.  -  Ceit  lui-que  les  Ariens  or  t  -' 
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renoncé  &  ^ucjious  reconnoifloos  &  adorons,  ne 
icparantpomt  le  fils*  &  le  verbe:  mais  fâchant 
que  le  verbe  même  eft  le  fils,  par  qui  tout  a  été 
/*•  /^i»  ^  ^  rachetez.  Et  un  peu  après: 

Je  vous  prie,  vous  6c  tous  ceux  qui  entcn  .ront 
ce  dilcours,  de  le  prendre  en  bonne  part:  s'il 
y  manque  quelque  choie  pour  K  do6lrine  ,  de  le 
corriger  fie  m'en  avertir.  /  Si  le  iujct  n'eft  pas  ex« 
immé  avec  la  dignité  ôc  la  perfeâion  convena» 
lllp  »  d'exa^fer  la  foiblelTe  de  mon  Ayle.  Ceft 
ainfi  que  le  grand  Athanafe  jugeoit  de  lès  écrits, 
.  *  dans  le  tems  où  il  étoit  le  plus  coniommé  en 
dodtrine. 

XXin.       Il  écrivit  aufli  à  un  Abbé  nommé  Ammoun, 
lucres  let*  I>cre  de  plufieurs  monaftéres»  contre  la  fuperfti* 
très  de  S.  tion  ridicule  de  quelques  moines,  quifecroyoient 
^tbanafe.  fouiUez  par  lés  excremens  &  les  évacuations  na- 
^onux^f.  turelle'si' prenant  trop  grofTierement  ce  naflage 
A/^cvii»  dcTevangile:  Ce  n'eft  pas  ce  quicnt^ecnrhom- 
l/•  me  qui  fouille rhomme ,  mais  ce  qui  en  fort,  II 
faut  prendre  garde,  dit  S.  Athanafe,  d'où  fort 
ce  qui  ibiiille  i'J^omme.  Ce  n'eft  pas  du  corps , 
mais  du  cœur:  où  eft  le  dépoft  des  mauvaifes 
penfees  8c  des  péchez.  11  montre  doâemcnt  que 
tout  Pouvrage  de  Dieu*eft  bon  Se  pur:  que  toutes 
les  fondions  naturelles  du  corps  font  innocentes 
8c  utiles,  &  qu'il  n*y  a  que  l*abus  ,  qui  en  rend 
quelques-unes  criminelles  ;  comme  l'homicide 
e(l  un  aime,  quoiqu'il  ibit  permis  Se  même  loua* 
ble  de  tuer  les  ennemis  en  guenc  jufte. 
&ynef.  ep.  7  ^^^^^       ^  Pentapole  aux  confins  de  la 
67,  p.2.o$»  Lybie,  deux  bourgades  nommées  Palebifgue  8c 
aïo.         Hydrax ,  qui  avoient  toujours  été  du  diocefe  d*E- 
ry thre ,  &  n'étoient  pas  aflêz  confiderables  pour 
*•   *  iavoirun  évéque*  Toutefois  conûneEry thre  étoit 
éloigné  de  ces  bourgades,  8c  qu'Orion  évêque 
d'Ërytbri:  étoit  un  vieillard  fort  dk>ux:  les  habitant 
de  -ces  bourgades,  ùsxs  mêjne  attendre  &  n)ort, 
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voulurent  fè  donner  un  évêque  »  qui  fût  plus 
pfopre  à  les  défendre  <le  leurs  ennemis,  éc  à 
prendre  ibin  de  leurs  aâàires  tentporelles.  Un 

nommé  Sidere  vint  alors  de  Tai'mée ,  pour  faire 
valoir  quelques  terres  qui  lui  avoient  ère  accor- 
dées. Cétoit  un  jeune  homme  agilïànr  6c  vi« 
goureux  »  capable  de  fe  faire  aaindre  a  fcs  en* 
nemis,  £c  de  iërvir  &s  amis.  Les  habitans  de 
Falebiâ)ue  ne  trouvèrent  peribnne  qui  leur  con* 
vînt  mieux  :  d'autant  plus  que  Pon  avoit  beibia 
d*habilcté  &  de  prudence,  pour  s'oppofer  àlhe- 
relie  dominante.  Ils  choifirent  donc  Sidere  pour 
leur  évéque  .  ôc  le  firent  ordonner  par  un  fcul 
cvéque,  qui  fut  Philon  de  Cyrene. 

Cette  ordination  étoit  tout  a  tait  irreguliere* 
n  devoit  eftre  ordonné  à  Alexandrie,  ou  fur  les 
lieux  par  trois  évéques,  avec  la  permiiTion  dél'é* 
vêque  d'Alexandrie.  Mais  la  perfecution  ne  per^^ 
mcttoit  pas  d'obferver  la  rigueur  des  règles,  a  ind 
S.  Athauafe  céda  au  temps ,  &:  laiffa  ce  nouvel  évê- 

aueàPaiebifque.  Il  fît  plus:  ôc  le  jugeant  capable 
es  plus  grandes  affaires»  il  le  transfera  quelcjue 
temps  après  à  Ptolemaïde  métropole  delà  provin- 
ce: pour  7  conlèrver  la  doârine  catholique ,  qui 
y  étoit  prefque  éteinte  ,  depuis  que  Second  l'un 
des  premiers  Ariens  en  avoit  été  évé^^ue.  Mais 
Sidere  quitta  Ptolemaïde  dans  fa  vicilleflè  pour 
revenir  à  Pald>iique  j  &  comme  il  n'avoit  iuccedé 
à  perfonne  dans  ce  fiege,  auffi  n'cûc^il  point  do 
fucceflèur. 

D'un  autre  côté ,  S.  Atlianafe. employa touteh 
rigueur  des  peines  ccclefiaftiques  contre  le  gou- 
verneur  de  Libie ,  homme  de  mœurs  brutales, 
abandonné  à  la  cruauté  à  la  débauche.  S.  Arha- 
iia£è  l'excommuniâ'j  Se  en  écrivit  aux  autresévê- 
queSft  particulièrement  a,  S.  Baille:  a&i  qùetoutle£^«  47; 
inonde  evitit  &  communion  S  .Balile  lui  fit rëpon- 
fc  qu^ilaVoit  pubUé  rcxcommunication  dans  fon 
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églife,  que  ce  malheureux  feroit  rexecration  de 
tous  les  fidelles  ,  Se  que  perfonne  n'auroit  de 
commerce  avec  lui,  ni  de  feu,'  ni  d'eau,  ni  de 
couvert.  Il  a)oute  qu'il  a  notifié  cette  condam* 
nation  à  tous  les  domeftiques,  les  amis  &  les^ 
hôtes  du*  gouverneur:  ce  qui  peut  faire  aoire 
cju  il  étoit  de  Cappadoce.  On  void  ici  quelles 
etoicnt  dés  lors  les  fuites  de  Pexcommunicatiott, 
même  pour  le  commerce  de  la  vie  civile. 

Nous  avons  auffi  deux  lettres  de  S.  Ath;nafiî>* 
n.i*;'«9j-i.P^  ^Baâle.  La  mmierc  à  deux 

prefties  Jean  8c  Antiocbus^où  u  k  noQinie  vrai 
ferviteur  de  Dieu,  L'autre  à  im  preftre  «OBïnié 
Palladc,  où  S.  Athanafe  parle  ainfi:  Quant  àVe 
que  vous  m'avez,  mandé  touckmt  les  moines  Je 
Cefarée,  qui  stoppaient  à  nôn^frcre  Vév^ae, 
Baille:  ils  auroiej^t  raiim  fi  &.  doârttcétbitiui^ 
peâe:  mats  ils  ftuHai&Erei; ,  comme  nous  le  £bin-* 
mes  tous ,  quHI  eft  la^gbiie  de  Véf^c ,  8c  qu'il 
combat  pour  la  vérité  :  loin  de  le  combattre  lui- 
même,  il  feut  approuver  fa  bonne  intention. 
Car  fiiivant  le  rapport  de  Dianée ,  ils  ie  chagri* 
nent  en  vain  :  8c  je  fais  perfuadé  qu'il  fe  faàt  foi- 
Ue  avec  les  foÛksy  afin  de  les  gagner.  Nos  frê- 
nes duTCAt  louer  Dieu  d'avoir  donné  à  la  Cap^ 
fadbce  UBtdévAque.  Mander  leur  quec'eft  moi 

3ui  récris,  afin  qu'ils  ayent  les  fentimens  qu'ils 
otvcnt  pour  leur  pere  ^  Se  qu'ils  confervent  la 
paix  des  figUfes. 

Cette  condeicendance  de  S.  Bafile ,  dont  Sw 
Attende  dit  que  '^idques^nns  fe  fcaacbdiibienty 
atoit  apparemment  la  manieie  dont  padott  de 
la  divinité  du  ^S.  Efprit.  Car  il  fe  contentoit, 
que  les  Macédoniens  qui  vouloicnt  fe  réunir  à 
l  egliié,  confefSsiicnt  la  foi  de  Nicée,  ôc  decla- 
taffent  qu'ils  ne  croyoicnt  point  le  S.  Efprit  créa- 
ture :  fans  les  oUigar  à  dire  expreirémcnt  qu'il 
Diea.  £tiui«âBe  daosib  écrits^  dans  fèa 
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dïïcours  publics,  s'abftenoit  de  lui  donner  for-r. 
meUement  le  nom  de  Dieu  :  quoiqu'il  usât  de  ter. 
mes  équîvalens»  &  qu'il  montrât  là  divinité <;r^r^.2C«. 
par  des  preuves  invindbies.  La  raifoa  de  cet-  «r.  xo.  f. 
te  conduite  étoit  k  circonftance  du  temps.   Il  S^4* 
voyoit  que  les  hérétiques  avec  la  protection  de  Va- 
lens,  ne  chercho  cnt  qu'un  prétexte  pourchafler 
de  leurs  iieges  les  évéques  les  plus  zelez  pour  U 
vcriré,  &  lui  même  tout  le  premier:  que  Tégli* 
fè  d'Orient  étoit  pleine  de  diviiipns  &  de  tiouUe^* 
Ainfi  iiccmtottaaele  moyen  le  plus  efficace  pour 
conlènrer  la  religion ,  étoit  de  procurer  la  paix , 
uiànt  à  l'égard  des  foibles  de  toute  la  condef- 
ccndance  pofliblej       il  efperoit  qu'après  leur 
xéunion»  Dieu  les  écIair<?roit  davantage  par  Ja 
communication  des  catholiques,  Scparî'escamen 
pailible  de  kr  vérité.  Ceft  ainfi  que  S.  Gr^oire 
de  Naxîanze  jaftifie  la  conduite  de  (on  ami ,  qui 
s'en  explique  lui-même  dans  deux  lettres  aux 
prcftres  de  Tarfe.  D.^p.aoji 

S.  Bafile  n'avoit  pas  laifTé  de  nommer  le  S.  Ef- 104* 
prit  Dieu»  dans  des  écrits  publics»  lors  qu'il  le 
croyoit  utile  :  c<mime  dans  &  lettre  à  l'églife  de 
CeUrée  écrite  rers  l'an  363 .  Et  il  en  uik  toû^  Ef*  141* 
jours  amfi  dans  les  entretiens  particuliers  •  fur  ^34*  C. 
tout  avec  S,  Grégoire  de  Naz-ianze:  ^9^*^  pro-p  l^J^^ 
tefta,  comme  ce  fa int  le  témoigne,  quilvouloit  * 
perdre  le  S.  Efprit  s'il  ne  l'adoroit  avec  lepereSc 
le  fils  comme confubflantiel.   Ils  étoient  même 
oonveous»  que  tandis  que  Bafile  uiboit  de  cet* 
te  précaution  »  Grégoire  qui  étoit  moins  expo* 
ie  à  la  perlecution ,  prêcheroit  hautement  cet- 
te vérité.    En  un  repas  où  S.  Grégoire  fe  Xxom*  Greg,ef*%Oi 
va  avec  plufieurs  de  leurs  amis  communs,  la  con- 
verlàtion  tomba  fur  S,  Bafile.  Tous  en  parloient 
avec  admiration,  &  loUoient  enfemble  les  deus^ 
amis:  quand  un  des  conviez  quiétoit  moines'é-' 
osu  Voo«  êtes  de  grands  flatieikf^  .LoQesi  t«ue- 
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le  rcfte ,  j'y  confcns  :  mais  pour  le  capital ,  qui 
eft  la  foi,  ni  Baiile  ni  Gregoiie  ne  meritenc 

Kint  de  loUangesiTun  la  trahit  par  fes  diicours» 
itre  par  ion  iîlence.  Où  l'avez  tous  apris» 
dit  Gre^ire  ,  téméraire  que  vous  eftes?  Le 
moine  repondit:  Je  viens  de  la  fefte  du  martyr 
Eupl'yque ,  8c  là  j'ay  oiii  le  grand  Balîle  parler 
mcrvcilleufemcnt  bien  de  la  divinité  du  pere  8c 
du  fils:  pour 4e  S.  Ëiprit ,  il  a  paiTé  par  auprès. 
D*où  vient,  ajouta- t-il ,  regardant  Grégoire, 

Ïue  vous  parlez  clairement  de  la  divinité  du  S. 
Xprit,  comme  vous  fiftes  en  une  telle  aflêni* 
blëej  8c  que  Baiile  en  parle  obfcurement,  8c  a- 
▼ec  plus  de  politique  que  ^^e  pieté?  C'eft  ,  ré- 
pondit Grégoire ,  que  je  luis  un  homme  caché 
&  peu  connu  :  ainli  je  parle  fans  confequence. 
Bame  eft  illuflre  par  lui-même  8c  par  {on  églifè, 
tout  ce  qu'il  dit  eft  public  :  on  lui  fait  une  forte 
guerre ,  &  les  hérétiques  ^cherchent  à  relever 

Saclcjue  parole  de  fa  bouche  :  afin  de  le  chalTcr 
e  Teglife ,  lui  qui  eft  prcfque  la  feule  étincelle 
qui  nous  relie.  Il  vaut  donc  mieux  céder  un 
peu  à  cet  orage  >  8c  &ire  connoitre  la  divinité 
du  S.  Efprit  par  d'autres  paroles:  la  vérité  con. 
fifte  plus  dsuas  le  {cas,  que  dans  les  mots.  Mais 
quoique  pût  dire  S.  Grégoire  de  Naïianze ,  les 
*  affiilans  ne  goûtèrent  point  ce  ménagement.  Il 

TiafiU  ififi,  Tqndk  conte  de  cette  converfation  à  S.  Balîle, 
3j,         qui  lui  répondit:  Si  nos  frères  ne  font  pas  en- 
core convaincus  de  mes  fentimens,  je  n'a^  rien 
à, répondre.  Car  comment  pei (uaderai-je  par 
une  petite  lettre  »  ceux  qu'un  û  long- temps  n'a 

1)as  perfuadez?  Dan<:  peu,  Dieu  aicbnt,  les  ca- 
omnies  feront  convaincues  par  des  effets.  Car 
nous  nous  attendons  à  élire  bien  tôt  au  moins 
chall'e'^  de  Téglife  8c  du  païs ,  pour  la  défenfc 
de  la  vérité:  peut  eftre  nous  arriverait- il  enco* 
^  pis.  £t  qu^  il  n'arriveroit  rien  de  ce  que 
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loigné. 

Le  voyage  ^u  diacre  Dorothée,  que  S.  Bafit  XXV« 

le  avoir  envoyé  en  Occident  de  concert  avec  S.  Concile 
Melece  8c  avec  S.  Athanaie ,  ne  procura 
Orientaux  autre  fecours  que  des  lettres,  qui  fu-  ^* 
rent  apportées  par  Sabin  diacre  de  Téglile  de 
Milan.   Il  en  rendit  à  S.  Baille  de  la  part  de  S.'Safef.^z^ 
Valerien  évéque  d'Aquilée^  &  il  apporta  à  An* 
tioche  la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  par  Jnf^.if.  19* 
quatre-vingt-treize  évêques  contre  Auxence,  1T^*^*cohc^ 
laquelle  lont  joints  trois  extraits  des   décrets  ^' 
du  même  concile,  qui  expliquent  la  foi  de  la 
Trinité:  c'eft-à-dire  la  uivinité  du  verbe  cuntrc 
les  Ariens,  les  Demi  Aiiens  8c  Marcel  d'Ancy- 
re^  la  divinité  du  S.  Ëfprit  contre  les  Macédo- 
niens; &  la  foi  de  PIncarnation  contre  Apollû 
naire,  ùns  toutefois  nommer  aucun  de  ces  hé- 
rétiques.  Cette  lettre  fut  receuë  &  approuvée 
par  toute  Téglife  d  Orient  ,  dans  un  concile 
o  Antiocbe  de  cent  quarante  lix  évêques  ,  qui 
confirmèrent  par  leurs  ibufoiptions  la  foi  du 
concile  de  Rome.  S.  Melece  eit  à  la  tette,  puis 
S.  Eufèbe  de  Samoiàte,  S.  Pelage  de  L^odicée^ 
Zenon  de  Tyr,  Euloge  d'Edellë,  Bematius  de 
Malle  en  Cilicie,  Diodore  de  Tarie:  les  autrçs  Ktfef,  ati 
ne  font  pas  nommez.   On  attribue  avec  raifon  "^^^o^ior.//^. 
à  ce  même  concile  d'Antioche  une  lettre  des  é-^'^*  5«P-4i« 
▼^ues  d'Orient  à  ceux  d'Italie  6d  de  Gaule,  qui 
£e  trouve  entre  celles  de  S.Balile»  apparemment 
parce  qu'il  Tavoit  compofée ,  8c  qui  porte  les 
noms  de- Melece,  Eulebe,  Balile,  Baflùs ,  Gré- 
goire, Pelage  ,  6c  plulieurs  autres  jufques  au 
nombre  de  trente-deux ,  ajoutant  encore  à  la  fin  , 
&  les  autres  :  ce  qui  marque  un  concile  nombreux* 
Le  diaae  Sabin  rut  chargé  de  cette  lettre:  8c  les 
Orientaux  &  rapportent  à  lui,  de  &ire  un  re* 
dt  i4iis  exa£t  dfe  leurs  miox ,  qu%  décrivent 
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ainii  :  Il  ne  s'agit  pas  d'une  é^ilby  ai  àc  deur^ 
Thercfie  s*é:end  prefbuc  depuis  les  confins  de 
flllyrie  jufques  à  la-Tnebaïde.  La  iàine  doâri- 
ne  eft  renrerfée ,  Jes  Mx  de  l'égtilè  coofeoduës» 
ks  ambitieux  s'empaient  des  premières  places, 
qui  deviennent  la  recompenfe  de  Tim pieté. 
La  eravité  làcerdotale  eft  perdue  :  on  ne  trou- 
ve i^us  de  pafteurs  qui  facnent  leur  devoir:  ik 
tournent  à  leur  profit  le  bien  des  paumes ,  ou 
en  font  des  libéralités.  h%  rigueur  des  canons 
eft  oubliée  :  k  licence  de  pécher  eft  grande. 
Car  ceux  qui  ont  acquis  Tauthorité  par  la  faveur 
des  hommes  ,  témoignent  leur  reconnoiflancc 
en  accordant  tout  aux  pécheurs.  AinTi  les  peu- 
ples font  fans  correâton,  &  les  pafteurs  n'ofènt 
parler ,  étant  efciaves  de  ceux  qui  les  ont  éle- 
vez. La  foi  cadiolique  devient  un  prétexte 
pour  couvrir  les  inimitiez  particulières.  Quel- 
ques-uns craignant  d*êtrc  convaincus  de  cri- 
mes honteux,  excitent  du  defordre  dans  le  peu- 
pie  pour  s'y  cacher ,  8c  reiMlent  la  guerre  irro* 
conciliable:  parce  c^u'ils  craignent  oue  la  paix 
ne  découvre  leur  in&mie.  Les  iandelles  rient 
de  ces  maux  ,  les  foibles  en  ibnt  ébianleft,  la 
foi  devient  douteufe ,  &  Piguorance  fc  répand 
dans  les  efprits.  Les  gens  de  bien  ont  la  bou- 
che fermée,  tandis  que  les  méchans  blasfément 
en  liberté.  Les  fàn&uaires  font  prophane^,  les 
peuples  cathofiQues  foïent  les  lieux  d*ondlbn 
comme  des  écoles  d'impiété,  8c  vont  dans  les 
defêrts  élever  leurs  mains  au  ciel  avec  larmes 
&  gemiflemens.  Le  bruit  de  ce  qui  eft  arrivé 
dans  la  plufpart  des  lieux ,  eft  parvenu  jufques  à 
vous:  vous  Ùlwcz  que  les  hommes  8c  les  fem« 
snes,  les  enfàns  8c  les  vieillards  fe  répandent  hors 
des  vifies.  Se  cdebrent  les  pricrés  à  découvert, 
ibuftant  toutes  les  injures  de  Tair  avec  nne  extié- 
ane  patience.  La  lettre  continue  en  conjurant 
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ks  Occidentaux  par  les  termes  les  plus  forts ,  de 
yenk  promptemeat  auiecours^  Se  d  envoyer  une 
d^tttatioci  oombreufe  »  qui  puiflè  avoir  i'authio- 
ricé  d'un  amcile.  Elle  marque  k  diWfion  qui 
reçoit  même  entre  les  catholiques ,  c*eft-à-ifo7e 
le  fchifine  d'Aûtiochc  j  6c  finit  par  Tapprobauoa 
de  la  lettre  fynodale  des  Occidentaux. 

S.  Baille  écrivit  auili  par  le  diacre  Sabia  aux 
éfèopscB  d^IUyrie ,  d'Italie  de  Gaule ,  &  à  qu^  'BsJ,  ef.  324. 
gués  uns  de  ceux  qui  lui  avoîent  écrit  en  parti* 
coUcr:  entre  autres  à  Valerien  d'Ûlyrie,  ouplû- 
tôt d'Aquilée.  Il  le  félicite  comme  les  autres, de 
l'uniformité  de  créance  ,  qui  regaoit  en  Occi- 
dent ,  8c  dit  que  c'cft  par  eux  que  la  foi  doit  être 
îenouvellée  en Otienc»  aâa  de  lui  i:eiidcelesbicQS 
^'Us  en  ont  recelé. 

La  trifte  pemture  que  nous  rofons  dans  ces  X  x  v  r« 
lettres  de  l'état  de  l'Orient  n'étoitque  trop  veri-  ferf^-r^t»;» 

«.UT      Cl         r     ^'  1  •     ^  Ar.tr.5cne. 

table,  ce  lâ  periccution  y  etoit  violent-*:  pnn-  „ 
.  cipaiemcnt  depuis  que  1  empereur  Vuiens  rut  ar  So:r.  iv.  1 7. 
rivé  àAatiochc,  c'eil- à-dire  vers  le  mois  de  Juin  C7rrp. 
de  Tan  370,  Ceft  ainfi  qu'il  accompliflbit  le  icr- 
ment  qu'U  aroit  feit  à  fon  baptêoDue  enbe  les^/.^j;^*^'/ 
snains  d'Eudoxe.  S.  Melece  comme  le  principal  c»  13, 
chef  des  catholiques,  fut  banni  pour  Ja  troiiié- 
me  fois,  6c  envoyé  en  Arménie  fa  patrie.    Il  y 
demeura  prés  de  Nicopolis  dans  une  terie  nom- 
mée Gethalè  qui  lui  appartenoit  fut  les  confins  Tiaf.ep. 
de  la  Cappadoce  :  ce  qui  donna  occafioa  àS.Ba-^  5^^*  ^ 
£Ie  d'un  afles  fi-equcnt  commerce  avec  lui.  Pau* 
hn  l'autre  évêque  catholique  d'Antioche  fut  é- 

rgnéj  foit  à  caufe  de  fa  vertu,  foit  à  caufc  de  s^er,  tv^c.t, 
peûtelTe  de  fon  troupeau.  Mais  celui  de  Me-  »yo«.vi.f.y 
lece  ne  demeura  pas  ùm  conduite:  les  preftms 
Fkviea  Diodore  en  prireat  foin^  1^  mêmes 
-mi  étant  encore  laïques,  Tavoient  Ibàtcnu  &us 
-Conibattus.  Flavien  qui  fut  depuis  évêque 
d'Axitioche  »  ne  parloit  pas  encore  dau^  afTem- 
*  «  X  4  bléesi 


Digitized  by  Google 


loo  BiJIoire  JSech/tajfîquê. 

Jnf.  Uv.     blées;  il  fe  contentoit  de  fournir  des  raifons  8c 
des  pen  fées  à  ceux  qui  parloient.    Diodore  fut 
évéque  de  Tarie  »  2c  dcslors  il  ëtoit  lié  d'amitié 
avec  S.  Baâle,  S.  Athanafe, Pierre  8c  Timothée 
^f'^'      fes  fuccelî'eurs.   Jean  8c  Efticnne  tiavaîllercnt 
'97-  auiVi  à  conferver  le  troupeau  de  S.  Melece,  qui 
4.  c.  z.  ^^^^  ^^"^^  depuis  evcques,  Jean  d  Apamee 

Thccd.  IV.  &  Eltienne  de  Ger manicic.    Les  catholit^ucs  de 
2f.        la  communion  de  S.  Mclecc,  avoient  été  chaf- 


pied 

montagne  voUinc  d'Antioche,  où  il  y  avoit  des 
cavernes,  dans  leiquellcs  on  difoit  que  S.  Paul 
s*écoit  autrefois  caché.   Là  ils  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  8c  écoutoiait  ià  parole,  expo- 
fci  aux  pluies  8c  aux  ncges  en  hyytx^  8c  à  d'ex- 
trêmes chaleurs  en  été.   Toutefois  on  envoYÀ 
des  foldats  pour  les  en  chailer  j  8c  ils  s'aflfemble- 
H/.  r  fN57.rent  aubordde  l'Oronte:  d'où  étant  encore  chat 
Darfja/ô.     fe^^  ils  allèrent  au  champ  d'exercices  j  8c  delà 
leur  vint  le  nom  de  Camf en/es ,  que  leur  don- 
noient  ceux  de  la  communion  de  Paulin:  encore 
.  furent -ils  chaflcz  de  cette  place.  Cependant 
l'empereur  Valens  en  fit  tourmenter  8c  mettre 
Sbcr/  IV»     ^  ^^^^  plufieurs  en  ditîercntcs  manières ,  mais 
t,  17.  *     principalement  en  les  jettant  dans  l'Oronte. 

xxvrr.      Le  .palais  d'Antiochc  étoit  fur  le  bord  de  ce 
5.Aphraate.fle^yc,  gc  entre  deux  paflbit  le  grand  chemin 
3't  'i6   P®"^        ^  ^  campagne.  Un  jour  l'empeicur 
ll'mufi.  Valens  regardant  du  haut  de  fa  galcriè,  vit  un. 
«I  %•      *  vieillard  vêtu  d'un  méchant  manteau ,  quife  prcfr 
foit  de  marcher  malgré  fon  grand  âge.    On  lui 
dit  que  c'étoit  le  moine  Aphraate,  pour  qui  tout 
le  peuple  de  la  ville  avoit  une  vénération  mer- 
veUlcuiè.  En  efifet ,  il  avoit  quitté  fa  folitude 
pour  venir  au  lêcours  deTégliie,  quoiaue  iim» 
pie  laïque^  8c  alors  il  allait  le  xesdre  A  la  place» 
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ou  s'afTembloîent  les  catholiques.  Où  vas- tu, 
lai  dit  l'empereur?  Aphraate  répondit:  Je  vais 
^ier  pour  la  prorporité  île  vôtre  règne.  Mais» 
reprit  Valens,  tu  devois  den\eurer  chex  toi  9c 
prier  eo  feoet  fuiv^nt  la  règle  monafiique.  A« 
phraate  répondit:  Vous  dites  fort  bien ,  feigneur, 
je  le  devois;  ôc  j*ay  continué  de  le  faire,  tant 
que  les  brebis  du  Sauveur  ont  joui"  de  la  paix: 
mais  dans  les  périls  où  elles  font ,  il  iauc  teuter 
tous  les  moyens  de  les  iauver.  Dires^moi,  fei- 
gneur» il  j'étois  une  fille  enièrmée  dans  la  maf« 
fbn  de  mon  pere,  &  que  je  y\&  le  feu 
prendre, qiîedevrois  je  faire?  demeurer  a fl'ifeôc 
la  laiflfer  brûler  ?  ou  plutôt  fortir  de  ma  chambre, 
courir  &  porter  de  Teau  de  tous  côccz  pour  dé- 
teindre le  feu?  Cefl:  ce  que  je  fais  maintenant. 
Vous  avez  mis  le  feu  à  la  mailon  de  nôtre  pere^ 
&  nous  courons  pour  1  éteindre.  Ainii  paria 
Aphraate.  L'empereur  (e  teut.  Mais  un  des  eu» 
nuques  de  fa  chambre  dit  des  injures  au  S.vieiU 
lard  du  haut  delà  galerie,  8c  le  menaça  de  mort. 
Quelque  temps  après  cet  eunuque  i5tant  allé  voir 
fi  le  bain  de  l'empereur  étoit  chaud  :  la  tcile  lui 
tourna ,  il  &  jetra dans  la  chaudière  de  Teau  bouil- 
.hntei  8c  comnèe  il  étoit  iè^I,  il  y  demeura  & 
y  périt.  L'empereur  envoya  un  autre  eunuque 
pour  l'appcllcr:  mais  il  revint  dire  qu'il  ne  frou- 
voit  perfonne  dans  aucune  des  chambres.  Plu-  • 
fleurs  y  accoururent ,  &  à  force  de  chercher  dans 
toutes  les  cuves»  à  la  dn  ils  trouvèrent  ce  miiè- 
rable  étendu  mort.  LiC  bruit  s'en  répandit  daof 
toute  la  ville ,  &  tous  ioUotent  le  Dieu  d'Aphraa« 
te.  L'empereur  épouVanté  ,  n'o(à  Tenvoyer  en 
exil,  comme  il  l'a  voit  refolu:  mais  il  ne  laiflà 
pas  de  perlécuter  les  autres  catholiques 

S  Aphraate  étoît  Pcrfe  de  naillance,  &  d'une 
illuftre  famille.  S'étant  fait  Chrétien  ,  il  quitta 
i»sk  fM,  Se  vint  à  Edcfle»  où  il  s'enferma  daûs 
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une  petite  maifon  qu'il  trouva  hors  de  la  ville  ^ 
8c  Y  Vv'cut  dans  les  exercices  de  pieté.  De-là  U 
pafla  à  Antioche  dés-lors  agitée  par  les  heretî- 
c*eft«à-dire  feus  Conftantius,  Se  &  retm 
ans  un  monaftere  hors  de  la  ville.  II  apitt  un 
peu  de  grec ,  &  avec  fon  langage  demi  Inrbare , 
s'expliquant  à  grande  peine  j  il  ne  laiflbit  pas 
d'eftre  plus  perfuafif  que  les  fophiftes  les  plus  ' 
fiers  de  leur  rétorique.   Tout  le  inonde  couroit 
à  lui,  les  magiftrats,  les  artifàm ,  les  ibldats^les 
igaoraiis ,  les  iavans:  les  uns  1  ecoutoient  en  fir 
*lence,  les  autres  lui  feifoient  desqueiHons.Noi^ 
obftant  ce  travail,  il  ne  voulut  janiLi  s  avoir  per- 
fonne  avec  lui  pour  le  fervir,  ni  recevoir  rien 
depcrfonnc,  que  du  pain  d'un  de  fes  amis:  à 
.quoi  dans  fon  extrême  vieiUeilè,  il  ajouta  queU 
,ques  herbes ,  &  ne  prenoit  ia  aourriture  qu'après 
.le  ibleil  couché.  Tel  étoit  le  grand  Aphmte  ^ui 
'jpint  alors  au  (êcours  de  k  religion ,  8c  fit  enfutte 
plulieurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  rap- 
porte 1  avoit  vu ,  6c  avoit  neceu  ià  benediâioa 
étant  encore  enfant. 
XxyiTI.      Les  hérétiques  firent  courir lebruttquelegrand 
s  h!"^*^"    Julien  avoit  embraile  leur  communion:  ce  fi^ 
Throd^Ph!^  meuz  Ca&uhc  de  TOfioene,  qui  avoit  connu  pur 
ht  h.  c.  1.   xevektiott  la  mort  de  l'empereur  julien.   On  h 
f  780.  c.  nommoit  >S/i^^^,  c'eft-à-dire  en  iyriaque  chenu 
SiÊp.Gv^  XV      vieillard.  Pour  diflîper  cette  impoilure,  Fia- 
4<»*      .  vien,  Diodore  &  Aphraate  s'adrefierent  à  Acacc 
depuis  é^âque  de  Berécqui  avoit  été  indruit 
éans  la  vie  mooaftique  par  Afterius  diiciple  de 
•Julien  Sabbas.  Ils  perfiiaderent  à  Acace  d'aller 
avec  Afterius  trouver  le  S.  vieillard ,  8c  de  Pem- 
jncner  au  fecours  de  Tcglife.   Quand  ils  furent 
arrivez,  auprès  de  lui,  Afterius  lui  parla  ainfi: 
-Z>ites*mot»  mon  père,  pourquoi  fouâxe^-vous 
agréablement  tant  de  peines?  Julien  répondit: 

çft  ^  le  fevice  de  I^m  m     plus  cher 
•   "  "        '*  moa 
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non  corps  &  que  ma  vie.  Je  vous  montrerai , 
dit  Acaceje  meilleur  moyen  de  le  fervir  main-  • 
tenant.   Quand  il  voulut  montrer  à  S,  Pierre 
commeiit  il  feroit  voir ,  qu'il  Taimott  plus  quo 
les  aatresi  il  lui  dk:  Si  tu  m'aimes,  pm  mes 
brebis.  Vous  derez  faire  de  même,  mon  fetcij^^»* 
le  troupeau  eft  en  danger,  vous  trahiricx  la  vc-^7* 
rite  par  vôtre  filence.  Car  vôtre  nom  fert  d'ap- 
pât  aux  Ariens  pour  tromper  les  limples,  £c  ils 
iè  vantent  d'avoir  vôtre  communion. 

Auili-tôtque  le  S.  vit^iilird  eutoiiice8|tamIe9^ 
il  prk  k  chenda  d'Ancioche^  xenottgaiitpoiir  un 
temps  à  la  £blitude.  Apres  avoir  raseické  dsuic 
ou  trois  jours  dans,  le  djlcrt,  il  arriva  le  foir  à 
une  bourgade,  où  une  femme  riche  vint  fc  jet- 
ter  à  fes  pieds,  &  le  fupplier  de  loger  chez  elle 
avec  là  fàinte  troupe,  li  y  confcntit,  quoique 
depuis  plus  de  quarante  ans  il  n'dit  point  tà  dit 
femmes.  Pendant  que  ceUf  «cy  étoit  occupés  i 
ièrvir  fes  faoftes,  comme  il  étott  nuit»  un  fils 
unique  qu'elle  avoit,  âgé  de  fcpt  ans,  tomba 
dans  un  puits.  Cet  accident  fit  du  bruit,  la  mere 
•  Taprit;  mais  elle  commanda  à  tous  les  gens 
£6  tenir  en  repos,  couvrit  le  puits,  de  continua 
à  fervir  fes  liÔces«  C^nd  ils  ftnni  à  tahte,  ler 
Sé  vieîUard  dit  qoePonappeilècnniiuiC profit 
cevoir  £i  bencdickion.  La  mere  dit  qu  il  étoit 
malade ,  mais  le  faint  inlifta     pria  qu'on  l'an-- 

Eortàt.  Elle  déclara  enfin  TaGcident,  Julien  ler 
m  de  table  &  courut  au  puits»  li  le  ôt  dtcou* 
Ytk,  Se  apporter  de  la  Itmliene^  il  vît  l'enfant 
affis  &SC  la  fur&cc  de  Vom^  çi'â  ftapHtde  1» 
main  en fe îoiianr.  On  attacha  M  hmmntideê 
cordes,  on  le  defcendit  dans  le^  puits,  &  il  en  re- 
.  tira  lenfant j  qui  auffi-tôt  courut  aux  pieds  du 
S.  vieillard  ^  diiàat  qu'il  l'avoit  vu  qui  Je  ibûte^ 
»oit  fur  Teau.  '  ^ 

i  Qttsttl'il  fiàanivé  i.Aotia(htrle  peii^iMM  « 
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courut  de  tous  cotez  pour  le  voir,&  pour  rece* 
▼oir  la  guérilbn  de  diveries  malidies.    11  fè  lo- 
gea au.  pied  de  la  montagne  dans  ces  cavernes» 
où  on  difoit  que  S.  Paul  s'etoit  caché:  maîsaufli* 
tôt  il  tomba  mahde  lui-même  d'une  fièvre  vio- 
lente. Acace  en  étoit  affligé,  craignant  que  ceux 
qui  vénoienc  en  foule  ,  dans  rcfperance  à'étre 
guéris,  n'en  tudent  fcandalifez.    Julien  lui  dit; 
Ne  vous  découragea  point:  fi  ma  fanté  ett  ne- 
ccflâire ,  Dieu  me  la  donnera  incontinent.  Auf- 
fi*tôt  il fe  mit  à  prie/ à  fon  ordinaire, profierné 
fur  les  genoux ,  le  front  contre  terre  »  demani 
dant  à  Dieu  àz  lui  rendre  fa  fanté,  fi  eUc  devoit 
cilre  de  quelque  utilité  aux  afliftans.    Il  n*avoit 
pas  achevé  fa  prière,  quand  il  lui  vint  tout  d*un 
coup  une  grande  fueur,  qui  emporta  fa  fièvre. 
Enfttite  il  guérit  plufieurs  malades  de  toutes  for- 
tes $  8c  s'en  alla  à  l'afièmblée  des  catholiques. 
Comme  il  paflbit  devant  la  porte  du  palais ,  ua 
mendiant  qui  fe  traînoit  fur  fon  fiege  n*ay2«t 
point  Pufage  des  jambes,  étendit  la  main  8c  l'a- 
procha.du  manteau  du  S.  vieillard.  Aufli  tôt  il 
fot  guéri ,  fe  leva  en  fautant  &  en  courant  :  ce 
qui  fit  aflembkr  tout  le  peuple  de  la  ville.  Se  le 
champ  des  exercices  en  tut  rempli  :  enlbrte  que 
les  hérétiques  furent  chargez  de  confufion.  $• 
Julien  guérit  plulîeurs  autres  malades  qui  Tatti» 
lercnt  en  leurs  maifons,  entre  autres  le  comte 
d'Orient:  puis  il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule. 
.  Palfant  par  la  vil'e  de  Cyr  à  deux  journées 
Antioche ,  il  s'arrêta  dans  Téglift  d'un  œtf  tyr» 
oà  les  catholiques  du  lieu  s  ailèmblerenti  8c  çrie* 
rcnt  Julien  de  les  délivrer  du  fophifte  Afterîus  , 
que  les  hérétiques  avoient  faitévêque,  8c  en- 
voyé chez  eux  pour  féduire  les  fimples.  Prenez 
courage  ,  dit  le  S.  vieillard  :  priez  Dieu  avec 
nous,  8c  joignez  à  la  prière  le  jeûne  8c  la  mor-^ 

tifiçatioa»      Je  firent    le  fopUftç  Aiterius  la 
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rcîllc  de  la  feftc,OLi  il  dcvoit  parler,  fîit  frappni 

d'une  maladie  qui  l'emporta  en  un  jour.  Thjo- 

doret  qui  raporte  ces  merveilles ,  les  avoit  apri- 

fes  d'Acoce  dUciple  du  faint.   S.  Bahle  fecourut  'Baf.  tf.  Soi 

m  cette  occalion  l'é^lilè  d'Antioche,  par  une 

lettre  pleine  de  teudrefle  8c  de  confolation. 

Tandis  que  l'empereur  Valens  perlecutoitainli    XXIX,  . 
les  leuls  catholicjues,  il  laiflbit  aux  autres  Tcver-  MaH'acre 
cicc  libre  de  leur  religion,  ceft-à-dire  à  tous  les^"  magU 
hérétiques,  aux  Juits  gc  aux  payens  mêmes.  Ils  j^. 
obfêrvoient  en  toute  feureté  leurs  cérémonies  i^^,  ^.  14! 
pro&nes  rétablies  par  Julien ,  8c  abolies  par  Je- 
vien.  Pendant  tout  le  règne  de  Valens,  on  al-^  ^^^'  ^^ 
Icma  du  feu  fur  les  autels,  on  offrit  aux  idoles  ' 
des  libations  8c  des  vidlimes:  on  fit  les  telHns 
publics  dans  les  places:  on  célébra  les  feites  de 
Jupiter  8c  Cerés.  Aux  orgies  de  Baccus,on  vft 
les  bdmmes  8c  les  femmes  courir  furieux,  por^ 
tant  des  peaux  de  chèvres,  déchirant  des  chiens, 
8c  faifànt  les  autres  extravagances  de  cette  fe-  '     *  * 
.  fte.  A  la  fin  toutefois ,  Tempereur  Valens  fit 
auiTi  féntir  aux  payens  là  colerei  &c  telle  e^  fut 
roccaiion. 

Comme  il  étoit  à  Antioche ,  on  découvrit  que  ' 
deux  prétendus  devins  Hilaire  8c  Patrice  avoient       ^*  ^ 
été  employez  pour  &voir  qui  devoitregneraprés  f^^'  \* 
Valens.  Etant  pris  tous  deux    misàlaqueftion ,  ^ 
Hilaire  dit:  Nous  avons  tait  avec  des  branches  ^ 


près  ravoir  coniacree  par 
2c  de  Icmgues  cérémonies,  nous  Pavons  poféeau 
milieu  d'une  matfim  purifiée  de  tous  c6tez  p|ac 

des  parfums.  On  a  mis  deflus  un  baffin  rond  fa- 
briqué de  divers  métaux,  où  l'on  avoit  gravé 
dans  le  bord  les  vingt- quatre  lettres  de  l'alphabet 

f;rcc,  à  certaine  diuance  Tune  de  Tautre.  Un 
pmige  s'en  eft  aproché^  vêtu  de  Ijst  avec  des 
'       '  I  7        #  chaiif»^ 
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cliauflbns  de  même ,  8c  une  bandelette  autour  de 
Ja  telle ,  portant  de  la  vervene.  Après  avoir  in. 
voqué  par  certains  cantiques  le  Dieu  qui  préiidc 
^  à  la  divination,  c'eft  à-dire  Phebus,  cet  homme 

a  balancé  un  anneau  pendu  à  de  petits  rideaux 
par  un  fil  trés-leger.  Cet  anneau  avoit  été  au* 
paravant  préparé  par  les  myfteres  de  Part.  Noua 
demandâmes  qui  de  voit  l'uccedcr  au  règne  pre- 
fent ,  parce  qu'on  difbit  que  ce  devoit  eftre  un 
homme  accompli  :  &  Tanneau  en  fautant  fur  le 
baiTm^  marqua  les  deux  iyllabes  TheoH,  en  s'ar- 
rétant  fur  les  quatre  lettres  gr.eques  thêta ,  epiU 
Ion,  omicron  &  delta.  Quelqu'un  des  afliflans 
s'écria  que  le  deftin  marquoit  Théodore,  On 
n'en  chercha  pas  davantage  :  car  il  étoit  aflescon* 
ftant  entre- nous,  que  c'étoit  lui  qu'on  deman- 
-(doit.  Telle  fut  la  confeffion  d'Hilaire. 

Ce  Théodore  tenoit  le  fécond  rang  entre  les 
.notaires  de  l'empereur,  dignité  trés  confiderable 
thryfi*  fi  alors.  Il  étoit  très  bioifiiit  de  ùl  periônne»  fort 
Jmi.  vid,    inftruit  des  bonnes  lettres,  8c  accoûtumé  à  par-. 

1er  à  Tempcreur  avec  une  grande  liberté.  Il  étoit 
payen .  ce  qui  le  taiioit  defirer  pour  maître  aux 
^  philofophes  &  autres  payens  indignez  de  l'ac- 

«-^  ooiflèment  du  Chriilianifœe.   Ainiî  il  ne  h\st 

pas  s  étonner  fi  Tanoeau  magique  bien  conduit» 
marqua  le<  premières  lettres  de  ibn  nom*  L'em» 
percur  Valens  ,  naturellement  violent  ,  ayant 
découvcit  cette  conlpiration ,  fut  tranfporté  de 
iureur,  Se  ne  mit  point  de  bornes  à  ia  ven- 
.gçance.  Il  fit  mourir  tous  les  complices ,  Se  tous 
ceux  qui  htrent  même  ibupçonne^  de  Teftre: 
les  uns  par  le  feu  comme  magiciens,  les  aunes 
^  par  le  fer.    Antioche,  fut  pour  ainfi  dire,  in^ 

Amm»  fm  ^^^dec  de  l'ang  On  rechercha  les  philofophes 
iif^ix;  p.  comme  magiciens.  Ma){ime  fut  accufé  d'avoir 
ao4«  A0>«  eu  connoiAuuce  de  cette  opération  magique, Se 

fsftto  un  gimi  mftf^c»apiéalci^  Va^ 
•  kna 
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Itns  perîroit  d'une  manière  extraordinaire.  Il  " 
fut  donc  am^é  à  Antioche  ,  puis  reavoyé  ea 
Afie,  où  le  gouverneur  Feâus  lui  fit  trancher  la 
tefté:  8c  telle  fiit  la  fia  du  philsfisphe  Maxime» 
k  principal  auteur  de  Papoftafie  de  l'empereur 
Julien.  L'épouvante  fut  fi  grande  parmi  les  phi- 
îofophes,  que  perfonne  n'olà  plus  en  faire  pro-^*  ^ 
feiïion  ni  en  porter  l'habit  ^  &  les  particuliers 
même  quittèrent  les  manteaux  à  &ange,  qui 
pouvoient  rcflbnbkr  aux  Ions.  Oa  6t  aiâi  h  re 


cherche  des eaits  de  magie»  8c  on  braila 
quemcnt  de  grands  monceaux  de  livres ,  oi^i  l'on 
en  confondit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres  hu- 
maines ou  de  jurifprudencc.  Enfin  lempercur 
Valensét6oditiàprecautioa,jurquesà  âûre  mou* 
rir  plufieors  perfiiooea  ocû^derables  ,  dont  le 
nom  commengoit  par  ks  deux  fyiiabea  £uaks 
Theod ,  c*eft  à  dire  les  Theodores,  les  Thoodcw 
fes,  les  Theodotes,  les  Theodulcs,  &  les  autres 
qui  poitoient  des  noms  ièmblables,  entre  autres 
Theodofe  ou  Theodoliole  pere  de  l'empcTcur 
Thcx/dciè,  ()ui  fuoceda  e&âivement  à  Valeos*  - 
Fhilicurs  changèrent  de  nom  à  cette  oecaIiaa« 

Les  magiciifts  ftivent  auifi  recherchez  à  Rome 
wcts  le  même  temps.    Plulieiirs  perfimnes  y  fu- 
rent acculées  de  ce  crime  l'an  370.  entre-autres  un 
arui'pice  fameux  nommé  Amantius  :  quelques 
iènateurs  furent  enveloppez  daas  cette  accuia-^ 
tioni  &  l'empereur  Valcnriiiien  qui  ëtak  a  Tre-  xwiu 
^s ,  fai^nt  la  guerre  aux  Allemands, -ayant  itéc.  uf^ÛU 
•-confulté .  ordMna  de  faire  le  procès  aux  magi» 
ciens.  Mats  il  déclara  qu'il  ne  pretendott  pas  pour  X..  loX.Tk 
cela  défendre  abfolument  l'art  des  arufpices  ;  ôc  "w'çft 
qu'il  p^Tmettoit  à  chacun  de  fuivre  la  religion 
de  lès  ancêtres,  comme -il  avoit  déclaré  des  le 
commencement  de  ion  tegne.   Il  conârva  attx 
Sacrificateurs  payens  leurs  cuoits  8c  leurs  exemp* 
thns,  même  dans     Gaules  où  il  étoit^compie 
^    '  «  il 


teS  hlflolfê.  Ecelejùftiqitéi , 

X.7f.A77  il  paroît  par  deux  loix  des  années  571.  8c  372,  Il 
^* ^^nh^  fouffrit  à  Rome  Tautel  de  la  victoire ,  que  Con- 
%mm[j^*  Aaotiusavoit  ôté,  &:  qui  avoir  été  rétabli, appa- 
i^fi.  5*4*  retnmeot  ibus  JuUen.  Enfin  Valentînien  fit  une 
j^.  XI 1  f •  loi .  touchant  les  sens  de  théâtre ,  qui  noarquoic 
I.  peu  pour  la  religion.  Comme  on  ne  re- 

'  iimiutuii  ^^^^^^  P^^"^  fortes  de  gens  au  baptême ,  qu'ils 
ne  renonçaflent  à  leur  profeflîon .  l'empereur  dé- 
fend à  la  vérité  d'obliger  ceux  qui  aurpient  été 
baptifes  à  remonter  fur  le  théâtre  j  mais  en  mê- 
me temps  il  ordonne,  que  quand,  fè  trouvant 
en  péril  de  mort ,  ils  demanderoÎMit  le  baptême , 
on  en  avertît  le  magiftrat,  pour  les  faire  vifiter 
&  voir  s'ils  étoient  effeftivemcnt  en  péril.  Tous 
les  payons  craignoient  que  les  comédiens  ne  fc 
fiflcnt  Chrétiens  en  fraude  .des  plaiiirs  publics. 
Cette  loi  eft  de  l'onzième  Février  37  x  •  Ainfi  les 
deux  empereurs  foufïroient  l'exercice  de  l'idolâ- 
trie en  Orient  &  en  Occident. 
XXX*  Mais  elle  a  voit  dans  les  Gaules  un  puif&nt  àd- 
Ordîna-  verfaire  en  la  perfonne  de  S.  Martin.  Le  liège  de 
lion  de  S.   Tours  ayant  vaqué ,  fa  vertu  &c  fes  miracles  le 


firent  defirer  pour  évêque.   Mais  comme  on  fa? 
J:  7,         voit  la  difficulté  de  le  tirer  de  fon  monaftere,. 

un  des  citoyens  nommé  Ruricius  feigqit  que  &. 


femme  étoit  malade  5  8c  fe  jettant  à  genoux ,  lot 

perfuada  de  fortir.  Des  troupes  d'nabitans  qui 
s'étoient  mifes  en  embufcade  fur  le  chemin  ,  fe 
làifirent  de  lui ,  &  le  conduilirent  jufques  à  Tours , 
où  étoit  accouruë  non-feulement  du  pais,  mais 
encore  des  villes  voifines  une  multitude  incroya^ 
ble  de  peuple  ;  .pour  prendre  part  à  cette  élec- 
tion. Tous  le  jugeoient  très  digne  de  l'épifco^ 
pat,  hors  un  petit  nombre  qui  s'y  oppofoicnt: 
même  des  évjques.  Ils  dilbicnt  que  c'étoit  une 
peribnne  méprilàble  par  fa  mauvaifc  mine ,  fes 
cheveux  mal  &its ,  ion  habit  mal  propre.  Mai» 
k  peuple  &  moqua  de  ces  reptochcsy  ks  comp- 
«  tant 
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taLTit  plutôt  pour  des  biianges.  Il  fut  même 
frappe  d'une  rencontre  impreveuc.   Le  leâeur 

Îui  devoir  .lire  ce  jour  là ,  n'ayant  pû  peicer  la 
oule,  un  des  affiftans  prit  le  pfautier  ôc  leut  le 
premier  paflàge  qu'il  rencontra.  C'étoit  ce  verfct 
du  pfeau  me -huitième,  Vous  avez  tiré  la  louange 
de  la  ix>uclie  des  enfans»  à  caufe  de  vos  enne- 
mis, pour  détruire  Tennemî  &  le  dcfenfcur; 
Car  on  liibit  alors  ainli;  au  lieu  que  nous  liions 
à  prefent:  L'ennemi  8c  le  vengeur.  Or  celui  qui 
s'oppofoit  le  plus  à  réledioa  de  S.  Martin ,  étoit 
un  e^êque  nommé  Defcaibr.  Tout  le  peuple  crut 
qu'il  étoit  marqué  par  ce  mot  dupfK^aume,  6c  que 
Dieu  en  a  voit  permis  la  ledture,  pour  feirc  con- 
noîtrc  ik  volonté.  Il  s'éleva  un  grand  cri ,  &  le 
parti  contraire  fîit  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  l'épifcopat  fi  manière 
de  vivre:  confervant  la  même  humilité  dans  le 
cœur,  la  m^me  pauvreté  dans  Tes  habits:  fans  en 
avoir  moins  d'autorité.  Il  demeura  quelque 
temps  dans  une  cellule  proche  de  l'églife.  En- 
fuite  ne  pouvant  foufiBrir  la  diftraâion  des  vifitea 
qu'il  recevoit ,  il  fe  fit  un  monaftere  environ  h 
deux  milles  hors  de  la  ville ,  qui  fublifte  encore  à 
prefent  fous  le  nom  de  Marmoutier.  C'étoit  a- 
jors  un  defert,  enfermé  d'un  coté  par  une  roche 
haute  6c  efcarpée  ,  de  l'autre  par  la  rivière  de 
Loire  ;  on  n')r  cntroit  que  par  un  chemin  fort 
étroit  Le  S  évêquey  avoit  une  cellulede  bois: 
plttiîeurs  des  frères  en  avoient  de  mime:  la  pluf-^ 
part  s'étoient  logez  dans  des  trous  qu'ils  avoient 
creuiez  dans  le  rocher  -,  6c  l'on  en  montre  un  cn^ 
core ,  que  l'on  dit  avoir  été  habité  p^wr  S.  Martin. 
Il  avoit  là  environ  quatre  vingts  difciples  :  dont 
aucun  ne  poilèdoit  rien  en  propre:  il  n'étoit  per-* 
mis  à  perlonne  de  vendre  ni  d'acheter,  comme 
failoient  la  plufpart'des  mornes.  On  n'y  cxerçoît 
autK  métier  que  d'écrire  i  encore  n'y  appliquoit- 


•  •   n 
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on  que  les  jeunes:  les  anciens  s'occupoient  à  Po- 
ndlbn.  Us  Ibrtoient  rarement  de  leurs  cellules, 
fi  ce  n'étoic  pour  sWembler  dans  l'oratoire.^  Us  i 
mangecMenttottsen&mbleaprésriieuie  du  jeune» 

c*eft  à  dire  vers  le  foir  :  ils  igaoroientPufege  du 
vin,  s'ils  n'y  étoient  contraints  par  infirmité- 
La  plufpart  etoicnt  vê  us  de  poil  de  chameau, 
c'eft  à  dire  de  gros  camelot  :  c'étoit  un  aime 
d'eftre  liabillé  d^catement.  Toutefois  il  y  avoit 
entre  eux  plulieurs  nobles,  élevez  d'une  maniè- 
re bien  difièrente  \  8c  plusieurs  furent  évoquer 
dans  la  fuite.  Car  il  n'y  avoit  point  d'égliftsqui  i 
ne  délirât  d'avoir  un  paiteur  tire  du  monailere  de 
S.  Martin. 

.        ^alùg*    Peu  de  temps  après  fon  ordination ,  il  fut  obli-  i 
^*         gé  d'aller  à  la  cour  de  l'empereur  Valentinicn, 

Sont  le  féjour  ordinaire  étoit  dans  les  Gaules.  | 
Sachant  que  S  Martin  venoit  lui  demander  ce 
qu'il  ne  lui  vouloit  pas  accorder ,  il  défendit  qu'on  j 
le  laiflàt  entrer  dans  le  palais.  Car  outre  qu'il  é-  ' 
toit  naturdlement  fu^be  8c  violent ,  là  Icmme 
Juftioe  qui  étoit  Arieoe,  le  détour noit  de  len* 
dre  h<mneur  au  S«  évèque*  S.  Martinayaat  tenté 
une  8c  deux  fois  en  vain  d'aprochcr  de  ce 
ce  ,  eut  recours  à  fes  armes  ordinaires.   Il  le 
revêtit  d'un  cilice,  fe  couvrit  de  cendre,  s'abllint  | 
de  boire  8c  de  manger, pria  jour  8c nuit.  Le  fep- 
tiéme  jour  un  ange  lui  apparut ,  8c  lui  ordonna 
d'aller  Jbardiment  au  palais.  S.  Martin  y  va  fur  k 
parole  de  l'ange  :  les  portes  sVmvrent,  perfimoe 
ne  l'arrête,  il  arrive  jufques  à  l'empereur.  Ce  j 
prince  le  voyant  venir  de  loin ,  demanda  avec  em* 
portement  pourquoi  on  l'a  voit  tait  entrer,  8c  ne 
daigna  pas  Se  lever  ;  mais  ion  fiege  fut  couvert 
d'un  feu,  qui  l'en  chailà  promptement.  Abrs 
teconnoiHant  qu'il  avoit  ienti  une  vertu  divine  ^ 
il  embiaflà  le  iaint  plufîeurs  'foîs$  &  lui  accorda 
t9ut  ce  ^'il  de|jux>it  »  ùx^  attendre  qa'illedemaiiF 
i  dât« 


Digitized  by  Google 


Livre  Seizième*  m 

dit.  Il  lui  donna  ibuvent  audience ,  le  fit  fou* 
veat  manger  à  ù,  taUe:  eofiii  quand  il  partit,  il 
lui  ofifirit  de  grands  prefens ,  que  S.  Marda  reftt« 

là ,  pour  conferver  fa  pauvreté. 

.   Dans  le  voiiînage  de  Tours  étoit  un  lieu  rc     XX  XL 
veré  par  le  peuple,  comme  la  fcpalture  de  q ici- Travaux 
que  martyr.  11  y  avoit  même  un  autel  érigé  par  ^^^^^ 
les  évêques  precedcns.  Mais  S,  Martin  qui  ne[^^^^^^ 
croyoic  pas  de  léger ,  deaiaodoit  aux  plus  an-  nia  c,  8* 
cicns  du  clergé  ,  qu'on  lui  fit  voir  le  nom  du  * 
martyr ,  ou  le  temps  de  fon  martyre  ;  6c  n*en 
trouvant  point  de  tradition  certaine ,  il  s*abiHnt 
pendant  quelque  temps  d'aller  à  ce  lieu-là,  pour 
éviter  de  faire  tort  à  la  religbn,  ou  d'autorifer 
k  fiiperAitioa.  Un  jour  enfin  il  y  alla  avecqueU 

Îjues  uns  des  fireres;  8c  fê  tenant  debout  fur  le 
cpulcrc ,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoître  qui 
y  étoit  enterré.  Alors  fe  tournant  i  gauche ,  il 
vit  prés  de  lui  une  ombre  fale  2c  d'un  regard  fa- 
rouche» à  qui  il  commanda  de  parler:  l'ombre 
(dit  fon  noms  &  e'ttoik  un  voleur,  n\is  à  mort  * 
pour  &s  crimes»  le  peuple  honoroit  par  er- 
reur. Se  qui  n'ayoït  rien  de  comfnun  avec  les 
martyrs.  S.  Martin  le  vit  feul,  les  autres  enten- 
doient  feulement  fa  voix.  Il  fit  ô:er  Tautel,  Sc 
délivra  le  peuple  de  cette  fuperftition. 

Il  ruina  piufieurs  temples  d'idoles  r  &  abatit  ^' 
fluficurs  arbres ,  queles  payens  honoroient  com- 
me &£xn,  (buvent  même  au  péril  de  fa  vtc« 
Ayant  abatu  un  temple  trés^ancien  >  il  voulott 
auffi  couper  un  pin  qui  étoit  proche  :  le  pontife 
8c  les  autres  payens  s'y  oppofoient.  Enfin  ils  lui 
d^ent;  Si  tu  as  unt  de  confiance  en  ton  Dieu  »  ^ 
nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre ,  pourveu 
que  tu  fois  deflbus  quatid  il  tombera.  Il  accepta 
b  condition;  il  fe  kiffii  lier  8c  mettre  à  leur  gré 
du  côte  où  Tarbre  penchoit ,  une  grande  foule 
sWembla  à  ce  ipeâade»lesmoinesqui  Taccom- 

pagnoient 


pagnoicnt  étoîent  iàiiis  de  crainte.  L'arbre  de- 
mi coupé  ayant  déjà  craqué,  ëc  commençant  à 
tomber  fur  S.  Martin^  û  éleva  la  main  Se  ât  le 
figne  de  la  croix  ^  auflî  tôt  ?arbre  comme  re- 

poufTé  par  un  tourbillon  de  vent ,  tomba  de  l'au- 
tre coté ,  Se  penfà  accabler  les  paiTans  qui  le 
croyoienr  le  plus  en  luret.é.  Il  s'éieva  un  grand 
cri ,  Se  il  n'y  eut  preique  peribnoe  de  cette  pro* 
digieufe  mtudtude,  qui  ne  deniandàt  l'impcfi- 
Z3«  tion  des  mains  pour  eftrereceucatecumene.  Une 
autre  fois  comme  il  abatoit  un  temple  dans  le 
païs  des  Eduens  ,  c'eft-à-dire  dans  le  territoire 
d'Aullun,  une  multitude  de  payens  i'ejettarur 
lui  en  furie ,  6c  le  plus  hardi  Tattaqua  l'épée  à  la 
main.  Le  S.  ôta  ion  manteau,  Se  lui  preicnta  le 
col  à  découvert:  mais  lepayen  ayant  levé  le  bras, 
tomba  àlarenverfè  épouvanté  miraculeufement, 
^  '4*  2c  lui  demanda  pardon.  Un  autre  le  voulut  fra* 
per  d'un  couteau,  comme  il  abatoit  des  idoles: 
mais  dans  Paâion  le  couteau  lui  échapa  6c  dif- 
parut.  D'autres  fois  il  psrfuadoit  aux  payens  de 
ruiner  eux-mêmes  leurs  temples*  Avant  lui  il  y 
avoit  trés-peu  de  Chrétiens  en  ces  quartiers  de 
la  Gaule,  Se  il  les  kiflà  remplis  de  lieux  de  pie- 
té: car  aux  endroits  ou  il  avoit  ruiné  des  tem- 
ples ,  il  bâtiilbit  aulTi  tôt  des  égUfes  ou  des  mo* 
nafteres. 

îPt  l^*  1]  continuoit  à  faire  fouvent  de  grands  mira- 
cles. Il  délivra  du  démon  un  efclave  de  Tetia« 
dius,  qui  avoit  été  proconful  :  à  Trêves  il  gue- 


rit  une  fille  paralytique  prefte  à  expirer,  ea  lui 
mettant  dans  la  bouche  de  Thuile  bénite  :  à  Pa*  * 

ris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville,  fuivi  d'une 
grande  foule,  il  baiia  un  lépreux  qui  taiioit  hor- 
reur à  tout  le  monde,  Ôc  lui  donna  fa  bénédic- 
tion i  aulTi  tôt  il  fut  guéri ,  Se  le  lendemain  il 
vint  rendre  CTaccs  à  Dieu  dans  l'églife.  L,cs  filets 
(irez  de  I  Jubit  ou  du  cUice  de  S.  Martin  guérit 
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Soient  fouvcnt  les  malades ,  étant  attachez  à  leurs 
doigts  ou  à  leur  col.  Arborius  qui  avoir  été  pre*  ^ 
fet ,  ayant  ùl  fille  malade  d'une  groilè  Bévre  quar* 
te  9  lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettredu  laint, 
&  la  fiëm  ceflâ  auflî-t  't.   Paulin  depuis  illuftre 
par  la  lainteté  ayant  une  grande  douleur  à  un  œil 
oii  la  cataraéle  commençoit  à  fe  rorrner  .  S.  Mar- 
tin lui  applic^ua  un  pinceau ,  6c  le  guérit  entie- 
renient.  Voila  quelques  uns  de  fcs  mirac  es. 
.  Cependant  la  perfecution  continuoit  >en  Orient ,  xxxitm 
mais  avec  moins  de  violence.  Car  comme  Va-  '"«^f^^- 
kns  étoit  à  Antioche,il  fut  harangué  par  lephî- 
lofbphe  Tliemiftius ,  qui  bien  que  payen  l'adou-  Sn.r.  m 
cit  un  peu  envers  les  Catholiques.    Il  lui  repre  s-  3^- 
fenta  qu'il  ne  faloit  pas  s*étonner  de  la  diverliré 
des  ièntimens  qui  etoient  entre  les  Chrétiens/*  ^  * 
puis  qu'elle  étoit  petite  en  comparaUbn  de  la 
mtdtitode  &  de  la  confufion  d'opinions  qui  reg- 
noient  che^  les  Grecs,  c'eft  à -dire  cnez  tes 
payens ,  qui  avoient  plus  de  trois  cens  opinions 
différentes.    Valens  fe  reduifit  donc  à  bannir  les 
ccclefiaftiques , au  lieu  de  les  faire  mourir.  Ainii  i-theod.in 
la  perfecution  s'adoucit,  mais  clie  ne  ceflà  pas. 
Elle  s'étendit  vas  toute  la  Syrie,  Se  S.  Pelage 
évéque  de  Laodicée  fWt  banni  entre  les  autres*  II 
avoit  été  marié  en  (à  jeunefle:  mais  le  premier 
jour  de  fes  noces,  il  perfuada  à  fon  époufe  de 
garder  la  continence;  ôc  comme  il  n'avoit  pas 
moins  cultivé  le^  autres  vertus,  il  fut  éleu  évê« 
Guc  tout  d'une  voix.   11  gouvernoit  cette  é^lifè 
depuis  plufiears  années ,  8c  fut  alors  envoyé  en 
€XÛ  en  Arabie.  Les  églifes  de  Calcide  &  de  B&* 
rée  Ce  fcntirent  aulTi  de  la  perfecution , &  S.  ^•'BapL  ef: 
file  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  encourager'^^J^*^^^ 
8c  les  confoier     Ecrivant  à  l'cglifc  de  Calcide,  ^^^8.  299I* 
il  marque  que  la  periècution  n'étoit  pas  encore  ^eraemfi 
venue  jufaues  à  lui  8c  aux  églifes  de  Cappadoce; 
mais  que  Vexemple  des  égliies  voiiines  la  £siiibic 
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attendre  incefiamment.  Il  dit  que  non  feulement 
les  prêtres  ôc  le  clergé  de  Calcidej  mais  les  plus 
puidâns  du  peuple  avoknt  éprouvé  k  tentation, 
L'églife  de  Berée  lui  envoya  le  preftre  Acace, 
qui  en  fut  depuis  évéque:  F^r  qui  il  apprit  le 
détail  de  leurs  ibufirances,  &  Ptmfott  du  peuple 
avec  le  clergé.  Il  les  encourage  a  la  perievcran- 
ce  ;  8c  dit  que  leur  exemple  a  déjà  relevé  plu- 
fieurs  cglifes. 

En  Palcfline  Philippe  év£que  de  Scythopolis, 
&  fiieeefimr  de  Potrophile:  puis  Âthana&iiic- 
ce&ur  de  PUIippe»  Gcmellin  8c  ploiicurs  autres 
pnêclioiest  ouvertement  le  pur  Arianifme  :  fbû* 
tenant  que  le  fils  de  Dieu  étoit  créature ,  8c  que 
Ffîph.  her.  le  S.  Elprit  n'a  voit  rien  de  commun  avec  la  na- 
37.  n.  jy»  divine  5  8c  non  contens  d'empoiibnner  le 

^  '  païs  par  leurs  dilcoois ,  ils  perfecutoieat  les  ca- 

tholiques àfimce  ouverte*  A  Jeru^m  un  nom* 
mé  Hilaire  ou  Hilarion ,  décnrié  par  la  commu- 
nion des  Ariens,  occupoit  la  place  de  S.  Cyrille 
qui  vivoit  encore,  mais  apparemment  en  exil. 
Wer.  Chr.    Car  apr^s  Irenéc  que  les  Ariens  avoient  fait  évê« 


An.  349.  ^  Jcruiàlcm  au  concile  de  C«  P.  en  i6^*S 

Jlt      ^  Cyrille  étoit  rcétré  dans  fon  fie» apparem- 
ment  lous  Jvàmtf  mais  il  avoit  encore  ete  de-- 


Ethh  hxr  Ç^?^      Hilaire.  A  Ce&rée  Acaœ  le  borgne 

73»  »•  V*  ^^^^  tnoTt  quelques  années  auparavant ,  6c  S.Cy- 
rille qui  étoit  alors  à  Jcrufàlem  mit  à  fa  place 
Philumcne  :  mais  Eutychius  d*Ëkuteropolis  • 
qui  bien,  que  Catholique  dans  le  cœur  ,  lui  voie 
les  Ariens  en  haine  de  S.  Cyrille ,  établit  à  Ceià* 
fée  un  astre  Cyrille  fumommé  le  vieox^  S  Cy- 
rille y  mit  cnfuiteGcla(c{5M[ineveufilsdefafceur; 
&  les  Ariens  profitant  de  la  diviiion  de  ces  trois 
évêqucs  qui  le  diiputoient  le  iiege  de  Cefarée, 
Mier,tpigk   V  ^^^^'ii'cnt  Euzoïus:  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
141.         dre  avec  Euzoïus  d'Antioche.  Euzoïus  de  Ceià* 
Jd.  d4firî^t.x6c  travailla  avee  sfplicatioa  à  rétahlii:  la  biUio- 
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Aeque  de  S.  Paraphile ,  faiiànt  tranfcrîre  de  nou- 
veau les  livres  fur  du  parchemin:  entre-autres 
lesouvragesd'Origene,dont  il  retrouva  un  grand 
nombre,  &  en  drcfla  une  table.  Il étôit homme 
de  lettres,  6c  compofà  lui-même  dimsoavia* 

f es.  S  Epiphane  déslorsévéquedeSalaminedans 
ille  de  Chypre,  étoît  en  fi  grande  vénération, 
que  les  Ariens  n'oferent  Tattatiuer ,  &  il  demeura       ep.  6t). 
paifible  dans  fon  églife.  ex. 

S,  Barfes  ou  Barfcn,  après  avoir  vécu  long-  xxxni# 
temps  dans  la  folitude ,  fut  évèquc  d'Edeflè  en  Perfeaw 
Meibpotamie.   Valcns  le  relégua  d'abord  dans  ^'^lî 
l'iile  d'Arade  de  Phenicie.  Mais  ayant  appris  que  j.^  ^  ^  .^i 
les  nialadies  qu'il  gueriffoit  jpar  fa  parole,  lui  at-  iv  c.  iL' 
tiroient  les  peuples  en  foule,  ilPenvoya  en  E- An/.ii.^iS 
gypte  à  la  ville  d'Oxirinquej  8c  comme  fa  ré- 
putation y  attiroit  encore  tout  le  monde ,  ill'en* 
▼oya  en  Thebaide,  à  une  place  nommée  Philo, 
lut  la  frontière  des  barbares.  On  garda  bng« 
temps  ion  lit  à  Arade:  il  y  étoît  en  grand  hon- 
neur du  temps  de  Theodoret,  6c  plulieurs  ma- 
lades étoient  guéris  en  y  couchant.   L'églife  la- 
tine honore  k  mémoire  de  S.  Barfes  le  trentié* 
me  de  Janvier,  &  la  grecque  le  quinzième  d'O- 
âobre.  A  ik  place  Valeos  envoya  à  Edeâè  un 
évêque  Arien:  mais  tout  le  peuple  fartàk  hors 
delà  ville, &  s'afiêmbloit  dans  la  campagne.  Va-  W 
lensenfiit  lui-même  témoin,  lors  qu'il  vint  k^'  , 
EdeiTe  vifiter  Péglife  fameufe  de  l'apôtre  S.  Tho-,^'X 
mas.  Il  en  fut  fi  irrité,  qu'il  frappa  de  ià  main  * 
le  préfet  Modefte ,  parce  qu  il  n'a  voit  pas  eu  foin  "^^'^d.  m 
d'empêcher  fes  allêmblées^  8c  lui  comnaairfa  de*' 
ramai&r  les  foldats  qull  avoit  ibus  fk  charge ,  8c 
ce  qui  fc  tromrerofl:  de  troupes,  pour  difliper 
cette  multitude.    Modefte ,  quoiqu' Arien  fit  Ce- 
crettement  avertir  les  catholiques  de  ne  fe  point 
affembler  le  lendemain,  au  lieu  où  ils  avoient 
accoutumé  de  pder  parce  qu*il  avoit  ordre  de 

Tem^i 


/ 


Digitized  by  Gopgl 


0 


.  \i6         .  HiJIcriê  Ecclejiafiiqui, 

Tcmpereur  de  punir  ceux  qui  s'y  trouvcroient. 
il  eipcroit  par  cette  menace  empêcher  l'alî em- 
blée Ôc  appaifcr  Tempereur.  Mais  les  fidcllcs  d*E- 
dcfie  n*en  turent  que  plus  excitez  à  s'afTemblcr  ; 
&  dés  le  grand  matin  ils  fe  rendirent  avec  plus 
de  diligence  qu'à  fordinaire  au  lieu  accoûtumé 
8c  le  remplirent.  Le  préfet  Modeftç  l'ayant  ap- 
pris, ne  lavoit  quel  paiti  prendre.  Toutefois  il 
marcha  vers  le  milieu  de  raflcmblée,  faifant  a- 

,  vec  fa  fuite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou- 

vanter le  peuple,  £n  paâânt  dans  la  ville  il  vit 
une  pauvre  femme  qui  fortoit  brufquement  de 
&  maiion  ,  ians  même  fermer  la  porte,  tenant 
un  enfant  par  la  main  ,  &  laifiant  traîner  fon 
manteau  négligemment ,  au  lieu  de  fe  couvrir 
à  la  manière  du  pais.  Elle  coupa  la  file  des  fol- 
dats  qui  marchoient  devant  le  préfet  &  paila 
avec  une  extrême  emprelfement.  Il  lafitanêter, 
&  lui  demanda  ou  elle  atloit  fi  vite?  Je  mepref- 
le,  dit-elle,  d'arriver  au  champ  où  les  cathoK* 
ques  font  affemblei.  Tu  es  donc  la  feule,  dit 
Ivlodefte,  qui  ne  fais  pas  que  le  préfet  y  marche, 
&  qu'il  fera  mourir  tous  ceux  qu'il  y  trouvera  ? 
Oui. répondit  elle,  le  j'ay  oui  dae.êc  c'eft  pour 
cda  même  que  je  me  prefle, craignant  de  man* 
quer  Toccaiion  de  fouflrir  le  martyxe.  Mais  pour- 
quoi  menes^tu  cet  enfant,  dit  le  préfet?  Afin, 
dit-elle,  qu*il  ait  part  à  la  même  gloire.  Mo- 
deflc  étonné  du  courage  de  cette  femme  ,  re- 
tourna au  palais,  &  en  ayant  entretenu  l'empe- 
reur ,  lui  periuada  d'abandonner  une  entrepri- 
iè,  dont  le  fuccés  ièroit  honteux  tu  malbeii- 

,  leux. 

neêd.  IV.  •   Valens  reiblut  donc  d'épargner  le  peuple,  & 

€•  ly  i8«    ordonna  au  préfet  Modefte  de  prendre  les  prê- 
tres &  les  diacres  i  &  de  leur  perfuader,  ou  de 
'  communicjuer  avec  l  év  que  Arien,  ou  les  chaf- 
icr  de  la  ville,  &  les  envoyer  aux  extremitez  de 
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l'empire.  Modefle  les  ayant  tous  aûcmbleïy 
effiiya  de  les  perfuader  ,  en  diTant  :  qu'il  Ëibit 
e&re  iniènfèz.  pour  vouloir  refiiler  à  un  fi  erand 
prince.  Comme  ils  demeuroient  tous  en  Tilen- 
ce,  le  préfet  sadreffa  au  preftre  Eulogc,  qui  é- 
toit  leur  chef ,  lui  demanda  poiirquoi  il  ne 
répondoit  point.  •  Eulogc  dit  :  Vous  ne  m'avez 
lien  demandé.  Toutefois,  dit  le  préfet,  il  y  a 
long-temps  que  je  vous  parle.  Euloge  dit:  Voiw 
par&2  à  tout  le  monde.  Si  vous  m'interroges 
en  particulier ,  je  vous  dirai  ma  penfee.  Et  bie« 
donc,  dit  le  préfet,  communiquez  avec  Tem»  • 
pereur.  Euloge  répondit  :  Ell-ce  que  l'empeW 
rcur  a  receu  le  facerdoce  avec  Tempire  ?  Le  pré- 
fet piqué  de  cette  reponièt  reprit:  Je  ne  dis  pas 
cela ,  impertinent ,  je  vous  exhorte  à  commu- 
niquer avec  ceux  avec  qui  Tempereur  commii« 
nique.  Nous  avons  un  pafteur ,  dit  Euloge,  8c 
nous  fuivons  fes  ordres.  Alors  le  préfet  les  en- 
voya en  Tliracc  au  nombre  de  quatre  vingt. 

Les  grands  honneurs  qu'ils  receurent  pendant 
ce  voyages  excitèrent  la  jalouûe  de  leurs  enno* 
mis.  Car  les  villes  8c  les  bourgades  venoient  au 
devant  d'eux  les  féliciter  fur  leur  viâoire,  Va^i 
kns  en  ayant  receu  des  plaintes ,  les  fit  (epa« 
rcr  deux  a  deux  :  prenant  foin  de  ne  pas  laiflèr 
enfcmble  ceux  qui  étoient  parens.  Lcsunsconti- 
nuerent  de  marcher  en  Thrace ,  d'autres  furent 
envoyez  aux  cxtremitez  de  TArabie  ,  d'autrei 
«fifperlèz  dam  les  petites  ville  de  Thebaïde.  Eu- 
loge &  Protogene  furent  envoyez  à  celle  qni 
porroit  le  nom  d* Antinous.  C'étoient  les  deux  Soxm.  v r;  \ 
premiers  du  clergé  d'EdelTe,  qui  avoicnt  long-c.  33.  34«  ^ 
temps  pratiqué  la  vie  monaftique ,  8c  fait  de  grands 
progre'z  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que  Tévê- 
Que  d'Antinous  étoit  catholique,  8c  aflifterent  à 
les  aflèmhlées*  Mais  voyant  qu'elles  étoient  peii 
fiombreoles,  8c  que  la  plufpak  des  habitans  é- 
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toicnt  payens,  ils  s'appliquèrent  à  les  convertir. 
Euloge  6*enfernia  dan$  une  cellule,  où  il jprioit 
,  KNir  4c  mik,  Protogene  inftruk  dans  les  «limef 
lettres,  te  esrercé  à  écrireen  notes,  ayant  trou- 
vé un  lieu  comnKxle  y  établît  une  école  3  où  3 
lïiontroit  aux  cnfiins  cette  manière  d'écrire,  & 
leur  faifoit  apprendre  les  pfeaumes  de  David ,  8c 
les  paHàges  du  nouveau  tedament  les  plus  con-* 
vembles.  Un-  de  ces  eafans  étant  tombé  niala* 
de»  nwitogece  alla  dans  la  maifeii,  le  fsk  par 
la  main,  8c  te  guérit  par  ia  priereé  pères 
des  autres  enfens  Tayant  appris,  le  mènoient  dans 
leurs  inaifons ,  &  Icprioientde  fccourir  leurs  ma- 
lades :  mais  il  refufoit  de  prier  pour  eux ,  iufques 
à  cequ'ilsfttiTembaptiièzsScledefirdelagueriibn 
lesymfoit  coiidfentir.  Si  quelqu'un  ftconvertilfiitt 
ctt  fittté,9  le  meiMiit  à  £ttlo0e,fiappoità&Mr« 
te,  8c  le  prioit  de  lui  donner  Te  baptênie.  Euloge 
lÎMiftoit  avec  peine  que  l'on  interrompît  {â  prière  : 
mais  Protogcne  lui  rcpi  efentoit  que  rien n'cftprc- 
fcrableaufakit  des  hommes.  Tout  le  monde  s'é- 
tonnoit  de  voir  un  homme. qtri  favoitfibien  in- 
ibuÎFe,  Bc  qui  fàîfeh  de  tris  miracles ,  céder  è 
un  autre  Phomietir  d'admintftrcr  le  baptême.  On 
cmduoit  la  vertu  d'Euloge  ctoît  encore  pkts 
émiîïentc.  Mais  peut-eftre  Protogene  ne  lui 
détèroit-il  que  comme  au  plus  ancien  preftre. 

Ceft  ainfi  eue  ces  deux  làiats  prohterent  de  leur 
XXXIV.  ^1         ^  ^ 

s.  Athana.  /'Egypte  fitt  en  paîx,  tant  que  S.  Atfaniafc 
fe.  Pierre  vteit.  Mats  11  mourut  pendant  cetteperlccutîott , 
lu;  fucct»  8c  coimne  l'on  croit  le  fécond  jour  de  Mai  l'an 
d«-  373-1'  niourut  dans  fon  lit  à  Alexandrie  après 

acT^ôIivt.  quarante- fix  ans  entiers  d'épiftopat,  comblé  de 
19.  Trot  eu  mérites  8c  d'années.  Avant  qu'il  expirât,  00  le 
ifîji.  ad  S.   wriadedcfigner  Ibnibcceflêur  j  8c  ilnomma  Pierre 
^om  ti^iz  '^^^^  exc^cnt,  d^  vénérable  par  fim  âge  Bc 
'fts  dieyeux  blancs,  admirable  poôir  &  pieté  ft 
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fageiS;  Se  fbn  éloouence ,  fidelle  compagnon  de  » 
ks  mvaax  8c  de  tes  voyages  »  qui  ne  Tavoit  a- 
bandonné  dans  aacan  péril.   Ce  choix  fut  coa. 

firraé  par  le  fuÉFragc  de  toute  l'églife  d* Alexan- 
drie :  du  clergé ,  des  magillrats,  des  nobles,  de 
tout  le  peuple  qui  témoigna  fa  joye  par  des  ac- 
clamations publiques.  Les  évêqucs  voilins  s'af» 
iemblerent  en  diligence,  pour  cclebrer  réle<^on 
iblennelle  &  rordioadon:  Les  moines  quittèrent 
leurs  felitudes  pour  y  affifter,  8c  Pierre  fut  mis  (tur 
le  tronc  d'Alexandrie ,  par  un  confentemcnt  una« 
nime  de  tous  les  catholiques.  Il  écrivit  auffi-tôt 
fuivant  la  coutume ,  aux  évêques  des  principaux 
iieges,  6c  nous  avons  encore  la  réponie  que  lui 
fit  S.  Bofilc.  Le  pape  S.  Damafe  loi  écrivit  aufli^^y;  •p.jia; 
des  lettres  de  communion  8c  de  coniblation, 
qu'il  lui  envoya  par  un  ^acre. 

Mais  les  Ariens  ayant  repris  courage  à  la  mort  Soc.  iv.  f. 
de  S.  Athanafe,  en  donnèrent  promptement  avis«  vr# 
à  l'empereur  Va'ens,  qui  étoit  alors  à  Antioche/*  ^^•'^'^^ 
Ëuzoïus  d'Antiochc  fut  d'avis  d'aller  lui-même 
mettre  Lucius  en  poITeffion  ddTéglife  d  Alexan- 
drie, pour  kqaefie  on  Tavoit  déjà  ordonné. 
L'empereur  approuva  ce  voyage  :  le  trélbricr 
Magnus  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  ac^' 
compagner  Euzoïas  -y  8c  cependant  on  écrivit  au 
nom  de  l'empereur  à  Pallade  préfet  d'Egypte ,  & 
aux  troupes  qui  y  étoient  pour  chailèr  Pierre.  Pal- 
lade qui  étoit  payen,  8c  a  voit  fouvent  dierché 
roccauon  de  nuire  aux  Chrétiens,  accepta  yo« 
tontiers  la  commiDion.  Il  ailëmbla  .auffi-tôt  une 
troupe  de  Juifs,  8c  des  payens  qu'il  gagna  par  ar-  ' 
gent  8c  par  promeffes,'  8c  venant  à Téglife  de  S. 
Thconas ,  il  l'environna ,  8c  manda  à  Pierre  d'en  î^-^^f^.  iv.' 
ibrttr,  iiX  n'en  vouloit  eftre  chafle  par  force/' 
Pierre  fe  retira ,  Se  cette  foule  d'iûfiddles  étant 
entr^  dans  l'églilè  ':  on  y  entendit  Ktentir  les 
louantes  des  iaoles,  des  battemcxu  de  mains, 
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des  voîx  infolentes ,  8c  des  paroles  infâmes  con* 
tre  les  viergesconfacreesà J.C.  Les  gens  de  biea 
fe  bouchoient  les  oreilles:  mais  ces  infolens  ne 
ie  contentèrent  pas  des  paroles  j  ils  déchirèrent 
les  habits  de  ces  vierges^  &  les  ayant  dépouillées 
toutes  nuès,  ils  les  menèrent  en  triomphe  par  k 
ville  ;  8c  fi  quelqu'un  vouloit  parler  pour  arrêter 
leur  emportement  ,  il  n'en  remportoit  que  des 
coups.  Plulieurs  de  ces  vierges  furent  violées: 
plulieurs  furent  aflbmmées  à  coups  de  bâton  fur 
la  telle»  8c  on  ne  permettoit  pas  même  d'enter- 
A/tri^»  rer  leurs  corps.  L'églife  honore  comme  mar- 
^om,  13.  tyrs  ceux  qui  furent  tuez  en  cette  occafion  dank 
Téglife  de  Theonas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportable  aux  Chré* 
•  tiens,  fut  la  profanation  de  l'autel.  Les  infidel- 
les  y  firent  monter  comme  fur  un  théâtre  un 
Jeune  garçon  ,  qui  deshonoroit  ion  fexe  par  ià 
vie  intime  :  fardé  avec  du  rouge  aux  jolies  8c  du 
noir  aux  fourcjs ,  déguifé  en  femme  à  la  maniè- 
re des  idoles:  c'eft- à-dire  apparemment  vêtu  en 
Bacchus.  Ce  bouffon  commença  à  danfèr  fur 
Tautel  fe  tournant  légèrement  ôc  gefticuhnt  des 
mains  de  côté  8c  d'autre.  Cependant  les  aflî- 
flans  s'éclatoient  de  rire  »  8c  protéroient  des 
blasfêmes.  £nfuite  un  autre  trés-connu  pour  &s 
infamies,  £è  dépouil'a  tout  nud  •  8c  monta  dans 
le  trône  épifcopal ,  comme  pour  prêcher.  Ilcom* 
mcnça  en  effet  à  haranguer  en  termes  infâmes, 
enfeignant  l'impiété,  louant  la  débauche,  Tim- 
pudicité ,  les  exccs  de  bouche ,  le  larcin  i  8c  pré- 
tendant montrer  l*utilité  de  tous  ces  crimes,  en 
dériiion  delà  morale  Chrétienne. 

Quelque  temps  àprés  Lucius  arriva  d'Antioche 
avec  Euzoïus  &  le  comte  magnus.   Lucius  é- 
toit  d'Alexandrie,  8c  avoit  été  ordonné  preflrc 
par  le  faux  évêquc  George  :  à  qui  les  Ariens  Ta- 
mn^'    yokftt  deXliûé  pour  iucccireur.  Ils  voulurent  £urc 
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«ipprower  leur  choix  par  rcmpcrcur  Jovîcn ,  qa*"  ^ 
rejetta  Lucias  avec  mépris.   Ënfuite  il  fut  &cré 

cvêque  à  Antioche  ou  ailleurs  hôrs  de  l'Egypte: 
ayant  acheté  l'épifcopat,  comme  une  charge  fe- 
culiere.    Magnus  étoit  treforier  de  la  mai  ion  de 
l'empereur,  qui  ayant  brûlé  réglife  de  Bjryte 
£6\is  le  règne  de  Julien ,  a  voit  été  obligé  du 
temps  de  Jovien  à  la  rebâtir  à  fks  dépens;  enco- 
re en  avott-îl  pcnfé  perdre  la  teftc,  Lucitis  vint  * 
donc  prendre  poireilion  de  Téglife  d'Alexandrie , 
accompagné  du  gouverneur  Pailide,  du  comte 
Mignus,  de  leurs  appariteurs  6c  leurs  foldatsj 
8c  d'une  troupe  de  payens  qùi  lui  applaudiûbienCy 
ta  lui  difoient  en  face  :  Tu  es  le  bien  venu  évâ- 

Îue,  qui  ne  reconnois  point  le  fils:  S^rapis  te 
ivoriie ,  8c  t'a  conduit  icy. 

En  même  temps  le  comte  Magnus  fit  prcn- 
dre  dix-neuf,  tant  preftres  que  diacres,  dont.-^^ 
quelques-uns  avoient  plus  de  quatre-vingts  ans^  Egypte» 
&  les  ayant  faitamener  devant  ion  tribunal,  com- 
me des  criminels ,  il  leur  difoit  à  haute  voix  :  Cé- 
dez miièrableSj  cédez  àTopinion  des  Àriens.Quand 
vôtre  religion  fcroit  vcritaMe ,  Dieu  vous  pardon- 
nera d'avoir  cédé  à  la  ncceflité.    Il  ajoûtoit  d'un 
côté  les  promeflcs,  de  la  part  de  Pempereur:  Se 
de  l'autre  les  menaces.  Ils  lui  répondirent:  CeC» 
£cz  vous-même  de  vouloir  nous  épouvanter  par 
de  vains  difcours.  Nous  n*adorons  pas  un  Dieu 
nouveau  :  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais 
été  fins  fkgeflè ,  que  tantôt  il  foît  pere ,  8c  tan- 
tôt il  ne  le  fbit  pas,  ni  que  le  fils  foit  temporel. 
Nos  pères  affcmblez  à  Niccc  ont  ar^atlieminile  * 
cette  erreur,  en  confeliant  que  le  fils  elt  conilib- 
ftantiel  au  pere.  Après  qu'ils  eurent  ainli  parlé , 
le  comte  Magnus  les  fit  mettre  en  prifon,  8c  les 
y  rednt  plufieurs  jocurs  efpérant  les  faire  changer. 
Enitiite  il  les  fit  fouetter  8c  tourmenter  en  pre- 
fèoce  du  peuple  qui  gemilToit  ;  puis  ayant  f^it 
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dreflcr  fon  tribunal  dans  un  bain  public  proche 
du  port,  entouré  de  Juifs  Se  d'inAdclles  apoUés 
pour  crier  contre  les  iàints  coofelTeurs ,  il  les 
condamna  au  banniflèinent}  8c  les  envoya  à  He* 
liopolîs  de  Phenicie  /dont  tous  les  habitans  étaient 
idolâtres,  8c  ne  pouvoient  même  fouffiir  le  nom 
de  J.  C.  Il  les  fit  embarquer  fur  le  champ,  les 
prellant  lui-même  l'épée  à  la  main ,  ikns  leur  don- 
ner le  temps  de  prendre  les  chofcs  neceilàires: 
iàns  attendre  que  la  mer  qui  étoit  agitée  devint 
calme^  &  lans  eftre  touché  des  ais  &  des  lar- 
mes de  tout  le  peuple  catholique. 

Le  préfet  Paliade  fit  mettre  en  prifonplufieurs 
perfonnes  qui  cfoient  pleurer,  ik  après  les  avoir 
déchirez  de  coups ,  il  les  envoya  travailler  aux 
mines:  ils  étoient  au  nombre  de  vingutrois» 
moines  pour  la  plufpart.  Avec  eux  on  prit  le 
diacre,  que  le  pape  Damaiè  avoit  envoyé  deRo* 
me ,  pour  porter  fès  lettres  à  l'archevêque  Pierre, 
11  fut  mené  publiquement  par  les  bourreaux  ,  les 
mains  liées  derrière  le  dos;  8c  après  avoir  fbuf- 
fert  quantité  de  coups  de  fouets,  de  pierres  & 
de  lanières  plonibées;  il  s'embaraua  avec  les  au- 
tres^ làns  autre  provifion  que  le  figne  de  la 
croix  Qu'il  fit  fur  um  fronts  &  Ait  conduit  aux 
mines  de  cuivre  de  Phennefe.  On  fit  mourir  dans 
Icstourmensjufques  à  de  tendres  cnfians;8c  on  ne 
permit  pas  même  à  leurs  parens  de  leur  donner  la 
'  ièpulture*  Au  contraire,  on  trancha  la  telle  i 
ceux  qui  compatiilbicnt  à  leur  douleur.  Euzoïua 
ayant  ainfi  rétiffi  dans  ion  entreprife9  Si  mis  les 
Ariens,  quoiqu'en  petit  nombre,  en  poilêffion 
^«•vi.r.  églîfès  d'Alexandrie  ,  laiflà  cette  ville  toute 
^*  en  larmes,  8c  s'en  retourna  à  Antioche. 

Socr,  IV.  c.  Peu  de  temps  après  l'entrée  de  Lucius,  il  vînt 
aa-  un  ovdrc  de  l'empereur,  pour  chaflèr  d'Alexao- 

drie  8c  de  toute  l'Ëgypte  ceux  quicro^qient  le  cm« 
iitbAantid»  en  un  mot,  de  pourfuivj» louactox 

que 
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<jue  Lucius  indiqueroit.  La  pcrfecution  fîit  tîo- 
kate  :  on  trainoit  les  catholiques  devant  les  tri- 
bunaux» on  les  empri£baiioit  »  ou  les  mettoit  à 
k  tortuce.  D\Alexandrie  on  pailà  au  refte  de  la^^^^^ 
ftowioa.  Le  comte  Magnus  prit  pliifieuis  érê-^, 
ques ,  qui  furent  perfixutez  en  diâèremes  ma»  * 
nieres.    Onze  entre -autres  ,  qui  avant  leur  épit 


cefiuree  de  Paleftinc,  qui  n'étok  kabitée  que  par  Epipk^ 
des  Jtti&  Les  principaux  étoieat  Euloge»  qui 71.  ».  lo. 
avott  déjà  été  bannt  £ousk règne  de  C>m£mthis,<^^*  xiiit 
aulTi  bien  qu'Adelphius  ér^uc  rfOnuphis,  ôt^ir^^ 
Ammonius  évêque  de  Pacncmoune:  ces  deux     i i^j» 
derniers  avoient  alTifté  au  concile  d'Antiochc  en  i*allad, 
xôz»  Ifidoce  évêque  d'Hermopote^  que  l'ég^i^aur-cir. 
btine  honoie  le  deuxième  de  Janvier.  Qoc^HieB  l,  ^fll"' 
docs  oc  quelques  mornes  catluHiques  le  troufaoc 
à  Anriochc,  porterentkurs  ptaimes  i  l'empemv  * 
Valcns  des  vblcnccs  que  l'on  exerçoit  en  Egyp-     '     '  " 
te.  Mais  étant  prévenu  par  les  Ariens ,  il  envoya 
CCS  catholiques  prés  de  Neoceûrée  de  Pont;  oà 
Ja  rigueur  du  climat  les  fit  bien*tôt  mourir» 

Entre  les  évêques  que  Pon  bannit  comme  tû^Soxmm 
mk  de  l'Arianlime  ,  S.  Meiâs  de  Rinooonntc, 
tSt  remainquafale.  Ceux  €pxt  vinrent  pour  le  prei»- 
drc  ,  le  trouvèrent  qui  prcparoit  les  lampes  de 
PégUfe  ,  comme  le  dernier  de  fes  minières: 
ceint  d'un  tablier  gras,  6c  portant  des  mèches. 
On  lui  demanda  ou  écoit  l'évê^ue.  11  ea  icy^ 
£6t^il,     }e  vous  ferai  parler  à  lui.  AuŒi-tôt  jo» 

fant  que  ces  gens  étoient  &tigue%  du  chemin» 
les  mena.  daSs  b  snaiCbn  éfâcopale,  mit  une 
taWe  devant  eux ,  6c  leur  fcrvit  à  manger  de  ce 
qui  fe  trouva.  Apres  qu'ils  eurent  mangé, il  leur 
dit  que  c'étoit  lui.  Eux  fort  furpris,  lui  avoue»» 
rent  le  iîujet  de  leur  voyage:  mais  ils  lui  donné? 

jcntlaUtMrtiileièsetiscr»  tant    avoîent  000*» 
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pour  fa  vertu.  Il  aima  mieux 
louft  ir  ie  même  traitement  que  les  autrescathoi 
iiques,  &  accepta  volontiers  l'exil.  Il  avoit  ac- 
quis  toutes  CCS  vertus  dans  la  profcffioii  œona- 
Jique    quil  avoit  exercée  depuis  la  jeuneflè. 

\  ^^^^  auparavant  marchand,  ayant 

cmbrafle  le  même  genre  de  vie,  profita  lî  bien 
-lous  la  conduite,  qu'il  fut  après  lui  évêque  de 
Kmocorure.  Ces  cjeux  frères  eurent  des  lucceC 
leurs  dignes  d'eux;  &  Sozomene  témoigne  que 
Jeurs  iaintes  inflruftions  duroicnt  encore  de  Ibn 
W4értjr.  &  que  le  clergé  de  cette  églife  vivoit  eu 

'^om.      .  <^?mnnmaute,  L'égliie  honore  faint  Mêlas  le  fei. 

XXXVI  Janvier, 
^oînes    '  ^  ^"^^"^  s'appliqua  particulièrement  à  perfecu- 
perfccu*  •  mornes  d'Egypte:  connoiflànt  leur  atta* 

iez.  chement  pour  la  doétrinc  catholique  &  leur  au. 

rf  i  '^^  P^^^P^^  '      ne  làcliant  pas  difputer 

^ol:  vt  myfteres,^  étoit  peifuadé  que  h  vérité  fe 

«.  xo.        trouvoit  du  côte  de  ces  fàînts,  fi  éclatans  par 
leurs  vertus  &  car  leurs  miracles.   Lucius  donc 
dcfefperant  de  les  perfuader,  elTaya  de  les  re* 
duire  par  force ,^mais  il  n'y  réuifit  pas,   U  alla 
lui-même  les  pourfuivre  dans  leurs  dcferts,  avec 
* .  le  duc  d'Egypte  &  une  grande  multitude  de  loi. 
dats.   On  les  trouvoit  failant  leurs  exercices  or-i 
dmairesi  oriant ,  gueriiTant  des  malades  ,  chat 
iant  des  démons.   Quelques-uns  d'entre  eux  at- 
tendoient  l'infulte  des  foldats ,  quand  on  leur 
apporta  un  homme,  ^ui  depuis  long.temps avoit 
les  jointures  des  pieds  tellement  deOechées» 

3u'il^  ne  pouvoit  fe  tenir  debout.   Ils  Peignirent 
nulle,  &  lui  dirent:  Au  nom  de  J  •  C«  que  Lu* 
cius  perfccute ,  leve-toi  &  retourne  en  ta  mai- 
ionj  &  il  fut  guéri  fur  le  champ.    Les  perfecu- 
'îu^*    y    ^^^^  touchez  de  ces  miracles,  trou- 
Woicnt  les  SS.  moines  dans  leurs  prières,  6c  les 
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ils  en  vinrent  jufques  à  employer  contre  eux  les 
fouets  9  les  pierres  Se  les  armes  :  mais  ils  n'ëtea-  Scer.  nr« 
doient  pas  ièuiement  la  main  pour  arrêter  les^*  ^4* 
•coups,  toû jours  prefts  à preiènter  leurs  teftesaux 

épées ,  plutôt  que  d'abandonner  la  foi  de  Nicée, 
Lucius  voyant  qu'il  ne  pouvoit  vaincre  cette  mul- 
titude de  SS.confeilla  au  duc  d'Egypte  de  bannir, 
les  abbez  qui  les  conduifbient. 

On  prit  les  4eux  Macaires ,  Ifidore  &  QudquesT^Mi^  m 
autres^  &  les  ayant  enlevez  de  nuit,  on  les  me*(*  ai. 
na  dans  une  îfle  environnée  de  marais,  oi^  il  n'y 
avoit  que  des  infidelles  attachez  à  leurs  ancien- 
nes fuperftitions,  ôc  où  jamais  levan^ilc  n'a  voit 
été  annoncé.  Il  y  avoit  un  temple  d'idoles ,  dont 
le  iàcriâcateur  étoit  honoré  comme  un  dicu« 
Lors  que  la  baroue  qui  portoit  les  confeiTeurs 
£it  prés  de  terre  ^  la  fille  du  iàcrificateur  fut  faille 
du  démon,  &  courut  furieufe  vers  le  rivage  où 
les  rameurs  abordoicnt   Comme  elle  couroit  en 
criant ,  plufieurs  perfonnes  étonnées  de  ce  prodi- 
ge la  fuivirent.   Quand  die  fut  prés  du  bateau , 
elle  commenta  à  crier  à  haute  voix:  O  c]ue 
vous  êtes  puifTàns  [  ferviteurs  du  grand  Dieu. 
O  ferviteurs  de  J,  C«  vous  nous  chailèz  par 
tout  :  des  villes  ,  des  villages  ,  des  montagnes , 
des  deferts.   Nous  efperions  être  à  couvert  de 
vos  attaques  dans  cette  petite  ifle  3  c  eft  nôtre 
ancienne  habitation ,  nous  n'y  nuilons  à  perfbn- 
ne,  nous  y  Tommes  inconnus.   Mais  ix  vous  la 
roulez  encore  »  furenez-la  ,  nous  nous  retirons. 
Nous  ne  pouvons  refifter  à  vôtre  vertu.  Les 
démons  ayant  ainfî  parlé ,  jetterent  la  fille  par 
terre,  8c  fe  retirèrent.  Les  faints  moines  la  re- 
levèrent, &  la  remirent  en  parfaite  fanté  de  corps 
&  d'eiprit.  Les  aQillans  ôc  ion  pere  tout  ic  pre- 
mier ,  le  jetterent  aux  pieds  des  iaints ,  6c  les  priè- 
rent de  les  inftruircj  Se  après  les  préparations  ne« 
ceiSures  ^  ils  receurent  le  baptême  »  8c  change- 
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rcnt  leur  temple  eh  églîfe.  Ainfi  furent  conrcr* 
tis  tous  les  habitans  de  cette  iile.  La  nouvelle 
en  étant  venue  à  Alexandrie  :  Je  peuple  vint  en 
foule  faire  des  reproches  à  Lttdus,crai|;oant  que 
la  colère  de  Dieu  ne  tombât  fur  eux,fi  onnere- 
lâchoit  ces  fàints.  Lucius  eut  peur  d*une  fédî- 
tion,  6c  donna  ordre  fccrettement  que  cesfàiats 
moines  retournaffènt  à  leurs  cellules. 

liidore  &  les  deux  Macaires  qui  font  nommes 
dans  ce  récit ,  étoient  des  plus  illuifaes  {blitaires- 
P^7.  LéMf.  ^  ^^^ç  l'Egypte.  Ifidore  dans  ù,  première  jeu- 
*         neflè  avoit  mené  la  vie  a(cetique  fur  le  mont  de 
rùs  Péttr^  Nitric.    C'ctoit  un  lieu  fameux  entre  les  folitu- 
t^xi,^  *         d'Eo;ypte  ,  qui  avoitpris  fon  nom  d'un  vil- 
lage voiiiii,  où  Ton  amafloit  du  nitre,  à  quarante 
milles  d'Alexandrie  ,  qui  font  environ  trei'^Le 
lieues,  au  delà  du  lac  Maris  vei%  le  midy.  Cinq 
mille  m<Mnes  y  habitoient  dîneriez  dififeremment 
en  cinquante  mations  ou  environ.  Les  uns  de* 
meuroient  feuls ,  les  autres  deux  ou  trois  enfem* 
bleou  en  plus  grand  nombre: car  chacun menoit 
ia  vie  qu'il  vouloit  félon  fes  forces ,  quoicjui'ls 
fuQènt  tous  trés-unis  par  la  charité.  S.  liidore 
fit  le  voyage  de  Rome  avec  S.  Athanaiè,  8c  y 
fiiit  connu  des  peribnnes  les  plus  iUuftres.  11  fut 
preftre  &  gouverna  Phôpital  d'Alexandrie.  Il  a» 
voit  des  iœurs  vierges ,  qui  vi voient  dans  une 
communauté  de  foixante  &  dix  fiUesj  8c quoiqu'il 
fût  riche ,  il  ne  leur  laiflà  rien  en  mourant. 
XX  VÎT.     Les  deux  Macaires  étoient  celui  d*Egypte  8c 
ii"  afrcs    ^^^^^  d'Alexandrie.  L'Egyptien  ou  Tancien  fut 
^npJiv^*   le  premier  qui  habita  le  defert  de  Scetis.  Dés  & 
f  r.  w.  ^S.jcuneflc  ,  il  fit  paroi tre  une  telle  difcretion, 
Paît.  LahJ.  qu'on  \c  nomma  l'enfant  vieillard;  8c  àTâge  de 
quarante  ans  il  receut  le  don  des  miracles,  pour 
'•'a8.        cnafler  les  démons  8c  délivrer  kspoffedcz.  Il  fut 
ordonné  preftre  8c  vécut  jufi]ues  à  Tan  391.  On 
irmarquojt  trois  morts  qu^il  avoit  refuicite^:  un 

entrer 
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èntte-autres  pour  convaincre  un  hérétique  Hic^ 
racite  qui  nioit  k  redurreâion.  S.  Macaire  d'A<r  Smf.Ûv» 
IcxamkiQ  dcmeucoife  tant6t  à  Nitrie  ,  taniôt  à  vin.  v.iS» 
Sceds  une  journée  au  delà»  Se  iaiprefticdumo 
mfteiedesCcles,  wd(^à<kifiioiitâ&  Nkiieà'p,^;;^^^ 
dix  milles  ou  trois  lieuës.  Onavoitainlinommc  yif^  pp/ 
ce  lieu  ,  à  caufe  de  la  multitude  des  cellules  quic.  22. 

if  étoient  répandues  :  mais  &  éloignées ,  que  de  P^*^» 
'une  à  Tautre  on  ne  pouvoit  fe  voir  ni  s'enten- 
dre. Les  moines  qui  les  habiroient  »  s'aficm- 
IMentdaosl'^Uiible&iDoit  Se  kdiina^  Si 
gudqfl^2Il  y  maiiqttok  »  qb  jugeott  qu'il  ëtoit 
malade,  les  autres  l'alloientvoir,  6< lui  portaient 
des  rafraîchiflemens.  Ils  ne  fe  viiittoient  point 
hors  de  ce  cas»  &  ua  grand  iileace  xegnoii:  daoa 
ce  deièrt* 

S.  Macake  d^ Alexandrie  eft  iàmcnx  poar  fi 
mortificatiasi.  Ayant  ua  jpm  dcfiré  d&  manger 
des  laifint  ^oiihii  en  envoya  de  trcs-licaus,  mais 

il  les  envoya  à  un  autre  moine  quietoit  malads. 
Celui- cy  par  le  même  cfprit  les  envoya  à  un  au« 
tre,  Se  ce  uoiiiéme  à  un  quatrième.  Us  (e  les 
eorayeiem  atnfi  tona^  )ufiyies  an  dernier ,  qui 
les  rappoetaà  S.  Macaiie»  ùas fivor qofib 
fisnt  venus  de  ku  Pendaitt:  ftpeans  ikttrÉaani' 
gen  rien  qui  eût  pafie  par  le  fea  $  pendmt  trois 
ans  il  vécut  de  quatre  ou  cinq  onces  pain  trem- 
pé dansFeau.  Pour  vabcrel^  fommcfl,  il  pafSi 
vingt  jours  ôc  vingt  nuits  à  découvert,  expofé 

'  n  Vaideur  du  foIeîL  d'Ezypte ,  ôc  au  (saià  de  hlUig.  u 
Bok»  md  eft  td,  que  h  xttle  de  S.  Pacomear- 
doonec^athuner  dofm,  S.  s£uai»ayanc«ciîkMtifr 
Tinfliitut  du  monaûere  de  Tabenne ,  prit  Thabit 
d'un  ouvrier  >  traverià  le  cfefert  de  quinze  jours 
.  de  chemin,  âc  fe  prefèntaà  S.  P^coDae^Ie  ^bnt 
de  le  recev:air.  S.  Facocne  lui  dit  :  Voœ  eftca 
trop  âgé  ponr  estcepcnidre  nècre  maaine  de 

'  Wic;  c'çft  mot €f  que  ponrene  âdse  ctnqol 
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s'y  exercent  dés  la  jeuneflè:  vous  en  ferez  cho^ 
que  Se  TOUS  retirerez  ,  nouff  chargeant  de  male^ 
diâions.  .  S.  Macaire  contsntiâ  de  poduler  fëpt 
jours  dorant  £iii8  inaoger$  8c  lui  dit  enfin,  Re- 
ceveï^moi,  mon  pere  ^  fi  )e  ne  fais  comme  les 
autres,  vous  me  chaflerez.  S.  Pacome  perfuada 
aux  frères  de  le  recevoir.  Qt  ils  étoient  quator- 
ze cens  dans  ce  monaûere.  '* 

Âpres  qu'il  y  eut  été  quelque  temps  ,  le  ca- 
rême vînt.  S.  Macaire  vit  que  les  frères  prati* 
quoient  divafes  aufteritcz:  l'anmangeoitleibir» 
l'autre  au  bout  dedem  jours  »  Pautrft  an  bout  de 
cinq ,  l'autre  étoit  debout  toute  Li  nuit ,  &  de- 
meuroit  tout  le  jour  aflis  à  travailler.  Macaire 
ayant  fait  tremper  des  branches  de  palmier  pour 
les  mettre  en  œuvre,  fè  tint  debout  en  uncoin^ 
&  demeura  en  cette  pofture  pendant  tous  les 
quluante  jours  jufquesà  pâques:  iàns  prendre  ni 
pain  ni  eau ,  ni  fc  mettre  à  genoux^  ni  s'àfleoir 
ni  fè  coucher.  Seulement  pour  toute  nourritu- 
re ,  il  prcnoit  le  dimanche  quelques  feiiilles  de 
chou  creiies,  pour  paroitre  manger  6c  fuir  la  va* 
nité  y  les  autres  jours  il  demeuroit  en  ûleoce  , 
priant  8c  travaillaot.  Les  moines  l'ayant  vea  en 
murmurèrent,  8c  direntà  S.  Pacome:  D^oit  nous 
âvez>vous  amené  cet  homme  (ans  corps,  pour 
nous  condamner?  chaffe^  le,  ou  nous  fortirons 
tous.  S.  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faire  connoître 
qui  il  étoit,  Se  ayant  apris  par  révélation  que  c'é- 
toit  S.  Macaire,  il  le  prit  parla  main,  le  mena  à 
Moratoire  où  étoit  l'autel,  Tembraffit  •  8c  lui  dit: 
Vous  eftes  Macaire ,  8c  vons  mePa^ez  caché.  Il  y 
a  long  temps  que  j'aioiiiparlerde  vous,  8c  que  je 
defirois  vous  voir.  Je  vous  remercie  d'avoir  hu. 
Tniiié  mes  enfans  :  mais  vous  nous  avez  aflez  édi- 
£ez,  retirez- vous,  je  vous  prie ,  8c  priez  pour  nous. 
Ainii  S.  Macaire  s'en  retourna.  Il  fit  un  grand  nom» 
hrede  xniiades  iiir  d€s  malades  8c  des  jpotSçdcz. 
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Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains,  xxxvrii. 
fous  la  conduite  de'^^icur  Reine  Mavia,  ou  plû-*^*  Moife 
tôt  Maouvia .  déft  chrétienne.  L'empereur  Va-  f  ^^l^." 
kns  afTés  prdTé  d'aiUâL  fit  la  paix  avec  eUe:  f/J'l^; 
mais  elle  mit  entra  les  conditions  du  traité,  qucc.  36. 
Ton  donneroit  pour  évêqud  àfonpeupleunmoi-*5*0Af.  vi. 

ne  de  la  même  nation,  nommé  Moïfe,  célèbre 
par  fes  vertus  6c  fes  ipiracles  ,  qui  habitoit  dans^, 
kdefèrt  aux  confins  dè  l'Egypte  6c  de  la  Palefii-  kttf.  t  ui.t^ 
ne.  Les  généraux  de  l%Qpêe  Romaine  accor- 
dèrent volontiers  cette  condition  ^  8c  quand  ils 
en  eurent  donné  avis  à  Valcns ,  il  commanda  que 
Moifè  fût  mené  promptemerità  Alexandrie  j  pour 
y  recevoir  rimpofitiondes  mains  fuivant  la  cou- 
tume, parce  que  c'étoit  Té^life  la  plus  proche. 
Les  généraux  prirent  donc  Moifè  dans  ion  de* 
lèrt,  8c  le  menèrent  à  Lucius  :  mais  Moiie  loi  ' 
«tant  prefènté»  lut  dit  en  ptefencedés  magidrats 
8c  de  tout  le  peuple  aflemblé  :  Arreftez.  :  je  ne 
fuis  pas  digne  de  porter  le  nom  d  evêque  :  mais 
û  y  y  fuis  appellé  tout  indigne  que  je  fuis,  pour 
le  bien  des  af&ires  publiques,  je  prens  à  témoin 
le  Créateur  du  cîd  8c  de  la  terre  »  que  je  ne  re- 
cevrai point  rimpofition  de  vos  mains  Ibiiil* 
Ues  du  &ng  de  tant  de  iaints.  '  Lucius  lui  ré« 
pondit  :  Si  vous  ignorez  encore  quelle  dl  ma 
foi ,  vous  n'avez  pasraifoii  de  vous  éloigner  de 
moi  fur  des  calomnies  :  aprenez-la  donc  de  ma 
bouche,  6c  juges^  en  par  vous-même.  Vôtre  foi» 
répondit  Moïie,  meparoît  trés-clairement:  Jes 
cvêques ,  les  preflres  8c  les  diacres  exilez  ,  en- 
voyez parmi  les  infidelles,  condamnez  aux  mu 
nés,  expofez  aux  beftes  ou  confumez  par  le  feu, 
font  des  preuves  de  vôtre  créance:  les  yeux  font 
des  témoins  plus  fidelles  que  les  oreilles.  Moilc  • 
ayant  ainii  parlé  ,  protefta  avec  ièrment ,  que 
jamais  il  ne  reoevroit  l'ordination  par  les  mains 
Ludui. 
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Lucius  Peut  volontiers  j&.it  mourir  :  maïs  il 
fdloit  contenter  la  reine  des  S^Lrraiins.  On  mena 
donc  Moiie»  félon  ion  deiko  ^ux  évéques  ca« 
tboliques  >  reléguez  fgrla  Hiontagne  :  il  lecwt 
d'eux  l'impofitîoa  deé  œaûu  >  8c  eonferva  ton- 
jours  avee  ew  k  coinmuman.  Il  trouva  peu  de 
Chrétiens  chez  les  /^arrûiîns ,  mais  il  en  conver- 
tit un  grand  nombre  par  fcs  inftructions  &  par 
fes  miracles.  11  les  maintint  en  paix  avec  les  Ro« 
mains ,  à  qui  la  reine  Maoiivia  futtoûjours  fîdeL* 
'Martyrol.  ]c,   L'églifc  honore  la  mémoire  de  S,  Moïfc  le 
^i.m;v.xii.  j^p^i^^^  de  Février.  S.  Htbrion  ayott  déjà  coft- 
Jixow.vi.   v^^^  quelques  Sarrafins:  8c  un  £dnt  moine  en 
â,  38*        avoit  converti  une  tribu  entière  ,  obtenant  par 
fes  pr'eres  un  fils  à  leur  prince  nommé  Zocom. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  cette  nation  très» 
nombreuse  étoit  encore  idolâtre. 
XXXTX.     Cependant  Pierre  l^évéque  légitime  d'Alexa» 
Etat  de  Té-  drie,  écrivit  après  la  retraite  à  tous  les  érèques 
glîfc  Ro-    catholiques  ime  grande  lettre  ,  où  il  dépeignoit 
3^td!iY    V^^^^^H^^^^^^  toutes  les  violences  commifts  à 
^,21,    *   Alexandrie,  ôc  une  partie  de  la  perfecutionexer* 
ffocr.  IV.     céc  dans  le  rede  de  l'Egypte.  Ënfiiite  il  paflà 
(•  a2«       la  mer,  &  fe  ledra  à  Rome  prés  le  pope  S.Da- 
malè,  qui  le  receatcharitableiiient.  Pour  mettre 
Gril.  ifax.  devant  les  jeux  des  Romains  les  cruantez  enp» 

#?4.i8i  p.  ^^^^      ^^^^  occaiion,  Pierre  leur  prefenta  un 
*    '  habit  fanglant ,  qui  tira  les  larmes  de  tout  le  mon- 
de. Il  demeura  environ  cmqans  à  Romejufques 
en  378. 

Le  pape  S.  Damafè  étoit  toujours  inquiété 
par  les  fchifmatiques  du  parti  dUrfin,  ma%réh 

^  proteâion  de  Tempercur  Valentinien.  Après 

^'  qu'Ui  fm  eut  été  challé  de  Rome ,  8c  envoyé  en 
exil  dans  les  Gaules  fur  la  fin  de  l'année  7:67.  ceux 
de  Ton  parti  n'oiànt  s'affcmbler  dansla  ville,  àcaufc 
des  déteniè;  du  préfet  Olybrioa,  $*aOembloient 
lior^des  murs  ^  en  ués-grand  nombre.  Agina« 
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tins  qui  étoit  à  Rome  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire en  écrivit  à  Tempereur  Valentinien ,  qui 
envoya  à  Olybrius  &  à  Aginatius  chacun  un  tef-  Rgf^^  ^f.' 
dit ,  portant  défenfe  aux  fchifmatiquesde  s'af-a^o».  atu 
ièmbler  dans  l'étendue  de  vingt  milles  prés  de  3^9* 
Rome.   Olybrius  étoit  préfet  de  Rome  en  369. 
ayant  fuccedé  à  Prétextât.  Mais  deux  ans  après 
ious  la  prefeâ:ured'Ampclius,c'eft- à-dire  en  371. 
rempereur  Valentinien  permit  à  Urfin  avec  lept 
des  uens  de  ibrdr  du  lieu  de  leur  exil ,  Se  d'aller 
où  il  voudroit  :  pourveu  qu'il  ne  mit  le  pied  ni 
à  Rome  ,  ni  dans  les  régions  fuburbicaires  :  ce 
qui  ne  peut  guère  fîgnifier  en  cet  endroit  que  le 
voifinage  de  Rome.  Cet  ordre  futadrcfTéà  Am* 'B.rofu 
pelius,  &  feparément  à  Maximin  vicaire  de  Ro  î"*  ^7** 
«le ,  &  fucceflcur  d' Aginatius.  Il  ne  paroît  pas^  * 
qu'Urfin  2c  ion  parti- aient  &it  du  bruit  penduînt 
le  refte  de  la  vie  de  Valentinien. 

Mais  les  Luciferiens  autres  fchifmatiques  te- 
noient  toujours  à  Rome  des  afTcmblées,  6c  ils 
femblent  eftre  compris  dans  un  refcrit  adreffd  à 
Simplicius  vicaire  de  Rome  après  Maximin  en 
J74*«-Par  ce  refeit  l'empereur  ordonne»  que  tous  ^«  î*  Cod. 
ceux  qui  feront  des  a&mUées  illicites,  au  mé-^!^'^'"': 
pris  de  la  religion  ,  feront  bannis  à  cent  milles  1  xf^p^^* 
de  Rome,  8c  que  ceux  qui  ont  été  condamnez  j^^j-^^ 
par  le  jugement  des  évéqusîscatlioliques  ne  pour- r/^;,/ ^ 
ront  retourner  aux  églifes  qu^ils  ont  corrom  conç.  p. 
pues,  ni  demander  à  l'empereur  la  reviiion  de^^^4« 
leurs  proce2«  Ce  fiit  apparemment  en  execu  LîheiiMan. 
tion  de  ce  reicrit  que  Ddmafe  fit  prendre  un  à'  ^'^"fij^* 
preftre  Luciferien  nommé  Macaire  ,  qui  tenoitf^^^^' 
une  aflêmblée  de  nuit  dans  une  maifon  particu- 
lière.  Il  fut  envoyé  en  exil  aulfi  bien  que  quel- 
ques-autres Luciferiens  preftres  &  laïques.  Tou- 
tefois Damafe  ne  put  empêcher  qu'ils  n'euifcnt 
à  Rome  un  évéque  nommé  Aurdius,  qui  y  de*  ^« 
meura  jufques  à  &  mort  ^  Se  eut  pour  fuccefleur 
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)  r  F,        Ephefius  y  qui  fubfifta  aufli  à  Rome  malgré  les 
pourfùites  de  Damafc.   L'évéque  le  plus  fa- 
Aip.  Uv.    meux  de  ce  parti  étoit  Grégoire  d'ElvircouEli- 
jiiY.  m.  24'  beris  dans  l*Efpagne  Betique,  dontS.Euièbe  de 
i'^'^^lTid  Verceil  avoit  loué  la  fermeté.   Les  Luciferiens 
îilo.        lui  attribuoient  le  don  des  miracles;  ôcrendoient 
•    cette  raifon  de  ce  qu'il  nVfoit  jamais  été  exilé  : 
comme  fi  l'on  eût  craint  en  Tattaquant ,  d'attirer 
zx-   r      fa  colère  de  Dieu.  Il  vécut  jufqucs  à  la  dernière 
?iî/B«/:  vicilleffe  ,  &  compoû  divers  tnatcz   un  Me  afc 
fés  médiocre. 

ÇPtéUjib.       Les  Donatifles  avoient  aufli  un  evêque  à  Ro- 
me ,  qui  aflembloit  fon  petit  troupeau  hors  la 
-ville  dans  la  caverne  d'une  montagne  :  d'où  leur 
.vint  le  nom  de  Montenfes.  On  les  nommoit 


icnc.  p.  '    On  en  compte  jufques  à  fix  de  fuite ,  gui  occu- 
1001.  c.   pcrcnt  le  liège  de  cette  caverne;  favoir  Viftor 
jfu^.deha-  envoyé  d'Afrique  vers  le  commencement  de  ce 
ficelé i  Bonifece,  Encolpius,  Macrobe,  Lucien, 
Clâudîen,  Les  Donatiftes  avoient  encore  un 
véque  en  Efpagne,  qui  gouvcrnoit  la  maifonfic 
Id.eptjî.  js-les  terres  d'une  femme  de  qualité  5  &  un  autre 
4/.  16  j.     dans  un  lieu  inconnu  hors  de  l'Afrique.  Ils  furent 
"f^*       .  protégez,  en  Afrique  par  Gildon  frère  de  Firmus 
iPitit  t.  i»|^.roi de  Mauritanie,  qui  fe  révolta  contre  Tempe- 
«.m.    reur  Valentinicn,  &  dont  Gildon  releva  le  parti 
lonu  Crefi.  jprés  Ùl  défaite.  Un  évêque  Donatifte  nommé 
€.63.  n.70.  Qp^^^  l'accompagnoît  dans  fes  violences,  ce  qui 
Y-     le  fit  nommer  Optât  Gildonien. 
S  Opwt      S,  Optât  évêque  de  Mileve,  qui  nous  a  con- 
^crit  contre  fcrvé  les  noms  des  évêques  Donatiftes  de  Rome, 
les  Donaiif-écrivoit  en  ce  temps  fous  Valentinienj  8c  voicy 
ÎS!!-    ^  .   Poccafion  qui  le  fit  écrire.   Parmenien  évêque 
Su7ixT  I>onatiftc  de  Carthaçe  &  fucceflèur  de  Donar, 
*  ayant  écrit  contre  reglifc ,  pluficurs  catholiques 
Qftmt.nb.i.  sivoient 
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ivoîent  defiré  une  conférence  des  deux  partis: 
mais  les  Donatiftcs  Tavoient  refafée ,  ne  voulant 
pas  même  parler  aux  Catholiques ,  ni  approcher 
d'eux  5  fous-  prétexte  de  ne  pas  communiquer 
avec  les  pécheurs,  OptatTépondit  donc  par  écrit 
à  Parmenien ,  ne  le  poufant  faire  autrement; 
Se  montra  qu'il  avoir  avancé  pluiieurs  choies  a« 
vantageufes  à  l'églife  catholique  ,  pluiieurs  con- 
traires à  fon  parti,  pluiieurs  en  apparence  con- 
traires à  réglifè  ,  mais  faufles  en  effet ,  entre- 
autres  que  régliièavoit  demandé  desloldatscon- 
tre  eux,  ce  qu'Optât  nie  abfblument. 

L'ouvrage  çft  diviféen  fix  livres:  cat^.  Je«  * 
lôme  n'en  reconnoît  pas  d'avantage,  8c on  dou- 
te que  celui  qui  pafle  aujourd'huy  pour  le  feptié- 
me  foit  du  même  auteur.   Dans  le  premier ,  S. 
Optât  fait  rhiftoire  du  fchifme  des  Donatifles , 
commencé  un  peu  plus  de  foixante  ans  aupara- 
vant 9  a  Toccaiion  de  ceux  qui  étant  tomber  dans 
k  perfècution  de  Diocletien  ,  avoient  été  nom^ii^r*  A  iTi 
mez  Traditeurs.  Il  conduit  cette  hiftoirejufques  34- 
à  la  juftificationde  Félix  d'Aptonge.  Pour  mon- 
trer  quels  font  les  (chifmatiques  ,  il  dit  ces  pa- 
roles remarquables  s  Ce  n'eft  pas  Cecilien  qui 
3'eft  feparé  de  Majorin  ton  ayeui'  c'eft  MajorinP.  439. 
^ui  s'eft  feparc  de  Cecilien.  Cecilien  n'a  pasquit-^'^^ 
té  k  chaire  de  Pierre  ou  de  Cy prient  mais  Ma- 
jorin dont  tu  tiens  h  chaire  ,  qui  n'avoit  point 
d'origine  avant  Majorin  même.  Dans  le  fécond 
livre,  fuppofànt comme  un  principe  accordé  en- 
tre les  Cnrétiens  ,  qu'il  n*y  a  qu'une  églife  ;  il 
montre  par  la  fucceiTion  de  Tégliie  Romaine» 
que  c'eft  k  catholique,  &  dit:  Tu  ne  peux  nier  p.  44.6»  Eiî 
4]ue  dans  k  viUe  de  Rome  k  chaire  épiicopale  a 
été  donnée  à  Pierre  le  premier  :  qu'il  s'y  eft  af- 
fis,  lui  qui  étoit  le  chef  de  tous  les  Apôtres:  afin 
que  tous  gardaflent  l'unité  par  cette  chaire  uni- 
que^  que  chaque  Apôtre  ne  prétendit  pas  avoir 
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la  lîennc;  8c  que  celui  qui  élcveroit  une  autre 
chaire,  tut  Ichifmatique  &  pécheur.  Donc  dans 
cette  chaire  unique ,  Pierre  s'eft  aflis  le  premier  : 
Lin  lui  a  iuccedé ,  à  Lin  Clément ,  à  Clément 
Anaclet  ,  puis  Evarifte  ,  Sixte ,  TelqQ>hore  , 
Hygin ,  Anicet ,  Pie  ,  Soter  ,  Ëloithàt ,  Vu 
âor  y  Zepbyrin  ,  Csllifte ,  Urbain  »  Pontiea , 
Antherus,  Fabien,  Corneille,  Lucius,  Eftien- 
ne,  Sixte,  Denis,  Félix,  Eutychicn,  Caïus, 
Marcellin  ,  Marcel  ,  Euièbe ,  MiJtiade  ,  Siive- 
fire,  Marc,  Jules,  Libère»  Damaiè.  qui  eft 
^jottrd'hui  ntee  confrère  :  avec  qui  tout  le 
monde  eft  en  communion  comme  nous ,  par  le 
commerce  des  lettres  formées.  Montrez  fort- 
ginede  vôtre  chaire,  vous  qui  voulez  vous  at- 
tribuer l'églifè.  Vous  prétendez  auffi  avoir  quel- 

3ue  part  à  la  ville  de  Rome*  mais  fi  Tondeman- 
e  à  Macrobe  où  ile&adls,  peut- il  dire  quec'efl: 
dans  la  chaire  de  Pierre?  Je  ne  iài  ^il  l'a  jamaii 
▼euë  :  il  n'a  jamais  approché  de  fon  tombeau , 
où  Ton  void  les  monumens  des  deux  Apètres: 
dites  s'il  a  pu  y  entrer ,  &  y  offrir  le  facrifice. 
Il  faujque  vôtre  confrère  Macrobe  avoue  qu'il 
cil  aflis  où  étoit  autrefois  Encolpius ,  8c  fi  on 
pou  voit  interroger  Encolpins ,  il  diroit  <^u'ii  a 
«iccedé  à  Booitace  de  Baltes:  qui  anroic  pu  dire 
qu'il  avoit  fuccedé  à  Vidor  de  Garbe»  envoyé 
d'Afrique  par  les  vôtres  il  y  a  long-temps  pour 
un  petit  nombre  d*errans.  Que  veut  dire  cela , 
que  vôtre  parti  n  a  pu  avoir  à  Rdme  d*évéiiue 
Romain,  8c  que  ceux  qui  fcfonrfuccedez  diins 
cette  ville  ibnt  Africains  &  étrangers:  limpoitn* 
se  n*eft  elle  pas  manifefte  ? 

Les  Donatiftes  reprochocent  «vx  Catliofiqtrci 
d*avoir  exercé  des  violences  contre-cux.  S.  Op- 
tât le  nie  formellement  ,  &  dehe  Parmeniei]  de 
marquer  aucun  evêqiie,  ou  aucun  autre  miaiilre 
de  l'égliTe  ea  paxticiilier  qui  les.  ait  pcriècuten. 

Att 
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Au  contiaire  »  il  hit  tomber  ce  reproche  fur  ks 
Dooatiilesy  &  raporte  au  long  les  cruautezqu'Ss 
exercèrent  du  temps  de  Julien.  Et  comme  ]eStf.làXif^ 
prétexte  des  Donatiftes  Àoit  le  voyage  de  Paol'^ 

&  de  Macairc,  envoyez,  en  Afrique  par  l'empe- 
reur Gonflant  pour  procurer  l'unité:  S.  Optât 
employé  le  troiiiéme  livre  à  juftificr  léffliie,  dcssup.  Hv, 
yioieaces  exercées  en  cette  occaiion.  Il  montre  ^^i* 
que  les  Donatiftes  &  les  £oitt  attirées,  8c  quePé- 
glife  n'y  a  pri^  aucune  foxt.  Nous  ne  rayons  p.  4; /.  A. 
dit  il ,  ni  déliré ,  ni  confeillé ,  ni  feu  -y  nous  n'y 
avons  point  coopéré.  En  parlant  des  difcours  fe-P«4y8.D* 
ditieux  du  faux  évêquc  Donat,ôc  de  la  foûmif^ 
iion  délie  aux  puiilànces,  il  dit  que  Teflat  n'ett 
pas  dans  réglife,  mais  réglife  dans  l'eflat:  c'efl- 
a-dire  dons  Temoire  Rx)main,  Et  enfuite:  U  n'y  p.  45'^, 
a  au  defliis  de  l'empereur  que  Dieii  feul ,  qui  a 
fait  l'empereur  ;  ainfi  Donat  s'élevant  au  defTus 
de  Tempereur,  femble  avoir  excédé  les  bornes 
de  Thumanité,  8c  s'cftimer  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre,  ces  paroles  font  rc- 
'  marquables  touchant  le  péché  originel;  Perfon- 
ne  n'ignore  que  tout  homme  qui  naît,  quoiqu'il 4^9* Pit 
naiflè  de  porens  Chrétiens ,  ne  peut  eftre  ùm 
refprit  du  monde:  qui  doit  neceflàirement  eftre 
chafle  de  l'homme  avant  le  bain  iàlutatrc.  C'eft 
ce  que  fait  l'exorcifme,  par  lequel  l'efprit  im- 
monde eft  chaffé.  Dans  le  cinquième  livre  il  tral-* 
te  du  baptême ,  8c  montre  que  fa  validité  ne  dé* 
pend  point  delà  dignité  du  miniftre.  Les  ouvriers  P«  474.14 
dit-il ,  changent  8c  fe  fuccedent  les  uns  aux  au- 
tres :  mais  les  fàcremens  ne  peuvent  changer. 
Ils  font  faints  par  eux-mêmes  8c  non  par  les  hom- 
iTies.  Dans  le  fixiéme  livre ,  il  relevé  les  facri- 
Icges  que  les  Donatiftes  avoient  commis  dans  les 
égUIes  des  Catholiques  fous  le  règne  de  Julien« 
On  y  void  que  jes  auteb  étoient  de  bois ,  8c  qu'on  ^f^P-  x«t 
1»  couvrdt  dSm  linge  pour  la  cdebration  des"* 

xnyftc- 
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^  xoyftercs.,  Mais  fur  tout  Ton  y  void  trés-ckirc- 

xnent  le  grand  refpeâ  que  les  fidelles  portoient 
aux  autds  8c  aux  vafcs  facrcz  :  ^u'Us  tcnoîcnt 

X.71.  fo/i.  PEuchariftie  pour  un  véritable  ficnfice:  croyant 

f.479,E,  quePon  attiroit  fur  l'autel  le  S.  Efprit,  &  que 
480*  A»  ^^^p^  de  J.  C.  y  eftoit  prefcnt  comme  fur  la 
croix,  où  les  Juifs  le  firent  mourir  :  qu'ils  re- 
gardôient  comme  des  crimes  énormes  de  ren- 
verfêr  les  autels,  âe  rompre  ou  d'appliquer  à  des 
ufages  profanes  les  calices  qui  avoient  porté  le 
làng  de  J.  C. 

XLI.  Ce  fut  contre  lesDonatiftes  que  l'Empereur 
LolxdeVa- Valentinien  adrefla  une  loi  à  Julien  proconful 
Xr?i?aï.  Afrique,  &  portant  que  celui  qui  auroitrebapti- 
Tk/defanÛ,^^»  feroit  réputé  indigne  du  Sacerdoce,  Cette 
êlttfu  loi  eft  datée  de  Trêves  le  dixième  des  calendes 
de  Mars ,  fous  le  quatrième  confiilat  de^  Valen- 
tinicn  &  deValens:  c'eft-à-dîrc  le  vingtième  Fé- 
X. III.  C.  vrier  373,  L'année  précédente  372.  il  avoit  fait 
^h»  4ch4ret,\xnç,  loi  contre  les  Manichéens  adrelfée  à  Ampe- . 

Uus  préfet  de  Rome ,  portant  que  par  tout  oij 
on  les  trouveroit  aflfcmblez  ,  on  puniroit  leurs 
doâeurs  feverement,  &  on  confifqueroit  les 
xnaiibns  où  ils  auroie^it  enfeigné.  Cette  loi  fem- 
ble  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche  contre  les 
Mpifh*  hdr.  magiciens  faite  a  Rome  en  371.  8c  371.  Car  les 
tâ*  %î^'  Manichéens  étoient. accufez  de  magie,  &  d'em- 
^  ployer  des  ligatures  ,  des  charmes  &  d'autres 

preftiges, 

X.  XX.  C,  Valentinien  avoit  feit  une  autre  loi  honteufe 
7:h,d€t£ifi.  clergé,  mais  neceflàirc.  Elle  défendoit  aux 
ecclcfiaftiques  8c  aux  continens,  c'cft-à-dîre  aux 
•  alcctes  ou  religieux,  d'aller  aux  maiibns  des  veu- 
ves ou  des  filles  orfelinesj  8c  permettoit  aux 
parens  ou  aux  aliez.  de  les  déférer  aux  tribunaux 
publics.  Elle  ordonnoit  de  plus,  qu'ils  ne  pour- 
Toieot  rien  recevoir  de  la  femme  à  qui  ils  fe  fè* 
loient  particulièrement  attachez  ,  fous  prétexte 
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de  religion ,  ni  par  aucune  forte  de  donation ,  ni 

par  teftamenti  non  pas  même  par  une  pcrlbnnc 

interpolée:  le  tout  fous  peine  de  çonfifcation; 

fi  ce  n'étoit  qu'ils  fulfent  héritiers  naturels  de 

ces  tenames,  par  droit  de  proximité.  Cette  loi 

fut  adreflee  âu  pape  S.  Damafe,  8c  leîie  dans  les 

églifes  de  Rome  le  troifiéme  des  calendes  d*  Août, 

fous  le  troiiiémeconfulatdc  Valcntinien    de  Va- 

lens:  c'eft-à-dire  le  trentième  de  Juillet  370.  ^ 

On  peut  croire  que  le  pape  Tavoit  deouadé  lui-  ' 

même  ,  afin  de  reprimer  par  le  ferours  de  la 

puidànce  feculiere ,  ravarice  de  plufieurs  clercs  9 

qui  âilbient  la  cour  aux  dames  Romaines  >  pour 

profiter  de  leurs  richelTes  imin>:nfes. 

L*églife  fut  alors  perfecutée  chez,  les  Gots,  8c  XLÏI. 
il  y  eut  même  des  martyrs.  La  religion  Chrétien- 
ne  étoit  depuis  long-temps .  établie  parmi  cette  q^** 
nation,  que  les  anciens  ont  quelquefois  confon- 
due fousle  nom  de  Scythes  8c  de  Sarmates*  Tiieo-  Enffi.  viu 
phile  leur  évêque  affilia  8c  feuicrivit  au  concile      *•  7» 
de  Nicéc,  fuivrant  le  raport  de  Socrate.    S.  Cy-  f"'^; 
rille  de  Jjrufalem  témoigne  que  dés  fon  temps  (f^^v/' 
il  y  avoit  eu  de  martyrs  chez  les  Gots, aulTi  hicntech,  lo.p, 
que  chez  les  Perfes  j  8c  ailleurs  il  compte  les  9"^  Catech. 
ôots  6c  les  Sarmates  entre  les  nations  qui  outre 
les  fimples  Clirétiens»  avoient  des  é^êques,  des 
clercs,  des  moines  &  des  vierges.  '  PhUottorge^**^» 
raporte  que  fous  le  graaJ  Conftantin,  une  grau-**  ^* 
de  multitude  de  Getes,  c'eft-à-dire  de  Gots,  fu- 
rent chaflcz  de  leur  pais,  à  caufe  de  la  religion, 
&  que  l'Empereur  les  logea  dans  la  Méfie.  11  ùxt 
remonter  l'origine  de  leur  converfion  aux  cour- 
fbs  qu'ils  avoient  faites  dans  T Afie  mineuie  Ibus 
l'empereur  Galien:  particulièrement  dansh  Ga- A^./.tii; 
latie  cc  la  Cippadoce. 

Du  temps  de  l'empereur  Valens,  les  Gots  é-  Sozom.vi» 
toient  divife'i  6c  obéiifoient  à  deux  Rois,  Frifi-c  37- 
gerne  8c  Âtban2u:ic.  La  plupart  étoient  encore 

payens,^' 
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j^ycns,  8c  jlufieurs  Chrétiens  des  fujets  deFri- 
tiçerne  {bunirent  le  martyre  >  quoiqu'il  fut  al* 
lie  des  Romains,  Mais  finis  Athanaric  qui  étort 
leur  ennemi»  la  perfecution  fût  bien  plus  gran* 
de.  Il  en  fit  mourir  plufieun  par  divers  fuppli- 
ces  :  les  uns  à  caufe  de  la  hardicflc ,  .:vcc  laquel- 
le ils  répcndoicnt  aux  juges,  les  autres  fans  mé* 
me  les  écouter.  Car  il  ât  mettre  une  idole  iur 
vn  chariot,  que  Ion  promenoit  par  les  cabanes 
de  ceux  qui  étoient  dénoncer  comme  Chrétiens  • 
&  on  leur  commandoit  de  l'adorer  8c  de  lui 
orifier:  s'ils  refufoîcnt  ,  on  bruloit  les  cabanes 
8c  ceux  qui  étoient  dedans.  Pour  éviter  cette 
violerxe,  plufieurs  pcrfonnes  de  tout  fexe  8c  de 
tout  âge ,  jui'ques  à  des  enfans  à  la  mamelle  »  fc 
réfugièrent  dans  la  cabane  où  étoit  Téglife  :  mais 
les  payens  mirent  le  feu  à  la  cabane  8c  les  brûle* 
ilter.  Chr*  reot  tous.  Athanaric  en  ayant  fait  tuer  un  g^nd 
mi  nombre  ,  &  ayant  horreur  de  faire  mourir  le 

refte ,  les  chaïïà-aprcs  les  avoir  fait  beaucoup  fou- 
^ng.ymxi*  fr^^»  ^  ^-^  paffer  fur  les  terres  des  Romains. 
chU,^  f ».  Ces  martyrs  étoient  catholiques  ,  au  raport  de 
^nhr.  m  S.  Augufkin,  8c  il  n'y  avoit  pcwnt  encore  alors 
Lnc^nb.  1 1.  d'Ariens  chea  les  Gots, 

r  Ruinart.  ^  *  martvrs,  il  y  en  a  peu  qui  fbieilt 
aéîamartyr*  connus  en  particulier.  On  nomme  Barthus  8c 
f.^yt.  Verea  prêtre,  8c  Arpila  folitaire  ,  que  Ton  dit 
^i^^Ma  t  ^^'^'^  brûlez  avec  vingt- trois  autres  dans  une 
^  *  églife  où  ils  étoient  aiTemblez  ;  8c  on  rapporte 

leur  martyre  au  mime  temps  des  Empareurs 
Valentinien,  Valens  8c  Gvatien  «  mais  ibus  ua 
TOI  Junghoric.  Sous  Athanaric  on  connott  ieule« 
ra^nt  S.  Nîcetas  6c  S  Sabas.  S.  Nicetas  eft  plus 
fameux,  mais  fon  hiftoire  eft  moins  connue. 
Celle  de  S.  Sabas  eft  plus  certaine ,  s*étant  con- 
servée dans  uae  lettre  de  l'églile  deGothie  à  cel« 
AffM  mon.  le  4e  Oqfrpsdooej  à  qui  jfes  xe^ques  furent  en* 
fi*^  t*  ^74-  vtïfécs. 

S.  Sa. 
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S.  Sabas  Goth  de  Nation  8c  Chrétien  dés  l'en-  XLî'T. 
£ince  étoit  doux ,  paiiible  8c  modéré  dans  fes  pa*  ^*  ^•^^41» 
rôles:  biea  inftruit  de  la  religioo»  qu'il  iàvoit 
étfenàxt  contre  les  idolâtres  ,  ûns  retorique  é« 
todiée»  mais  avec  une  grande  liberté,  llchan* 
toit  dans  Tégliie  «  8c  en  prenoit  un  grand  foin. 
Il  méprifoic  IVgent  8c  la  bonne  chère,  fuyoit 
la  compagnie  des  femmes  j  ôc  s'applic^uoit  tous 
les  jours  au  kûoe  8c  à  ia  prière  :  il  excitoit  tout 
le  monde  i  fa  vertu.  La  periècution  ayant  com« 
xnencé,  comme  on  contcai^noît  les  Ciirétiens 
à  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles  :  quel* 
ques  paycns  s'avifèrent  d  offrir  d  leurs  parcns 
Chrétiens,  des  viandes  qui  n'auroient  pas  été* 
immolées  pour  tromper  les  perfecuteurs.  S.Sa« 
bas,  non  feulement  refuià  d'en  manger;  mais 
Ait  hautement ,  que  quiconque  en  mangeoit  n'é* 
toit  pas  Chrétien.  lien  prelèr?a  ainfi  piufieurs: 
«•cft  pourquoi  ceux  qui  rouloient  employer  cet 
artifice,  le  chaflerent  du  village:  enfuite  ils  le 
rappeilerent.  La  perfècution  ayant  recommen- 
cé, quelques  payeaseniàcrifiant  aux  faux  dieux, 
Touloient  aflurer  avec  ferment ,  qu'il  n'y  avoit 
aucnn  Chrétîm  dans  leur  village.  Mais  Sabas  & 
.  preièiiia  hapdiment  4s«s  leur  aflèoiblée ,  &dit: 
Que  perfonne  ne  jure  poor  moi  ,  car  je  fuis 
Chrétien.  Etant  donc  prcfTez  par  le  per fècutcur, 
iis  cachèrent  leurs  parens ,  &  jurèrent  qu'il  n'y 
V9^h  dans  leur  village  qu'un  &ttl  Chrétien.  C'é-^ 
tort  S.  Sabas.  Le  prince  fè  l'étant  fait  amener  « 
éeflModa  aur aflMUnsce  qu'il  vmt  de  bien ,  fc 
appmiattt  qu'il  n'avoit  que  Miabtt  dont  il  ét<rft 
▼êtu  ;  il  le  méprifa ,  8c  le  fit  chaffer ,  difint  :  Un 
tel  homme  ne  peut  fûireni  bien  ni  mal. 

La  perfecutioo  étant  renouvellée,  il  alla  par 
ordre  de  EMeu  paflèr  la  fefte  avec  un  prêtre  nom- 
mé Sanûia.  fc«  MM&éme  nuit  après,  un  nom- 
né  AdiaridrHnt  par  oidre  fMàiwKmi^^M^ 
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de  troupe  fondre  fur  le  village  5  8c  trouvant  le 
preftre  endormi  dans  fa  mailon ,  il  le  fit  lier  a* 
vec  S.  Sabas,  que  l'on  avoit  auûi  tiré  de  fon  lit. 
Ils  mirent  le  prêtre  dans  un  chariot:  pour  S.  Sa* 
bas ,  ils  le  traînèrent  nud  comme  il  étoit ,  par  des 
cpbes  qu'ils  avoient  brûlées  depuis  peu  $  le  prelP 
iant  &  le  frappant  à  coups  de  foiiet  &  de  bâton. 
Le  jour  étant  venu  il  leur  dit:  Ne  m'avez- vous 
pas  traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes  &  pleins 
d*épines?  voye^  li  j'ay  les  pieds  déchirez ,  &  & 
Von  voit  iiir  mon  corps  les  marques  des  coup^ 
que  vous  m'avez  donnez.  Ils  n'en  virent  aucunes 
trace.  Alors  ils  prirent  un  eflieu  du  chariot ,  le 
lui  mirent  fur  les  épaules,  i!c  lui  attachèrent  les 
mainsétendiies  aux  boutsdel'elTieu  :  puis  ils  luiat- 
tacherent  de  même  les  pieds  a  l'autre,  ôc  le  ren- 
verferent  par  terre  couché  fur  ces  eiTieux.  U 
paflà  aiuû  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Mais 
pendant  que  les  miniftres  de  h  perlëcution  dor- 
moient,  il  vint  une  femme  qui  le  délia.  Il  de* 
meura  toutefois  au  même  lieu  fans  crainte  1  ai- 
dant à  cette  femme  qui  s'étoic  relevée  la  nuit 
pour  préparer  à  manger  aux  domelliques. 

Le  jour  venu  Atharide  lut  fit  lier  les  mains,. 
8c  le  fit  pendre  i  une  poutre  de  la  aiailbn.  Pea 
de  temps  après ^  il  vint  des  gfens  de  ùl  part  qui 
t)pport<rient  des  viandes  immolées,  &  qui  dirent 
au  prêtre  8c  à  Sabas  :  Voilà  ce  que  vous  envoyé 
le  grand  Atharide,  afin  que  vous  mangiez  ôc 
que  vous  évitiez  la  mort.  Nous  n'en  mangerons 
point»  dit  le  prêtre,  il  ne  nous  efl  pas  permis. 
Dites  ï  Atharide,  ou'il  nous  fafle  plutôt  mourir 
fn  croix  ou  de  quelque  ;autre  manière.  S.  Saba» 
dit:  Quia  envoyé  cela?  Ils  répondirent:  Ceft 
le  feigiieur  Atharide.  Sabas  dit:  II  n'y  a  qu'un 
Seigneur,  Dieu  qui  cft  au  ciel.  Ces  viandes  pepç 
nicieufes  font  impures  &  proiânes ,  f:omme  At 
tharide  lui-mâmc  qui  les  9  envoyées.  Un  dés 
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Icrvitearsd'Atliaride  irrité  de  ce  dî&ottrs»  fM>ai^ 
ià  la  pointe  de  fbn  dard  contre  la  poitrine  dt 
Sabasavec  tant  de  violence ,  que  tons  les  affiAaoa 
entrent  qu'il  en  œonrroit  for  le  champ.  Mais  il 

dit:  Ta  crois  m'avoir  tué?  fâche  que  je  n*cn 
ay  pas  fenti  plus  de  mal,  que  fi  tu  m'avois jetté 
un  flocon  de  laine.  £n  effet,  il  ne  jetta  aucun 
cri  y  fie  on  ne  trouva  fur  {pn  corps  aucune  mar- 
que dn  coup.  Atharide  ayant  apris  tout  cela,' 
commanda  qu'on  le  fit  mourir.  On  laiffit  aller 
le  prêtre  ,  &  on  mena  Sabas  pour  le  noyer  au 
fleuve  non^mé  alors  Mufée,  aujourd'hui  MuHbus 
en  Valachic.  Il  dit:  Quel  mal  a  fait  le  prêtre 
pour  ne  pas  mourir  avec  moi  ?  Les  minifires  lui  / 
répondirent:  Ce  n  eft  pas  à  tçi  àendonoerl'or* 
dre.  Alm  il  fc  mit  en  prière,  &  ne  ceflà  de  « 
loiier  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant  arrivé  an 
bord  du  fleuve,  les  rainiftres  difbient  entrecux: 
Que  ne  laiflbns-nous  aller  cet  homme  ?  il  eft  in- 
nocent: Atharide  n'en  iàura  jamais  rien.  S.  Sa*» 
bas  leur  dic%  A  quoi  vous  amufea^-vouSf  au  lieu 
de  faire  ce  qui  vous  eft  ordonné?  Je  vois  ce  que 
vous  ne  pouvez  voir:  voilà  de  l'autre  côté  ceuie 
qui  me  recevront  dansla  gloire.  Alors  ils  k  me« 
nerent  à  l'eau ,  &  il  continua  de  loiier  Dieu  juft 
ques  à  la  fin.  L'ayant  jette  dans  le  fleuve ,  ils 
fétrançlerent  avec  la  pièce  de  bois»  qu'ils  avoient 
attache  à  fon  cou.  Ilétoit  âgé  de  trente-huit  ans, 
2c  ibafiBrit  le  martyre  le  jeudi  de  la  fèmaine  de 
pâques ,  le  jour  de  devant  les  ides  d*  Avril ,  fout 
le  conrulatde  Modefte&cd'Arinthée:c'eftfti-dire 
le  douxiéme  d'Avril  Tan  372. 

Les  miniftres  de  la  perfecution  retirèrent  de  XLIV. 
l'eau  le  corps  du  martyr ,  8c  le  laiilèrent  fans  ie-  Relique*  dé 
pulcbre.  Mais  ni  lesbeftesntles  oifeauxn'y  tou*s.&ibaf« 
cherent  :  les  fidelles  le  gardcient$  Se  Junius  So- 
ranos  duc  de  Scythie ,  c  eft-à*dire  commandant 
des  troupes  qui  gardoieot  cette  frontière  pour 
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l^empereur  »  fie  apporter  ces  reliques  fur  ks  tcr« 
tts  des  Romains.  Fuis  voulant  gratifier  fà  pairie 

5[iiî  -éteît  h  Gappadoce  »  il  les  '7  envo]radtt  cou* 
entement  des  prfitrcs.   Les  reliques  fuient 
compagnées  d'une  lettre  de  Tégliie  de  Gothie  à 
réglife  de  Cappadoce ,  &  à  tous  les  Chrétiens 
de  l'églilc  univerfelle.   Cette  lettre  contient  ia 
rdation  ^lu  Martyre  de  S.  Sabas ,  Se  fmit  ainii  : 
Odk  pourquoi  oâîant  le  S.  Sacrifice  le  jour 
k  wzTkft  a  été  cooimmé,  donnez  part  de  Geci 
i  nos  fîreres  »  afin  que  le  Seigneur  en  foit  loué 
|tar  toute  l  eglife  Catholique     Apoflolique.  S^m 
Kiez  tous  les  iàints.  Ceux  qui  font  perfecutcz 
.   avec  nous  vous  fàldent.  On  aoit  avecraifon  que 
ee  duc  de  fqrthie  ed  celui  à  qui  S.  Bafile  écrivit 
Ef.  241.    me  kttw,  à  la  fin  de  laqueUe  il  dit:  Vous  ferez 
20  j    B.   Uen  dtairoyer  des  reliques  des  nuùrtyrs  a  vôtre 
^        patf  ie  :  s'il  eil  vrai ,  comme  vous  me  l'avez  man- 
dé^ iquc  la  perfecution  qui  règne  en  vosquar- 
tiers  fajQè  encore  à  prefent  des  martyrs.  On 
OFoit  auiTi  que  k  kttre  de  l'églifè  de  Gothie  à 
eelk4fe<^appadocequiacconipaenaIes  reliques 
defi.S«has  »  ést  dtcfiee  par  S.  Aicliok  évique  de 
Tliei&ionique  capitale  de  k  Maeedosnet  carnous 
Bp.  avons  deux  lettres  de  S.  Bafile  à  S.  Afcholefurcc 

^9*  *  fujct,  dont  la  première  fcmble  être  la  réponfc 
à  k  lettre  de  l  égliiè  de  Gothie.  H  k  remercie 
àes  sdiques  qu'il  luy  envoyé  d^  nouveau  mar«» 
•  tyr^  dim  pars  baiWe  voifindcs  Romadns»  te 
■o^ddà  du  Danube^  Se  de  k  W9cêi  fidettereln» 
tion  qui  accompagne  les  reliques.  Il  y  marque 
même  que  ce  martyr  a  été  confommé  par  le 
hoh  &  par  l'eau  ,  comme  porte  la  relation  en 

Îropres  termes  ;  éc  il  feUctte  6.  Afijiok  ^'avoir 
onoré  fà  paluried'iin  fi  beau fieâat: car  il  étnît 
ftitifi  jàt  Cappadoce. 
^.^y*      S.fiafik  outre-fes  tmkdiescott^uriks,  eut 
^"aafi'e         *  fcûtcair  pluûeurs  ^ittaques  des  ennemis 
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4bPégKfi!f  tant  au  dedansqo'âu  dehors.  Là  plus  avec  Em- 
rude  pour  lui ,  fut  la  rupture  d'Eufbthe  év£que  deScf. 
de  Sebafte.  S.  Bafilcétoit  lié  avec  lui  d'amitié  de- 
puis  long-temps,  le  regardant  comme  un  hom- 
me  diuiie^^îoté  &iguUere.  Depuis (bnépifcopat,  xiv.n,  i* 
îl  receut  auprès  àc  kA  pkfieurs  personnes  de  k 
mata  d'*Eiiftathe ,  pour  traraillttr  ave^'ltei .  '<3e« 
pendant  Euftathe  par  Ses  varklfons  dans  la  foi ,  Ep.  370. 
s'étoit  rendu  fufpeél  à  plufieurs  Catholiques ,  fZ/Lr./-;».  79* 
principalement  à  fon  métropolitain,  ThcodotCjp.  8>it  A. 
éféqàtdc  Nicopolis,  capitale  de  la  petite  Ar« 
mcnic  »  oà  Sebafte  étoit  (Ituée.  line  vouloitplaa 
eoQEMnuaiqiiflr  avec  Ëuftathe}  mak  S.  Bàfile  ne 
pomvûk  fe  refimdre  à  l'abandonner .  étant  per« 
iiiadé  de  (on  innocence ,  principalement  députa 
qu'il  avoit  fait  profeffion  de  la  foi  de  Nicee  ^£0,  21» 
Rome  8c  à  Tyane.  Theodote  ayant  appellé  S.Ba-  ad  Pstrtfk» 
file  à  un  eoncile  qu'il  devoit  tenir,  S.  Bafile  crut  Ep.  iS7*  ^ 
1^  la  olMArîté  l'obligeoit  à  s'y  trouver}  8c  com»  967.  4ilh 
me  Sdjafte  ét<Mt  liur  ibn  chemin    il  Todut  en  nwu 
paflànt  conférer  avec  Euftatlie.  Illoi  propofà  les 
chefe ,  fur  lefqueU  Theodote  l'accufoit  d'herefiei^ 
&  le  pria  de  lui  dire  nettement  (à  créance.  Car; 
diibit-U ,  je  veux  demeurer  dans  vôtre  comma* 
nion  ,  fî  vous  iimrez  la  foi  de  Végli&  :  finon  je 
iittsobligé  de  me  (eparer  de  vous.  Ib  eurent  fin; 
ce  fii^ct  «n  long  entretien  ,  que  la  nuit  interX 
ronapity  fans  qu'ils  euffent  rien  conclu.  Ilsre-» 
prirent  la  couver  fat  ion  le  lendemain  matin  en 
preiênced'an  prêtre  de  Sebafte  nommé  Pemç- 
aiiis»  qui  s'oi)pofi>it  fortement  à  S.  Baiile;  mais 
enfin  ils  convinrent  de  tout;  '8c  vers  l'heure  de 
flone  •  ils  fe  levaient  pc  rar  prier  enfemUe,  8e 
rendre  grâces i  Dieu.  S.  Bafile  voyoit bien  quMI 
falloit  encore  tirer  d'Euftathe  une  confeflîon  de 
foi  par  écrit:  mais  il  vouloit  pour  plus  grando 
fcureté  la  concerter  avec  Theodote ,  8c  en  rcce-i 

fok  46  Ini  la  frrmule.  Cependant  theodote 

li  2  avant 


4 


Digitizea  Ly 


à44  Hiftwê  Icdefiêjliqtiê 

ayant  appris  que  S.Bafileavoit  ité  voirEuftathe^ 
Jans  s'intormer  d'autre  chofè ,  ne  le  pria  plus  de 
V£air  à  ion  concile:  ainfi  S.  Baiile  fut  obligé  de 
s*cn  retourner,  apésaYok  fét  la  moitiédadis* 
nitn  :  bien  afflige  d'avpit  pris  tant  dé  peine  itOL^ 
tilement  pour  k  paix  des  eglilès. 

Quelque  tems  après  il  vint  à  Getafe,  terre 
appartenante  à  S.  Melece ,  qui  y  étoit  alors.  Théo- 
dote  y  étoit  aufTi  ;  &  comme  il  fe  plaignoitde 
]a  liailbn  de  S.  Baille  avec  Eudathe,  S«âfile  ex« 
pliqu^  le  fiiccésde  la  vUite  4]u'tl  hiieToit  mdnë» 
^  comme,  il  l'aToit  trouvé  entiereaientd*flccofd 
avec  lui  fur  la  foi.  Mais  ,  dit  Theodote,  il  y  a 
renoncé  aflurément  ,  fi-tôt  que  vous  avez  été 
parti.  Il  n'eA  point  capable»  dit  S.  Bafile,  d  une 
^elle  duplicité,  lui  qui  detefte  le  moindre  mra* 
&nge  :  mais  pour  vous  en  affarcr  •  piefèntons 
lui -un  écrit  ou  la  foi  fbit  clairement  optimée; 
1      ^     s'il  le  réfufè  »  je  me  fepareraide  facomnaunion. 

S.  Melecc.&  un  prêtre  nommé  Diodorequi  éteit 
prefent  approuvèrent  la  propofition  :  Tneodote 
môme  y  confentit ,  8c  pria     Bafile  devenir vi« 
fiter  fon  égUiè  de  Nicopolis,  11  le  laifla  i  Ge« 
iafe  Gxt  cette  parole.  Maia  quand  S.  Bafile  fiit 
Ep.  I S  7.    arrivé  i  Nicopolis  »  Theodote  ne  voulut  point 
f.ç^66.  D.   prier  avec  lui  ,  iàns  en  rendre  d'autre  raifon  , 
/.  ^68. D.  iiaon  qu'il  avoic  reccu  Euftathe  à  ià.commu* 
{ûon. 

f  , S.  Bafile  porta  patiemment  cet  afirodt»  &  ne 
S^en  pçit  qu'à  fes  pechea^.  41  -ne  laiflt  pas  «de  cotf 
(inuer  fon^  chçtnm  de  Nicopolis  a  Satale  en  Ar« 
menic.  Car  il  étoit  chargé  avec  Theodote  d'éta- 
blir des  évêques  dans  cette  province.  L'Empe- 
Xcuv  entroit  danç  cette  affaire ,  &  le  comte  Terea- 
ce ,  i^étqi^  Chrétien  &  fort  eftiqié  de  SwBafile , 
k  Itti  avoit  recommandée.  Le  mai^StpDOcedë 
de  Théodore  la  rendoitplu^di^cilet  -car"  il  avok 
ëwarfca;<UoGcfc.de5»hî>nîji)e5  picui,  habîkav 
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Mfatiits  de  la  langue  8c  des  moeurs  de  la  narion. 
&  Bafie  ne  hiflà  pas  de  Tentreprendre  iêuL  U 
paciBa  les  ë^éques  d'Arménie ,  les  excita  i  fer- 
tir  de  Tindiffercnce  pernicicufc  où  ils  vivotent, 
&  leur  donna  des  règles  pour  y  remédier,  L'é- 
slife  de  Sataleétoit  vacante,  depuis qu'Eipidius 
£m  évêque  avoit  été  dépofé  par  les  Ariens  au 
concile  de  C.  P.  Tao  }6o.  Tout  le  peuple  &  les  Sw).  Uv. 
nagiftrats  ayant  par  un  décret  puolic  demandé  xiv.  aa. 
an  é7éque  à  BaHle  ,  il  leur  en  donna  un  nom- 
mé Pcmcnius.  C  etoit  un  de  fes  parcns ,  dont  il 
fervoit  utilement  pour  le  gouvernement  de 
ioQ  égliiè  de  Ceiàrce»  8c  qui  lui  étoit  trés-cher 
&  à  tout  Ton  peuple  :  mais  il  s'en  pri?a  pour^;..  i83.(9' 
cette  églifè»  à  laquelle  il  le  crut  necef&ire.  . 
.  Cependant  il  wfott  que  la  foi  d'Euflathc  de 
Seballe  étoit  toujours  fufpcâ:e  aux  autres ,  quoi^ 
que  pour  lui  il  ne  s'en  défiât  point  encore  :  que 
ces  Ibupçons  s'étendoient  fuR  lui-m'?me ,  ôc  que 
çielquc  loin  qrfil  prît  pour  s  en  juftiScr  »  c'é--  ^qj.  c.  * 
toit  toujours  à  recommencer.  Voyant  donceeia, 
8c  &  trouvant  encore  à  Micopolis,  il*  fe  chargea 
de  porter  à  Euftathe  une  profeffion  de  foi  par 
écrit:  qu'il drefla  de  concert  avec  Theodote ,  Se 
nous  Tavons  encore.   Elle  tend  principalement 
à  établir  l'autorité  du  fymbole  de  Nicée,  qui  y 
eft  rapporté  tout  entier.  Elle  explique  comment  'Bafi. 
A  n'admet  en  Dku  quune  eflënee,  contre  les/p* 
Ariens,  8c  plaiieurs  bypoftafes  contre  les  Sabel^ 
liens.  Elle  prononce  anathême  contre  ceux  qui 
faifoient  le  S.  Eiprit  créature  :  Marcel  d'Ancyre 
y  cft  nommément  condamné.  Euftathe  foufcri- 
vit  à  cette  conieffieilde  foi  en  ces  termes:  Mol 
Euftathe  évçque ,  je  vous  ay  leu  8c  notifié  ceci 
k  vous  Baiife,  jel'ay  approuvé,  8c  j'y  ay  ibui^ 
CTÎt  en  prefence  de  nôtre  frère  Fronton ,  du  cho»  ^  ^  ^  ^*  > 
révéque  Severe  ôc  de  quelques  autres  clercsv  Euftathrle 

S»       ayant  cette  loufcriptio» ,  indiqua  un  <l<^clarecoit 
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£f.î.p^o2.  concile  des  évêques  du  païs,  c'eft-à-dircd^Câp* 
D./«^o^.  padoce  Se  d'Arménie  «  pour  établir  entre  eux  ur 
ne  union  iblide.  Euftathe  promit  de  »*y  Iron- 
Ter  fc  mener  ics  diici^es..  Le  «sib|is-  Ce  le. 
Heu  étoiént  marquez  $  le  iten  appavienoîc  à  S. 
Bafilc,  qui  s'y  rendit  le  premier,  pour  recevoir 
ceux  du  voifmage ,  &  envoya  des  couriers  à  ceux 
qui  tardoient.  Cependant  perfonne  oe  venoit 
du  càcé  d'Euftathe^  &  ceux  que  S..  Bafilc  y  ea^ 
TOTa#  rapportèrent  qu'ils  avoicnt  tioiivé  fes  par* 
ilifiaa  allsiime%,  miirniiira«!i  de  oe  ^hToq  leur 
voit  propofé  une  foi  nouvelle  :  âc  proteitant  d'en>« 
pécher  Euflathe  d*aller  au  concile.  EnBn  apiéa 
avoir  été  long  tems  attendu  ,il  envoya  un  hom-- 
fiaeavec  luieletued'excufe,  làas aucune  mention 
dfftOQCcrquîsetoitfafîe»  Les  prélats  quiétoient 
accourna  avec  )oïe  auprès  de  S*  Bafile  »  àtm»Veff0^ 
isince  d'une  bonne  paix  ,  furent  obligez  de 
Icparer  confus  8c  affligez.  Ainfi  il  recpunut  en** 
fin  l'hypocrifie  d'Euftatbe  ,  &  que  ceux  qui  l'ea 
avoient  averti  depuis  fi  long- temps  le  conooii^ 
£>ient  mieuQt  que  ki^  8t  il  prît  k  patti  de  tlt^ 
liumilier  profondémenjt^ 

Ce  qui  obMgjt»  E»ftailie  à  leter  le  mafque  » 
c'eft  qu'il  craignit  que  la  communion  de  S.  Bafilc 
t6  ^  C      ^    profcfllan  de  foi  qu*il  avott  fignéc ,  ne  lui 
jj^*   *     nuiûflcnt  auprès  d'Euzoîus  d'Antioehc  &  à  ia» 
S? i/ C  *        réglait  iàfoi  fur  feU intereft,  &  s'ac« 

Z  y/p^  c^mmodoit  ai^  ten»p5«  B  comaaença  donc  à  de* 
898.  D.  *  chmercontieS.  Bafie  datte  dotaflcm&léea  publî* 
Ep.  19 6. p.  ^ues  ,8c  à  l'accufer  d'erreurs  dans  la  doârinc,  Pc» 
580.  B.     detemps  aprésilalla  en  Cilicic,8cdonnaàunccr« 
8a.  f.  tain  Gelaië  une  profefTion  de  foi  toute  Ariene  Ë« 
^05^»        lantrevetttt  il  écrit  à  S.  Baille,  qu'ii  senoUfok  à 
£icoincnttttioii:  Parce,  difokt  il  »  qœ'Vùna  «rcas^ 
écrit  une  lettre  à  Apdfioaife,  &  qnevousiOOinN 
ttuttiquez  avec  le  preffare  Diodore.  Cétoit  coi^ 
loi  qui  fut  depuis  évéque  de  Tarie.  Cette  lettre. 

ou 
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eu  une  femblable ,  fut  apportée  à  S.  Bafilc  par  ua 
chorévêque  dudiocefede  Scbafte»  quiajrantdç* 
meure  trois  jours  à  CeiàréCf  vint  au  logis  de  S, 
Bafile  ua  Sois  fort  tard.  On  lai  dit  qu  il  éiott 
couche  8c  endormi  :  il  s*en  contenti.  Mais  ii  ne 
revint  point  le  lendemain  :  ôc  ayant  laifle  la  Ict* 
tre  aux  officiers  d'un  magiftrat ,  il  s'en  retourna 
a  ion  païs.  Euftathe  en  prit  prétexte  de  iè  plain- 
dre du  faftc  de  S.  Bafilc  :  diiant  qu'il  ne  vouloir 
pes  recéToir  ceux  qui  venoient  de  &  port  »  & 
même  fi»  chorévêques.  S.  Bafile  ne  répondit  ^f*  8i«  ^ 
point  â  la  lett^-c  d  Euftathe  :  non  par  mépris,  910^  C* 
mais  par  l'extrême  douleur,  dont  il  fat  accablé^ 
de  voir  la  profon.ie  dilTimulation ,  dont  il  avoit 
uiejuTqaes  à  Ton  extrême  viciileilè. Dans  cerné* 
me  tems  ,  Euftaihe  publia  un  grand  dtfcours 
^n  d'inreétives  8c;  de  calomoics  contre  S.  Bo» 
file ,  Pappellant  Horoooufiafte  ,  &  laccufant  de 
l'avoir  furpris,  en  lui  failànt  foulbrirc  une  p:o« 
fcfllonde  foi.  Cet  écrit  que  S.  Balile  appelle  libelle  -  ^  ^ 
dedivorce»  Éûlântallufiou  à  l'ancienne  loi,  étoit  * 
adreiTé  à  un  nonsraé  Dazlze,  8c  fe  répandit  en  ^^^^^  x^u^ 

ri  de  jcurs  dans  tout  le  Pont^  il  fut  poftédaoa 
Gaiatie  ,  dans  la  Bithynie ,  8c  jufques  d^ns 
PHcllcfpont,    11  couroit  depuis  fcpt  jours  dans 
la  province,  avant  que  S.  Bilîle  pût  Tavoir,  La 
prmcipale  calomnie  que  contenoit  cet  écrit,  étoit 
qoe  S,  Bifik  étoic  uni  avec  1  hesc&arque  ApoCi- 
naire  :  fous  pretextr  d'une  lettre  de  civilité,  çptîi 
lui  aroit  écrite  environ  àxX'Ssft  ana  auparavant  » 
lorsque  S.  BufifeSc  Apollinaircn'ctoicnttousdcux  j7 
que  laïques:  encore  Euftathe  n'en  rapponoit  g^*^^'* 
qu'une  copie.    Mais  il  mettoit  enfuite  des  cr-^^^**^ 
reurs  contre  la  foi  :  fic-difoic  que  cécoient  ^^^Gcmt^fk 
paroles  des  lieretiques»  enfbrte  que  Ics^  plu^  irit.  B. 
fimples  pouvoient  croire  quelles  éioîent  éeSéEp.  '^îxléU 
Bafile  comme  la  lettre,  S.  Bafilc  ne  crut  devoir  iè  oiym^\ 
défendre  que  par  le  filence  *,  8c  pendim  tf  ois  ans  Ep.  '7  3.  p. 

L  4  en-  d6^é  y;  • 
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entiers,  îl  ne  publia  ajacun  éait  pour  fa  juftifi- 
cation  ;  feukment  il  écrivit  quelques  lettres  à 
ics  mlis  ,  pour  fe  déclarer  coatte  le&  erreurs 
A>.  «Sa.    d'Apollinaire.  Il  s'di  expliqua  a  un  aammé  O- 
Ev.  f9.     lympius  de  NeoceÊrée.  11  en  écrivît  à  S.  Mdc- 
Meict,        ce,  qui  ne  pouvoir  croire  que  ce  fût  la  doétorinc 
tL^^'     d'Apollinaire  :  il  en  écrivit  à  Theodote  de  Nico- 
£p^6f.  Mi  P^^^^'  E^ft^^^ie  fit  quelque  propofition  d'accom- 
^mnrf.  *     modement,  par  le  moyen  deS«Eulebede  Samo- 
&îe.  Mais  S.  Batîle  ayant  demandé  qu'il  dedarât 
nettement  s'il  rejettoit  de  &  communion  ceux 
qui  ne  rccevoient  pas  la  foi  de  Niccc,  &  ceux 
ai  qualifioient  le  S.  Efprit  de  créature;  Eufta- 
le  ne  répondit  que  par  de  grands  difcours  va- 

Îjues.  S.  Eufebe  envoya  cette  rcponfe  àS.Bafile, 
'exhortant  à  la  paix.   11  réppndit  :  }c  fuis  prêt 
à  donner  ma  vie  pour  la  paix  :  pourveu  qu'elle 
£bit  vraye  &  foKde.  Si  Eu(bthc  Teut  r^ndrq 
en  un  mot ,  qu'il  renonce  à  la  communion  des 
ennemis  de  la  foi:  je  veux  bien  m'avoiier  cou- 
rp.  3.  p.    pablede  tout  ce  qui  eft  arrivé,  mais  je  ne  puis 
79  3'  A.     approcher  de  l'autel  avec  hypocrifie.   Depuis  ce 
Ep.  264.  p.  temps  réglife  de  Sebafte  fut  divifée:  une  partiç 
*^37-       dcmcuia  attachée  à  Euftathc  fon  évêquc,  l'autre 
àS.Bafile.  Et  voilà  cequilêpaflàentre-euxdepuis^ 
XLVlT.  le  commencement  de  l'épifcopat  de  S.  Baulc^ 
S. Bifiledc- jufqucs  vers  l'an  373. 

vant  Mo-      X-a  perfecution  s'étendit auffi  fur  S.  Bafile.  L'em- 


qui 
the 


IV.   d'obliger  Balile  à  communiquer  avec  les  Ariens» 
•9;   ou  de  le  chaffer  de  la  ville.   Modette  avoit  été 
^^^^^  d'Orient  fous  Conftantius  ,  ayant  receu 
So^m.yu   le  baptême  de  la  main  des  Ariens;  il  parut  ido- 
c,^6.       lâtrc  fous  Julien,  qui  le  fit  préfet  de  C.P.Va- 
fTz'xx^x  ^^"^  ^  prétoire  &  conful.  en  jjz. 

c  X  Kx.  C.  4.'  Âttifi  flattuât  il  fcs  paffions  i  &  parellc,  enlut per* 
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fuadaot,quc  la  fonâion  de  juge  étoît  âudefibus 
de  &  dignité:  {à  cruauté,  en  i'apprpuvant.   ll^ffP*  »ft 
fut  le  principal  miniftre^dé  la  recherche  des  ma-**' 
|;kieos/  8c  donna  IrinfCBdon  de  fidre  br&ler  fut 
mer  ks  «atit-vingts  preftres  dâlotez  de  C. 
P.  Modefte  fit  dôiic  amener  S.  Bafilc  devant  fon 
tribunal ,  ayant  tout  ^appareil  de  h  dignité ,  la 
plus  grande  de  rempire:  les  liâreurs  &  leurs  fài-  Crf^.  Nyjf, 
£:eaux  de  ycrgp^,  lès  cricurs ,  les  appariteurs.   Il  ' 
rappelk-fimimment  mr  fon  nom,  &  lui  à^:%rlz 
BadUe  9-f{tie^Teo:ia^ttt  dir6  de  refifter  à  unb  t^^.  do, 
•piiiffînce,  le  ie^ 

pos  de^uoî,  répondit  Balile  ,  8c  quelle  eft  cette 
•témérité?  Parce,  dit  Modefte,  que  tu  n*es  pas 
de  la  religion  de  l'empereur  5  après  que  tous  les 
autres  ont  cédé.  Baille  répondit:  Ceft  que* mon 
empereur  ne  le  veut  pas^Sc  jmepuis  me  refiiu* 
dre  à  adaW'ime  cfiBaliure»       mii  liiîs  oréatnre 
de  Dieu  ^  8&  à  qui^il  r commande  d1d(&e  urrdicu. 
Il  faifoit  allufioo  aux  paflàges  del^écriture,oàIcs^'  ^ 
hommes  font  nommez  des  dieux  j  8c  particuliè- 
rement les  preftrcs.  Modefte  lui  dit:  Et  pour  qui 
2IOU5  prends  tu  j  Ne  comptes*tu  pour  rien  d'à. 
voir  nôtre  communion  ?  Ekifile  répondit:  Il  eft 
•^m&,<'Vons'.eftes  des  prefos  &  des-peribni^s  il^ 
Itt(hesi4na1s  tous  n'efta;  pas  plus  à  reipeâer  que 
Dieu.   Ceft  beaucoup  d'avoir  vôtre  coiîîmii^ 
nion  5  puifquc  vous  cftcs  fes  créatures  :  mais  c'eft  '    '  *  •  • 
comme  d'avoir  celle  des  gens  qui  vous  obéïflent  ,      *  ^ 
car  ce  ne^iont  pas  les  coi^tloas,  c'eft  la  foi  qui 
diiimgaç  les  Chrétiens.  Le  préfet  Modefte  ie 
leva  en  colère  de  Ion  fiege,8cdit:QEoidonc!ne 
ciains-tu  point  que'  je  ne  m'emporte-,  que  tu  ne 
reflènte  quelqu'un  des  effets  de  ma  puiflànce? 
Qu'eft-ce  ?  ditBafile,  faites- les  mor  connoiftre, 
Modefte  répondit  :  La  confifcation  ,  l*exil ,  Ic^ 
iourmensy  la  mort»  *Faites«moi ,  dit  BîTik ,  qiaef* 
^  autr^  mcnsice-t  fi  vqas  pottve:^:  rien  de  tout 

h  s  ccb- 
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cda  ne  me  r^arde.  Comment  ?  dit  Modete^ 
Parce  ,  répondit  Bafile  ,  que  celui  qui  n*a^  ri«i 
eft  à  couvert  .de  la  confifcatioa:  fi  ce  a^eâ:  qC|e 
Tpus  Tfa  befoin  de  es».  bûUoiUv  &  de,  ydjye 
peu  de  livres,  qui  font  toute  m»  vk-  i»fom 
nots  |K>imt  l'exil ,  puis  que  je  ae  r^gv^  piiîllt  Os 
païs-ci  comme  le  mien  :  |)av  tout  je  toutcfaî  nm 

Eitrie ,  puis  que  tout  eft  a  Dieu.  Que  me  feront 
s  tourmens ,  puis  que  je  n'ai  point  de  corps  ? 
il  n*y  aura  c|ue  le  pri^miec        qai  trouyie  prife. 
ta  mort  fera  «no-giace,  puis  qa'eUe-Ji^'eavojreilà 
*  plutôt  àr Die»^pwi je.  râ»  bk^ffVkp  €ùKm 
depuis  long-tempç..  ' 

Le  prerct'  furpris  de  ce  diliroufs,  dit:  Pef^ 
ibnne  n'a  encore  parlé  à  Modefte  avec  r^yit  d'aiiF» 
dace.   Bafile  répondit:  Peut-eftte  au^Ti  n'avezi» 
TOUS  Jamais  r^^atré  d'évé^ue:  car  ea  paneille 
occauoa  »   vpuf  a«roit  parle  de  mène.  En  tout 
le  refte,  aoos  ibmmes     phis dcftur  Sclis  ptat 
^       ^  ibûmis  de  to^9  ks  ^oma^s:  paicê  qu'il  ada#  éft 
commandé.   Nous  ne  fommcs  pas  fiers  avec  fe 
moindre  particulier,  bien  loîft  de  Teftre  avec 
une  telle  puii&nce;  mais  (|uand  il  s'agit  de  Diew,. 
nous  ne  regardons  que  ktt*feul.  Le  fea,k  glat^ 
Te,  les  beftes,  les  o^g^  de  fisr  imt  a^  édi» 
ce8«  Ata&  nttkvaiteMious»  nMa>cftr>aQMa  ^  ar 
tet  de  ytere  puiflànce  :  l'empereur  doHt  fkvtfir 
etfg.  Nyffl  lui-même  qu€  vous  ne  remporterez  pas.  Lepre^ 
1 ,  im  E»m»  fet  voyant  S.  Bafile  invincible  ^  lui  parla  pkrs 
honneftemest.  Complet  pour  quelque  chofc^ 
lui  dit-il»  de.      Vmimnm  aa  miUeu  de  TÔt#a 
peuple  Se  ai»  aoiabfe  le  vot  aÉdteeari.  Uaeifafb 
git  que  d'dter  du  fy  tribale  le  mût  4e  coafiiUbai» 
tiel.    Bafile  répondit:  Je  compte  pour  un  grMt 
avantage  de  voir  Tempereur  dans  l'églife:  ddk 
toujours  beaucoup  de  fàuver  une  ame:Maispour 
le  f/mbole,  loin  d'ea  6ter  ou  dy  ajoutev ,  je  ne 
£Mi&i|Qia  pas  màa»  i^ptmk  y  cbangeâftitedit 

di:» 
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àe^pmioies.  Je  vous  donne,  ajouta  Modcfte ,  la^«f«"»^*ï» 
suit  pùut  j  pen&r.  Bafile  répondit:  Je  Senà  de^ 
aaam  tel  que  jt  fiiis  tttjourd'hûi. 
Le  préfet  Modefie  renvoya  S.  Bifilc,  &  atl^-^H"'* 

cû  diligence  trouver  Tcmpereur ,  à  qui  il  dit  :  Sci-  f^„-J  vt* 
gneur,  nous  fommes  vaincus  Cet  évéquc  eftie^j^dans* 
au  deûûs  des  menaces;  il  n^enËiut  rien  attendre  Ton  égilfe. 
que  par  la  farce.  L'empereur  défendit  de  lui^^^i'^^^' 
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cepter  veritableinent  &  cemmunkMi ,  par  far  faofl- 

tc  de  changer  de  parti  ,  il  ne  laiflâ  ps  de  Tac^ 
cepter  extérieurement,  venant  dansréglife.  Il 
y  entra  donc  le  jour  de  l'Epiphanie ,  environné 
de  tous  fes  gardes,  £c  fe  mêla  pour  la  forme  aa 
peuple  catholique.  Quand  il  entendit  le  chant 
des  p&aufnes,  <|u'il  vit  ce  peuple  intmeofe.  Oc 
tocàrc  qui  rcgnoit  dans  le  làilânaire  8c 
virons:  les  miniftres  ûcrez  plus  (èmblables  a  dcf 
anges  qu'à  des  hommes  :  S.  Bafile  de7ant  l'autef 
le  corps  immobile ,  le  regard  fixe ,  Tefprit  uni 
i  Dieu  ;  comme  s'il  ne  fût  rien  arrivé  d'extraor* 
dinaire  :  ceux  qui  leiivironnoientremplts  de  crain- 
te 8c  de  relpeâ:  quand  Valens,  dis-je,  vhtoiit 
cdâ  ,  ce  iiit  pour  kii  un  fpedsKrle  u  nouveau  ; 
que  la  telle  lui  tourna  &  fa  veuë  s'obfcurcit.  On 
ne  s'en  apperceut  pas  d abord;  mais  quand  îl 
fiilut  apporter  à  la  faintc  table  £bn  offrande ,  qu'il 
avoit  ratte  de  ià  main,  voyant  que  perfimne 
h  recevoit'fttivant  k  Qo&tume,  parce  qu'on  ai 
&Toit  fi  S.  Bafiki  voudroit  l'accepter  i  il  chan- 
cela de  tdle.forte,  que  fi  un  des  miniftres 
l'autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour  le  foûtenir 
il  feroit  tombé  hontciifement.  Ce  récit  tiré  de 
S.  Grégoire  de  Nazianxe,  contient  pluficurs  cir- 
oooftances  remarquables.  On  voit  que  pouf 
eftre  dans  b  communion  fterfiiite  de  Péglifè*  ce 
s'cftoit  pas  nSti,  <fibffi(ler  aux  tirieres,  2c  dl'df- 
ffk  SfAîM  des  doAs  à  l'autek  il  y  manquait  h 

L  6>  pas- 
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particîpatîon  de  l'euchariftîe  5  que  cWutt  f^i- 
foit  de  ÙL  màinle  pain  qu*il  offiroit ,  8t  que  rera- 
pereur  même  n'en  étoit  pas  difpenfé  :  car  il  ne 
paipit  pas  que  ees  dons  puilcnt  eftre  autre  cho- 
ie. Enfin  quoique  Vatens  fût  Arkn  dedaré  8c 
perftcuteur  de  Péglifet  noorièukment  S^Bafile 
ne  Texcommunie  pas ,  mais  il  le  laiflè  entrerdans 
l'aflTembléc  des  fidclles,  &  reçoit  fon  of&aode.  Il 
eft  vrai  qu'on  ne  voit  paft  fir'iliui  permit  d!ai£titer 
au  iàint  lâcrifice. 
f  u i^d!^-  lltmpcrcur  vint  enoere  parti- 

iiiUictû   c>P^  en  qudque  manière  à  raflcmblée  des  âdd- 
les.  Il  entra  même  au  dedans  du  voik  dans  la 
diaconie  ou  ûcriftie  y  6c  lia  converlàtion  avec  S. 
Bafile  ,  comme  il  deliroit  depuis  long-temps. 
S,  Grégoire  de  Nazianze  y  étoit  prcfent ,  &  té- 
moigne que  S.  Bafile  parla  d'une  manière  divine 
au  jugement  de  tous  les  affiftans.   A  la  fuite  de 
l'empereur, étoit  un  de  fes  n^ôftresdUiâtd nom- 
mé Demofthene ,  qui  voulant  fidre  quelque  re^ 
proche  à  S.  Bafile,  fit  unbarbarifine  S.  Bafile 
le  regarda  en  fouriant,  &  dit:  Un  Demofthene 
ignorant  1  Demofthene  irrité  lui  fit  des  menaces  j 
&  S.  Bafile  lui      Mélezi-vous  de  bien  &ire  fer- 
W  la  table.  Se  non. pas  de  i)arlcr  de  Theobgic. 
L'^empereur  prit  tant  de  plaifir  aux  diiico«rfr  ex- 
cdlcns  de  S.  Bafile,  qu'il  commença  à  s'adoucir 
8c  à  devenir  plus  humain  envers  les  catholiques. 
Il  donna  de  très-belles  terres ,  qu'il  avoit  en 
ces  quaitiecs  là  ^  pouï  l'uiàge  des  pauvres  lé- 
preux. 

Mais  les  Asîens  qui  obTedoient  l'empereur  Va« 
lens  ,  reprirent  bien-tôt  lé  defliis.  Us  lui  per« 
fiiaderent  de  preflêr  encore  S-.  Baffle  d'entrer 

dans  leur  communion  ,  &:  fiir  le  refus  qu'il  en 
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fit ,  de  l'envoyer  en  exil.  Tout  étoit  difpofépour 
l'exécution^  de  cet  ordre.   Le.  chariot  attelé..  S* 
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cœur.  Cétoit  k  nuit ,  8c  l'impératrice  Domini*  I 
ea ,  caufc  de  tout  le  mal ,  fut  inquiétée  ^ar  dec  ! 
Soùgjss  efliR^rablcs,     tourmentée  par  des  dou- 
leurs aijguës.  En  même  temps  le  âls  qu'elle 
voit  de  rEftrpereiir,  nommé  Gaktes  encore  en- 
Bat  y  fqt  £ttfi  d'une -fièvre  violente ,  qui  le  mité 
yextremité.   L'impératrice  rqprefenta  à  l'empe- 
reur que  ces  accidens  étoient  fans  doute  une  pu-  I 
nition  divine.  Le  mal  del'enfentétoitfipreflànt^ 

3ue  les  médecins  x£f  txouvoient  point  de  reme- 
e:  on  avoitrecoms  anx  prières,  &  l'empereur 
kti-mèmepioftenié  par  terre,  demandoità  Diea 
&  confèrvarion:,  IL  envoya  les  perlbnnes  qui  lui 
étoient  les  plus  chères,  prier  S.  Bafile  de  venir 
promptement  :  dés  qu'il  fut  entré  au  palais ,  le 
mal  de  Penfant  diminua  notablement:  on  corn-  S,  Eph.  !n 
^ença  à  bieneijperef»&S,  Bafilc  promit  d'obtc-  ^f^^- 
nir  là  guerifbn ,  poorveu  qu'on  lui  permît  dcl'in^*^'*^®'*"'* 
ftmire  de  la  doârine catholique.  L'Empereur  ac« 
cepta  la  condition.  S.  Bafile  fè  mit  en  prières  > 
l'enfant  fut  guéri.  MaisenfuiteValens  céda  enco- 
re aux  Ariens  5  &  fe  fouvenant  du  ferment  qu'il 
avoit  bit  à  £>n  baptême  entre  les  mains  d'Eu- 
doxe^  il  leur  permit  de  baptifer  fom  fils,  qui  re- 
tomba Se  mourut  pea  de  temps  après, 

Valens  ne  fe  rendit  pas  à  ce  coup  ;  Se  les 
sens  ne  pouvant  foufïrir  S.  Bafile,  lui  perfuadc- 
rent  encore  de  le  bannir.  L'ordre  en  étoit  tout 
dreffé ,  8c  pour  le  foufcrire,  Valens  prit  un  de 
œs  petits  rofèaux,  dont  les  anciens  fe  iervoient 
comme  nous  de  plumes ,  8c  dont  on  ufe  encore 
en  Levant:-  mais  le  rofeau  le  romptt.commeve- 
foiant  d^écrire.  Il  en  prit  un  fécond,  qui  fe  rom- 
pit de  même,  8c  s'opiniâtrant  toûjgurs  ilen  prit 
jufques  à  un  troiliéme,  qui  fe  rompit  encore. 
Alors  il  fentit  trembler  (à  main  ;  8c  faifi  d^hor- 
reur ,  il  déchira  le  papier ,  révoqua  Tordre  ^  8&.  laiflà 

•StBaâlceapaix.     j^etModeftc  fut  aulft vain- 
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Gr^.KéK*  eu.  Etant  tombé  malade  quelque  temps  après, ff 
î*^fh      pria  SjBafile  de  le  venir  voir,  fie  hii  demanda  le 
lècours  de  les  prières  avec  grande  humilité.  U 
guérit  en  efict ,  publia  qu'il     en  avoit  Tobliga- 
^^'^*       tion,  &  ne  ccffii  de  raconter  &s  merveilles.  Ui 
^7>*  c*^*   devinrent -^mis,  &  Modefletvott  un  tcé8*gnfld 
égard  aux  fccommandatiow  de  S  Baiik  scomme 
il  paroit  par  plu&urs  lettres  du  Taint ,  égalementr 
pleines  de  relpcâ;  6c  de  confiance. 
S-lfc*  ^^^^^  préfet  nommé  Eulebe ,  oncle  de  l'im- 

iÊ^myg»  P^^^^^c  Dominica ,  Sa  Arien  comme  elle,  per* 
ucuta  S.  Baille  ;.à  Toocaiion  d'une  veuve  decon« 
.  £tion  iiluftre  ,  qu'un  aâeileur  de  ce  magiftrat 
vouloit  épouièr  par  fbice.  Elle  &  réfugia  jdans 
f  églilê  à  la  table  ùciéc  :  le  préfet  k  demuida  >8c 
S.  Baille  refulà  de  la  rendre.  Le  préfet  en  fu- 
reur envoya  de  fes  officiers  chercher  cette  fem» 
me  jufques  dans  la  chambre  du  S.  évêque ,  pour 
lui  Ëûre  affiront;  quoiqu'il  fût  fi  éloigné  d'y  rece« 
voir  des  femmes,  qu'elles  n'euflènt  même  ofé 
k  regarder.  Il  fit  pus  :  il  ordonna  qu'on  lui 
*  i^menât  S.  Baiile  ,  pour  fe  défendre  devant  lui 
comme  un  criminel.  Etant  donc  affis  fur fon tri- 
bunal; 8c  S.  Bafile  debout,  il  commanda  qu'on  lui 
arrachât  le  mécliant  manteau  qu'il  portoit.  S, 
Baille  dit:  Je  me  dépoiiilierai  même  de  matuni* 

SB  le  vous  voulez.  Le  préfet  commanda  de  le 
pper  8c  de  le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer* 
S.  Baille  dit:  Si  vous  m'amcheft  le  foye,  vous 
me  ferez  grand  bien:  vous  voyez  comme âm*in^ 
commode.  Cependant  toute  la  ville  s'émeut  du 
péril  de  fon  évêque.  Ceux  qui  travailloient  aux 
manuÊiâures  d'armes  8c  d'étoffes  pour  Tempe- 
leur  9  étoient  les  phis  atdens.  Cfaacoa  penoit 
MUT  armes  fes  outils,  on  ce  qu^il  trouvoit  fem 
Jk  main:Ies  fe^inm  Ârmakm  de  feisrsfafeauB.. 
O  peuple  animé  cherdiott  le  préfet  pour  le  mefe^ 
ttc  cA'  pieces^;  cohorte  ^u'il  tut  réduit  à  £ûre  te 
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perfimoage  de  feppliant^  Se  ce  fut  S.  Bafile  qui 
par  {on  autorité  le  garantit  de  ce  péril. 

Outre  ces  attaques  do  dehors»  S.  Baiîle  eut  de  l« 
gmids  combafts  à  ioutenk  conm  kâs  érèfK»  iîb  s.  Gregoî* 
Mîfiib.  La  pureté  de  &  ctiam  émt  im  fujct^^ 
i'mmûoa:  car  la  pluipkt  ne  fiéTcMAÉi  prafieffiM^^f^^^^^^ 
de  la  veritaUe  doâriDe,  qii*aataiit       kt  peu-  Gr^^.  n^^x. 
pks  les  y  obligeoient:  la  gloire  qui  l'ékrak  auor.io./.jjy*. 
defliis  deux,  caulbit  une  jaloufie  d'autant  plus 
▼iolente,  ^*ils  ofoient  moins  la  dccounnFir.   Us  ^P^*  P?» 
ânbfaâèreiM;  donc  yékmticrs  l'occafioff  ifcà  k'!}/^^^''^ 
I^enta  de  kdvgiiiibr,  par  la  divificKi»  de  iki^^^^.  ^^i^ 
Cappadocff  en  étfui  pnrvincet»  S.  ftifib  ff^éd  Sô^hom 
Mtt  autant  m'H  pi^  k  cMc  nmmamét  poûr 
fintereft  de  fa  ville  de  Cefàrée,  qui  en  devoit 
diminuer  notablement.   Mais  £r  reliâ^amre  fut 
inutile i  la  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  pro* 
vincA»:  la  premiorey  iiont  Ceârée  denwura  m€s- 
tropole  i  h  féconde ,  dont  k  captsde  for  TyaiM,. 
Anthimc  érèsfÊù.     Tyane  petmdir,  qw  It 
gonramcmcM  corldbftique  dévoie  finm^c^ 
te  diviiion  faite  pour  le  gouvernement  civil i 
que  les  évêques  oc  la  féconde  Cappadoce  de* 
voient  le  reconnnokre  pour  métropolitain}  St 
S.  Bafile  n'avoit  plus  de  jtxrifdiâiod  ibf 
eux.  S.  Bafile  vouloit  canfisfvct  ki^  anciens  ti* 
iàges ,  &  la  divifîon  des  pioviaets  Cfi%  smài 
leceue  dé  ics  pttas^  .Lt  noavesta  m^ttvpbli* 
tain  troubbit  les  coftciles ,  attirant  aa  tien  une 
partie  des  évêques ,  qui  agifFoient  à  Pegard  dô 
S.  Bafile,  comme  s'ils  neTeuflcnt  jamais  coiw 
au.   Anthimc  gagnoit  par  fes  perfaaiions  mô 
partie  des  picâxea,  Se  cWngeoft  les  autres.  Il  Grfg,  f. 
a^ttrok  ks  levnoa  de  Féglifir  dé  Cdàrée^  5c  ^^^^  '^'f- 

S.  Orefte  dansr  krmont  T^ms ,  êc  qof  pefiSffettf  ^  PomcitC 
par  Tyane  en  allant  à  Ceiàréé.  It  arrêta  rdèmd 
HOC  fois  SrSaUik  ààmm^êSài^àuQkgdikLi  prît 
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les  mulets.  Pour  donner  un  prétexte  i  fcs  vîo^ 
lences,  Anthime  accufoit  S.  Baille  d'errer  dans  la 
foi ,  ôc  difcMt  qu'il  ne  faloit  pas  payer  le  tribut  aur 
hérétiques..  Anthime:  ordonna  pour  évôque  d'une 
ëRliiè  d'^Ajinenie  uft  nommé  Faute»,  iiue  S.  Ba^ 
£k  avoit  refoie  avtc  raiion  :  fe  moquant  de^fim 
cxaâitudei  oUènrer  les  canons. 

Mais  loin  de  fedécouragerpar la conduited' An- 
thime, S.  Baille  en:  profita  pour  l'utilité  de  Té* 
Çlifè,  en  créant  dans  le  païs  plulieurs  nouveaux 
evêchés.  Il  en  mit  un  à  Safime, petite  bourgade 
au  milieu  du  grand  chemin  qui  tiaveribit  la 
Cappadoce  »  9c  aux  confins  des  deux  nouvelle 
^•7.^«X4j.psovin€e8(  &  il  y  deftina  S.  Gr^iteik  Naaian^ 
^*  ze.  Lui  qui  craiCToit  fépilcopat ,  refola  d'àbord 

&  rejetta  bien  Kyinxette  popofition;  alléguant 
l'incommodité  du  lieu ,  qui  n'étoit  qu'un  pailàge 
habité  de  gens  ramalTez ,  plein  de  bruit  6c  de  mi- 
icre»  iàns  eau ,  iàns  verdure,  iàns  aucun agré« 
sneot:  oii  il  auioife*  oontinuellément  à  livrer  des 
combats  contre  Anthime^&  fuivaat  unpedtrop 
û  vivacité  natorèDe:  Il  faut,  difi>it-il,  pour  une 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la  mienne  i 
puis  fe  favant  de  toute  la  liberté  que  l'amitié 
donne,  il  reprochoit  à  S.  Bafile  de  l'avoir  trom* 
pé ,  en  l'exhortant  à  la  retraite  »  pour  rengages 
^    dans  les  aâkires. 

La  plûparttoûchés  des  plaintesik  S.  Grégoire  » 
Uâmoientavee  lui  la  conduite  de  S.  Bafile:  mais 
il  n'en  fut  point  ébianlé ,  8c  demeura  ferme  dans 
€Tei.  or  au  fà  refolution.   Il  rapportoit  tout  au  bien  ipiri- 
a^.f .  is^.  ^Qei  ^  8c  ne  confideroit  point  les  intcrcfts  de  l'a- 
^*     j.-^mitié,  quand  il  s'agiflbit.  du  fervice  de  Dieu. 
^^*La  haute  idée  qu'il  avoiedeTépilcopat  l'empé- 


fi.  -  -     -  - 

diait  de  r^^arder  aucun  fiege  comme  tiop  pe- 
tit :  Ûconnodlbitrhttmilitédeionamt ,  &  ne  crai* 
•  '^^^  gnoit  point  de  la  mettre  à  de  trop  fortes  épreu* 
Soo  £erc  fiiâoie  agillôit  de  concert  avec 

S.Bsçr 
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S.  Bafilc,  pouf  lui  faire  accepter  révêché  de  Sa- 
fime.   Il  receut  donc  ^ordination ,  foûmettant» 
comme  il  dit  >  plutôt  ia  tefte  que  (on  cœur  :  Se 
il  prononça  en  cette  occafîon  ,  fuivant  h 
me ,  un  petit  difcours ,  où  il  tîMte  de  t]franiiie^' 
la  violence  qu'on  lui  a  faite  ;  8c  a  voile  iincere- 
ment  le  relTentimcnt  qu'il  a  eu  contre  Bafile:  mais 
il  condamne  fes  premiers  mouvemens,  ôc  decla- 
le  qu'il  eft  fincerement  réconcilié  avec  lui.  Peu  Or,  /• 
de  temps  après ,  il  prononça  un  autre  difixHurs  . 
en  prefimce  de  fon  pere^  de  S.  Bafile»  &  des  au-  » 
très  évéques  qui  l'avoient  ordonné ,  oik  il  s'étend 
davantage  fur  les  raifons  qu'il  avoit  eiies  de  crain- 
dre l'épifcopat  ,  dont  il  rcprefentc  les  terribles 
obligations.  Enfaite,  S.  Grégoire  frère  de  S.  Ba- 
ille, &  déslors  évéi^e  de  NvfTe  en  Cappadoce 
vint  en  on  lieu  où  Ton  celebroit  une  fefte  de 
martyrs  9  Se  S.  Grégoire  de  Nasianzey  fit  un 
diicours  devant  le  peuple:  où  il  parle  encore  de 
fi>n  ordination ,  6c  de  la  peine  qu'il  a  elle  à  s'y 
Ibumettre,  fe  plaignant  que  Grégoire  cft  venu 
trop  tard. 

Cependant  comme  il  ne  £e  preflbit  pas  d'aller  Greg.^.  s*, 
i  vSafime,S.  Bafilc  lui  fit  des  reproches  de  fà  né- 
gligence. Ma  plus  grande  amiire  9  lui  répondit 
S.  Grégoire  •  eu  de  n*ca  avoir  point:  c'dk  ma 
doire  j  8c  fi  tout  le  monde  faifoit  comme  moi  ; 
réglife  n'auroit  point  d'affaires.  11  ne  laifla  pas^''*^* 
de  le  mettre  en  devoir  d'entrer  en  polT^fTion: 
mais  Anthime  s'y  oppofà  »  fe  faifilfant  des  ma- 
rais de  Safime  3  &  Se  moqua  des  menaces  dont  S. 
Grégoire  voulut  ufer  contre  lui.  Anthime  vint 
eafiute  à  Na^ianze  vonr  randen* Grégoire,  8c  fit 
tous  fbs  efibrts  pour  obliger  le  fils  à  le  reconnoi-  Cétrm.  f.  ^* 
tre  comme  fon  métropolitain  ,  lui  promettant 
de  le  làiiïêr  pailible  dans  fon  fiege.  S.  Grégoire 
ne  put  fouffrir  cette  propoiition,  &  Anthime  fe 
KctiiSL  en  colère.  Eniuiie  iLlui  adrcllà  une  lettre 
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pour  l'appdicr  en  forme  à  fon  concile ,  comme 
évéque  de  Ci  province.  S. Grégoire  la  prit  à  in- 
jure, 8c  Anthimc  k  pria  de  porter  au  moins 
S*  BalÛe  à  quelqucaccomiBodement.  Mais  S  fia* 
file  ne  fiit  pas  content  que  fim  ami  Jût  entré 
Cdrm.p.  8.  iians  cette  negocktîon.  Toutes  ces  difiCcultez  a- 
f/t^^^J  cheverent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet  évé- 
ché  :  &c  làns  y  avoir  jamais  fait  aucune  fondion , 
il  s'enfuit  ,  fe  retira  en  folitude  .  &  s'appliqua 
à  fervir  &  à  ia&ruire  les  malades  d'un  hôpi- 
tal. 

Le  S,  vieilhfd  Grégoire  ne  laiiû  pas  long- 
5.  GregoU  temps  fim  fis  dans  cette  retraite.  Il  le  preffiid'a- 
re  eouver-  bord  d'aller  gouverner  fon  églifc  de  Safime: 
jieNaiîan-  \q  trouvant  inflexible  fur  ce  point,  il  lui 
fynTat.  propofa  de  gouverner  avec  lui  Téglilede Nazian- 
CsnL  f.  8«  z-e  pour  le  findager  dans  fon  extrême  vicillcfTe  j 
9'  Se  le  piefi  avec  tant  de  force  &  de  teadreâè^ 

^n'il  ne  put  refifter.  Aiais  il  ne  prétendît  point 
s'engager  par  là  à  gouvernes  après  &  mort ,  ny 
étant  ué  ni  par  promeffe  ni  par  éleôion* canon»» 
Or,  8.  que.  En  cette  occafion  il  prononça  un  difcours; 
où  adreôànt  la  parole  à  ion  perc ,  il  dit:  J 'ad- 
mire cette  antique  magmnimité  qui  vous  a  mis 
au  defiiis  d'un  icrupule  qui  conviendroit  à  nôtre 
temps.  Vous  ne  csaignes  poônt  qne  Ton  prenne 
les  motifs  ipirituels  pour  un  preteste,  8c  que  Tott 
nous  foup^onne  d'agir  icy  lelon  la  chair:  puî» 
que  la  plupart  regardent  le  gouvernement  des 
moindres  troupeaux  comme  quelque  chofj  de 
grand ,  &  comme  une  cfpccc  de  royaume.  Il  dé- 
clare cnfuite  qu'il  ne  s'eqgage  qu'à  foulagcr  foa 
pere  i  après  quoi  il  prétend  fniure  librement  les 
r.i^t.D.  mouvemens  du  S.  Efprit'  &ns  que  porlônne 
puilTe  lui  faire  de  violence.  Car,  dit  il,  il  tfeft 
point  de  nôtre  loi  d'ufer  de  contrainte;  tout  y 
cft  libre  :  nous  ne  fommes  pas  des  magiftrats, 
mais  des  precepteursi  le  myilcre  de  la  religion 

*doil 
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êoit  eftre  lecea  voloiitsttsaawit»  2c  non  pasim- 
pofé  avec  empire* 

Peadaat  que  S«Oregoire  govremmt  areefim 
père  l'ëgUle  de  Nazianze,  Hdiemiis  ion  ami  a-'S  ^/-  «P-  3^. 

Toit  dans  la  même  ville  l'intendance  des  tributs. 
S.  Grégoire  lui  recommanda  dix  ou  douze  moi- 
nes, les  mêmes  dont  il  a  déjà  été  parlé,  àontSMf.rhiêm 
les  principaux  étoieii^  Cledone ,  Eulale  ,  HeU 
kditts  &  Gaitem«   Hiieiiiaf  lui  promit  dfea 
aroir,  fimi,  8c  poor  miuflipenfe  lui  dcnaaodt 
qiidqae  oumge  de  &  ùcm.  S.Gregdreluien- toi».47« 
voya  le  lendemain  une  élégie  de  trois  cens  foi-^* 
xante-huit  vers,  où  il  relevé  particulièrement 
la  vie  monaftique,  êc  ceux  qui  la  pratiquoicnt 
à  Nazianze.   Il  dit  qu'il  y  ea  avok  qui  ic  chas» 
.  geoient  de  chaînes  de  fer  pour  mateerleurseorpst 

tnrient  à  perfinmc:  qui  deiwanneot  vingt  jaora 
&  vingt  nuits  fans  manger ,  pratiquant  ïouvcnc' 
la  moitié  du  jeûne  de  J.  C.  un  autre  s'abflenoît 
entièrement  de  parler,  ne  loiiant  Dieu  que  de 
I26^it  :  un  autre  paâbit  les  années  entières  dan» 
œ  éf^ift ,  kê  mains  étendues,  fins  dormir ^ 
Mmme  um  Oonë  aatmée*  Cc9  mawéàu  fi^* 
voient  ukMyy^i  fiir  m  ffémoignaar  mmk 
dre  autorité;  8c  nous  en  verrons  dans  la  fuiro 
d  autres  exemples.  S.  Grégoire  remarquai  avec  irt» 
dignation  que  plufieurs  moines  blâmoientceux- 
U  comme  homicides  d'eux-mêmes,  lï  s'étend 
enfiiîte  Cm  ks  loiianges  des  ^lerg^r  dont  il  die 
€p»c  ks  unes  vivoienr  en  commmBaté ,  les  au- 
trtê  €iM  km  pamiff.  U  &  vante  que  &  vil«  ' 
le  de  Nazianze,  toute  petite  q«*eHe  eft,  cm- 
tient  un  grand  nombre  de  pecTonnes  pieu- 
fcs-  LU. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  mcwrut  enfin  âgé  de  ^^^^  ^ 
prés  de  cette  ans,  dont  il  en  a  voit  paffé  quaran-^Jj.^^^^^ 
I&^q  dans  l'épifcopat.  Pendstt  &  dernière  ma- G^s^lf^ 

ladietw.j^.f.jii^ 


Digitized  by  Copgl 


t6ë  I6fiébr$  MectefiaJlïqMm 

kdie ,  qui  fut  longue  8c  fâcheufe ,  il  ne  trouvoît 
point  de  remède  plus  feur  à  fcs  maux ,  que  de 
celebver  le  S.  Ëicrince.  Il  laiflà  tous  fès  biecsacfx 
ptuvfcs,  6c  fiit  enterré  dam  le^qpalcre  qa'il 
Toit  préparé  pour  lui  &  poui  ùxt  fils,  Gekii  cy 
fit  (on  oraifon  funèbre  en  pre&nce  de  S*.  Baiîle , 
qui  étoit  venu  le  vifiter  en  cette  occafion  j  &  en 
prefence  de  fà  mere  faîntc  Nonne ,  qui  n'étoit 
pas  mains  âgée  que  le  pere ,  6c  mourut  peu  de 

i88*  Ct  tenaps  après.  11  y  marque  l'afHiâion  du  peuple, 
pour  h  çerte  de  ce  iàint  pafteur,  &  témoigne 
eftre  perluadé  qu'il  fdc  pour  eux  plus  e^cace» 
ment  que  durant  &  vie  mortelle  I(  décrit  Vé^ 
glife  qu*il  avoit  fiiit  bâtir  à  Naz-ianze  prefque  tou- 

31  jt  C.  te  à  fes  dépensi   Elle  étoit  plus  gixinde  8c  plus 
belle  que  la  plupart  des  autres  :  de  figure  oâ:o- 

Ewe,  à  faces  égales  ornées  de  galeries,  de  co* 
mnes  Se  de  lambris,  avec  des  iculturesau  aa« 
turel.  Elle  étoit  fort  éclairée  :  environnée  an  de»' 
hcMrsde  galeries,  qui  formant  des  angles  égaux' 
cnfermoient  un  grand  efpace ,  avec  des  portaux. 
,  &  des  veftibules  qui  paroiflbient  de  loin  5  le  tout 

bâti  de  pierres  quarrées ,  avec  du  marbre  aux 
af^^fTs  chapiteaux  2c  aux  corniches.  On  croit 

Msrt^0  '  ^'  Grégoire  le  pere  mourut  Tan  373.  TéglU 
le  honore  &  mémoire  le  premier  iour  de  Jan«^ 
vier ,  te  celk  de  ûinte  Nonne  le  neuvième 
d'Aoft, 

Le  fils  ne  put  fe  retirer  auffi^tôt  qu'il  avoit  eC. 
Ore^  Kjz*  peré.   Ses  meilleurs  amis  lui  reprefenterent  les 
^Ifa  p  ^9    cff^^^s       heretigues  pour  s'emparer  de  cette 
Ep.lijnfi.        y  ^  1^  periiiaderent  de  la  gouverner  en«( 
core  quelque  temps  :  non  comme  évèque  titu* 
laire,  mais  comme  un  évéque  étranger,  qui 
penoit  fein  d'une  égliie  vacante  >  ce  qui  étoit 
J^ç^^*       alors  afTés  ordinaire.    Car  il  protefta  toujours 
22f.     ^^'^^  n'avoit  jamais  été  évèque  de  Nazianze , 
Il  cp.  6s.         feulement  de  Saâmci  &^  dés  les  £uneraillea 
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ëe  {on  pere ,  il  dàdara  aux  évéqu^  qui  y  afli* 
fioient ,  qu'il  n'en  prendrait  loin  qif  en  attendant 
qu'îk  7  enflent  mis  un  ^eur ,  comme  il  les 
en  £ipplioit.  Sa  £inté  étott  déslors  trés-mauvai* 
&.  On  lapporte  à  ce  même  temps  où  il  gou-  ^ 
vernoit  ainfi  réglifc  -de  Nazianze  après  la  mort 
de  fon  pcre ,  le  difirours  prononcé  en  prefencc  de 
Julien  ion  ancien  ami,  qui  avoit  alors  la  char- 
e  dex^ler  à  Nazianzfe  l'impoikion  des  tributs* 
I  lui  recommande  les  pauvres ,  le  dergé,  ki  . 
plûblbplies,  c'eft-jUdiie  les  moines.  Aocunlira, 
dit-il,  ne  les  attache  icy  bas ,  ik  poflêdent  i 
peine  leurs  corps.   Ils  n*ont  rien  pour  Ceiàr,  Orat.  5. 
tout  eft  pour  Dieu,  les  hymnes,  les  prières, 
les  veilles,  les  larmes  j  leurs  biens  font  hors^SS 
4'atteinte.   Julien  l'avoit  invité  à  venir  lui  aider  ^'Bafil.  ep. 
à  n^kr  l'impofition:  mais  une  maladie  l'en  cm-  304.* 
pécmi:  Nous  avons  aufli  une  lettre  ic  S.  BoSic,  Cm/h. 
par  laquelle  il  prie  un  officièr  d'exempter  les 
moines  des  charges  publiques:  comme  n'ayant 
plus  ni  leurs  biens  qu^ils  ont  donnez  aux  pau- 
vres ,  ni  leurs  corps ,  parce  qu'ils  les  confument 
par  la  pénitence.  On  void  par  là  que  les  clercs 
&  les  moines  n'étolent  pas  exempts  des  charges 
publiques  Ibus  ce  règne.  En  eftt  nous  avons    9.  C.  Th. 
une  loi  de  Valens,  qui  veut  que  l'on  fiwimettc  ^ 
aux  charges  des  villes  les  clercs  qui  y  etoicnt  fQ.««^*'**/''^ 
jets  par  leur  naiffance ,  8c  du  nombre  de  ceux 
que  l'on  nommoit  Curiales  :  à  moins  qu'ils 
n'eu  fient  été  dix  ans  dans  le  clergé.   Cette  loi 
eft  de  Tan  jjo.  adrefTée  à  Modefte  i^refetdupre-j:.  s^.  dg 
Coirei  8c  par  une  loi  que  l'on  croit  du  même  Decurîon. 
temps»  il  ordonne  la  même  chofepour  les  moi^^' 
nés.     '  ^/x» 

^  S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long- temps  à  Na-''* 
zianze  après  la  mort  de  fon  pere  8c  de  u  merej 
&  preffe  de  fes  continuelles  infirmitez,  il  ne  fit  ^ 

poim  de  difficulté  de  hi^  cette  églife  à  laqueU' 

te 
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le  il  n'étoit  -point  attaché.  Il  efperoit  même  par 
là  preflèr  ies  évêques  de  donner  un  padeur  à 
Na2ÛaasCt  €omiœ  il  les  <n  avoit  {buvent  priez. 
U  quitta  Mit  d'un  coup  »  &  fe  retira  à  Seieudb 
«0  JùxaiCf  «à  ibiote  ihtfk  éiok  {nticuliciio» 
œnt  hnooeée  $  -&  oft  il  f  ftvek  tm  mooaftere 
de  fiUcs,  apparemment  accompagné  d'un  pour 
les  hommes.  U  y  demeura  aflez,  long-temps»  & 
comme  on  l'accufoit  de  pareflè  ou  de  mépris 
l^«2ftjr.  pour  fégli&  de  Naa^nzr,  U  xépoiulit  :  oa'il 
p'étQk  pas  .aflèz  mal  inftniit ,  mur  pceferer 
DU  pca  de  repos  aux  recompemes  qae  Dieu 
.  prepase  i  ceu  qai  frayaiUcit  Hàm  les  4». 
dces. 


UVR£ 
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LIVRE  XVIL 

t.  T  Etire  de  S.  Bafile  aux  Occidmtaux.  ii.  £^ 
JLi  Vfigre  à  Amioche.  iii. Commencement  dê 
Jmmt.  17.  ^ffin  fitàm$  MeUme.  y.  DU 
dyme  Paveugle.  vu  Ruffin  ^  MeUme  en  Tm* 
leftine.  vu.  Moines  de  Syrie,  viii.  S.  Ephrem^ 
IX.  Moines  mpris  de  S,  Bafile,  x.  Soin  des  ordinn* 
tions.  XI.  fureté  du  Clergé  de  S.  Bafile.  xii.  S. 
uimMloque  évéque  d'Icone.  xiii.  Livre  de  S» 
Bajtle  du  Effrif.  xxv.  Epitres  canoniques  à  Sê 
Amphikepte.  xy.  Canons  fur  h  mariagè.  xn.dtH, 
très  canons,  xvn.  Exil  de  S.  Eet/eie  de  Samofate. 
XVIII.  Soins  Je  S. Bafile  peur  les  églifes.  xix.  Le/-  574,^ 
très  de  S.  Bafile  pour  fit  défenfe.  xx.  Lettres  à 
l'égiife  de  ^eocefiirée.  xxi.  S.  Ambroife  évéque  jy^, 
de  Milan,  xxiu  Concile  de  Valence,  xxiil.  Mort  yfi. 
de  Véslmimen.  Vale/^mien  le  jeune  empereur. 
yaav.Lwc  deGratien.  xx7.  Condamnation  d*A^ 
follinaire.  xxvi.'Herefies  totêchant  la  faînto 
Vierge,  xxvii.  Commencemens  de  S,  Epiphane. 
xxviii.  Difiipline  deVEglife.  xxix.^ucjtion  d'ut 
ne  ou  de  trois  kjfpojlafes.  xxx.  Lettre  de  S. Bafile 
àS.  Efiphane.  xxxuS. Bafile  fi  plaint  d$s  Occident, 
faux,  xxxii.  Perfecsteion  en  Cappadece  par J^otm^ 
ftbene.  xxxiii.Tranflation  d'Euphrone  deColome» 
xxxiv.  Apologie  de  S.  Bafile  contre Euftathe,  xxxt. 
Concile  de  Gangres,  xxxvi.  Les  Goths  deviennent 
Ariens,  xxxvii.  Mort  de  V empereur  Valens.  - 
XXXVIII.  Ouvrages  de  S.  Ambroife.  xxxix.  Sa  $78; 
charité,  xl.  Mort  de  S.SasyrrO.  xli  .  Concile  de 
Rome  pour  SéDamafe.  xiu.lMX  de  Gratien  pour 
léglife,  XLiiuTheodofe  empemêr.  xu^.ASioos 
de  S.  Ambroife.  xlv. Retour  de  S.  Melece.  xlvi. 
Martyre  de  S,  Eufebe  de  Samofate.  xlvii.  Mon 

de  S.  Pafile  jg^  de.  S.  Epbrm»  xjuyuz.  Mort  de 

fmte 
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faintelâacrine.  xlix.  Sentiment  de  S. Grégoire  ii 
Njfjfefurles  feUrin^es.,jl.  S.  Grégoire  deliUx^im^ 
xe  à.  C.  P.  xi«  Ses  fermons,  hn.  î>ifiours  Je  U 
tbiùhffi.  wuS,  Jirimf  à  C.  P.  i.iY.B0ptéme 
diThicdêfe,  xv^Loix  pifur  Véglïfe.  isyx.^ere/ie M 
TrîfiUUaniJles.  hvii.  Concile  de  Sarragojfe.  lviii. 
Tourfuites  d'Idace  d*Ithace.  lix. Ordination  de 
"Maxime  le  Cynique,  lx.  Maxime  rejette  de  tout 
U  monde,  lxi.  Ariens  chajfex»  de  C.P,  i^xiuCen^ 
de  S.  Grégoire  de  NéXMnze* 


,  •  T       évéqucs  d*Orient  refolurent  d'écrire  en* 

fiafi^m  *      ^^^^       évêques  d'Occident  pour  implorer  ' 
Occiden-    leur  fecours.  S. Baille  excité  par  S.  EufebedeSa* 
taux.        mofàte  en  éaivit  à  S.  Mclece,  Se  lui  dit:  Ce 
!?*  Tif^'  paroît  k  plus  important  à  écrire  aux  Oc- 

834!^^^^^^*»  &  qui  n'a  point  encore  été  traité: 
jj/  c*cft  de  les  exhorter  à  ne  pas  recevoir  fans  exa- 

men à  leur  communion  ceux  qui  viennent  d'0« 
'rient:  mais  de  prendre  une  fois  un  parti,  8c 
ne  recevoir  les  autres,  que  fur  le  témoignage 
de  ceux  à  qui  ils  ont  accordé  leur  comnâunion. 
Et  qu'ils  ne  s'arreftent  pas  aux  formules  de  foi; 
autrement  ils  iè  trouveront  en  communion  a« 
Ycc  les  partis  oppoicz  ;  qui  employent  fou* 
vent  les  mêmes  paroles,  bien  que  très- éloi- 
gne?, de  fcntimens,  La  lettre  fut  drefîce  &  poi- 
np»  70.  p.  tée  par  le  prêtre  Dorothée  à  divers  évêques  qui 
Sé4»  A«     la  foufcrÎYirent ,  2c  il  fiit  envoyé  en  Occident. 

S.  Baûle  écrivit  en  cette  oocafion  à  tous  les  Oc- 
cidentaux en  geneml  »  &  en  particulier  aux  év4- 
£>.  181.70.  ques  de  Gaule  9c  d'Italie.  Dans  la  lettre  gênera^ 
^.  ^61.  B.  le,  il  compte  treize  ans  depuis  que  les  héréti- 
ques font  la  guerre  àTéglifè:  ce  qui  convient  à 
l'an  373.cn  comptant  cette  gueixç  depuisiran  360. 

où 
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•ù  commença  la  perfecution  pour  la  formule  de  Smp.  tîvl 
Rimiai.  Dans  la  lettre  aux  évêques  de  Gaule  &  ^i^* 
d'Italie,  il  dit:  Nous  demandons  fur  tout,  que  ff* 
vous  faffiez  connoltre  à  vôtre  prince  k  confu*     *  1 
Bon  où  nous  fommcs;  &  fi  cela  eft difficile, quo< 
du  moins  il  vienne  de  vôtre  part  quelques  pcr« 
ibnnes,  qui  voyent  de  leurs  yeux  les  fbufiran* 
ces  de  l'Orient  :  car  il  nous  eft  impoflible  de 
vous  les  reprefenter  par  le  ditcours*  Nous  ibm« 
mes  expolè^  à  la  per&cudcm  Se  à  la  plus  vio^ 
lente  de  toutes  les  perfecutionsj  &  ce  qu'il  y  % 
de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  ni  ceoz  qui  fiHif« 
firent  n'ont  point  la  conûnce  du  martyre  »  ni 
les  peuples  ne  les  honorent  point  comme  mar- 
tyrs ,  parce  que  les  perlecuteurs  portent  le  nom 
de  Chrétiens.   Car  le  feul  crime  que  l'on  pour«  | 
fuit  il  rigoureuièment,  c'eft  robfervation  exaâe  * 
des  traditions  de  nos  pères.  C'eft  pour  cda  que 
les  catholiques  font  bannis  de  leurs  païs,&  tian£i 
portez  dans  les  fi>litudes;  &ns  aucun  reipeApour 
les  cheveux  blancs,  ni  pour  la  plus  parfaite  ob« 
icrvance  de  la  vie  afcetioue.   On  ne  condamne 
point  un  criminel  fans  ravoir  conva  ncu  :  mais 
pour  les  évéques ,  on  les  prend  fur  de  fimples 
calpnmies ,  &  on  les  envoyé  au  lupplice  iàns  au% 
cune  preuve.  Quelques-uns  n'ont  pas  même 
été  cafemniez ,  mais  enlevez  de  nuit  par  violence, 
&  envoyez  en  exil.  Il  eft  aifé  de  voir  la  fuite  de  ces 
maux  ;  la  fuite  des  preftres ,  desdiacres ,  &  detoat 
le  clergé  :  les  larmes  des  peuples ,  qui  fe  voyent  pri- 
vez de  leurs  pères.  La  jove  ôcl'allegreflê  fpirituel^ 
le  eft  ôtée»  nos  feftes  font  changées  en  deiiil,  les 
maîfbns  d'orailbn  font  fiormées ,  lesauteb  inutiles. 
On  ne  void  plus  lespafteursorefider  aux  aflèmbleea 
desfiddles,  Se  leur  donner  des  inftruâions  falutai« 
res.  Il  n'y  a  plus  ni  folemnitez  ni  chants  noâurnesj 
ni  cette  hcureufe  joye  que  goûtent  les  amcsdans 
la  communication  des  grâces  fpiritudlcs.  , 
Tme^  IV.  M  JB 
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Wêê  EokpaJUqui'Hi/Mre: 

tj%k         II  eft  à  craindre,  ajoùte-t-il»  que  cpt  cmbra^* 
fiNQMt ue's  nencte  juiques  à  vous,  &  que  com» 

f  •  mt  rcncigile  a  comtnencé  chez,  noua ,  l'cnné* 
soi  M  yettilteàiifls  eottiAieiiccr  par  mm,  pour 
émdte  TerMif  fw  toute  la  terre.  Il^iiiaR)oe 
comme  on  attaque  la  divinité  du  fils  8c  du  S.  Ef*  ' 
prit  :  &  le  pcrii  où  eft  le  peuple  de  s'accoutu- 
mer à  fnxvtt  les  hérétiques  ,  les  voyant  CQ 
pâSKbffion  de  toutes  les  fonâions  ecckfiafl^* 
Us  ba^tifèât ,  dit-il ,  ils  enterrent  les 
aom»  lis  iriiiteBt  les  malades,  ils  conio^ 
knt  Jei  affligea  ,  ils  affiOent  fes  panvits ,  ils 
donnent  toutes  fortes  de  (èeoiirs ,  ils  admini* 
ftreût  ficremens.  Nous  devions,  ajoûte«t-il, 
aUer  vefs  vous  en  grand  nombre  i  mais  nous  n*en 
wcfms  pas  mime  la  iibeit^;  car  pour  peu  que  nous 
fiietkms  Msiég^ifts/nous  les  kifisro&s  expoiles 
à  Ms  ifiiMemis.  Mais  toas  vons^vons  ièukment 
cMtiyé  iidtif«  eon^m  le  ^(hte  Doml^ 

II,  Lê^>veftre  Evagre  d'Antioche  qui  avoitété  eu 

Evagre  à  Gmdenr  avec  S.  Eufebe  de  Verccil,  revint  de 
Antioche.  R%4^e  vets  ce  temps- là ,  raportant  um  écrit  que 
Ep.  8.  ad  le6  OritfhtiEiult  y  av0ktlt  enrayé ,  8c  dont  les  Oo 
Enfeb.  Slip.  «Miweaut  les  pltis  «stafts  n'âvolent  éié  ma* 
XV.  n.  30.  tMS.  Ils  ^eitumdbfe&t       Orient&psr  une 

ïre,  q^i  ftitit'ifiot  pout  mot  un  écrit  qu'S^ 
gî^  leur  apportoit  5  &  vouloient  auffi  que  les 
Orientaux  ^eur  ^nvoyaflenr  une  députatiori  de 
perlonnes  confidcraWcs ,  afin  d  avoir  une  occa- 
lioii  ^pecieufe  de  les  viIGter:  &  c'-cft  peut  cftre 
ce  qui  obligea  S.  Bafile  à  marquer  rimpoffibî. 
IM  où  ils  étetent  d'envoyer  ptofiefirs  depa- 

7ta!ïL  ep.  Evfjgre  voulut  travailler  à  la  réunion  de  Tégli- 
342.  p.  d'Aiitioche  ,  &  convint  d'abmd  avec  S.  B^lilc 

ixiâ^G.  decomfnuntr;uieravcclepaîtideS  Melece.  Tou- 
tefois t:uand  il  tut  à  Antroche,  il  changea  d'e- 
jris.  &  ne  communiqua  qu'au  parti  de  Paulin:  m 
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qui  il  demeura  tellement  uni»  qu'il  fut  depuis 
ion  rucceOcur  dans  le  titre  d'évéque  d'Antiochc. 
Il  ne  faifTa  pas  d'écrire  à  S.  Baille,  pour  le  pmr 
de  travailler  à  cette, paix*  S,  Ba%  lé^oidiu  D.tp^i^u 

rtauUQtqa'il  defifoit  cette  paix ,  autant  loi  Ao^^  éd  fivi^r. 
impoffible  de  la  procurer.  Car  vous  AvctB» 
dit  il  y  que  les  vieilles  maladies  ont  befoin  de 
temps  pour  eftre  guéries»  Se  de  remèdes  puif^ 
fans  pour  eftre  déracinées.  Un  homme  &  une 
lettre  a'arracbera  pas  dea  efprits  en  un  moment 
Tamour  propre ,  les  £>apçqns4c  Tanimofité  pro« 
dnite  jpa?  les  dilpotes.  11  y  a  un  évêque  que  le 
filin  oe  ce^se-^life  regarde  principalement  :  fl 
entend  S.  Melece  toujours  exilé  en  Arménie:  mais, 
ajoute-t-il ,  iln  eft  pas poflTible qu'il  vienneànous, 
ni  quej  ailleà  lui,  par ladiiScultédes  chemins  Se 
ma  loauvaiie  iàoté.  Je  ne  ttbàit  pas  de  lui  écrire» 
mais  je  n'en  attends  pas  grand  fueceE.  Ponrper« 
lii&dar»  il  tant  beaucoup  parler ,  beancoop  écon^; 
ter,  r^pondsre  aox  ofajcâinns,  former  des  in«f 
ftances  :  ce  que  ne  peut  faire  le  difcours  inani- 
mé couche  fur  le  papier.  Il  ajoute,  parlant  fans 
doute  de  Paulin:  Saches  en  vérité,  mon  trés-vc* 

•   

nerable  frère,  que  je  n'ai ,  par  la  grâce  de  Dieu» 
aucune  animolité  particnUere  contre  perfbniie: 
je  ne  fuis  point  curieux  de  Avoir  deqnoi  qud. 
qn'nAeft  coupable  on  fui|>eft.  Mais  j'ai  été  affli-     ^  ^ 
gé  <l*appTCodrc  que  vous  avcL  tait  difficulté  de  ^©"wf^ca^ 
participer  à  leurs  afrcrohlées.   Cen'eftpas,       «««^  défi, 
m'en  louvicni  bien,  ce  dont  nous  étions  convenus.  p\ 

Celîitfivagrequtaisienacn  Orient  S.  Jcrôme,^*"* 
que fon mcrue ¥ reodkbîen  tôt  ceiefare.  U étoit  p'7  ' 
ne  a  Stridon  en  Dahnatie  vers  lan  330.  Sonpe-       ^  * 


leoomniéEniebeavràdttbien,  8t  lefit  inftruire 

des  bonnes  lettres    II  l'envoya  même  à  Rome,   r  r/V7or. 
où  il  étudia  fou*  le  fameux  grammaiîien  Donat:  'Bar.  an. 
mais  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  fit   72  Jlo/ 
tomber  en  quelques  defbrdres  <le  jeuacâe.  Il  mid. 

Ma  6 
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'&  corrigea,  receut  le  baptême  étant  déjà  enl^ 
•meor,  8c  garda  depuis  iti?i<dablemetit  la  conti- 
nemîe.  U  s'occupait  par  un  travail  affidu  à 
étudÛerScàtranicnre  des  livxes,  dont  illè  fit  une 

•  .         bibliothèque  à  Con  ufage.   Tous  les  dimanches 
il  alloit  avec  fes  compagnons  vifiter  les  reliques 
des  manyrs,  dans  les  cimetières  foûterrains  des 
catacombes  Enfuite  il  voyagea  en  Gaule,  toû* 
Jours  ftudîcuz  8c  curieux  cramailèr  des  livres: 
. iniques  là,  qu'à  Trêves  il  copia  de  &  main  le 
'traité  des  f^modes  de  S:  Hilaire.  An  retour  de 
Gaule ,  il  vint  i  Aquilée  ,  8c  demeura  quelque 
temps  auprès  du  S.  évêque  Valericn,  qui  avoit 
siuccedé  à  Fortunatien  j  8c  qui  purgea  cntiere- 
.  .ment  cette  églife  de  l'Arianifme,  dont  elle  avoit 
.         '  été  infeâée  lous  fbn  predeceilèur.  11  attha  au* 
xni  n.i9¥  P'és  de  lui  tant  d'hommes  ûvans  8c  vertueux ,  * 
nr/er.  chr,   que  le  dergé  d' Aquilée  fut  îUuftre  de  fm  temps, 
^•  37^»   «on  y  comptoît  le  preftre  Chromace  ,  qui  tut 
évêque  après  Valerien,  8c  fes  deux  frères,  Jovin 
archidiacre ,  6c  Eufebe  diacre  dans  la  même  eglift, 

•  On  y  comptoit  aufli  Heliodore  depuis  évêque , 
«  &  ton  neveu .  Nepotien  :  Niceas  fous  diacre , 
«Chry{bgone  moine  :  Beno(e  compatriote  de  S. 

Jérôme  nourri  de  même  lait»  compagnon  de  iès 

•  études  &  de  ies  voyages,  ^ui  £b  retira  dans  une 
ifle  dcfertc  vers  la  Oairoatie  ,  8c  pratiqua  la  vie 
mbnaftique:  Ruffin  qui  fut  baptifé  vers  Tan  370. 
dans  un  monaftere  où  il  s'étoit  retiré ,  8c  inftruit 

r  î  #5  ^^'^^      Chromace  8c  de  fes  frères.  U 

UpJi6o.J>\^^^  d'abord  un  des  intimes  amis  de  S.  Jérôme» 

*  ^  &  depuis  fim  plus  gtand  adver£dre. 
lif.  4U  ad     S.  lerAme  entreprit  enfuite  le  voyage  d'Orient 
Mrf.         avec  le  preftre  Evagre ,  Innocent  Se  Heliodoi^e. 

Il  parcourut  la  Thrace,  le  Pont   la  Bithynie» 
T^m^I'  Galatic,  8c  s'arrêta  avec  lui  à  Antioche.  Là 

Témmatk.    j|      connoiflance  avec  Apollinaire  ,  dont  There- 
iic  n'étoit  pas  encore  tout  à  £ût  reconnue  :  il  re- 

•      .  CCttt 
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Livre  Dïx-feptiéme.  ' 

ccuc  {buvcot  Tes  inftruâions ,  6c  écouta  fcs  ex- 
plications fur  l'écriture  ûinte:  fans  entrer  ai- 
difpute  fur  fes  opiosoils,  Enfiiite  il  iè  retira  dans  Sp«  4).  êi 
un  defèrt  de  la  province  nommée  Caktde,  im^^*^* 
les  confins  de  h  Syrie  &  de  l'Arabie ,  c'eft  à^dire 
des  Sarraiins.  Il  eut  pour  compagnons  de  &  le-      41*  ^ 
traite  Innocent,  8c  Helio.lore,  venus  avec  lui 
cident,  &  un  efclave  nommé  Hylas.  Le  prê:rc 
Evagre  qui  étoit  riche  ,  leur  fourniilbit  toutes 
les  choies  neceflàires:  il  entretenoit  à  S.  Jérôme 
dés  ëcri7ainspour  le  fervir  dans  fes  études,  qu*ii 
continuoit  toûjours:  2c  lui  fidfoit  tenir  d'Antio*  " 
che  les  lettres  qui  lui  étoient  adreflees  de  divers 
endroits,  S.  Jérôme  perdit  deux  de  fes  compa- 

fnons  :  Innocent  mourut  ,  Heliodore  fe  retira 
ien-tôt  avec  promeiïe  de  revenir  :  lui-même 
fut  attai}ué  de  firequentes  maladies  $  Se  ce  qui  le 
fatiguoit  encore  plus  ,  de  violentes  tentations  Ep.  22.  ai 
d*impureté^  par  le  Ibuvenir  des  délices  de  Ro%  ^^^"^^^'^ 
me.  Comme  les  jeânes  8c  les  autres  aufteritez  2n^i. 
corporelles  ne  l'en  delivroient  pas  ,  il  entreprit 
une  étude  pénible  pour  dompter  fon  imagina- 
tion.   Ce  fut  d'aprendrc  la  langue  hébraïque, 

Erenant  pour  maître  un  Juif  converti.  Après 
L  leâure  de  Ciceron  Se  des  meilleurs  auteurs 
latins ,  il  lui  fembloit  rude  de  revenir  à  1  alpha- 
bet »  8c  de  s'exercer  à  desafpirationsScàdespro*  . 
nonciations  difficiles.  Souvent  il  quitta  ce  tra« 
vail,  rebuté  par  les  difficultés  :  fouvcnt  il  le  re- 
prit j  6c  enfin  il  aquit  uae  grande  connoillànce 
de  cette  langue. 

Mais  ce  que  JerAme  ibu£Frit  de  plus  rudedans 
fon  defcrt ,  fut  la  perfecution  des  autres  moineSt 
au  fujet  de  kdoâritie  8c  du  fchifme  d'Antioche* 
Comme  il  étoit  étranger  8c  venu  d'Occident ,  rr*  ^4 
il  étoit  fufpe£l  aux  catholiques  Orientaux  du  par-  T>méi. 
ti  de  Melece.  Car  il  avoit  plus  d'inclination  au 
parti  de  Paulin ,  avec  qui  communic^uoit  fon 
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«ni  Eragre,  Se  qui  écoic  reconnu  à  Rome  pour 
éfêqiie  d'Antioche.  Ila?oit beau  dire.  cjuM  ne 
pienoit  point  de  parti:  on  k  preflbit  de  ie  de- 
clarer  pour  Melece.  Oo  k  preflbit  anlfi  de  re« 
CoiMottre  en  Dieu  trots  bypoftaiès  :  mais  il  crai- 
gnoit  cette  expreffion  •  dont  les  hérétiques  a  bu* 
£)ient.  Ces  difficultez  l'obligèrent  à  coniulter 
le  pape  S.  Damafe  quelques  années  après  $  8c  en* 
'     fia  à  quitter  le  paû. 

Comme  il  étoir  dans  ce  defert  de  S/rie»  il 
Rumn  ôc  apritquefonami  Ruffin»  dont  il  étoic  en  peine» 
famie  Me-  yiç^xok  les  monaftcres  d'Egypte,  8c  qa  il  droit 
knie,  j^jjç'  ^  Nitrie  voir  S.  Macairc.  On  croit  que  c'é» 
^|H>x«  ^  ^oit  l'Egyptien,  Sainte  Melanie  ctoit  en  même 
r*?*  temps  en  Egypte.    C'étoit  la  plus  noble  des  da» 

^l^* mes  Romaines ,  petite  fille  de  Marcellin,  qui  iuc 
Iqo  Hiir    ^^Q^ttl       Probm  l'an  341.  Elle  perdîtes  un  an 
Chran.  '         ^     enfans  8c  Ton  mari ,  demeurant  vea- 
Pauiw     ^  vingt-deux  ansf  8c  elle  fouffrit  ces  pertes 
/p.  io^aé   ^^^^  ^  vive,  qu'elle  n'en  répandit  point 

^cv.  de  larmes.    Se  voyant  libre,  elle  quitta  le  fils 

Jiùr.  ep.  unique  qui  lui  rcîloit  encore  enfant,  8c  qui  fut 
ddPémLcS'  prêteur  de  Rome,ëc  s'embarqua  pour  palier  en 
Tan,  LanC.  Egypte  Quand  clic  fut  arrivée  à  Alexandrie, 
^.  11 7.  '  y  V*  S*  Ifi^lore  preftre  qui  gouvemoit 
riiôpîtalj  8c  qui  éroit  très  connu  a  Rome,  de* 
puis  le  voyage  qu'il  y  avoit  fait  avec  S.  Athana- 
fc:  Comme  il  avoir  autrefois  demeuré  au  mont 
de  Nitrie,  il  parla  à  Melanie  des  vertus  de  ceux 
qui  habitoient  ce  defert ,  entre  autres  de  S  Pam- 
bo.  Elle  délira  d'y  aller,  &  S.  Ifidore  l'y  ton- 
duifit«  Elle  fit  prefent  à  Pambo  de  trois  cens 
livres  Romaines  de  vaiflêlle  d'argent ,  qui  revien« 
ncnt  i  quatre  cens  cinquante  marcs.  11  travail- 
loit  à  un  tiflli  de  feiiiHe  de  palmier,  8c fans  fc  dé- 
tourner de  fbn  ouvrage,  il  dit  à  haute  voix  :  Dieu 
vous  donne  vôtre  recompenfè.  Puis  il  dit  à  fou 
fccomme;  Prens,  &  le  diftribuë  a  tous  ks  frères 

qui 
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qoi  font  en  Libye  dans  les  iùcs ,  caif  cci  mo« 
nalleres  ont  plus  de  befoin:  mais  n'en  donae 
point  à  ceux  a*Ëgyp(e ,  le  païs  eft  plus  riche. 
Ucumc  demeuroïc  debout»  iiuc&4MC  qmil  loi 
donnât  ÙL  bencdiâiQA,  oo  du  moina  un  mot  de 
louange  poor  un  fi  grand  préftot.  Comme  il 
ne  ]ui  difoit  rien,  elle  dit:  Mon  pere,  afin  que 
vous  le  fâchiez ,  il  y  a  trois  cens  livres  d'argent. 
Lui  fans  faire  le  rooiudre  ligne  m  regarder  les  . 
étuis  de  cette  argenterie ,  répondit:  M  t  tille,  ce- 
lui à  qui  voua  hivn  aporté ,  n'a  pas  beloia  que  Ifi  nu 
TOUS  lui  en  di&£  la  quantité.  11  pefe  les  mon- 
tagnes 8c  les  ferefts  dans  ù  balance.  Si  vous  me 
k  donniez»  vous  auriez  railbn  de  m'en  dire  le 
poids  :  mais  fi  vous  TofFrei  a  Dieu  qui  n'a  pas 
méprifé  deux  oboles-,  taile2.-VQUs.  S.  l^«inibo  ^^^^^ 
mourut  eqviron  vingt  ans  api  es,  igé  de  l^i^^n-^, 
te  &  dix  ans:  &  il  mourut  lans  aucune  maladie^ 
en  Êiilànt  une  corbeille  qu'il  lai  (la  à  Palladet 
alors  fim  diiciple ,  n'ayant  autre  choie  &  lui  don* 
aer  • 

Entre  les  difriplcs  de  Pambo,  on  comptoit  j^y^^  pp^  j,^ 
quatre  frères ,  Diofcore,  Ammonius ,  Eufcbe  6c  p^U. 
Euthymius:  qui  étant  de  grande  taille,  furent iz^Sap. 
nommez  le^  grands  frères  ou  les  frères  longs '^i^xtucz^ 
&  devinrent  tameux  dans  la  fuite.  Dioicore 
qui  étoit  l'alné  fut  evêque  d*Hermopole$  Anu 
monius  eft  celui  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Ro- 
me avec  S.  Athanafe:  il  fa  voit  toute  l'écriture  par 
cœur,  6c  avoit  une  grande  leélure  d'Origcne  ,  de 
Didyme       des  autres  auteurs  ecclefiafliques» 
tous  les  quatre  frères  étoient  d'une  grande  auto» 
rité  dans  ce  monaftere.  Us  aroient  trois  fœars» 
qui  avoient  fiiit  dans  le  voifinage  un  monaftere 
de  filles.   Sur  le  môme  mont  de  Nitrie,  fiiinte 
Mdanie  vit  S.  Or  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  luJ'tt.fatK 
6c  pcre  de  milic  moines.   Quand  il  en  recevoit  c  2, 
un  nouveau»  il  ailèmbloit  tous  lea  autres»  dont  p,iiu  5» 
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Van  aportoit  de  la  brique  ,  l'autre  du  mortier  i 
l'autre  du  bois,  enfbrte  qu'en  un  jour  ils  lui  bâ- 
tifïbient  une  cellule  j  &  S.  Or  prenoit  lui  même 
MinL  7*    le  ioin  de  la  meubler.   L'égliie  greque  honore 
f^«K»        &  memott€  le  lèptiéme  d'Aouft.  Sainte  Mêla* 
nie  demeura  environ  fix  mois  fur  le  mont  dé 
«.117.  Nitrie  i  vifitcr  les  feints  folitaires. 
V,         Elle  vit  aufli  à  Alexandrie  Didyme  l'aveugle, 
Dîdyme    fi  renommé  pour  fon  favoir.    Il  perdit  la  veue 
l*aveugle.    des  l'âge  de  quatre  ans,  lors  qu'il  commençoit 
à  connoîtrc  les  lettres.  Comme  il  avoit  VcC* 
"rfnîl^jTj.  ^'  ?^^^  excellent  &  une  grande  inclination  à  Tctudei 
Sw.  IV*    il  ne  laiilk  pas  en  écoutant  de  bons  maîtres  d*a« 
2f*  Soxûm.  prendre  parfaitement  la  ^mmatre  8c  la  xetori- 
yj/  L^'^r  ^^^^^^^      dialedlique  ,  l'aiithmctique  ,  la 

{.''^.  Theod  ^"^^^quc  &  les  autres  parties  des  mathématiques, 
IV.  /?//?.  ci  même  la  géométrie  &  l'aftronomie  :  il  étudia 
:LO'Ciijpnd,  auiTi  )a  phiioibphie  dans  les  ouvrages  de  Platoa 
dhhi.  injiit.  '8c  d'Ari Ilote.   C'étoit  un  prodige:  pluûeurs  ve» 
^*  ^'         noient  à'  Alexandrie  pour  le  voir  2c  l'entendre  1 
d^autres  pour  (avoir  au  inoins  .ce  qui  en  étoît; 
Car  il  n'étoit  pas  médiocrement  inttruit  de  tou- 
tes ces  fciences ,  il  furpairoit  ceux  qui  avoient 
les  meilleurs  yeux.    I!  s'inilruiiit  auûi  paifaitc- 
mcnt  de  la  religion  &  de  h  théologie;  fe  failànt 
^lire  non  feulement  récriture  iàinte  ,  mais  les 
ouvrage.*:  d'Orig^e  &  des  autres  interprètes. 
ntiff.  II.    Quand  iès  leâeurs  s'endormoient»  ilcontinuoic 
^{^.  f.  7.    pendant  long -temps  i  veiller  en  méditant  ce 
qu'il  avoit  oili ,  enlbrte  qu'il  demeuroit  comme 
écrit  dans  fa  mémoire.    Il  joignit  la  prière  à 
rétude  ,  demandant  à  Dieu  continuellement  la 
lumière  intérieure.  Ainfi  il  fe  trouva  fi  favant  theo- 
logien ,  qu'il  fut  chargé  del'ëcole  Chr^îtienne  d' A* 
lexandrie:  étant  extrêmement  aprou vé  par  S .  Atha- 


reftimqient^  &  le  grand  S.  Antoine  le  vifita ,  quand 
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il  vint  à  Alexandrie ,  pour  rendre  témoignage  à 
S.  Athanafe.    11  lui  demanda  s'il  n'étoit  point  if  t.  vft» 
afligé  d'être  aveugle:  Didyme  eut  honte  d'abord  ^* 
d'avouer  cette  foiblcflè.  Comme  il  ne  répoodoit  ^^r'a^u 
rien,  S.  Antoine  lui  Ht  la  même  queftion  une 
ièconde  8c  une  troifiéme  fois.  Enfin  Didyme 
confeffii  fimiriement,  qu'il  en  étoitafligë.  S.  An- 
toine lui  dît:.  Je  m'étonne  qu'un  homme  fige 
s'aflige  d*avoir  perdu  ce  que  pofledent  les  four« 
mis  6c  les  moucherons,  au  lieu  de  fe  réjouir  d'à* 
voir  ce  qu'ont  eu  lesfaints  ôcles  apôtres.  Il  vaut 
bien  mieux  vo>ir  de  l'efpritque  decesyeux,  dont 
un  feul  regard  peut  perdre  l'homme  éternelle* 
ment.  Didyme  nit  auffi  fort  eftimé  par  les  Occt- 
dentaux,  particulièrement  par  S.  Eu&bedeVer- 
ceil,  S.  Hilaire  8c  Lucifer.   Car  il  rclifta  toû* 
jours  puiflàmment  aux  Ariens,  Se  aux  autres  hé- 
rétiques de  fon  temps.  Il  compofà  plu  fleurs  ou- 
vrages 9  qu'il  diâoit  à  des  écrivains  en  notes  : 
entre-autres  un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Ma» 
cedoniens  ,  que  nous  avons  en  latin,  de  k  tnu 
duâion  de  S.  Jérôme.  Il  fit  aufli  plufieùrs  comp 
mentaires  fur  récriture.   Il  expliqua  le  livre  des 
principes  d'Origcne ,  dont  il  é toit  grand  admira- 
teur, &  difoitqueccuxquilerepreno:ent  ne  l'en» 
tendoient  pas.   Il  avoit  un  grand  talent  de  par- 
ka: ,  &  une  grâce  particulière  dans  le  ion  de  la 
voix.  Il  avoit  plus  de  fbixante  ans  quand  Ruffin 
2c  Mebnîe  étoient  en  Egypte  :  car  il  étoit  né  vers  rj/er.  Je 
Yza  308.  &  il  vécut  jufj^ues  à  quatre-vingt-cinq /cn/^r. 
ans.  Ruffîn  demeura  fix  ans  à  s'inflruire  fous  lui  '«w^»  a» 
à  Alexandrie  î  8c  fe  trouva  enveloppé  dins  la  per-  /^Y/'ib^ 
fecution  ,  qu'y  foufirirent  les  Catholiques  6c  par-^.     *  ''^^ 
ticulierement  les  moines  »  après  la  mort  de  S.  A-  Socr.  i?. 
thanafè  ;  Ruffin  fut  mis  en  priibn^  8c  bauRi  com^  ^*  ^4* 
sne  les  autres. 

Mdanie  s'appliqua  de  tout  Con  jpouvoir  à  £ovh     V  L 
hgcr  les  confeflèurs  en  cette  occauon ,  8c  y  em-  Ruffin  & 
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en  Palcfti-  ploya  fcs  richcffcs,  qui  éroicnt  immenfcs.  Elle 
ne.  Péud.  nourrit  jufques  à  cinq  mille  pendant  trois 
if.  \o.a4  jours:  EUe les  recevoir  dans  leur  faite ,  êc  les  ac* 
S^fu.  compagnoit  quand  iU  étoient  pris:  Elle  fuitrit 
pfiliûd.  teax  <)ui  furent  rdeguez  en  Paleftine,  jalques 
Lémfi  e.u7^n  nombre  de  cent  douze,  leur  fourniflântde 
$uf.  itv.  XVI.  quoi  fiibfiftcr  :  8c  comme  on  les  gardoit  étroite- 
p*  ment  fans  permettre  de  les  vifiter:  elle  prenoit 

un  habit  d'cfclave,  &  venoit  vers  le  foir  leurap- 

Erter  les  chofes  neceflàires  à  la  vie.    Le  confu- 
re  de  Palclline  le  (eut,  &  la  fit  mettre  en  pri« 
lim,  fins  la  coonoftre»  croyant  en  tirer  de  l'ar- 

rt  en  lui  faifant  peur.  Elle  lui  cnroja  dire  : 
fuis  fille  d'un  td,  &  autrefois  femme  d*ua 
tel ,  8c  maintenant  fèrvante  de  J ,  Chrift.  Ne  pen- 
'  .  fci  donc  pas  me  méprifer  a  caufc  de  l'état  où 
TOUS  aie  voyez.  11  m'eft  aiië  de  me  relever  û  Je 
Teux;  .vous  ne  pouvez  m'épouvanter  ni  merien 
•iûreperdredeiDonbien.  Je  vous  avertis,  depeur 
me  vous  ne  tombiez  par  ignorance  dans  quelque 
raute,  qui  vous  mettroit  en  péril.   Le  gouvcrr 
«euT  épouvanté  à  fon  tour,  lui  fit  des  excufes, 
lui  rendit  les  honneurs  qui  lui  étoient  deus;  8c 
donna  ordre  qu'on  la  laiilSt  approcher  des  exilez . 
«utant  qa  die  Toudroir.    Ruflin  accompagna 
Mdanie  en  ce  voyiEige,  Se  ib  vinrent  enfèmbte  à 
Jcraiàlem.  où  ils  demeurèrent  vingt* cinq  ans: 
tffiftant  les  étrangers  qui  y  venoient  de  toutes 
parts ,  particulièrement Jes  évéques ,  les  moines 
&  les  vierges.    S.  Jérôme  ayant  appris  qu'ils  y 
étoient ,  écrivit  à  Ruffin ,  8c  adreûà  la  lettre  à  ua 
iblitaire  de  grande  réputation  nommé  Florentius  » 
qoiétoitauffià  Jerulalem ,  avec  lequel  il  a  voit  fait 
connoifBnce  par  lettres.  En  lui  pariant  de  Ruf&n  • 
jf  ft.  y,  âd    il  dît  Ne- jugez  pas  de  m  oi  par  fès  vertus:  vous  vcf- 
jF/jr.         rez  en  lui  des  marcjucs  évidentes  de  fainteté ,  je  ne 
^        iûis  que  cendre  &  boue.  Florentius  qui  étoit  très- 

libéral .  aida  S.  Jerômedans  fcs  étudcs,  luî  ÊûTant 
iranicriredesavres^  IX 
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II  y  avoit  dèslorsdans  la  Falefline  8c  dans  tou^ 
te  la  Syrie  grand  nombre  de  moines ,  tant  ermU 
tes  que  cénobites*  Hefychius  ou  Hefychas  aroît  W«f» 
rëublt  k  monafiere  de  S«  Hilarion,  oà  il  arolt  r.  38. 
jrapporrë  les  reliques  $  2c  &  fefte  «7  celebroh 
feleroncUeoient  tous  les  ans.   On  y  honoroitr.  32. 
aufli  trois  autres  folitaires,  Aurclius,  Alexion  8c  Soz.  m} 
Alaphion ,  qui  du  temps  de  Tempcreur  Conftan-  c  34, 
dus  ,  avoient  par  leurs  vertus,  notablement  fer vi 
à  ia  propagation  de  la  foi  dans  ce  païs  où  l'ido* 
latrie  regnoit .  c'eft  à  dire  aux  envkons  de  Ga*  ^ 
zc.  Akfbmk  fût  délhrréda  deinoo 'par  8.  IBhr U7«i« 
mn ,  8c  ft'Convertît  avec  un  homme  de  lettres  « 
aycul  de  l'hiftorien  Sozomene.    Ils  étoient  tous 
deux  du  bourg  de  Bethelin  prés  de  Gaze,  ainû 
nommé  à  caule  d'un  temple  fameux  nommé  en 
grec  Paathron,  parce  qu'il  étoît  dédié  k  tous  les 
dieux:  comme  en  fyriaque  Bethelia  ii^^nifioît  la 
maifim  d€s  dieux.  Ce         doneces  deitxfabîtt- 
flics  qui  j  éeabrltrent  le  ChTfftiaftifnne ,  y  fonder 
rent  des  églifes  8c  des  monafteres^  8c  y  établf-, 
rent  la  pieté,  rhofpitalité  &  la  charité  pour  lej      '*  "  ' 
pauvres.    En  ce  temps  ci  fous  Valens,  étoient  S«e.ir ti  ' 
prés  de  Bethelie  quatre  folitaires  fameux  :  Sala«-f«  32* 
mânes ,  Phyfcon ,  Malachion  8c  Crifpjpii  frertfc 
fc  dî£rt|4es  de  S.  Hilarion,  Labbé  Sihrain  en 
Mefttee  étoit  alors  etl  ïgypte  :  depuis  îl  -de^ 
meura  au  mont'Sma:  cnfuite  il  établit  gn  grand 
monaftere  prés  du  torrent  de  Gerare.    Dés  le 
temps  de  julien  l'apoftat,  il  y  avoit  un  mona- 
ilerei  Jerufalem  gouverné  parTabbé  Philippe, 
li  jr  «à  ai^t  fiii  prés  de  la  mer  morte  nommé  ui 
k  LMre  de  Pliar^n  :  car  ce  mut  de  Laure  iigui-  hfi.  i.  al» 
Mt^flie  demeure  de  mbfnes ,  qui  rivofent  dans 
des  cellules  éloignées  Ibs  unjs  des  autres, 
feus  la  conduite  d'un  même  fupçricur. 
»   Les  montagnes  prés  d'Antioche  étoiert  peu-  vih 

jlécs  d'un  grand  nombre  de  folitaires.  On  j  comp-  Moi  r^ei  da 
•  M  6  tc5yric. 


1  •  Digitized  by  Google 


ij6  Bifioîrè  BuhjMjli^ue. 

Tkeod.Phi'  te  cntTC-autres Macedonius furnommé  Critopha- 
loth  (•  13.  ge,  parce  qu'il  fe  nouniflbit  d'orge  j  Pierre  de 
J&^ikjf*  &  Baffus  abbé  de  deux  cens  moines.  Sur 

^  5,  ^*    le  mont  Coryphe  entre  Antioche  Se  Berée,  étoit 
l'abbé  Ëu&be.  Simeon  l*anci^n  gouvernoit  deux 
2iid0  u  i6»  monafteres  au  mont  Aman.  Prés  de  Cyr  il  y 
avoitplufieursanacoretes,  entre-autres -S.  Maroa 
fondateur  de  plufieurs  monafteres  :  dont  l'un 
étoit  dans  la  province  d'Apaméc  nommée  la 
féconde  Syrie.   Prés  de  Zeugma  fur  PEufirate , 
|Mi    S*  .S.  Publius  fonda  un  monaftere  double,  ouiavcùt 
une  œaifbn  pour  les  Grecs  &  une  pour  les  Syr» 
riens  :  mais  il  n'y  avoit  qu'une  égUfeoù  ils  s'aflon« 
bloient  loir  2c  matin  •  &cliantoietttl'offieechaw 
cun  en  fa  langue.  Dans  la  MefopotamieSc  la  hau- 
te Syrie  vers  la  Perfe ,  on  reconnoiflbit  pour  au- 
^^^^  Yi«    ^^^^  monaltique  Aonés  :  qui  paflbit  pour 

u  33«  avoir  fait  enSyriece que  S.  Antoine  avoit  tait  en 
Egypte.  Sonmonaftere  étoîc  à  Phadane,que?oi( 
ffiioit  eftîe  le  lieu  où  le  patriarche  Jacob  rencon^ 
tra  Rachd:  Il  eut  pour  difciples  Gaddanas  8c 
ffêx*  VI*  Azîz.  Ces  moines  s'étendirent  entre  EdelTe  8c 
«•34»  Nilibe,  autour  du  mont  Sigoron.  Au  commen- 
cement on  les  nommoit  Paiflàns  ;  parce  qu'ils 
étoient  toujours  errans  fur  les  montagnes ,  com- 
me des  beftes  en  pâture:  fans  avoir  de  maifbos» 


de  prendre  quelque  nourriture,  ils  fe  rcpandoient 
par  la  montagne  comme  pour  paître ,  chacun  une 
lerpe  à  la  main  ,  Se  mangeoicnt  les  herbes  qu'ils 
rencontroient*  Leurs  retraites  étoient  des  roches 
£c  des  cai^nes  :  leur  fepiilturele  Iteuoù.la  iQprt 
les  fiirprenoit:  foiten  chantant  les  louanges  da 
Ephr.ffrm.  Dieu ,  (bit  en  mangeant  leurs  herbes  y  (bit  en 
im  ss.  PP.  promenant  fur  les  montagnes.  Ainfi  ça  parle  S- 

^•77»-      Ephrem.  ^  , 
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Il  en  parloit  comme  favant:  il  vivoit  dans  le  ^  e^JJ* 
même  temps  8c  le  même  pais ,  ôc  fut  lui-même  *  ^ 
un  des  plus  illudres  Iblitaires  de  la  haute  Syrie. 
U  éioit  né  à  Nilibc  ou  aux  envuons»  de  parcns^^oa:.  m. 
pauvres  &  fiibûftaut  de  leur  travail,  mais  qui  a-  VJ^*  ^^^^ 
voient  confeâe  J.  C.  devant  les  juges  j  Scflcomp-p/ 
toit  des  n^artyrs  dans  Gl  iàmille  obicure' félon 
le  monde.    Son  nom  ciï  le  môme  qu'Epraïm , 
&  en  gênerai  les  noms  de  l'ancien  teftament  é- 
toient  communs  en  Syrie  8c  dans  les  parties  les 
plus  reculées  de  TOrient,  Dans  ùl  jeuneiTe  lui  '^'^«Z*  S 99* 
étant  venu .  des  doutes  fur  la  providence  divine. 
Dieu  voulut  l'en  convaincre  par  fa  propre  expe» 
nence.  S'étant  égaré  dans  les  bois  «  il  fe  retira 
avec  des  bergers  pour  y  pafler  la  nuit.  Des  loups 
la  nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  :  les  maî- 
tres s*en  prirent  au  jeune  Ephrem ,  8c  le  mirent 
en  Diilbn  avec  les  bergers.  Après  y  avoir  été 
i)ueK)ue  temps  »  il  fiit  averti  en  fbnge  de  rccon-  . 
noitre  la  providence»  8c  d'examiner  ce  qu'il  a* 
voit  fait.  Etant  éveillé ,  il  fe  ibu vint ,  ^ue  quel* 
que  temps  auparavant  il  avoit  rencontre  dans  les 
bois  une  vache  pleine ,  appartenante  à  un  pauvre 
homme:  qu'il  l'avoit  chaflTée  à  coups  de  pierre, 
juiques  à  ce  qu'elle  tombât  morte.  Qu'ayant 
enfuite  rencontré  celui  à  qui  elle  app^rtenoit,  & 
.^ui  lui  demaodoit  s'il  ne  ravoit  (joint  veiie:  au 
•iieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles,  il  lui  aroit  dit 
des  injures.   Ainfi  la  vache  avoit  été  perdue  8c 
mangée  par  les  beftes.    Ephrem  fè  fouvint  de  ce 
péché ,  8c  crut  que  c'étoit  la  caufe  de  fa  prifon. 
Dans  la  m  -me  prifon  fe  trouvèrent  avec  lui  deux 
hommes  aufli  accufez  injudement  fur  des  con« 
jeâures ,  l'un  d'hpmicide ,  l'autre  d'adultère  :  mais  ,  . 
tous  deux  coupables  d'ailleurs.  U  y  en  vint  encore 
trois  autres  de  même  qualité;  mais  tous  les  cinq 
furent  enfin  juftifiez^  6c  les  véritables  criminels, 
pouvez.  i^.£uais.  ËphfCQi  fut  déliviCi  parce  que 
•  '      "  M  7  fe 
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le  juge  le  connoiflbit  &  le  trouva  innocent.  Ce 
fut  le  commencement  de  fa  converiion:  dèslors 
il  cmbraflâ  la  vie  afcetiquc}  &  il  eut  pour  maître 
Snp.  kv.      entre  les  autres  S,  Jaques  de  Nifibe,  Il  étoit  au* 
X 1 1 1.  c.  2.  pf^3     |^i  quand  ce  ùàai délimia  ville  alficgéc 
Six.  lit.  Perles. 

S.*Ephrcm  lâns  avoir  étudié,  devint  très  fi- 
Qreg*         ygnt  tout  d'un  coup  dans  la  philofophie  &  le« 
^'  "*        chofes  divines:  ce  qui  avoit  étc  marqué  par  des 
^    ^*      viiions  miracukules  que  fcs  parcns  Ôc  quelques 
1037  ^.      ûints  peribnnages  avoicnt  eues  à  fon  fujet.  U 
étoit  éloquent  en  ù,  langue  fyriaque  :  &s  diibours 
étoient  forts  8c  toudians,  &  coofof oient  même 
une  grande  partie  de  leur  beauté  dans  les  trado* 
âions  greques  ,   qui  en  furent  faites  des  btk 
temps.    Nous  en  avons  encore  un  grand  nom- 
bre traduiU  en  latin  fur  le  grec  ,  qui  ne  refpircnt 
que  k  corn ponâion    la  plus  tendre  pieté.  Dés 
mr.  £cr^.  le  temps  de  S.  JerAme ,  c'eft^a-d^e  peu  «prés  Ia 
mort  de  S.  Ephrem  ».  on  lifoit  &s  ouvrages  dans 
l'églife  publiquement  tprés  Péertture  fiiinte.  H 
couipofa  aulli  des  poëiics,  qu*il  mit  à  la  place 
Si^.àv.  zv.  de  celles  d'Harmonius  fils  de  Bardcfane.  Car 
n.  9.         çonune  HarnuMiius  avoit  tait  des  cantiques  fur 
des  airs  agréables ,  mais  oui  contcnoient  des  er- 
seors  cofrtve  ia  foi:  tnnchant ame ,  la  formae- 
tion  &  corruption  des  >corps,  ft-  ia  tegetiera» 
tion;  S«  Ephtem  ite  êaf  les  mêam  ^ébants^ieis 
hymnes  à  la  loiiange  de  Dieu  &  des  faints,  qufc 
le  peuple  s'accoutuma  à  chanter  avec  plailir.  Il 
Alt  ordonné  diacre  d'fidefie  ;  mais  il  aima  ioûr 
jours  la  vie  folitair». 
Téfânif.       Entre  fcs  ceuffres  ,87*  plufieurs  inftruâsoiia 
é7'£*  <»ax  qui  la  ^mtiqttoient.  On  f  voit  des 

moines  de  trois  fortes  :  desnreclus  enftmiea  daim 
leurs  cellules ,  des  ermites  difperfez  dans  les  dçi» 
ierts.  des  cénobites  vivansen  communauté.  On 

{  voit     dirers  tr|Vâttx  dont  ils  s^oecMf  oient. 

\  "  '  Faico 
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Faire  des  cordes,  des  paniers,  des  nattes,  du 
papier,  de  la  toile:  écrirç  des  livres,  travailler  au 
jardin  ou  à  la  cuifine ,  tourner  h  meute.  Il  die 
avoir  veu  un  fblitaire  qui  demeuroit  fur  une 
lomne:  ce  qui  fut  depuis  pratiqué  par  plufieun 
autres,  nommé  en  grec  ftylites  par  cette  raifon. 
Quelque  eftime  qu'il  eût  pour  les  folitaircs  qu  il 
avoit  veus  errans  fur  les  montagnes,  Se  quel  on 
nommoit  Paiflans  i  il  avertit  les  cénobites  de  ne  p^^^r 
pas  écouter  les  tentations  qui  leur  pourroient  ^  ;;' 
Yenir  de  les  imiter,  8c  de  S*exp61cr  temeratrè-  Z^i^*  '  . 
ment  à  iliorreur  du  defert ,  &  aux  dangers  de  k 
fiiîm,  des  voleurs,  des  beftcs  ,  des  démons  &  de 
leurs  propres  inquiétudes:  Il  ne  veut  pas  même, 
que  l'on  s'engage  aifëment  à  îa  vie  éremitiquc 
des  anachorètes  :  qui  vivoicnt  diipcrfez  dans  des 
celbles ,  d'une  manière  beaucoup  plus  rude  que 
ks  cénobites. 

S*  Epfarem  vînt  à  Cefarécvoir  S.Bafîle,  Ce  voi-  oraf,  in 
ci  comme  il  raconte  cette  vilite:  Etant  par  une  "B^fli,  Cott* 
occalîonde  charité  dans  une  certaine  ville,  j*ouis /^r.  A/c«. 
une  voix  qui  me  dit  j  Leve.toiEphrem,&:man- Gr  to,  3. 
ee  des  penfèes,  Je  repondis  fort  cmbaraiTé  :  Où    58.  Gre^^ 
les  prendrai*je,  Scignew  î  II  me  dit  :  Voilà  A^^^ 
dans  ma  maiiôn  un  vaiè  royal  qui  te  fournira 
h  nourriture.   Il  fait  allufion  au  nom  de  Bafiie,  P» 
qui  fignifie  royal j  &  continue:  Etant  fortéton-  1037*  «A. 
ne  de  ce  difcours,  je  me  levai,  &  j'arrivai  au 
temple  du  Trés-haut:  je  montai  doucement  au 
vcûibulc,  je  regardai  par  le  portail  avec  em« 
preflêment ,  &  je  vis  dans  le  faim  des  fàints  le 
vaie  d'éleâion  onié  de  paroJes  divines,  magni* 
^quement  expofé  devant  le  troupeau,  dont  tous 
les  yeux  étoient  arrê^ei  fur  lui.   Je  vis  le  tem- 
ple recevoir  de  luy  h  nourriture  fpirituelle.  Je 
vis  autour  de  lui  couier  des  fleuves  de  larmes  9 
tandis  qu'il  élevoît  des  prières  pour  nous  iiir  les 
«tles  de  tdjpk^     fiûfgit  dtikeadf c  des  paroles:       .  . 

"  c^eft 
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c'eft-à-dire  la  do6h:ine  de  S.  Paul,  la  loi  de  Té* 
vangile  &  les  myfteres  terribles.  Enfin  je  vis 
toute  cette  aflêmblée  brillant  des  fplendeurs  de  la 
grâce  i  Se  je  loiiay  la  làgeiTe  &c  la  bonté  de  Ç>icu  » 
qui  honore  ainfi  ceux  qui  l'honorent.  S.  Ephrem 
donna  publiouement  ces  louanges  à  S.  fiafile, 

Ephrfc.  6    ^  ^  quelques-uns  de  Paflcmbléc  : 

Qui  eft  cet  étranger ,  qui  loiie  ainfi  nôtre  évê- 
que?  il  le  flatte  pour  en  recevoir  quelque  libe* 

Ep,  ibtd,     ralité.  Mais  après  Taflemblée  finie, S.  Bafilecon- 
S9*        noiflànt  qui  il  étoit,  par  Tinfpiration  du  S.  ££» 
prit,  le  nt  appeller,  &  lui  demanda  par  un  in- 
terpr^,  car  S.  Ephrem  ne  £ivoit  i>as  le  Prec: 
'  Eftes- vous  Ephrem ,  qui  vous  eftes  fi  bien  fi>iimis 
au  joug  du  Sauveur  ?  Il  répondit ,  Je  fuis  Ephrem 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  célefte.  S.  Ba- 
ille l'embraffa ,  lui  donna  le  faint  baifer ,  &  le  fit 
manger  avec  lui:  mais  le  feftin  fut  principale- 
ment de  diicours  rpirituels.  Il  lui  demanda  ccl 
qui  l'avoit  porté  à  le  loiier  ainfi  à  haute  vpîx. 
C'eft,  dit  S.  Ephrem,  que  je  voyois  fur  vôtre  é- 
.  paule  droite  une  colombe  aune  blancheur  mer* 
veilleufe ,  qui  fembloit  vous  fuggerer  tout  ce  que 

Sex,  VU      vous  diliez  au  peuple.  S.  Bafile  lui  raconta  entre 

c.  autres  chofes,  Phiftoire  des  quarante  martyrs,  & 

demeura  étonné  de  fbn  efprit  Ôc  de  ià  icience. 
S.  Ëphrem  de  Ton  côté,  fit  depuis  un  difcoursà 
la  loiian^e  de  S»  Bafile,  où  il  rapporte  le  détail  de 
cette  vi&e, 

IX.  S  Bafile  confervoit  toujours  dans  fbn  épifcQ- 
Moines  pat  rafFeftion  pour  la  vie  monaftique.  Il  élevoit 
*"P^^.^*  des  moines  auprès  de  lui  à  Cefarée ,  &  il  joignit 
un  momftere  àrhôpitalqu'ily  fitbâtir.  Ilyavoit 
fe^  17  *  Cefirce  inéme  un  monaftere  de  vierges,  gou* 
C«»Â  Mêm.  venié  par  une  ni^ce  dçS.  Baûled'églife  étoit  de- 
Rev.brtv.  di^e  aux  quarante  martyrs,  8c  on  y  coofervoit  de 

io8.  jcurs  rdiques.  Ce  font  les  religieufês  de  ce  mo- 
109.  110»  iiaftçr.c,&  des  autres  doût  il  preaoit  foin  a  qui  foat 
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niques,  comme  vivant  régulièrement  i  ôc  Ton 
donnoit  aufl!  ce  nom  aux  moines ccnobitcs.  On 
voit  dans  fes  règles  pluiieurs  articles  ,  qui  regar- 
genc  les  Mcsi  U  des  pénitences  particulières 
pour  eUes,  qui  regardent  prefque  toutes  des  pé- 
chez de  paroles.  Entre  les  lettres  de  S.  Baiile  à 
des  reiigieulcs ,  on  peut  remarquer  celle  à  Théo*  Sf.  302. 
dora ,  qui  contient  en  abrégé  les  principales  pra- 
tiques de  la  vie  afcetiquci  fur  tout  celles  qui 
paroiflbient  petites,  jufques  à  ce  que  Texperien- 
ce  en  ait  fait  reconnoître  Tutilité. 

11  bâtit  aioU  des  monaftâes  proche  du  conu 
merce  des  hommes ,  afin  que  ceux  que  h  vie 
aûive  y  engageoit,  ne  fîil&nt  pas  entièrement 

Îmvez  des  avantages  de  la  fblitude^  &  que  les 
blitaires  ne  tiraflent  pas  vanité  de  leur  retraite, 
C*eft  ainii  qu'en  parle  S.  Grégoire  de  Nazianzc,  Orat.  ao.f» 
£iiiànt  entendre  que  le  clergé  de  S.  Baiile  profi-  is9*  A. 
toit  de  l'exemple  ^  de  la  converiàtion  des  moi->  ^ 
nés.  En  effet ,  les  clercs  de  S.  Bafile ,  même  les 
prêtres  »  vivoient  dans  une  extrême  pauvreté; 
&  travailloient  de  leurs  mains.  Un  éveque  d'un,  Ep.  31^.  f»* 

fjrand  iicgc  lui  avoit  demandé  un  fujet  propre  kn9:mf9 
ui  fucceder:  il  lui  offre  comme  le  plus  digne 
de  fcs  prêtres ,  un  qui  i*é:oit  depuis  pluiieurs  an- 
nées, de  moeurs  folides^  lavant  dans  les  canons  » 
exaâ:  dans  la  foi  :  vivant  dans  les  exercices  de 
la  vie  alcetique ,  8c  ayant  le  corps  confumé 
d'auiceritez :  pauvre.  Se  iàns  aucun  bien  en  ce 
xnonde  5  enfoite  qu'il  n'avoit  f>as  de  pain  ,  s'il 
ne  le  gagnoit  par  le  travail  de  les  mains,  corn-- 
me  les  frères  qui  étoient  avec  lui.  Dans  une  au*  ^J^'  ^^hp» 
trc  lettre j  il  s'excufe  à  S.  Eufebe  de  Samolàte,  * 
de  ne  lui  avoir  pu  envoyer  per&nne  depuis  long- 
temps.   Car,  dit-il 9  encore  que  nôtre  clergé 
femble  nomboreux»  il  eft  compofé  de  g^s  qui 
pe  {ont  pas  exercer  à  voyager  :  parce  qu'ils  ne 
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font  point  de  trafic,  ôc  s'occupent  la  plufpartdc 
métiers  fcdentancs.  dont  ils  tirent  Itur  fubii- 
^iv^.  iirv.  vj»  ft^nce  journalière.   On  voit  ici  en  paiiant  le 
».  même  uiàge  qui  paroît  dans  S.  Cyprien .  de 

Cjpr.epifi.  ne  confier  qu'à  des  clercs  les  lettres  eccleliafti^ 
z^.frtsijt^  ques» 

X.         On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoît  S. 
5?oîn  de  î^2iiîle  pour  former  fon  clergé,  que  p^r  cette 
ordina-      lerrre  à  fes  coievê:ues:  ou  il  le  plaint  que  Ton 
tîoR«*       ne  garde  p  us  l'exaâitudc  de  Tancienne  difciplU 
Mfifi,  181.  ne.   Il  dit  que  la  coutume  étoit«  de  ne  recevoir 
les  miniftres infisrîeurs  qu'après  un  examen»  où 
l'on  s'informoit  curieufement  de  toute  leur  con* 
duite:  s'ils  nctoient  point  médilàns,  yvrogncs, 

Querelleurs;  s'il  fe  gouvcnioient  iaintemem  pen- 
ant  leur  jcuneffè.  Les  pvétres  &  les  diacies  qui 
dcmeuroicut  arec  eux,  en£^iibient  leur  rapport 
aux  corévéques:  qui  après  en  avoir  averti  i'évê* 
que,  mettoient  le  mioifire  au  rang  du  clergé. 
Maintenant ,  dit-il  aux  corévéques ,  vous  vous 
donnez  toute  l'autorité.  Vous  ne  nous  confultes 
point ,  &  abandonnez  ce  choix  aux  prêtres  &  aux 
diacres,  qui  introduifent  dans  réglifc ,  comme 
il  leur  plaît,  des  fujets  indignes,  en  coaiidcra» 
tion  de  la  parenté ,  ou  de  l'amitié.  De  là  vient 
qu^encore  que  l'on  compte  plulieurs  mintftret 
en  cfaaaue  bourgade;^  toutefois  il  ne  s'en  trouve 
aucun  digne  du  fcrvîcc  de  l'autel:  comme  vous 
témoignez  vous  mêmes,  avoiiantdans  les  élec- 
tions que  vous  manque2i  de  fujets.  Ainfi  voyant 
que  le  mal  devient  iàns  remède^  principalement 
à  prefent  que  pluHcurs  s'engagent  dans  le  mi* 
niftere,  de  peinr  deftre  enrolfez:  j'ay  crueftre 
obligé  derenouveller  les  anciens  allions.  Je  vous 
ordonne  donc  de  m'envoyer  le  catalogue  des 
minières  de  chaque  bourgade:  marquant  par 
qui  chacun  a  été  rcceu ,  &  quelle  vie  il  mené, 
iVyeL  autant  de  ce  catalogue  par  devers  vous: 
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afin  de  le  coofronter  avec  le  nôtre,  8c  queper* 
foone  ne  B*y  puifiè  ajouter.  Si  aadqaes-uns  ont 
été  rcceus  par  les  {wétres  après  Ja  première  in* 
di^'on  •  ils  feront  rejettez  au  rang;  des  kaquest 
vous  les  examinerez,  de  nouveau  j  8c  s'ils  font 
trouvez  dignes  par  vôtre  fufFrage,  î'S  fci outre-  - 
ceus.  Purgez  donc  l*égliiè ,  en  chdTantceuxqui 
en  ibnt  indignes;  &  à  l'avenir  examinez  ceux 
qui  font  dignes ,  8c  les  recevez  ;  mais  ne  les 
com  ptez  pas  dans  le  clergé  fins  nous  avertir:  au* 
trement  fichez  que  celui  qui  aura  éré  reeeu  aii 
miniilere  fins  nôtre  ordre  fera  lirople  laïque. 
Telle  eft  la  lettre  de  S.  Bafile. 

J'appelle  minillres  ou  miniftres  inférieurs , /^^^  j-^*^^^ 
ceux  qui  font  marquez  en  grec  par  le  mot  d'hf-  TbefiuKr. 
fereiis:  c'eft  à  dire  tous  ceux  quifontaudefTous 
des  prêtres  &  des  diacres  «  comme  les  leâeurs 
Ce  les  portiers,  8c  fouvent  des  Ibndiacres  en 
particulier.  On  voit  ici  plus  diftinôement  lamê-  Sup,  !ft>.  vi. 
inc  dilcipline,  qui  eft  marquée  dans  quelques  n.  44. 
lettres  de  S,  Cyprien.  L'évêque  examinoit  avec  Cypr,  ep. 
fes  prêtres  ceux  qui  étoient  dignes  d'entrer  dans  f'rabyt,  é- 
le  clergé,  8c  les  y  defttnoit^  puis  il  les  fiifoic  OiMêth 
kâeurs  ou  foudtacres  :  8c  quand  ils  avoient  en^ 
core  été  éprouvez  dans  ces  ordres  inférieurs ,  il 
les  clevoit  au  diaconat  «  in  enfin  i  la  prétrife,  de 
l^avis  de  fon  clergéi  &c'eftceque  S.  BalUe  nom- 
me ici  ékftion.    S.  Balile  n'établit  rien  de  nou- 
veau ,  8c  rappelle  feulement  l'ancienne  difci- 
pb'ne  reçue  par  tradition  de  fes  pères.    Auûi  ^ 
voyons^nous  que  S.  Paul  ordonne  d  éprouver 
les  diacres  I  avant  que  de  leur  confier  le  mi« 
nifliere. 

Neftarîus  perfonnage  confiderable ,  avoît  re- 
commandé  un  homme  à  S.  Bafile  pour  une  cure. 
D  abord  S.  Balile  lui  témoigne  bien  du  refpeâ»  8c 
de  l'a£feâion  ;  mais  eofuite  il  lui  fait  entendre 
qu'il  ne  peut  lui  rien  accorder  fur  ce  fujet.  Je  ne 
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ferois  pas,  dit-il,  un  difpenfateur  fidelle,  jc  fc- 
rois  un  marchand,  fi  jedonnois  le  don  de  Dieu 
en  échange  de  l'amitié  des  hommes.  Noi|s  oc 
donnons  nos  Suffrages  que  (ar  les  témoignages 
qu*on  nous  raid  de  l'extérieur  ;  nous  laiSons  i 
celui  qui  connott  le  fecret  des  cœurs»  de  juger 

aui  font  les  plus  dignes.   C*eft  donc  le  meilleur 
e  donner  fimplement  ion  témoignage  fans  paf-- 
^  fionj  de  prier  Dieu,  qu'il  tafle  connoître  ce  qui 

eil  avantageux  ,  &  le  remercier,  quoi  qu'il  en 
arrive  Au  contraire ,  on  s'expofe  a  un  grand  pé- 
ril •  quand  on  Teut  l'emporter  abfolument,  puis 
qu'on  fe  charge  des  fautes!  deceux  qu'on  recom- 
mande. Si  les  ordinations  fè  font  humainement: 
ce  n'eft  rien  faire,  ce  n'cft  qu'une  imitation  de 
la  vérité.  Si  ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce 
pouvoir,  qu*eft-il  befoin  de  nous  le  demander 

Îue  ne  le  prend  on  de  foi^mëme?  Si  c'eft  de 
)ieu  qu'on  le  reçoit»  il  faut  prier  (ans  fe  fâcher» 
&  ne  pas  demander  quç  nâtre  volonté  s'accom* 
pUlTc ,  mais  s'en  rapporter  à  Dieu. 
)Ç«  jo.        Il  écrivit  ainfi  aux  évêques  de  (à  dépendance 
fur  la  fimonie:  Le  fujet  de  cette  lettre  efl  fi  ex- 
traordinaire, que  mon  ame  efk  remplie  de  dou- 
leur, feulement  parce  que  l'on  vous  en  foupçon- 
ne.  On  dit  que  quelques-uns  d'entre-vous  pren« 
nent  de  l'argent  de  ceux  qu'ils  ordonnent ,  Se 
qu'ils  dégui&nt  ce  crime  du  nom  de  pieté:  ce 
qui  eft  encore  pire.  Car  celui  qui  fait  lemallbus 
le  prétexte  du  bien,  ell  doublement  coupable. 
Il  faut  dire  à  celui  qui  reçoit  l'argent ,  ce  que 
jfff.  VI IT.       Apôtres  dirent  à  Simon-  Que  ton  argent  pc- 
zç.  rifle  avec  toy.   Car  celui  qui  veut  acheter  par 

ignorance  le  don  de  Dieu ,  eft  moins  coupable 
que  celui  qui  le  vend.  Si  vous  vendez  ce  que 
vous  avex  reccu  gratuitement ,  vous  (ère^b  privé 
de  la  grâce ,  comme  vendu  à  fàtan.  Vous  intro* 
duife^  un  trafic  da^s  ks  chofesfpiiituçllç^Scdans 
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réglifc,  où  le  corps  ôc  le  fang  de  J.  C.  nous  eft 
confié.  Mais  voici  l'artifice.  On  croit  ne  pas  pé- 
cher »  parce  que  l'on  ne  prend  qu'après  l'ordi* 
nation  $  c'eft  toûjours  prendre.  Je  vous  conjure 
donc  de  ne  pas  iouiUer  vos  mains  »  ni  vous  ren- 
dre indignes  de  celefarêr  les  (acrez  myftms.  Par- 
donnez-moi fi  j'ufe  de  menace:  d'abord  c'étoit 
(ans  croire  ce  mal,  à  prefent  je  le  croy.  Si  quel- 

Îu'un  après  cette  .lettre  fait  quelque  chofe  de 
ïmhlabiey  il  fera  feparé  de  nôtre  auteh  &  cher- 
dieara  où  il  puiflê  acheter  8c  revendre  le  don  de 
Dieu  Ceft-à  dire  que  cet  évèque  fimoniaque  ne 
iêroît  point  receu  à  la  célébration  ou  â  la  parti- 
cipation des  fàints  my Itères,*  quand  il  viendroit 
à  Cefàrée. 

Un  prêtre  nommé  Grégoire  au  Paregoîre  igé 
de  ibixante  Se  dix  ans ,  tenoit  auprès  de  lui  une  ^"J^^^  ^ 
femme  pour  le  fervir.   Le  corévêque  en  avertit s/3|fiie. 
S*  Bafile,  qui  écrivit  à  Paregoire  de  quitter  cet- 
te femme,  iùivant  l'ordonnance      concile  de 
Nicée  :  mais  Paregoire  au  lieu  d'obéir ,  écrivit 
à  S.  Baille  accufant  le  corévêque  d'animofité> 
8c  S.  Bafile  de  facilité  à  écouter  des  calomnies. 5^^,  i^g, 
U  lui  répondit:  J'ay  leu  vôtre  lettre  avec  beau« 
coup  de  patiences  &  je  me  fuis  étonné,  qu'au 
lien  de  vous  juftifier  par  les  effets,  ce  qui  étoit 
court  8c  fàcUe:  vousaimez  mieux  demeurer  en 
feute ,      entreprendre  inutilement  de  la  reparer 
par  de  longs  difcours.   Et  enfuite:  Plus  vous 
prétendez  eftre  libre  de  toute  paflîon ,  plus  vous 
deviez,  céder  facilement  à  mon  avis.  Car  je  croi 
bien  au'à  fbixante  &  dix  ans,  on  n'efi:  pasfitou- 
ché  aune-  femme;  &  ce  que  j'en  ay  ordonné , 
ce  n'eft  pas  que  je  croye  qu'il  &  {bit  rien  paiTé 
de  criminel:  mais  nous  avons  appris  de  f  ApA- 
trc>  à  ne  point  donner  de  fcandale  à  nos  frères. 
Et  enfuite;  Chaflez  donc  cette  femme  de  vôtre 
(oaifon»  mettex^Ja  dans  un  monaftere  avec  des  < 
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w\cTge$i  8c  ftit€6-vous  fervir  par  des  hommes. 

Jui  lcs  à  ce  que  vous  l'ayez  tait,  tout  ce  que 
TOUS  me  pourriez,  écrire,  nevousfervirade  rien^ 
¥Ous  mourreZi  interdit ,  &  vous  rendrez,  comp- 
te  i  Dieu  de  vôtre  interdiâion:  qoe  û  vous  oies 
fiûre  les  ioaâions  du  iàcerdoce  fins  vous  eflce 
corrigé,  vous  Sèttz  anathéme  à  tout  le  peuple, 
&  ceux  qui  vous  recevront  feront  excommuniez 
par  toute  réglifc.  On  voit  ici  Tordre  des  peines 
canoniques;  la  fufpenfe  ou  intcrdi(3:ion ,  1  ex- 
communication du  prêtre  qui  ne  la  garde pa:^£c 
de  ceux  qui  communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  corévéque  ThimcHliée  fait  voirie 
détacbcment  que  demaodott  S.Bifik,  daaseeuz 
qui  font  engagez  au  (èrvice  de  Dieu.  Eft>ce, 
dit-il,  ce  même  Thimothée  que  nous  avons  veu 
dés  l'enfance  tendre  à  la  vie  parfaite,  avec  une 
telle  ardeur,  qu'on  laccufbit  d'cftre  exccffif? 
Maintenant  tous  iaites  dépenclre  vôtre  yie  de 
l'opinioQ  des  autres,  8c  ¥ous  pen&z  comment 
TOUS  ferez,  pour  n'eftre,  oi  utile  à  vos  amis,  ni 
méprifable  a  vos  ennemis.  Et  vous  ne  conGde» 
rcz  pas»  qu'en  vous  arrêtant  à  tout  cela  ,  vous 
ne.  ligez  fans  y  penier  la  véritable  vie.  îl  eft  ira- 
podible  defuéire  tout  enfemble  auxaôaircsde 
ce  monde  &  à  la  vie  que  nous  devons  mener. 
Retirons- nous  du  tumulte:  fbyons  i  noas*mé« 
mes ,  pratiquons  en  efiet  la  pieté,  que  nous  sous 
propofons  depuis  fi  long- temps  ^  &  ne  donnons 
à  ceux  qui  veulent  nous  décrier  aucune  prilefur 
nous. 

Far  cet  éioignement  des  aiïkires,  S.  Bafile 
n'entendoit  pas  que  l'on  dcût  renoncer  à  elh-e 
utile  au  prochain  i  par  des  recommandations 
des  prières:  on  le  voit  par  on  grand  nombre  de 
iès  lettres,  adrefleesà  des  mag lierais  8c  des  per«  , 
Ibnnes  puiflântcs,  en  faveur  des  particuliers, 
principalement  des  pauvres.  Il  y  en  a  auÛJ  plu- 
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ficurs  pour  confoler  des  veuves  &  des  perfonnes 
affligées.  S*il  recommandoic  les  autres,  il  n*ou-  5/>*  27^ 
blioit  pas  foa  cierge^  &  il  y  a  une  lettre  au  pre* 
fec  Modefte ,  pour  leur  conlèrver  l'immunité  des 
charges  publiques  «  qui  leur  étoit  accordée  de* 
puis  loQg- temps,  &  que  les  officiers  inférieurs 
ne  refpeâoient  pas  alTez,   En  recommandant  ce-  £^  229./.' 
lui  qui  avoic  loin  des  fonds  deTéglifè,  il  dit,  ioo8. 
Le  bien  des  pauvres  ed  de  telle  nature ,  que  nous 
cherchons  toujours  Quelqu'un  qui  s'en  veiiille 
charger:  parce  que  l'églife  y  employé  du  iieil»  * 
plûtSc  qu'elle  n'en  tire  quelque  revenu. 

Autant  que  S.  Bafite  viVoit  pauvrement ,  pour 
ce  qui  regardoit  fa  perfonue,  autant  étoit-il ma- 
gnifique pour  les  pauvres.    11  fit  bâtir  prés  de  ^'î/^ 
Cefarce  en  un  lieu  inhabité  auparavant ,  un  h6-  V^-P* 
pical  «  qui  fut  depuis  un  ornement  du  païs .  &  '  ^  47-  ^« 
comme  une  ièconde  ville.  On  y  logeoit  les  pa£  ^P- 
ians»'&  on  y  reliroit  toutes  £urtes  de  pcrfonnos  ^ 
qui  avoient  belbin  de  fecours,  particulièrement^^  394»^ 
les  lépreux,  que  l'on  voyoit  auparavant  répan- * 
dus  par  la  ville  ôc  faiiant  horreur  à  tout  le  mon-  ^^•^^ 
de.  Il  y  a  voit  des  logemens  pour  toutes  lesper-  ^*  * 
Ibnnes  necellàires  au  foulagemeot  dcrs  pauvres  :  ^' 
les  médecins  >  les  lerviteors»  les  porte&ix»  Ics^  .'^o. 
ouvriers;  in  des  otteliers  pour  tous  les  métiers  ' 
qui  eadépendoieat.   Les  terres  que  l*Empereur 
Valcns  a  voit  données  à  l'églifc  de  Gelirée ,  four- 
nifloient  du  revenu  à  cet  hôpital ,  qui  i'uoiifla 
long-temps  en  grande  réputation  fous  le  nom  de 
Baiijiade.  S,  fiadie  y  alloit  iouvent  inliruire  ôc  ^j, 
conibler  ies  pauvres  $  &  ne  feigaoit  point  de  ^4.* 
toucher  &  d'embraflèr  les  lépreux ,  pour  monr^w^  igy^ 
trer  l'etemple  an  autres.  Il  bâtit  auffi  une  égli- 1 ,  'b<i/7/  f. 
fe  magnifique,  environnée  de  logemens  :  un  25-  D. 
plus  élevé  &  plus  dégage  pour  l'évêque ,  les  au-  D.  e^.  372. 
très  au  deiTous  pour  ies  fcrviteur s  de  Dieu»  c'eit 
à  dire  pour  les  derca* . 
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Vers  le  temps  qu'Evagre  rerint  à  Atitioclie  J 
Joque°2^  l'églife  d'Icone  demeura  vacame  par  la  mort  de 
véque  d'I-  l'fvéque  Fauftin  i  8c  S.  Bafiie  fut  appelle  pour  la 
cone.  ^  Tifiter  8t  lui  donner  nn  ëvéaue  ;  mais  il  dootoit 
^ffj^jf^  ^*  ^^^^^^  mêler  des  ordinations  hors  de  (à 
^J^"*  province.  Car  Icône  étoit  en  Pifidie ,  ancienne- 
ment la  féconde  ville,  &  alors  la  métropole  d'u- 
ne partie  que  l'on  avoit  érigée  en  province ,  ibus 
Theod.  IV  dclcconde  Pifidie,  autrement  Lycaonie. 

ikyHe^  II.'  ^     donna  pour  évéque  Amphiloque»  ami  de 
*  S.  Bafile  8c  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  mais 
Bier.  epift.  beaucoup  plus  jeune  qu'eux.  Il  étoit  auifi  de  Cap* 
^  ^^^l' padoce  &  d'une  famille  noble  :  il  étudia  l*élo- 
f^.?40,4Mf  ^'^^"ccj  plaida  des  caufes  8c  en  jupeaj  8c  ac- 
ThenuiS^.  S^^^  "i^c  grande  réputation  de  probité,  tout  jeu« 
i6o.         ne  qu'il  étoit.  EnUiite  il  fe  retira  en  folitude  dans 
^l'r%'^^*^  quartier  de  la  Cappadoce  nommé  Ozîzale: 
\\o.  ad     ^^^'^^^  commerce  avec  S,  Grégoire  de  Na- 
zianzcj  mais  il  n'ofoit  demeurer  avec  S.  Bafile, 
'BapL  ep.    de  peur  qu'il  ne  l'engageât  au  miniftere  cccle* 
3?3«         fiaftique,  dont  il  fe  cro}  oit  très- indigne.  Enfin 
la  providence  l'attira  au  miheu  de  la  Pilidie, 
^^<X»        où  il  fut  éleu  malgré  lui  évéque  dlconc.  Son 
Ep! ^9s.  adV^^  même  en  ftt  fcnfiblement  afBigé,  par- 
jAnfhih  *    ^  qu'on  lui  ôtoit  la  confelation  de  &  vieilleflè» 
8c  il  s'en  prit  i  S.  Grégoire  de  Nazianze.  S.  Ba- 
file écrivit  a  S.  Amphiloque  fur  fon  ordination, 
^.  Il 78.  A,  pour  le  confoler  8c  l'encourager  :  l'exhortant  à 
rcfifter  aux  hérétiques  ,  à  corriger  les  mauvais 
lès  coutumes  ;  8c  à  ne  fe  laiffer  pas  mener ,  puis 
que  c'étoit  à  lui  à  conduire  les  autres.   Ne  pou- 
vant le  vifiter  à  caulè  des  fes  inârmitez,  il  Tin* 
▼ita  à  le  venir  voir. 
&•  394*       ^  Amphiloque  y  vînt  en  effet  j  8c  fuivant  la 
coutume  des  évêques  étrangers  ,  prêcha  devant 
le  peuple  de  Cefarée,  qui  le  goûta  plus  qu'aucun  de 
ceux  qu'il  avoit  oiiis.  Ils  eurent  depuis  ce  temps 
ûa  fréquent  commerce  de  lettres.  S.  Amphiloque 
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regardant  S.  Balild  comme  fon  maître,  le  coa« 
fuitoit  fur  divers  points  de  do£trine  8c  de  difci- 
pliae  j  £c  S.  Bafile  prenoit  plaifir  à  PiUftniîic» 
répondant  exaâtment  à  fes  queftions;  mais  9r^.iM*i£i 

une  extrême  modeOie,  comme  fi  ce  luieuf-/*^^ 
fent  été  des  occafionG  de  s'inflruire  lui-même. 
Il  y  a  une  grande  lettre  où  il  refout  plufieurs^/*  ^9^i 
queftions  5  la  première  fur  ce  paflâge  de  l'évan- 
gile» dont  les  Anoméens  abufoient:  PcsSmac  Ma$tk» 
ne  fait  le  jour  &  Theure  de  la  fin  du  monde  3^' 
que  le  Pere.  S.  Baffle  montre  qu'il  eft  d*aillcurs  f^*** 
confiant  par  Pécrîturc,  que  le  fils  de  Dieu  con- 
mit  ce  jour  ;  que  ce  qu'il  eft  dit  :  que  le  Pere 
feul  le  connoit ,  eft  par  rapport  aux  angeS}  & 
ce  qui  eft  dit,  que  le  fils  même  ne  le  ikit  pas, 
lignifie  feulement  qu'il  ne  le  fait  que  par  le  Perc 
Il  y  a  trois  autres  lettres  de  S.  Balîle  à  S.  Am-^^*  Î99* 
philoque  de  parc  Theobgie  ipeculative»  pour^®* 
répondre  aux  ibphifines  d'Aëtius ,  iiir  la  nature 
de  Telprit  humain,  fur  la  différence  de  la  foy 
&  des  connoi fiances  naturelles:  fur  la  manière 
dont  "nous  connoillbns  Dieu:  fur  fon  eiOiènce  âc 
les  attributs. 

Il  écrivit  auflî  le  livre  du  S.  Efprit ,  à  la  prie-  .  X  l  r. 
re  de  S.  Amphiloque    L'occafion  fut,  que  S. ^'7^^^^* 
Bafile  priant  avec  le  peuple  ,  rendoît  gloire  ilÈ^t^ 
Dieu ,  tantôt  en  dîÊnt  :  Gloire  au  Pere  avec  le 
Fils* &  avec  le  S.  Efprit  ^  tantôt  en  di6nt  :  Gloire 
au  Pe;re  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit.  Quelques-uns i.^' 
des  alfiftans  en  furent  choquez ,  difant  qu'il  fe 
lervoit  de  termes  nouveaux  8c  contraires  entre 
eux;  8c  S.  Amphiloque  en  demanda  Téclaifcifle- 
ment.  S.  Bafile  dit  qu'Aëtius  pretendoit  montreiC^.  a; 
la  dii&mblaace  des  perlbnnes  divines ,  par  ce 

^'""t  "  ^  '  r.P^'^ 
elt  tout;  &  un  Seigneur  J.  G.  par  qui  eft  tout;^. 

&  un  S.  Efprit  en  qui  eft  tout:  Il  le  reprend  dc^^i^ 

ce  qu'il  expliquoit  ces  particules      par  ^  Si  en  i 

Tome  ÎV.  N  fui. 


Digitized  by  Google 


^  Bèfiàin  -Ecclefia/liqut. 

Câf*     4.  iuivant  les  diftinftions  des  philofophcs  j  &  foû- 
ticQt  qu'il  ne  faut  point  appliquer  leur  doârine 
humaine  à  la  doârine  fpirituelle:  parce  que  Pc» 
.        criture  fàince  a'obfenre  point  ces  diftinâions. 
n  exclut  des  per&nnes  divines,  tout  ce  qtf 
peut  donner  l'idée  d'inégalité  :  il  explique  la  do- 
9»  tkrine  de  régliie  touchant  le  S.  Elprit ,  8c  re- 
fbut  les  objeftions  des  hérétiques  ,  montrant 
c       principalemmt  par  la  forme  du  liaptême,  qu'il 
doit  ckre  mis  au  même  rang  que  le  pere  &  le 
)•  i4.«f.  fils.  U  explique  la  nature  ta  les  effets  de  ce 

cmnent^  8c  b  âgnification  niyfierieu£s  des  trois 
f*  |77*      immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors.  Il  maxw 
2^t8.p.iS^.        1^  proceflîon  du  S.  Efprit,  qui  vient  de 
Dieu ,  non  comme  les  créatures  ,  par  création , 
ni  comme  le  fils  par  génération  ^  mais  comme 
'      le  foufle  de  ià  bouche  ,  d'une  manière  ineâable. 
e*^pn,M»   U  fliootoe  que  le  S.  Efprit  doit  eftre  glorifié 
/•  193.  D.  eoMme-le  pere  8c  le  fils:  que  dans  l'àvtture  il 
c.  II.       parle  en  maldre  comme  le  pere;  qu'il  eft  quai» 
iifié  Seigneur. 

ç«27,c.ap.      Pour  montrer  l'origine  de  la  forme  de  doxo- 
logie  ou  glorification ,  que  l'on  accufoit  de  nou« 
veauté*  il  parle  ainû:  Entre  les  dogmes  que  Toa 
cônfeive  dans  Téglilè  l  par  l'inftruâion  8c  la  pre» 
*  éieatîoa  >  les  uns  nous  viennent  de  l'écrituiCt 

les  autres  de  la  tradition  des  apôtres,  par  laqud* 
le  nous  les  avons  receus  en  fecret  :  les  uns  Se  les 
'       autres  ont  la  même  force  dans  la  religion.  Et 
de  cela  perfonne  n'en  difconvient .  pour  peu  qu'il 
{oit  inûruit  des  maximes  ecckfiaftiques.  Car  û, 
nous  entreprenions  de  rejetter  les  coutumes  non 
.    écritesj  comme  n'étant  pas  d'une  grande  auto- 
rité: nous  ferions  Ans  y  pcnfcr  des  blefliues 
IMTtelles  à  l'évangile  :  ou  plutôt  nous  rédui- 
rions la  prédication  à  un  fimple  nom.    Par  c- 
«Sicmple,  pour  commencer  par  ce  qui  eft  le  pre- 
mier &  le|>luscomaum;(;^  nous  a  enlèigné  par 
•  -î  '  .  .  jxrit 
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écrit  de  maiquer  du  iigne  de  la  croix ,  ceux  qui 

espèrent  au  nom  de  N.S.J.G?  Ilntend  les  ca^ 

tecumenes.  Quelle  écriture  Vfqm  a  enfeigne  àê 

nous  tourner  à  TOriênt  pendant^  la  prière?  Qui 

des  £iinrs  nous  a  laiffé  par  écrit  les  prières  qui 

accompagnent  !a  confecration  du  pain  de  l'eu- 

cbariflie  ôc  du  calice  de  benediâjon  ?  Car  noui 

ne  nous  contentons  pas  de  ce  qui  eft  mention» 

né  dans  S.  P^jol  bu  dana.L'évii^;ile  :  maie  août   '  '  ^  . 

difons  d'autres  paroles  deéaiit  te  ajnRés  »'*climiQA 

ayant  «me  granoè  focce  pour  lo  fitecement  ^  8e 

nous  les  aTons  rtoeues  ée  tedoArine  tion  écrite,       «... .  \ 

Nous  bcniflbns  auffi  l'eau  du.iteptême  ôc  l'huile 

de  Tonéiion ,  8c  celui  qui  cft  baptile.  En  vertu 

de  quelle  écriture?  N*eft-ce  pas  par  la  traditioii 

tacite  6c  fecrette  ?  &  ronéèion  même  de  Phuile , 

quelle  parole  écrite -nous  ?a  enlèîgné^l  Et  éiB 

jauger  l'iiommc  troie  -fins ,  -d'oà  hnrans-noiii 

prisf  2c  tant  d'antrds  cérémonies»  du  baptême t 

de  renoncer  à  Satan  &  à  fès  anges ,  de  quelle 

écriture  viennent- elles  ?  N'ett-ce  pas  ces  inftru- 

âions  fecrettes  que  nos  percs  ont  confervécs 

dans  un  refpeâueux  iilence  éloigné  de  toute  ai^ 

vioihé?  U  s'étend  eofiiite  iiir  la  latibn  éa  fècret 

des  myfteres  $  comme  étapt  ^peiliiadé  Otni 

cette  pratique  étoit  asffi  -aoBiemie  que  l'é? 

glife.  •  *.  n(  '  . 

Enfin  pour  nrouver  la  tradition  de  la  doxblo-  r. 
gie,  il  en  cite  les  témoins.    Premièrement  ce- 
lui qui  l'a  voit  baptifë  lui-même  Ôc  admis  dans  1er 
clergé  :  c'eft-à-^ire  Eufebe  de  Cappadoce:  ta** 
fiûte  les  plus  andéns  doâeura,  S.  Clément  de* 
lUime,  8.  Iienér,  8.  Denis  de  Rome,  S;De- 
nîs  d'Alexandrie ,  Eufebe  de  Paleftine,  Origcne\B«/f^.vir. 
Africain,  Athenogenc  ancien  martyr,  S.  GrC'hîfl.c.Mlt. 
goire  Thaumaturge  ,  dont  il  fait  l'éloge:  pir- 
milien,  Mclcce ,  non  pas  l'évêque  d' Antioche 
qui  vi?oit  abrs;  mais  'Oeiui  qui  avoit-vtett  dan# 
. .  N  a  lu 


le  Pont  quelque  temps  auparavant ,  8c  dont  Eu- 
iëbe  fait  réloge.   S.  Baiile  dit  que  les  Orientaux 
ont  k  même  ufage   8c  qu'il  Ta  apris  d'un  ex* 
cdlent  honime^Mefbpotamie»  que  IVm  croit 
tftse.  S.  EphcBm.  Il  dit  <)ue  tout  rOccident  en 
ufiûtde  même  :  c'eft-à  dire  que  l'on  difoit  par 
tout,  comme  on  dit  encore  ;  Gloire  au  Pere  8c 
au  Fils  8c  au  faint  Efprit. 
XI  y,    -  S,  Bafile  écrivit  auffi  à  S.  Amphiloque  trois 
Epîtres  ca-  épitm  ^ caiuuisques:^cm»celebres  dans  l'antiquité. 
sTÀtpbt       en^mmpte  les  canons  de  fuite ,  comim  d'un 
loque.    *  ièui'QinRaçe,  eÉlbiteque  la  pnemioe  épltre  en 
çootiént  ifàze  y  làf  ièconde  'tiente-quatre  ,  ju£- 
<]ues.au  cinquantième  j  la  troîfieme  trente-cinq , 
\  julque  au  quatre-vingt-cinquième.    Ce  font  des 

réponfes  aux  queftions  que  S.  Amphiloque  lui 
lt?joit^pik>pDfée6  fur  «divers  points  de  difcipline: 
'  principalonent  fur  la  pênkcnce  ^  à  l'occafîon  de 
ptj^eurS'/cas  particuliers.  S.  Bafile  décide  tout 
Viivaat^les  andennes  règles  8c  k  coûtume  état^ 
blie  dans  fon  éelife.  Le  premier  canon  regarde 
k  baptême  des  neretiques  ,  8c  en  particulier  des 
Cathares  ou  Novatiens.  S.  Bafile  dit  que  les  an- 
ciens ont  diftiogué  rherefie  ,  le  fchifme  8c  Tai^ 
iasphkt  îQici^  :  squ'ils  ont  apellé  herefie  la  iô» 
pMLtÎpn  poMK.un  artide.de  foi  :  ichifine  b  iè* 

S ration  noar  un  point  de  difciptine;  aflêmblée 
dte  celle  que  tenoit  un  preftre  defobéïflànt 
condamné  pour  quelque  cnme ,  mais  ûns  er- 
reur particulière.  Ainli  ils  nommoient  hereti» 
ques  :lC8  Manichéens ,  les  Valentiniens  »  les  Mar* 
jouîtes ,  les  Pepuzeniens  ou  Montaniftes.  Mais 
»  '  '  ils  ne  comptoient  kâ  Cathares  ou  Novatiens 
que  pour  &mfinatiques$  8c  mettôient  en  même 
lang.  les  Encratites  y  les  Apotaâites ,  les  Hydro» 
gpan^ates  ou  Aquariens.  Cela  fuppofé  ,  les  an- 
cîens  rejettoicnt  entièrement  le  baptême  des  hc- 

'  fçtiquçs ,  8(  receroient  celui  des  febiûnatiques; 

•  S.Ba- 
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Sm  Bafilc  dit  toutefois  qu'il  faut  fuivre  la  coûta** 
me  de  chaque  païs  ,  parce  que  les  uûiges  ont   .  ) 
été  dtiferens.  Ccft- à-dire  qu'il  faut  examiner 
comment  chaque  efpece  d*neretique  donnne  le 

baptême,  dans  le  païs  dont  il  s'agit:  car  on 
doit  rejettcr  celui  qui  n'cfl:  point  donné  félon  la 
forme  que  Téglife  a  receuë  de  J.  C.  Ainft  il  dé- 
cide que  le  baptême  des  Pepuzeniens  eft  nul, 
parce  qu'ils  baptiibient  au  nom  du  Pere  2c  du 
Fik  Se  de  Montan  ou  Priicilla;  &  il  s'en  lap» 
porte  à  Tu&ge ,  parce  que  les  hérétiques  n'ayant 
point  entre  eux  de  règle  certaine  ,  pouvoient 
baptifcr  différemment  en  divers  lieux.    Il  deci- 
de  auffi  qu'il  faut  baptifer  les  Encratitcs  :  parce  » 
qu'ils  avoient  perverti  la  forme  du  baptême, 
pour  Ce  rendre  irréconciliables  avec  réglilè.  £t 
toutefois  il  s'en  raporte  encore  à  la  coutume: 
ce  qu'il  Êiut  toûjours  entendre  pour  la  preuve 
du  fait,  fi  le  baptême  de  tels  hérétiques  en  par- 
ticulier étoit  conféré  félon  la  forme  obicrvée  par 
i  e'glife.    C'eft  ce  qui  paroît  de  plus  clair  dans  K  Inf.  Ih, 
ce  canon  de  S.  Bafile.    II  ajoute  dans  la  féconde  •''v" 
epître  canonique  ,  qu'il  faut  rcbaptifer  les  tû-^^f^î'S". 
cratites  &  les  Apotaélites comme  étant  unei,  ^/j,* 
branche  desMarcionites,  &  condamnant  le  ma- 
riage 8c  l'ufàge  dtf  Vm  en  haine  du  créateur.  Ce 

Î|ui  montre  qu'il  y  avoit  des  Encratitcs  de  plu- 
leurs  fortes  :  les  uns  hérétiques  proprement ,  les  , 
autres   feulenient  fchifmatiqucs.    Enfm  cette {r^^ir.  ^fr^f.- 
difcipline  cfl:  conforme  à  celle  du  concile  d'Ar-  i.  c.  «. 
les,  qui  veut,  que  pour  juger  de  la  validité  du*^"/'*  '•^•.»» 
baptême  d'un  hérétique ,  on  lui  demandele  fym- 
bole»  &  que  s'il  ne  répond  pas  fuii^nt  la  foi  de 
la  trinité»  on  le  baptsie.  3*  Bafile  veut  qne  l'on  ç^j^ 
feçoîve  les  hérétiques  qui  fe  convcrtiflènt  à  l'ar^ 
ticle  de  la  mort:  toutefois  avec  examen  delaiin* 
cerité  de  leur  convcrilon^ 
Là  plupart  des  canom  de  ces  lettres  à  Âmphi-  • 

N  3  lo*  • 
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liDque  regardent  les  homicides ,  eu  ceux  qui  ont 
£mu  t«  ^ccbé  par  rapport  au  maiiage.   On  doit  comp.. 
M.  pour  homicide  la  temn^e  qui  a  détruit  vo- 
lontairement ion  fruit  f  làns  diftis^er  «il  éixiit 
formé  ou  non;  8c  ùl  penitoncé  eft  de  dix  ans; 
i»î3*S^*  On  traite  de  même  la  femme  «  qui  étant  accou^- 
«•4}«  chée  en  chemin  a  abandonné  fon  enfant.  L'ho-i 
micide  eft  celui  qui  a  frapé  à  mort  ion  prochain, 
*     8*  ^it  en  attaquant ,  fait  en  défenidanr.  Mais  il  faut 
^iepeulèment  diftinguer  le  volontaire  de  l'in« 
yofontairc;  £c  Ton  peut  voir  icy  ces  diftiaâions 
expliquées  trés»clairement>  en  des  exemples  qui 
(.  ^6.  hs  eofldutfent  par  tous  les  degrés*  La  penitem 
SfipJiv.   ce  ^e  rhomicide  volonraire  clï  de  vingt  ans.  li 
vH.w.  fg.fera  quatre  ans  pleurant  hors  de  Téglife,  cinq 
ac.  «.  i6.  ans  entre  les  auditeurs,  fept  ans  proiterné  pcn* 
dant  les  prières,  quatre  ans  coniiitant  ou  priant 
US7*  d«  bout.  La  pénitence  de  Thomicide  itivdoii*- 
takê  eft  de  dix  ans,  deux  àos  pleufant,  trais  ans 
auditeur  ^  quatre  ans  proftemé ,  un  an  confifiant, 
.  f.  s  s*  Celui  qui  attaqué  par  des  voleurs  ks  a  attaqués  de 
fon  côté,  s'il  eft  laïque  fera  privé  de  la  commu* 
r.rs*  nion,  s'il  eft  clerc  il  fera  dépoJK.*  L'homicide 
commis  en  guerre     quoique  volontaire  n'eft 
point  compte  pour  crime',  étant  fait  pour  la  dé-^ 
fenfe  légitime  :  mais  peut-èftre  eft^il  bon  »  dit  S. 
Bafile  ,  de  conleilkr  à  ceux  qui  i'ànt  commis  de 
s*abftenir  trois  ans  de  la  communion ,  comme 
t    c. 6/.  n  ayant  pas  les  mains  pures.  L'empoifonnement 
t»66*  8c  la  magie  font  traitez,  comme  l'homicide.  Ce- 
..  .        lui  qui  ouvrQ  un  tombeau  doit  faire  dix  aas  de 
pénitence  comme  Thomicide  involontaire. 
XV.       Pour  l'adultère ,  la  pénitence  eft  de  cpime 
Canons^r^^     quatre  ans  pleurant  ^  cinq  ans  auditeur , 
^j»^  ®  quatre  ans  profterne  ,  deux  ans  conuitant.  Les 
4.  3^,      femmes  adultères  ne  font  pas  foûmifes  à  la  pe* 
nitcnce  publique,  de  peur  de  les  expofer  à  eftre 
punies  de  mort  ;  mais  elles  font  privées 

de 
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de  la  communion  jufques  à  ce  que  le  temps  de 
leur  pénitence  foit  accompli-  demeurant  debout 
dans  les  prières*   L'homme  maiié  pechaot  avec'- 
ane  femme  qai  ne  l'eft  pas,n'eft  pas  puni  com* 
me  adultère;  ainû  ce  crime  n'eft  pas  puni  éga» 
lonôic  en  rhomme  2c  en  la  femme.  La  femv 
me  ne  peut  quitter  fon  mari  adultère ,  le  mari 
doit  quitter     femme.    11  n'efl  pas  aifé,  dit  S. 
Bahle,  de  rendre  raifon  de  cette  différence  ^  mais 
c'en  la  coûtume  établie.   Pour  la  fornication, lac,  x^.  Se* 
pénitence  eft  de  quatre  ans  :  un  en  chacun  des 
quatre  états  delà  pénitence.  On  n'apouvoit  pas^*  9« 
que  la  femnie  quittât  ion  mari ,  m  pour  mau« 
▼ais  traitemens ,  ni  pour  diiTipation  de  biens ,  ni 
pour  aauiterc,  ni  pour  dimlité  de  religion:  dur,  45. 
moins  elle  ne  devoit  pas  fe  remarier  à  un  autre,  c.  jj-,  •» 
Mais  oti  excufoit  le  mari  abandonné,  Se  celle 
qu'il  épottfpit  eniiiite  n'étoit  point  comptés  pour 
adultère:  même  fi  elle  l'a  voit  époufé  par  igno-^*  4^ 
rance  8c  qu'il  la  quittât .  s'étant  reconcilié  avec 
la  première,  cette  feoofide  pouvoit  fe  marier* 
L'é^life  Orientale  garde  encore  cet  ufa^e,  de 
permettre  au  mari  qui  a  quitté  fa  femme  pour 
adultère  ,  de  fc  remarier  elle  vivanre  :  l'égiiic  ^f^^^^fy^» 
d'Occident  a  toujours  oblcrvé  une  difcipline  plus^^^  tfK 
cxaflc,  tenant  que  le  mariage  ne  peut  eftre  re-xxii.c.  4, 
iblu  que  par  la  mort  :  toutefois  elle  tolère  l'uià-  27. 
ge  des  Orientaux  &ns  le  condamner.   Le  mari  ^*  77* 
qui  ayant  quitté  (à  femme  légitime  en  avoir  é» 
poule  une  autre ,  ëtoit  ju^c  adukerei  mais  la  pc- 
ni'cncc  n'ctoit  que  de  iept  ans.    La  femme  qui 
fc  marie  pendant  labfcnce  de  inn  mari,  avants.  31. 
que  d'avoir  la  preuve  de  fa  mort ,  elt  adultère. 
Cette  règle  compi*end  les  femmes  des  ialdats:^*  S^* 
mais  elles  méritent  plus  d'indulgence,  parce  que  \ 
l'on  prclume  plus  tacilcment  Iciir  mort. 

Les  fécondes  noces  obllgcoient  a  pénitence  4« 
fclou  les  un$  d'uQaUf  felon'les  autres  de  dcuxr.24«53« 
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ans:  les  troifiemes  noces  de  trois  ou  quatre  ans. 
r.  Theod,     Nôtre  coutume ,  ci it  S .  B.ifi!e ,  cil  de  iVparer  cincj 
fMd  /•!.         p^yj.  jçg  troiûémes  noces:  ce  n'étoit  pour- 
^/jo.     tant  pas  proprement  pénitence  publique.  Quant 
ZqI     à  la  polygamie,  on  la  regardoit  comme  bediale 
8c  indice  du  geare  humain  :  ceux  qui  ravoicnt 
commiie,  dévoient  eftre  un  an  pleurans  8c  trois 
ans  profternez.   Par  cette  polygamie ,  quelques- 
uns  entendent  les  quatrièmes  noces  ôc  au  delà. 
26»   La  débauche  n*efl  pas  môme  un  commencement 
u  %s*  de  mariage i  c'eil  pourquoi  il  vaut  mieux  fepa* 
rer  ceux  qui  fe  font  ainii  unis  :  toutefois  fi  Taf- 
feâioxi  eft  grande ,  où  peut  leur  permettre  de  (è 
.marier ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal  \  mais 
ils  doivent  feire  pénitence  pour  la  fornication.' 
t.  68.    Les  mariages  inccllucux  font  punis  comme  Ta- 
dultere.  OrS.Bafilc  compte  pour  inceftc  d'épou- 
^t'/?.  197-  fer  deux  fceurs  l'une  après  Tautre.   Il  en  écrivit 
ad  D:ù/!.     une  lettre  à  Diodore  preftre  d*Antioche,  depuis 
évêquc  de  Tarfe:  où  il  dit  que  la  coutume  qui 
a  force  de  loi .  eft  dî  feparcr  ceux  qui  auroicot 
contniâc  un  tel  mariage,  &  jufques-Ià  ne  les 
DeH%  XXV.  jpoint  recevoir  dans  l'égiife;  cafuitc  il  explique 
,  j.  Cwe.  Mcfaïque  par  laqucile  on  pretendoit  l'auto» 

ruer.    Lcconci  c  de  iNcocciaree  avoit  deja  con* 
damné  la  femme  qui  époufoit  les  deux  frères  5 
•  &  I  on  void  icy  le  pouvoir  de  Téglife  fur-la  vali- 
dité des  mariages.   Les  mariages  de  perfonoes 
qui  Ibnt  en  puillânce  d'autrui.  c'eft-à-dire  des 
cfclaves  Se  des  enfans  de  famille,  font  nuls  fans 
^•21.  le  confcntement  du  maître  ou  du  pere.  Lcia- 
vifleur  avant  que  d*eflre  receu  à  pjnitcnce  doit 
rendre  la  perfounc  ravie.  Il  pourra  enrui:el  épou. 
fer  du  confèntcment  de  ceux  dont  elle  dépend, 
r.  38.  La  fille  qui  s'cft  laiffée  féduire,  ajant  obtenu  le 
conlentement  de  fes  parens ,  fera  trois  ans  depe- 
49*  nitence.  Celle  qui  a  fou£Fert  violence»  n'eft  foû* 
mile  à  aucune  peine. 

Le 
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Le  prêtre  qui  avant  ion  ordination  a  contra* 

(ké  par  ignorance  un  maviage  illégitime,  garde- 
ra feulement  l'honneur  de  la  féance,  8c  fera  pri- 
vé  de  toutes  les  fonâions,  n'étant  plus  en  état 
de  fànâi^er  les  autres:    Le  diacre  tombé  en  for- 
nication depuis  qu'il  eft  diacre,  fera  privé  de  ièa^*  ^* 
fondions  èi  réduit  au  rang  des  laïques»  lànsau- 
tre  peine.  Cétoit  Tancienne  règle ,  que  Ics^ 
dercs  depofêz  n'ëtoient  point  lôiimis  à  la  penî-  ^* 
tence  ,  pour  n'cftre  pas  punis  deux  fois  :  outre 
que  les  laïques  étoient  rétablis  après  la  peniten- 
ce  accomplie ,  au  lieu  que  les  clercs  dépofcz  n'é^ 
toient  jamais  rétablis.  Toutefois  celui  qui  a  pe* 
ché  par  la  chair ,  doit  travailler  à  mortifier  fà 
chair ,  s'il  veut  efifeâivement  remédier  à  Ion 
mal ,  quoique  la  coûtume  ne  l'oblige  pas  à  h  Pe- 
nitence  canonique.   Nous  devons,  dit  S.  Baffle, 
connoître  Tun  8c  l'autre:  ce  qui  eft  de  la  perfe- 
ction 8c  ce  qui  eft  de  la  coûtume  y  8c  nous  con- 
tenter de  la  règle ,  pour  ceux  qui  ne  font  pas  ca« 
pables  de  la  perfeâion.  Une  diaconeflè  ayant  .  • . 
conlàcré  ion  corps,  ne  devoir  plus  avoir  de  com- 
joerce  avec  un  bomme.  Si  eue  s'étoit  abandon»  r.  44; 
née  à  un  payen,  elle  étoit  excommuniée,  8c ro- 
ceiie  feulement  après  (ept  ans  de  pénitence.^» 
Pour  les  vierges  tombées  après  leur  profeffion , 
Tancien  uiàge  étoit  de  les  recevoir  après  un  an  ' 
comme  les  bigames:  maisS.Qaûle  eft  d'avis  que 
Téglilè  étant  fortifiée  Sic  le  nombre  des  vierges  . 
au|;menté,  on  doit  ulbr  de  pli}s  de  rigueur»  8c 
tnuter  la  vierge  tombée  comme  une  adultère. 
Seulement  il  veut  cju'clle  ait  fait  profeffion  de 
virginité  de  fon  plein  gré  en  âge  mur,  c'eft-à- 
dire  à  feize  ou  dix-fejpt  ans  accomplis  :  après  a- 
voir  été  bien  examinée 9  avoir  long- temps  atten* 
du  8c  demandé*  Car  il  y  en  a  pluiieurs,  dit-il, 
•que  les  parens  prefentent  avant  Pige  pour  des 
îaterefts  temporels.  Cet  avis  de     Bafile  eft 
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xeminittaUe»  &  pour  Tâge  de  la  profeffion  des^ 
filles ,  8c  pour  de  qu*il  dit  ,  que  l'églife  s'eft  for- 
tifiée depuis  fon  commencement ,  loin  de  recoq- 
noitre  que  Ton  deût  afïbiblir  la  difcipline.  Les 
moines  ne  faifoient  point  encore  alors  de  pro- 
feffion  exprefTe  de  concineoce:  mais  il  cft  d  avis 
|u*on  la  leur  falTe  faire ,  afin  que  s  ils  la  violent* 
foieat  Ibuinis  à  la  peine  de  la  fomtcadon. 
Lei  fifles  qui  avoient  fait  profeffioii  de  ?irgtiiité 
*/"         étant  herciiqucs  ,  ôc^s'étoicnt  mariées  enfuitc, 
n'étoient  point  punies  :  6c  en  gênerai ,  il  n'y  a- 
voit  point  de  pénitence  canonique  pour  les  pc- 
chex  commis  avant  le  baptême ,  même  pendant 
fe  catecumenat.   Car  on  parle  ici  des  heretû 
ques ,  dont  le  baptême  étoit  nul»  fuivant  ce  qui 
u  ^  -a  été  dit.  Les  conjonâions  des  perfomies  ooo- 
iàcréesà  Dieu  étoient  comptées  pour  fornication, 
&  dévoient  cftre  rompues.  S.  Baille  les  nomme 
perfonnes  canoniques ,  ce  qui  comprend  les  clercs 
^  ^a.  ^3»  ^       moines.    Les  péchez  contre  nature  ibnt 
47«  ^i»   punis  comme  Tadultere.  L'incefte  du  iîere  6c  de 
Il  CiXût  flieritt  onze  ans  de  pénitence  :  c'eft^a» 
dût  que  le  coupable  fiaa  trois  ans  pleurant, trois 
ans  nùditeur  ;  trois  ans  pofterné ,  deux  ans  con» 
fiftant  y  onze  en  tout.  Il  en  ell  de  même  de  Tm- 
79-  7^*    ccfte  avec  la  belle  fille. 

XVI.        L'apoftat  qui  a  renoncé  à  J.  C  fera  toute  Ck 
i^^^aHm      vie  en.rétat  des  pleuiuns:  mais  à  la  mort  on  lui 
aocoidem  la  peiiitence  ,  &  on  lui  donnera  Ik 
I     communion  avec  confiance  en  la  miièriconle  <fe 
*  IXeu.  Ceux  qui  dans  une  iacurfion  de  barbafles 
auront  fait  des  fermens  profanes  ou*  mangé  des 
viandes  immolées ,  feront  pénitence  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  :  félon  qu'ils  ont  cédé 
*  7^*  plus  ou  moins  tacilemcnt*  Celui  oui  s'eft  abon- 
né à  la  ma^ie  fém  la  penitânce  de  rhomicide. 
^3*  Ceux  qui  uâitdedevinationscommelespaTenat 
ou  qui  fiMit  eatoer  des  gens  dici^eux  pouriiOinr 
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prc  des  charmes  ,  feront  fix  ans  de  pénitence* 
i^c  p^i^uie  dix  ans  ,  ou  feulement  fix,  fi  c'eft^*  ^4» 
par   force   qu*il  a  violé  fon  ferment.    Celui  ^*  7^» 
QUI  a  juré  de  làirc  du  mal  à  un  autre,  ik>q^'  ' 
leuknieot  n'eft  pas  obligé  d'accomplir  ùm  icr« 
xncnt  »  mais  il  doit  eftre  mis  en  penitenoe  pour 
l'avoir  (m.  S.  Bafile  ocrivit  h  même  aurfc  ^f-  3^8. 
à  un  homme  de  qualité  nommé  CalKftlienc,^- ^ 
qui  avoir  juré  de  punir  fcveroment  fes  efcla- 
vcs  ;  gc  il  lui  repreknte  que  la  pénitence  impo- 
£ée  par  l'églife,  ne  fera  pas  moins  propre  à  les  ^ 
châtier  que  la  vengeance  publique.    Mais  ïcyc*  ^ 
*  aons  aux  canons  adreffià  à  S*  Amphiloque. 
Quelques  peribnnes  juroicnt  de  ne  point  fe   t  o.  ^  e^; 
hi&T  ordonner  preftres  ou  évAques.  8  Bafie  3<  fwt.p. 
n'cft  pas  d'avis  que  l'on  les  y  force  contre  leur  ^7^*  • 
ferment,  dilant  qu'on  avoir  trouvé  par  expé- 
rience qu'ils  avoient  mal  reufli  :  mais  il  veut  que 
l'on  examine  la  forme  du  ferment»  les  parole^ 
&  la  diipoiition  de  celui  qui  l'a  fait.   Un  roea  ^  a/* 
ridicule ,  comme  des'abAenir  de  la  chair  de  porci 
li'obl^  à  rien. 

Pour  le  larcin  >  fi  celui  qui  Pa  commis  s*âc«  c  6u 
cu(c  lui  même ,  il  fera  privé  un  an  Je  la  com- 
munion :  s'il  eft  convaincu ,  deux  ans  :  dont  il 
fera  partie  proftemé,  partie  de  bout.    Un  ufii*-^. 
rier  peut  eftie  admis  au  Acerdoce,  s'il  fe  corrige 
Se  donne  aux  pauvres  ie  profit  qu'il  1  tiré  defim 
crime.  Lecompisoed'uapcchéqui  ne  iTcn  eft  pas   ju  ^ 
•ociifis,  mais  en  eft  oonviiocu^ièra  en  pénitence  1 
suffi  long-temps  que  le  coupab'e.    En  gênerai, 
fi  le  pécheur  travaille  avec  grande  ferveur  à  ac-  7^, 
compiir  (à  pénitence ,  on  peut  lui  en  abréger  le 
temps:  au  oontcaiie,  s'il  à  grande  peine  à  le  dé-^^ 
tacher  de  fes  mauvaiiès  habitudes,  le  temps  ùxX 
lie  m  ièrvtra  de  rien  :cur  il  n'eft  donné  que  iK^ 
^^miver  les  dignes  fhiicsde pénitence.  Gardons*^,  '* 
nous  donc^  dit  S.  Bafile,  de  périr  avec  eux  j  ayons  *    V    . . 

"Ma  de- 


Digitized  by  Google 


30D  Hîfloîn  Ecdefiafiiqtu. 

défaut  les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement:  a- 

vertiflbns-les  jour  &.  nuit  en  public  &  en  parti- 
culier: prions  Dieu  avant  toutes  chofes,  que 
nous,  puiffions  les  gagner  :  mais  fi  nous  ne 
pouvons»  tâchons  au  moins  de  fauver  nos  a- 
mes  de  la  damnation  éternelle.  Ainiî  Hnit  la 
troiûéme  épitre  canonique  de  S.  Baiile  à  S.  Am- 
*  philoqae. 

-  Il  y  a  encore  quelques  lettres  de  S.  Bafile  re- 
marquables pour  la  difcipline,  entre- autres  trois 

^  ^4-4*     touchant  les  cenrurçs  générales.    La  première 

î*  1107.  çft  contre  un  raviffeur.  Elle  femble  adrelfée  à 
quelqu'un  des  évèques  dépéndans  de  S.  Baiile» 
ou  à  un  de  fes  corévêques.  Il  le  plaint  en  gene- 
lal  de  leur  peu  de  z^ele  à  reprimer  cene  pemicieu* . 
fe  coutume  »  8c  ordonne  à  celui  cy  en  particulier 
de  faire  rendre  la  fille  à  fes  pavcns ,  d  exclure  le 
raviffeur  des  prières ,  &  le  déclarer  excommu- 
nie avec  fes  complices  6c  toute  fà  maifon  pen- 
dant trois  ans.  Il  ordonne  auifi  d'exclilre  des 
prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qiii  a  rcceu 
h  perlbone  ravie,  qui  Ta  gar&e  2c  empêché 

JE/'.  24^.  qaVm  ne  la  retirât*  La  féconde  lettre  eft  ton* 
tre  uii  chicaneur ,  qui  trouvoit  moyen  de  tour« 
ner  à  fbn  avantage  les  pourfuites  que  Ton  fiii* 
Ibit  contre  lui.  S.  Baiile  ordonne  de  Texclure 
des  prières  avec  toute  £à  maifon,  &  le  priver  de 
toute  communication  avec  le  dagé.  On  void 

^if.  246*  dans  CC8  deux  lettres  des  cttiiurès  générales.  La 
troifiéme  eft  d'on  homme  qui  avoit  été  averti 
plufieurs  fois ,  iuivant  la  règle  de  l'évangile ,  fiuis 
en  avoir  profité,  S.  Bafile  ordonne  qu'ilfoit  ex. 
communié  &  dénoncé  à  toute  la  bourgade:  cn- 
ibrtc  que  perfonne  n*ait  commerce  avec  lui  pour 
aucun  uiàge  de  la  vie.  Ainii  Ton  void  que  dés* 
lors  l'excommunication  portoit  quelque  contre- 

j«f .  XVI.         *  ^^nic  iur  le  temporel.  S.  Bafile  fuivoît 
22,  '*  en  ce  point  l'exemple  de  S.  Atbanaiç. 

La 
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La  lettre  à  Cefaria  touchant  la  fréquente  com-'^?*  î^9* 
TTiunion  cfl:  trop  importante  pour  n'ellre  pas  ra- 
portée  icy.  S.  Bafile  y  parle  ainii;  11  ell  bon  8c 
utile  de  communier  tous  les  jours ,  8c  de  parti- 
ciper au  (àcré  corps  8c  au  iàng  de  J .  C.  Quanta 
nous,  nott$  communions  quatre  tbisU  ièmaine: 
le  dimanche»  le  mecredy,  le  vendredy  &  le  là* 
medy  j  8c  les  autres  jours,  quand  nous  célébrons 
la  mémoire  de  que!L]uc  martyr.    Mais  que  dans 
les  temps  de  perfecution ,  on  foit  obligé  n'ayant 
point  de  preltre  ou  de  miniftre,  de  fe  commu« 
nier  de  fa  propre  main ,  fans  en  Ëiire  aucune  dif- 
ficulté i  il  eft  fuperflu  de  le  montrer,  puis  qu'il 
eft  établi  par  une  ancienne  coutume  8c  une  pratt<> 
que  confhinte.  Car  tous  les  moines  qui  font 
dans  les  dcfcrts  où  il  n*y  a  point  de  preftre ,  gar- 
dent ia  communion  chez  eux  8c  le  communient 
eux-mêmes.  A  Alexandrie  8c  en  Egypte, la  plu- 
part des  laïques  gardent  la  communion  dans  leur 
maifbn.   Car  le  preftrc  ayant  une  fois  célébré 
k  ûcrifice  8c  diftribué  Thoftie^  celui  oui  Ta  pri- 
Ib  toute  à  k  fois  8c  ^ui communie  enitiiteàplu* 
fieurs  fois,  doit  croire  qu'il  communie  de  la 
main  du  preftre  qui  la  lui  a  donnée.   Puis  que 
dans  réglile  même,  le  preftre  donne  la  particu* 
le ,  8c  celui  qui  la  reçoit  la  tient  en  Ton  pouvoir , 
avant  qu'il  la  porte  à  ià  bouche. de  ik  main. 
C'eft  donc  en  efièt  la  même  choie,  de  recevoir 
du  prefire  une  foile  particule  ou  plufieors  par- 
tkules  i  la  fois.  S.  Baffile  parle  icy ,  fuivant  l'u* 
fàge  de  fon  temps,  où  le  preftre  en  diftribuant 
Teuchariftie  la  donnoit  de  la  main,  8c  chacun  fe 
la  mettoit  dans  la  bouche.  Il  marque  bien  clai- 
rement que  l'on  refofoit  Teuchariftie  pour  corn- 
munier  hors  le  temps  du  iàcrifice,  Se  hors  de 
Védife,  mime  fort  loin,  comme  dans  les  mo« 
simeses  des  defivts:  ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  d*en« 
tendre  de  i'efbece  du  vin. 
.    ;  .      N;  U 
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.  La  perfêcutUm.  contre  les  catha&qu€S  sMten*^ 

dit  enfin  fur  S.  Eufèbe  de  Samolàie, qucrardeOr 
de  Ion  zele  rendoit  infu portable  aux  Ariens, 
Comme  il  fçavoit  que  plulieurs  égliics  étoient 
privées  de  leurs  payeurs,  il  parcouroit  la  Syrie; 
la  Phenecie  Se  la  Paleftioe  dégiûfi:  £n  foldat  i  6c 
portant  fiir  fa  tête  une  tiare  comme  les  Perles: 
il  ordonnoit  des  jnneftres  &  des  diacres,  &  d'au* 
très  clercs  aux  eglifes  qui  en  manquoîent  j  Se 
quand  il  rencontroit  avec  des  évêques  catho- 
liques, il  ordonnoit  même  des  évêqucs.  On  re- 
iblut  donc  de  le  bannir  8c  de  Tenvoyer  en  Thra^ 
ce.  Celui  qui  en  apportoit  Tordre  arriva  fur  le 
foir:  &  S.  EuScbc  lui  dit:  Ne  fiâtes  point  de 
bruit ,  &  cachez  le  fujet  de  vôtre  voyage  :  car 
il  le  peuple  Taprend ,  il  vous  jettera  dans  le  fleu- 
ve,  &  on  m  accufèra  de  vôtre  mort.  Ayant 
ainlî  parlé ,  il  célébra  à  l'ordinaire  Tofficc  du  foir  : 
Se  quand  tout  le  monde  fut  endormi ,  il  fortit 
à  piei  avec  celui  de  fes  domelliques.  en  qui  il 
iè  fioit  le  {dus>  8c  qui  le  fuivoit  portant  ieulo- 
ment  un  oreiUer  8c  un  livre.  Q^aà  il  fut  ar« 
rivé  au  bocd  de  VEufirate ,  qui  pafllê  au  pied  dba 
muraiUes  de  la  ville,  il  entra  dans  un  bateau ,  fie 
fe  fit  palTcr  à  Zeugma,  autre  ville  à  Ibixantc  8c 
douze  milles  ou  vmgt-quatre  lieues  plus  5as  fur 
rEuirate.  Le  jour  v<;nu,  la  confVemation  fut 
grande  à  Samo4te.  Car  le  domeft^ue  avoit  dît 
aux  amis  de  S.  Ëufebe  les  atéc^s  qu'il  avoit  doo. 
nez ,  touchant  les  perfimnes  qui  le  dévoient  fin- 
vre ,  8c  les  livres  qu'il  fUoit  lui  porter.  Tour 
deploroient  la  perte  de  leur  paftcur  j  le  fleuve  fut 
.bien- tôt  couvert  de  barque  j  8c  étant  defccndus 
.  à  Zeugma  où  il  étoit  encore  ils  le  conjuroiei^ 
'Cn  foupirant  &  jettattt  des  tocrens  de  iarmes» 
.de  ne  les  pas  abandonner  à  la  merci  des  loups» 
Pour  r^nfe  »  il  leur  leut  le  paflàge  de  l'A* 
pâtxe»  quT  ordonne  iÏMbiHx  aux  puiflSino0. 

V  *  Quand 
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Quaod  ils  virent  qu'ils  ne  TxniToicnt  le  per- 
fuader:  ils  lui  offrirciît  pour  les  bcroins  d'ua 
fi  grand  voyage ,  '  de  l'or ,  de  Tardent ,  des  ha- 
bits ôc  des  eiclavcs.  Il  fe  contenir  de  très  peu 
de  cbofè ,  qu'il  receut  de  Tes  amis  les  plus  partU 
culiers^  éc  il  fortifia  tous  les  aiTiftans  par  ièl  in» 
firuâions  8c  par  &s  prietcs ,  les  exhortant  à 
combattre  pour  la  doârine  apollolîque  Enfiiite 
il  prit  le  diemia  du  Danube,  pour  aller  au  lieu 
de  f  n  exil. 

Les  Ariens  enroyeretit  à  Samofiite ,  pour  rem- 
plir ià  place,  un  komme  doux  6c  modefte  nom- 
.mé  Euoomitts  Mais  per&)mie  de  quelle  condi- 
tion que  ce  fut,  ne  venoit  avec  lui  s'ailèmbler 
dans  l'églife  :  on  k  lai(S>it  feil ,  (ans  voubir  lui 
parler ,  ni  .même  le  voir.  Un  jour  étant  au  bain , 
comme  il  vit  que  Ces  valets  en  a  voient  fermé  les 
portes  ,  &  que  pluiicurs  pcrfonncs  attendoicnt 
dehors  :  il  fit  ouvrir  5c  invita  tout  le  monde  à 
vemr  Uhrement  £c  baigner.  Mais  voyant  enco- 
re que  ceax  qui  étoient  entrez  s'arrâoient,  ùa» 
&  mettre  dans  l'eau,  il  les  pria  d*/  entrer  af«e 
lui  i  comme  ik  demeurèrent  en  filence ,  il 
crut  que  c'étoit  oar  rcfpeâj  ôc  pour  ne  les  pas 
contraindre ,  il  Ce  retira  promptemcnt.  Alors  ils 
firent  écouler  Teau  où  il  s'étoit  lavé ,  comme  in»» 
feâée  de  ion  bereûe,  &  s'en  ârent  donner  d'au* 
^e  Ce  qu'Eunomiiis  ayant  apris,  il  quitta  là 
ville,  j^^gaant  qu'il  y  avoit  de  la  foUe  à  ydemeu* 
m  ftvoc  U119  telle  haioe  des  habitant.  A &placej^  nid.  1. 1  j« 
les  Ariens  envoyèrent  un  nommé  Lucius  bardi 
&  violent.  Comme  il  paflbit  dans  la  rue  une 
balle  que  des  eniâns  fe  jettoient  en  joiiant,  pafla 
entre  les  jambes  de  l'âne,  fur  lequel  il  étoit  mon-  * 
té*  lU  firent  un  gcaod  cri .  cioyÎLnt  que  leur  balle 
^feok  mAttdite:  Luctus.sVo  ^iperceut,  6c  com^ 
niandaàundefèsgens,de  voir  ce  qu'ils  feiofentk 
fks  ea&ns  aliumatAt .  du  Sai^     fiffeot  jsaflèr 


Digilized  by  Google 


3o4>  iBftpÎre  EccUfiaftiqui» 

leur  balle  au  travers  pour  la  purifier,  TeDe  étoît 
Taveriion  du  peuple  de  Samofate  contre  Lucius. 
•  Il  n*en  fut  point  touché ,  au  contraire  il  fit  rele* 
guer  pluiieurs  eccleiiaftiaues:  entre- autres  le  dia- 
cre Evoldus,  dans  la  ville  deferte  d'Oafis  au  ddà 
de  TE^pte:  &  le  pre(fare  Antipchus  neveu  de 
S.  Eukbe  &  fils  de  ion  firere»  en  un  coin  de 
TArmenie.  Mais  tout  cela  n'arriva  pas  en  mé« 
me-temps.  Car  Antidthus  fut  (quelque  temps 
E^*  i6^.  avec  fon  oncle  j  ôc  S.  Bafile  lui  écrivant,  le 
félicite  de  ce  que  Texil  lui  donne  occafion  de 
le  *  pollèder  plus  en  repos  ,  que  lors  qu'il  é* 
toit  occupé  avec  'lui  du  gouvernement  de  ïém 
glife. 

xvilL      s.  Eufêbe  allant  au  lieu  de  fi>n  exil  pailâ  par 

Ba'fi'e  ^'  ^ ^Cappadoce  5  Ôc  S .  Grégoire  de  Nazianze  n'ayant 
pour  les .  voir,  parce  qu'il  étoit  extrêmement  mala- 

égiifes.       de,  lui  écrivit  8c  fe  recommanda  àfes  prières, 
^r<g,r/,28..comme  à  celles  d'un  martyr.  S.  Balile  lui  écri- 
vit auiTi  plafîeurs  lettres,  éc  en  receut  plufienns 

Endant  cet  exiU  8c  prit  fiiin  de  lui  Êure  tenir 
j  lettres  qui  venoient  de  Samo&te, .  Il  avoit 
correfpondance  avec  Otrée  évéque  de  Melitine 
dans  la  petite  Arménie ,  8c  apparemment  fiicceC- 
feur  d'Uranius.   Il  lui  éaivit  qu'ils  le  confble- 
M^.  $15.    roient  Tun  l'autre  de  l'abfence  de  S.  Eufebe  :  Vous  , 
dit-il ,  en  m'éaivant  ce  qui  ijs  paflè  à  SamofittCt 
8c  moi  en  vous  mandant  ce  que  j'apprendrai  de 
a94.    Thiaoe.  li  écrivit  au  foleil  public  de  Samolà» 
te ,  pour  confoler  &  encourager  la  vill^  à 
quelle  il  rend  ce  témoignage ,  qu'aucune  ville  de 
Syrie  ne  s'étoit  tant  ngnalée  en  cette  perTecu- 
tion.  Mais  il  arriva  quelque  divifion  entre  le  der» 
a8o*    gé  de  Samoiàte:  furquoi  S*  Bafîle  leur  envoyant 
une  lettre  de  S.  Eulèbe.  km  en  écrivit  une  très* 
forte,  {Hiur  les  exhorter  i  ne  pas  ternir  la  gjbîit» 
^  leur  éçliiè. 
Ç'eft  ama  ^'il  prenoit  foin  des  églifes  aban^ 


Digitized  by  G 


Lizre  Dix  feptieme.  305» 

données»  nonobflant  fcs  fréquentes  Se  violentes 
maladies,  dont  il  nattendoic  la  fin  que  par  une 
mort  très 'prot:he.  S  Amphiloque  luiéaivittou* 
chint  la  province  d'Iiàurie  dans  (on  voifinage, 
qui  n'avoit  alors  aucun  évêque,  au  Ireu  qu'aupa- 
ravant elle  en  avoit  eu  plulîcurs.  Il  eut  été  meil- 
leur, dit  S.  Bafile,  de  partager  le  f  jin  de  c^tte 
églife  entre  plulieurs  évêques:  mais  puis  qu*il* 
n'cil:  pas  facile  de  trouver  des  hommes  dignes, 
il  faut  prendre  garde  qu'en  voulant  donner  a  l*é- 
glile  de  l'autorité  par  la  multitude  des  paftenrs» 
te  la  faire  lèrvir  plurexadement:  nous  n'avilifl 
fions  la  religion  fans  y  penfer ,  &c  ne  jettions  Içs  ' 
peuples  dans  Tindiffs^rence  ,  en  appcllant  au  mi^- 
nillere  des  fujets  peu  éprouver.  Peut-eftre  donc 
vaut-il  mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un 
homme  de  mérite ,  £c  charger^  fa  confcience  du 
gouvernement  de  tout  le  redè:  à  k  charge  de 
prendre  des  ouvriers  pour  l'aider .  s*il  trouve  le 
travail  au  deflus  de  fes  forces.  Mais  s'il  n'eft  pas 
fiicile  de  trouver  un  te!  homme  :  travaillons  pre- 
mièrement à  donner  des  évêques  aux  petites  vil- 
les ou.  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  ancienne- 
ment, avant  que  .d'en  mettre  un  dans,  la  métro- 
pole: de  peur  que  celui  que  nous  7  aurions  éta« 
oliy  ne  nous  embarra(I3t  enfuite,  en  voulante- 
tendre  fon  autorité,  8c  refu&nt  d'aprouver  l'or* 
dinarion  des  autres  évêques.  Que  fi  cela  mênï^- 
c!l  diicile,  par  la  circonftance  du  temps:  tra- 
vaillez à  faire  borner  le  territoire  du  métropoli- 
tain ,  en  faifant  qu*il  ordonne  quelques  évêques 
voilins.  Nous  nous  relèrvons  le  refte ,  de  don* 
ner  dans  le  temps  convenable  à-tous  les  autres 
li^ux ,  les  évêques  que  nous  jugerons  les  plus 
propres. 

Qjcl  jue  temps  après  il  écrivit  à  S.  AmpMlo-lf«  3©;. 
que,  d'envoyer  en  Lycie  un  homme  de  confian- 
ce ,  pour  reconnoitre  ceux  qui  fuivoient  la  foi 

'  ortho» 
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orthodoxe.  Car,  dit- il,  j'ay  appris  d*une  pèr- 
fonnc  picufe, qu'ils  loni  éloignez,  des  fentimens 
des  Ali^tiques ,  2c  dirpofez  à  recevoir  nôtre  com^ 
munion.  Il  marque  enfuite  en  particulier  les  é- 
vèques  8c  les  piètres ,  aofquds  il  &loit  s'adrei^ 
&r  en  chaque  ville  de  Lycie ,  Se  ajoute  :  Vifitons 
les  d'abord  lans  leur  écrire,  s*il  eft  pofllblej  & 
quand  nous  en  ferons  aflurez  ,  nous  leur  cnvoye- 
rons  une  lettre ,  &.  nous  travaillerons  à  en  faire 
venir  quelqu'un,  pour  conférer  avec  nous.  Ce 

Sue  S.  Baille  appelle  ici  les  Ââatiqttes>lbnt  ceux 
c  cette  partie  deTAiie  mineure  f  que  l'on  ap- 
pelloit  proprement  dtocefe  d'Afie  ,  qui  étoient 
infeâez  de  Thercfie  pour  la  plûpart.  Nousavont 
une  lettre  de  S.  Amphiloque,  qui  fcmble  cftrc 
Inexécution  de  ce  confcil  de  S.  Bifilc.  Ceft  une 
réponfc  fynodalc  à  des  évôqucs  que  S.  Amphilo- 
que  exhorte  à  l'union  £c  à  la  fermeté ,  dans  fai 
créance  de  la  divinité  du  S.  Ëfprit.  Pour  la  prou* 
▼er,  il  employé  feulement  le  lymbole  de  Nicée 
'Se  les  paroles  de  J.  C.  Allez ,  infhiiilèz  toutes 
les  nations, 8c  le  rcftc  II  dit  qu'une  grande  ma» 
ladie  avoit  empêché  S.  Bafile  d'affiftcr  à  ce  con- 
cilej  &  pour  fuppléer  à  ce  qu'il  auroit  pû  écrire» 
il  envoyé  fon  livre  du  faint  Elprit. 

S.  Baiiie.étoit  lui-même  fuipeâ  ii  plufîeurs  é- 
vêques ,  principalement  à  caufe  d'Ëuftathe  de 
Sebaftet  avec  qui  il^n'avoit  pas  encore  rompa 
ouvertement.  Les  évéques  maritimes  que  l'on 
croit  elbe  ceux  de  la  province  de  Pont ,  étant 
refroidis  à  fon  égard,  furent  a fic*^.  lonj- temps 
fans  lui  écrire:  mais  il  les  prévint  par  une  let- 
tre ,  qui  eft  un  moJeîc  d'humilité  &  de  cliarité. 
Il  sVxcufe  d'abord  de  ne  le^  avoir  point  été  voir, 
fur  ià  mauvaiiè  Ëmié,  le  ibin  des  égiifesfic  la 
periccution ,  dont  ceux  à  qui  il  écrit  étoient  ex- 
empts. Il  dit  qu'il  eût  été  convenable  à  leur  cha- 
rité de  lui  écrire,  pour  le  coaibJcr  &  Je  corri- 
*    '  .fier 
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ger  s'il  a  manqué.  Il  offre  defe  juftifier ,  pourvea 

2m  ce  (bit  en  preiènce  de  fesadveriaires.  Si  nous 
»mines  conuaincus,  dit-il,  nous  reconnoltronÉ 
nAtre  &ute  :  vous  ferez  excuiables  devant  le  Sei- 

gneur  de  vous  eftre  retirez,  de  nôtre  commu- 
nion j  &  ceux  qui  nous  auront  convaincus,  re- 
cevront la  recompenie  dVvoir  public  nôtre  ma- 
lice cachée.  Si  vous  nous  condamnes^  iàns  nous 
avoir  convaincus ,  tout  ce  que  nous  y  .perdrons 
£èn  vôtre  amitié  :  qui  véritablement*  eft  le  plus 
précieux  de  tous  nos  biens.  Enfiiite  pour  mon^ 
trer  la  neceffité  de  conferver  l'union  ,  il  dit  : 
Nous  fbmrncs  les  enfàns  de  ceux  qui  ont  établi?,  88S.A« 
pour  loi,  que  par  des  petits  caractères,  les  fignes 
communion  palîcnt  d'une  extrémité  de  la 
terre  à  Tautre:  il  parle  des  lettres  formées  ou 
fcclciiaftîques.   Il  propofe  enfuite  une  conferen^ 
ou  cliez  'eux  ou  en  Cappadoce»  pour  traiter 
Routes  chofi»  charitablement  f  fc  dit  ou'encore 
u*il  écrive  feul ,  c'cft  de  l'avis  de  tous  les  frères 
e  Cappadoce.   Il  en  écrivit  aufli  à  Elpide,  qui  ^P*  3^^^t» 
étoit  un  de  ces  évêques  maritimes:  le  priant  de  ^^^S* 
lui  marquer  préciicment  le  temps  ôc  le  lieu  d^ 
la  conférence  :  afin^  dit«>il  ,  que  chacun  iàcho 
quand  û  devra  quitter  ks  affiiises  qu'il  a  entre  les^  ^ 
mains. 

S,  Bafiîe  eut  encore  à  (e  défendre  des  calom-  .  XÎT» 
nies,  qui  fe  répandoient  contre  lui  dans  Ncoce- ^f^?^  * 
làrée  fi  patrie.    Si  mes  pèches  ne  font  pas  fans  js^^^^Jê^û.^ 
remède  ,  fuivez  ,  dit-il ,  le  précepte  de  l'Apô-  ^ée. 
tre  ,  qui  dit  :  Reprenez  ,  blâmez  ,  confolez:  '•>.  7^,  ad' 
fi.  mon  mal  eft  incurable,  qu'on  le  rende  public ^'^^^^ 
pour  en  preferver  les  égliies.  Il  y  a  des  évêques,  ^- 
qu'on  les  appelle  pour  en  çonnoître:  il  v  a  un  * 
clergé  en  chaque  églife ,  qu'on  afiemble  les  plus 
coniiderables.   Y  parle  hardiment  qui  voudra, 
pourveu  que  ce  foit  un  examen  juridique,  8c  non 

jpas  un  combat  d'injures*  Si  ma  iautiercgarde  la 

foi. 
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foi  ,  qa'on  me  montre  l'écrit ,  Se  qu'on  exam!- 
ne  Ikns  prévention,  iî  ce  n'ed  point  Tignorance 

F.  88i.  de  Paccuitour  qui  le  &it  parottrecriminei*  Pour 
preuve  de  la  pureté  de  là  foi,  il  marque  k  mul- 
titude des  égliies,  avec  IcfqucUes  il  eft  uni  de 

i*.  £83. A.  communion.  Celles  de  Pilidie,  de  Lycaonie, 
d^Ilaurie,  de  l'une  ôc  l'autre  Phrygic;  de  l'Ar- 
n>enie]a  plus  proche 5  de  Macédoine,  d'Achaïe, 
d'illyrie,  de  Gaule  ,  d'Eipagne,  de  toute  l'Ita- 
lie ,  de  Sicile ,  d'Afrique  :  de  ce  qui  reftoit  de 
catholiques  en  Egypte  oc  en  Syrie.  Saches  donc  » 
ajoute  t  il  ,  que  quiconque  fuît  nôtre  conamu» 
nion ,  fe  fe^re  de  toute  Téglife  j  &  ne  me  re- 
duifèz  pas  a  la  neccffité  de  prendre  une  refolu- 
tion  fâcheufe  contre  une  églife  qui  m'eft  lî  che- 
re.  Intenogez  vos  pères  ,  £c  ils  vous  diront  que 
oudque  éloignées  que  ÂifTent  les  é^liiès  par  h 
fituation  des  lieux,  elles  étoient  tintes  pour  les 
iêntimens ,  8c  gouvernées  par  le  même  elprit  : 
les  peuples  fc  vihtoient  continuellement,  le  cler» 
gé  voyageoit  fans  cefle  :  la  cliarité  réciproque 
des  pafteurs  étoit  fi  abondante,  que  chacun  re- 
*g;urdoit  fon  confrère  comme  fon  maître  &  ion- 
guide  dans  les  chofcs  de  Dieu, 

^  64?'  '  ^  écrivit  cnfuitc  deux  autres  lettres  plus 
véhémentes,  l'une  pour  refiiter  les  vains  pretex« 
tes  qu'ils  alleguoient  de  leur  éloignement  5  l'au* 
•  tre  pour  les  inftruire  contre  les  erreurs  que  Ton 
débitoit  chez,  eux ,  8c  qui  étoient  le  véritable  fu- 

Ep,  ^9.  p.   jg^     ç.Q^^Q  averfion.  On  nous  accufe,  dit-il, d*a- 

•  voir  des  hommes  qui  s'exercent  à  la  pieté ,  après 
avoir  renoncé  au  monde.  Je  prctcrerois  à  ma 
propre  vie  d*eftre  coupable  d'un  tel  crime*  J'ap« 
prens  qu'en  Egypte  il  y  a  des  hommes  de  cette 

vertu  :  Il  y  en  a  quelques-uns  en  Paleftine  :  on 
dit  qn'il  y  en  a  en  Mefopotamic  :  nous  ne  fom- 
mes  que  des  enfans  en  comparaifon  de  ces  hom- 
xpes  par&its.  S'il  y  a  des  femmes  qui  ie  confor- 
i   -  ment 
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ment  à  l'évangile ,  préférant  la  virginité  au  ma- 
riage  :  elles  font  heureufès  en  quel(^ue  endroit 
du  monde  qu'elles  ibient:  clie:&  nous  û  n'y  a  que 
de  petits  commencemens  de  ces  vertus.  On  ac-'*  ^* 
cuioit  auffi  S.  Bafile  d'avoir  introduit  la  p£dmo* 
die»  8c  une  ferme  de  prières,  difiêrente  de  Pu- 
ûge  de  Neoceiàré:  à  quoi  il  répond,  que  la 
pratique  de.  ion  églife  eit  conforme  à  toutes  les 
autres  Che'-t  nous ,  dit-  il ,  le  peuple  fe  fève  la 
nuit  pour  aller  à  Pégliiè:  ôc  après  s'eftre  con- 
fié à  Dieu  avec  larmes,  il  fe  levé  de  la  prière , 

s*ailîed  pour  h  piàbiiodie$  étant  divi&z  en 
deux ,  ils  &  répondent  Tun  à  l'autre  pour  &  fi>u« 
hger:  enfuite  un  feul  commencé  le  chant  8c  les 
autres  lui  repondent.  Ayant  ainl\  pafle  la  nuit  en 
pfàlmodiant  diverfcment,  &  en  priant  de  temps 
en  tems  *  quand  le  jour  vient  ,  ils  oârent  à 
Dieu  tous  d'une  voix  le  pièaume  de  la  confi:{l 
iion.  Si  vous  nous  fuyez  pour  cela,  fuyez  auffi 
les  Egyptiens» ceux  des  deux  Libyes,de  la  Tlie* 
liaïde  9  de  la  Paleftine  ,  les  Arabes  ,  les  Pheni* 
cicns,  les  Syriens,  ceux  qui  habitent  vers  TEu- 
frate  -.en  un  mot  tous  ceux  qui  eftiment  les  veil- 
les, les  prières  8c  la  pfalmodie  en  commun.  Les^-  Wbr#/<p* 
prières  noâurnes  de  l'églife  greque  reviennent^^^* 
eoaire  à  cette  forme:  eUes  commencent  jpar  le 
plèaume  cinquantième  Mi/erere,  8c  contmuent 
parle  cent  dix  hmtiéme  Beati  immamUti.  Pour 
les  prières  du  matin  que  nous  nommons  Utudts  « 
Tufâge  de  régliië  latine  a  plus  de  rapport  avec 
celui  de  S.  Baille. 

Les  erreurs  que  Ton  enfeignoit  à  Neocclàrée ,  Ep.  €4. 
&  qui  étoient  la  véritable  caufe  que  Ton  y  dé»  847.  B. 
crioit  S.  fiaïile, étoient  celles  de  Sabellius.  S.  Ba* 
file  Ibùticnt  que  ce  n'cftqtt'unjudaïûned^uifé» 
qui  anéantit  la  préexiftence  du  Verbe  avant  tous 
les  iiecles,  rincarnaiion  8c  fes  fuites,  8c  les  o» 
per^tioAS  propres  du  S.  Efprit.  Il  dit  que  les^,  g^, 

noms 


noms  differcns  des  perfonnes  divines  font  toutU 
An.  374.     ^  g'j]       3      j^^çg  diftmâcs  yui  y  répon* 

^«  Sjo.  ^^.  dcoCf  &  comme  Sabeilius  admettoit  le  mot  des 
«  *  *  '  '  perfonnes  en  peçfi'pfopa,  ciiiàat  que  Dieu  avoii 
fi.  fiût divers perlbQoagC8  ftloo  les  nccafions:  S.Ba* 
^le  ne  &  eontente      que  Ton  Gompte  des  pev* 

fonnes  difiFcrcntes,  il  veut  que  l'on  reconnoiilt 

que  chacune  lubhfte  en  une  véritable  hypoftafe» 
lis  abufoient  d'un  palTage  de  S.  Grégoire  Tauma» 
turi 


parJ 

ièiilement 
fou 

yxi.       An  milieu  de  tant  d'affliâions ,  S.  Baffle  re* 

s.  Am-  ceut  une  grande  confolati(  n,  par  la  nouvelle  de 
broife  ë-  Tordination  de  S.  Ambroife  évêquc  de  Milan,  à 
vêque  de  la  place  d  Auxence  de  Cappadoce  fameux  Arien» 
Milan.  qui  mourut  enfin  après  avoir  occupe  ce  ûége  pen- 
An.  374.  dant  vingt  ans,  depuis  l*an  isf*  ta  Texil  de  S. 
Stf.  Uv.  .  Denis  ^  juibues  en  37  f-  Le  peuple  de.  Milan  fh 
xni.  n.  1 8.  trouva  diviie  pour  l'éleâton  d'un  évéque:  les  ca« 
Sur.  Chr*  tholiqucs  &  les  Ariens  le  vouloient  chacun  de 
f»-J7<5.  leur  créance;  la  fédition  s'émouvoit,  6c  la  vil- 
Rftff,  1 1.  jg  £ç  voyoit  menacée  de  fa  ruine.  Ambroifeetoit 
h^,c,  I  j.  gouverneur  de  la  province  en  qualité  de  confu- 
P^«//«  vtr  1^.^^  ^  Lîguric  «c  d'Emilie.  11  étoit  fils  d'Am* 
^7nbr.n.o  ^^f^      pfetoîte  des  Gaules,  &  ayant 

iàit  Cbs  érades  i  Rome ,  où  il  av^ic  été  élevé  a« 
prés  la  mort  de  fon  pere,  fon  éloquence  &  & 
capacité  le  fit  paroître  avec  éclat  dans  l'auditoire 
de  Probus  ,  préfet  du  prétoire  d  Italie  .  qui  lc> 
-mit  au  rang  de  fes  confeillers;  &  eniuite  l'en- 
voya à  ce  gouvernement:  lui  di&nt  entre^autrea 
dbofes:  AU»»  agiflëa^,  non  pas  en  juge,  mata 
en  évéque*  Ambroife  ayant  donc  apris  que  la 
fidftion  étoit  prefte  à  éclatrcr  ;  vînt  prompte*^ 
ment  à  l'églife  pour  appaifèr  le  peuple  j  ôc  parla- 
.  loi^-tçmpa>-Xelon  les- maximes  poUtiques  ,-ea. 
i:.  &vcur 
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faveur  de  la  paix  &  de  la  tran^uilité  publique.  * 
Alors  tout  le  peuple  éleva  fa  voix  ea  le  deman-  374» 
dant  lui-même  pour  évêque.    On  dit  que  ce  fi^t 
un  enËint  qui  commenta  a  crier  trois  rois  :AQ9k* 
bfoilë  évéque ,    que  le  peuple  fuivk»  répétant 

•avec  jojrc  le  méine  ai.  Ce  ^ui  cft  certain, c'cft 
que  tous  les  efprits  furent  reiijiis,  comme  par 

.  miracle,  &  que  tous,  Ariens  &  Catholiques,  s'ac- 
cordèrent à  le  demander ,  quoi-qu'il  ne  fut  ea« 
core  que  catecumene. 

Ambroiiè  extrêmement furpris,  fortitdel'ç-  ratU.n.y. 
gliie,  fit  préparer  (on  tribunal»  &  contre  1$, 
coutume»  fit  donner  là  queftion  à  quelques  ac- 
cuie^t  afin  de  parottre  an  magiftrat  fevcre  jui« 
ques  à  la  cruauté.  Mais  le  peuple  n'y  fut  point 
.  trompé,  Sccrioit:  Nous  prenons  lur  nous  ton 
pcchc.  Il  retourna  troublé  dans  la  maifon ,  jlp 
voulut  faire  proteûion  de  la  vie  philo fophique: 

-  mais  on  l'en  «tétourna^  &  pour  le  décrier  auprès 

du  peuple  »  ion  2ele  encore  peu  éclaire  le  porta  *  - 
)tt(ques  â  Ake  entrer  chez  lui  devant  tout  le  *^ 
monde  des  femmes  publiques:  mais  le  peuple 
crioit  encore  plus  fort:  Nous  prenons  fur  nous  n,  8« 
ton  pcché.    Voyant  donc  qu'il  n'avançoitricu, 
il  voulut  s'enfuir.   Ii  fortit  de  la  ville  au  milieu 
de  la  nuit ,  penfant  aller  à  Pa  vie  :  mais  il  &  tron* 
va  le  matin  à  la  porte  4e  Milan  .  que  l'on  appel* 
loit  la  porteRomaine.  Le  peuple  l'ayant  retrou«  Amhr.ep. 
ve,  luf  donna  des  gardes.  On  envoya  à  l'empe-  2i.«  j.ad 
reur  Valcntirfien  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  VMtnu 
palîe,  Je  priant  de  coafentir  à  fon  ordination:  . 
ce  qui  étoit  ncceffaire  à  cauie  de  la  charge  dont 
il étoit  revêtu.  L'empereur  qui  ctoit  alorsà  Tré-  ^mm.Uh 
ves,  .dit  qu'il  étoit  ravi,  que  celui  qu'il  av0it'xxx,c.4»^ 
envoyé  juge  fat  demandé  pour  évéque,  &  com- 
manda-qu'il  fût  ordonné  au  plutôt:  ajoutant  que  * 
cette  réunion  fubite  des  efprits  divifcz ,  ne  pou-    *    ^  " 
.  voit  vcnii:  que.de  Dieu*  Feiukntque  l'ouiatten. 

-  doit 
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A  doit  la  rcponfe  de  l'empereur  ,  Ambroife  s'en* 

*  374«  fuît  encore»  2c  iè cacha  dans  la  terre  d'un  nom* 
mé  Léonce  du  sang  des  darifTimes.  Mais  la  ré- 
ponle  étant  yenuë»  Léonce  lui-même  fut  obli- 
.  gé  de  le  décbuTrir.  Otr  le  vicaire  d'Italie  étant 
chargé  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  ref- 
crit,  fit  affichcE  une  ordonnance  qui  cnjoignoit 
à  tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous  de 
^ofTes  peines.  Etant  donc  découvert  8c  amené 
a  Milan ,  il  comprit  que  c'étoit  la  volonté  de 
*  Dieu  qu'il  fût  évéque,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus 
s'en  défendre. 

Cmnme  il  n'étoît  encore  que  catccumenc ,  il 
demanda  d'eflre  baptifé  par  un  évéque  catholi- 
que ,  craignant  fort  de  tomber  entre  les  m.ains 
des  Ariens.  Etant  baptifé,  il  fit  encore  tous  fes  " 
eâbrts  pour  retarder  fon  ordination,  afin  de  ne 
pas  violer  la  règle  »  qui  défend  d'ordonner  un 

Ep^ 3 .  rt.  6.  néophyte.   Mais  comme'  la  laiibn  que  donne  S. 

i.Tïm  m*  p^qI  cette  règle ,  éft  de  peur  que  le  néophy- 
te ne  s'enfle  d'orgueil  j  l'humilité  d' Ambroife  8c 
le  beloin  prefiànt  de  l'églife  perfuaderent  de  s'en 
difpcnfer.  Seulement  on  lûi  fit  exercer  toutes 
les  foilâions  ecclefiaftiques ,  8c  il  fut  ordonné 
évéque  le  huitième  jour  après  fon  baptême ,  qui 
fot  comme  Ton  croit  le  feptiéroe  de  Décembre 
Tan  374.  Tout  le  peuple  eut  une  extrême  joye 
de  fon  ordination,  &  tous  les  évêques  d'Occident 
8c  d'Orient  l'approuvèrent.  U  pouvoit  alorsavoir 
trente- quatre  ans. 

TéMÏ^n.  38.     Si-tôt  qu'il  fut  évéque ,  il  ordonna  à  Tcglife  ou 
aux  pauvres  tout  l'or  8c  Targent  qu'il  avoit.  Pour 

dîvirVA'      ^^""^^  illesdonnaà  Téglilc,  en  rcftrvant  l*u- 
^'^l'  *  *  .fiifruit  à  là  iœur  Maroellinequi  demeuroiti  Ro* 
me ,  &  avoit  fait  vœu  de  virginité  entre  les  mains 
i^étjrimzo*^^  pape  Libère.  Il  chargea  km  frerc  Satyre,  qui 
.  l'étoit  venu  voir  à  Milan  ,  du  gouvernement 
de  ù,  maifon.  Ainfi  dégagé  de  tous  les  foins 

tempo» 
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Wttiporels,  il  fè  donna  tout  entier  à  fbn  mini-.  '  ■ 
fcre.    Prenaiercment  il  s'appliqua  avec  un  tra-'^*^'  î^'^* 
vail  affidu  à  Tétude  des  làintes  écritures:  car  juf-       ^* *• 

Sics-là  il  n'ayoit  ^eie  Icu  que  les  auteurs  pio-  clnfejn  vu 
nés.  Il  employoït  à  k  leâbure,  tous  les  mo-r.  j.  *  '* 
mens  qu'il  pouvoit  dérober  aux  atEiires:  &  mê-^  - 
me  une  partie  de  la  nuit.   Outre  l'écriture ,  ilzç. /rr^. 
Hfoit  les  auteurs  ecclefiaftiques ,  entre-autres  O'Hîer.  * 

le] 

 «  pr  ,  

fmit  «ous  les  jours  le  S.  Sacrifice.  Son  applîca**^* 

tion  à  inltruire  eut  un  tel  fuccez ,  qu'il  ramena 
toute  l'Italie  à  la  foi  orthodoxe  ,  &c  en  bannit 
PArianifme.  Peu  de  temps  après  fbn ordination,  HrVr.  C/tr* 
il  iè  plaignit  à  l'empereur  Valeatimen  de  quel-»:^*  37^* 
'^que  chofe,  que  les  paagiftrats  avoient  &it  con-S^^,J^^ 
tre  1|68  Te0t8 1  &  rempereur  lui  réposdit  :  Je 
connoîflbis  ckpuis  long-temps  vôtre  «liberté  à 
*  parler ,  &  cela  ne  m'a  pas  empêché  de  confen-. 
tir  à  vôtre  ordination:  ainfi  continuez  d'apport' 
ter  à  nos  péchez  les  remèdes  qu'ordonne  la  loi 
divine.  Vers  ce  même  temps  S«  Ambroiiè  écri-« 
¥it  à  S.  Bafile»  qui  lui  témoigna  par  &  réponfi» 
une  extrême  joye  de  le  connoitre^  &  d'apren* 
dre  que  Dlçu  eût  confié  fim  troupeau  à  un  hom*  3^  ef.  fsl 
me  tiré ,  comme  il  dit ,  de  la.  ville  régnante, 
établi  pour  gouverner  une  province  :  confidera-  * 
ble  par  la  fplendeur  de  ùl  naifïànce ,  l'éclat  de  ià  • 
vie  ,  la  force  de  fon  éloquence  û  l'expérience 
<ks  a&ires  temporelles:  qui  a  quitté  tous  le$;a^ 
nntages  de  la  vie ,  &  les  a  comptez  pour  des  per*> 
t^Àmde gagna  J.  C.  Courage  donc, continue- 
t-H ,  6  homme  de  Dieu  l  puis  que  vous  avez  réceu 
l'évangile ,  non  des  hommes ,  mais  du  Seigneur  lui-  - 
^  même ,  qui  vous  a  tiré  deis  juges  de  la  terre  pour  • 
vous  mettre  fur  la  chaire  4es  Apôtrçs  j  foutenes 
icibon  combat  ,.xemedM^  a\ix  mabiÂmi  4ttPQi- 
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pdc ,  s*il  y  en  a  quelqu'un  frappé  du  ipal  de  ?  A- 
lianiûne ,  8c  cntrctforA  avAG  nous  la  charité  ptf 
doi  lettres  âoqaciileft»  fiipj^éeiit  à  k  difiw<v 
ce^eiUeiUb 

XXir»      S«  AmbioUê  ne  fut  pas  k  Aul  en  co  tempfrt 
^^ÏIwlL    ^*  9^^  voulut  éviter  Tépifeopat ,  co  donnant  mau-» 
ce.  V*^*   Yaife  opinion  de  fès  mœurs.   On  fut  obligé  de 
reprimer  ces  excès  d'humilité  y  dans  un  concile 
teiiu  ea  Gauk  la  même  aoneç  de  ibaocdinatiûa« 
To.  x.Com*  C7«ft  le  concile  de  Valciiee  date  du  quatriénM 
^'SiQii    ^dat  ides  <le  Juillet,  fous  kooidokit  de  Iteq^ 
'  iiaiip<2mtsfh  8cd*EqtiMus:c1eA«àfdnD  le  douKia* 
me  de  Juillet  J74.   11  y  avoit  au  moins  vingt 
évèc|ues:iàvoir  dix- neuf  nommez,  dans  les  foiif* 
"  ciiptions  ,  entre  lefquels  Florentius  de  Vienno 
tft  )e  premier  5  &  de  plus  Fe^adius  non^mé  k 
\        premier  eu  tefle  des  lettres,  qui  ièmbk  eibrè  S« 
Tcfaado  é^Ageu. .  Ou  y  tmure  âuifi  Çoaonffdhig 
éfbf»  d'Arles ,  AFteniios.  éréque  d'EjuArao, 
Vincent  évêque  de  Digne  ,  Eortius,  que  Ton 
croit  ôftre  S  Evortius  ou  Euverte  d'Orlcans  :  on 
ne  oonaott  pas  les  iîeees  des  autres.  Ce  qui  nous 
sdfo  de  ce  condle  ,  lont  tleux  lettres  &  quatm 
canons.  La  première  kttie  eft  adreflëe  aux  cvé» 
quesdft  k  Gauk  &  des  cinq  m9tPoes.  'Oa  crait 
•     qoe  ces  cinq  prommièparses  du  ssAt ,  dteient 
Celfefi  qui  avant  la  conqueûe  de  Ccfir,  compai 
V*  Tégu  iw.foieiit  l'ancienne  province  de  Gaule,  c'eft-à-dirc 
374.  n.      Ja  Vicnnoilè , les  deux  Narbonoifes,  les  deux  des 
:Aipes.  Le  fvemier  canon  fovte^  ^uU  ibvenir 
W  bigsfiAes  ne  pourront  cme  ordomcx  deiea: 
éâH  qu%  &4cnt  tomb^  4kiisce  cas  ai«nt  on 
fs«s  kur  baptême.  Pour  k  ^(Té,  on  ne  toudic 
Çên*  t.      yéokt  aux  ordinations  déjà  faites.    Les  filles  qi^ 
^rés  fc'cftre  vouées  à  Dieu  fe  font  mariées,  ne 
ierqnt  pas  recciies  auffi  tôt  a  pénitence  5  ôc  quand 
>^ellcs  Y  auront  été  Tsceiies ,  on  kur  difièrera 

-k  çmmmiiM  ^nei  î^-ce.  91'ntks'  ayant 
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pkmetneiit  fatisfait  à  Dieu.  Ceux  qui  après  leur  --^  * 
baptême  auront  facrifié  aux  démons,  ou  fouf-^^' 
fcrt  d'cftre  baptifez  par  les  hérétiques,  feront 3-/ 
à  k  pénitence  fuivant  le  coiîcile  de  Ni-  ^^^'^ 

 1  î_  2t_  i_  ir  1 3« 


cfey  pour  ne  les  pas  de&^pçicr :  mais  ilsh  fe^  ^ 
mst  jufques  à  k  mort.  Ceux  qui, lors qa*cm  les 
yen^  ordonner  pour  le  diaconat  ,  k  preilrift 
ou  répiicopat  ,  fe  diront  coupables  d'un  crime 
lac&ortdl ,  ne  doivent  point  eflre  ordonnez  :  ca^ 
ib  font  en  e£kt  coupables ,  ou  de  ce  crime  qu'ik 
avouent»  s'il  eft  véritable ,  ou  de  nienibng|es  s'A 
tft  &UX  :  puis  qu'il  n'cft  pas  plus  permis  déporter; 
ftttX  témoignage  oontee  ibi  que  eontie  un  autra*' 
Za  iccittde  lettre  du  concile  de  Valence  efl: 
adreifée  au  clergé  Se  au  peuple  de  leglife  do  * 
Frejus,  touchant  Acceptus  qu'ils  demandoienC  ' 
tous  pour  évê^ue ,  Se  ^ui  s'é<;oit  accule  d'um 
arme  pour  éviter  Tor^nation.  Les  peiei  dm 
(iPQdle  èUeat  »  quV^t  refolu  de  rcjettor  cep 
wrtiiMrifiiis,  ik  a'oot  pu  le  iU^Ki^  die  k  f^l^' 
Et  quoique  nous  n'ignorions  pas,  a}outent-*9s»[  . 
que  pluûeurs  en  ont  ufë  ainfï  par  refpeâ  8c  par 
crainte  du  lacerdoce  »  qui  font  des  marques  de 
làinteté  :  toutefois  pour  ne  donner  iiijet  à  perni 
éonae  de  juger  ou  de  jpailer  mal  des  évéques^* 
HMs  avpos  nfidu  que  ron  ajoûteroit  foi  au  té^ 
aïoignage  que  chacun  leiidfoit  de  lui-même, 
.  L'I^mpeMur  Vdentinicn  ayant  pafle  l'hyver  ï  y^^V^ 
Trêves  en  partit  au  printemps  de  l'année  3f7-vaknti- 
que  l'on  comptoit  après  le  confultat  de  Gratien  nien.  Va- 
&  d'Equitius^  parce  que  les  guerres  avoient  em-lencînîea 
{léché  de  créer  des  confuls  cette  année-.  U  mar*  j^^^^ 
cha  en  Pannonie,  pour  reprimer  les  Sarmates,^^"J|^^ 
iL  les  Quades,  qui  avcrient  fait  des  courfiss  fur ' 
Jes  tenes  des  Romains  »  &  y  paflBi  k  plus  grau* 
de  f^rtie  de  cette  année.   Comme  il  étoit  à 
-Bregition  ,  les  députez  des  Quades  vinrent  le 

frouWi  four  k  pries  4'oublier  k  fafle  t  &  lui 
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offrir  des  conditions  avantagcufes.  A  peine  puti" 
An.  37J-  il  fe  refoudre  à  leur  donner  audience  j  8c  loin  de 
&  hxSsx  fléchir  à  leurs  foûmiilions  »  il  fe  mit  à 
*  leur  reprocher  l'ingratitude  de  kur  nation ,  avec 

une  cokre  violente.  Se  d'un  ton  fart  élevé.  U 
commençoit  à  s'adoucir  »  ouand  tout  d*un  coup 
il  fut  frappé  d'apoplexie:  ion  vi{àge  s'enflama, 
il  perdit  la  parole  &  la  rcfpiration,  on  l'em- 
porta dans  la  chambre,  on  le  mit  fur  fbn  lit: 
on  voulut  le  fàigner,  mais  on  ne  put  lui  tirer 
une  goate  de  iàng.  Enfin  après  de  violens  ef- 
forts, il  mourut  le  quinzième  des  calendes  de 
Décembre»  c'eft-à-dtre  le  dix-fèptiéme  de  No* 
Idée.  FjêJ!.  vembre  l'an  375*.  dans  &  cinquante  cinquième^ 
STT»    année ,  après  en  avoir  régné  onze  8c  neuf  mois. 
muxyT*        l*accufe  d'avoir  été  toute  &  vie  fujet  à  la  co- 
jimm^mi.}^^i  payens  même  ont  reconnu  en  lui 

«•9*  de  g^des  vertus,  la  valeur  8c  la  icience  de  la 
{aerre,  la  pmdence  8c  la  vigSance  in&t^aUe^ 
jpour.  la  ièureté  de  l'empire  contre  les  baibms:]e 
choix  des  perlbnnes  dignes ,  pour  les  grandes 
charges.  Il  étoit  éloquent,  quoiqu'il  parlât  pcu^ 
propre  8c  poli  dans  fes  repas,  fans  fuperfluité ,  ex- 
trêmement chafte,  enforte  qu'il  retenoit  £l  cour 

rr  ion  exemple.  Ammien  le  loiie  fur  tout  de 
liberté  qu'il  laifToit  pour  la  religion,  fins  o* 
bligcr  toyt  le  monde  à  fiiivre  la  &nne»  &.£ins 
inquiéter  pëTibnne  fur  ce  iiijet.  Son  corps  iut 
embaumé  8c  envoyé  à  C.  P.  '  ' 

Jknnuç*  xo«  Les  chefs  de  l'armée  craignant  les  entreprifes 
des  troupes  Gauloifes ,  qui  vouloient  s  attribuer  la 
difpolition  de  Tempire,  firent  auifi  tôt  venir  le 
jeune  Valentinien  fils  du  défunt  «  âgé  feulement 
de  quatre  ans;  oui  étoit  demeuré  à  cent  milles 
ou  trente  lieues  de  là  avec  là  raere  Juftttie.'  fls 
Je  firent  apporter  en  litière  dans  le  camp ,  8c  le 
déclarèrent  empereur  folemnellement  le  fixième 
Jour  après  la  mort  de  Jfoa  j^e»  c'e^*à-dire  le 
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▼in^-dcuxicmc  de  Novembre.  Ils  n'attendirent  "  " 
pas  la  penniffion  de  Pempereur  Gratien  fon  fie-  * 
leaîne,  qui  étoit  demeuré  à  Trêves  par  ordre  ''^J^* 
du  pere.    Mais  ce  prince  étoit  fi  bon,  qu'il'"'* 
ne  s'en  plaignit  point  ,  8c  traita  toujours  Ion 
jeune  frère,  comme  s'il  eut  été  fon  fils.    Il  par- 
tagea  ainû  avec  lui  l'empire  d'Occident  :  Valcn.ff'^-f-i: 
tinîen  eut  lltalie ,  llUyric  &  l' Afriqne :  Gaticn'^*^^ 
eut  les*  Gaules,  ]*£fpagne  &  la  Bretagne  $  mais 
tant  qu'il  vécut ,  il  gouverna  tout  l'Occident  | 
&  toutes  les  loix  qui  le  trouvent  données  en  Oc- 
cident jufques  à  la  mort  de  Valens ,  font  datées 
des  lieux  où  reiidoit  Cîratien  ,  c'eft-à-dire  de 
.Trêves  ou  de  Mayence  »  comme*  étant  de  lui 
feul:  quoique  ftttvantl'ufiige,  elles  portent  le  nom 
des  trois  empereurs  Valens,  Gmtien  &  Valentiniem 
.  H  nous  rcfte  deux  loix  de  Gratien,  en  faveur  xxir. 
de  Téglifc  ,  données  à  Trêves  l'année  fuivante  Loix  de 
76.  lous  le  cinauiéme  confultat  de  Valens,  5c^'*'"*^"^ 
e  premier  de  Valentinien  1«  jeune.   La  premie-  L,  4.  C. 
xe  eft  contre  les  hérétiques,  2c  renouvelle  les  dc*^ 
feniès  qui  leur  avoienc  été  faites  de  s'aOèmbler: 
prdonnant  la  confiication  de  toas  les  lieux ,  fint 
dans  les  villes,  {bit  à  la  campagne  ,  où  ils  au* 
ront  drefTé  des  autels  fous  prétexte  de  religion. 
L'autre  loi  de  Gratien  regarde  les  jugemens  ec-L.  22.  T.  7%. 
clefiaftiquesi  &  porte  que  les  cauies  les  plus  Ic-^^  fp^fc- 
^eres  &  qui  regardent  la  religion,  doivent  cftre'^'»^*'*^-^*' 
jugées  fur  les  lieux ,  Sc.par  ks  conciles  de  cha- 

Îue  diocefè  :  mats  que  les  caufes  criminelles 
oivent  eitre  refervées  aux  ju^es  feculiers.  Cet» 
te  loi  eft  adre/Tée  à  plulîeurs  evéques,  dont  queU 
ques-uns  font  nommez:  ce  qui  marque  quelque 
concile  aifemblé  dans  les  Gaules.   Au  relie ,  par  ' 
le  nom  de  diocefe,  il  ne  faut  pas  entendre  cpm^ 
jne  aujourd'hui  le  territoire  d'une  ville  épifcopa»  .  v 
k:  mais  un  grand  dtftriâ  1  comprenant  plulieurs  •  •  * 
fioviflces  9  ioua  u|i  feil  primat  ou  patriarche, 

O  3  ^  Aiaa       \  * 
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Ainfi  IVm  croit  que  ce  me  la  loi  apppeUe  jfifèrf 
A**  37>'«  ment  fiir  les  lieux ,  eft  câoi  dtf  I^^Îni  afee  Mi 
clergé ,  ou  du  rnétropoiitifti  avec  lei  évâqued  dé 
Ja  province  :  8t  ce  qu'elle  nomme  concile  de 
chaque  diocefe,  eft  Celui  de  pluiieurfi  prdvinceé 
afTemblées,  comme  Ton  eti  voit  divm  exempte 
de  Gaule  d'fifpagne  8c  d'Aâîqtte< 
iittuCh.éê.    CefendaDt  Valena  fk  tMUvaât  ^lus  libfe  ptf 
Vftf.vu  t  Ift  mon  delbâ  ftere,  pourpetfecttterkdofMA 
35!     Pal.      catholique  j  8c  fâchant  que  les  moines  cft  é* 
375.».  toient  un  des  plus  puiflans  appuis:  fit  une  loi^ 
m.  io.  &$.  par  laquelle  il  ordonna  qu'ils  rufTent  contraints  à 
porter  les  armes*  On  envoya  des  tribuns  avec 
des  troupes  dans  les  ibtitudes  d'figypte,  où  lû 
meient  un  grand  nombre  de  ces  SS*  fiiUtaîreSi 
Ces  videiices  s'étendiient  dans  les  autres  pi^ 
rincei  ,  particulkrement  en  Syrie ,  où  inconti* 
^fi\  ^    nent  après  pâques,  apparemment  de  Tan  376,  lea 
pcrfecuteurs  attaquèrent  leurs  cellules,  brûlèrent 
leurs  travaux, 8c  les  mirent  eux-mêmes  en  fuite* 
Zo/m,         Giatien  rcfufa  Thabit  de  fouverain  pontife  que 
30.  rf  pii.lcs  payens  lui  prefenteient:  diiànt  qu'U  n'ëtoik 
4».  3f2.«.  pasperfflisiunChrédeflde  le  porter.  Les  payeni 
iCt&c»  ne  kifferent  pas  de  lui  en  donner  le  titre ,  com* 
me  aux  autres  empereurs,  mâme  depuis  Con* 
*  -         ftantin.   On  le  voit  par  les  infcriptions  :  car  les 
empereurs  Chrétiens  ne  jugeoient  pas  encore  i 
Aî#f.  «f.  y.)  propos  de  reprimer  toutesleursetttte^iès.  Too* 
lf'  f tefitts  dés  ie  eommeneefiient  du  regiie  de  Gm^ 
smm.uy.         OtacchttS  ptefet  de  Rome»  encore  cateeu^ 
jôu'    *  mené ,  travailla  puifïimment  à  la  ruine  de  l'idola* 
XXV.    trie.  Il  renverfa  la  caverne  de  Mit hra ,  rompit  8t 
Condam-    brûla  les  idoles  monftrucûfes  qu'elle  renfermoit. 
d'ApoIU-  évêque  d'Alexandrie  chaHé  de  fon  fiegd 

natre/^*  b  violence  des  Arlens,  étoit  tn&jours  à  Ro* 
K  P^.  ém.  me,  fc  aflUla  rtrs  ce  temps  là  à  uu  concile qu'^ 
rn.  ^.  2.  tint  le  pape  Oamafe ,  où  II  candamna  Apollifiatf6 
\tti.st  *  disciple ,  qui  fc  dUoit  évê^ 

•  -  que 
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que  d* Alexandrie  ,  8c  les  dépolà.   Ce  fut  la  pre*     '  ' 
xniere  fois  que  rhefefie  d'Apollinaire  fut  condami  An^  37f*v 
née.  Elle  confiftoit  principalement  àfoûtenir(jue^^'<î»'.  Chu 
J.  C.  n'atoit  fam  eu  d'Mttndeaiefil  humam  37<^- 
c'cft.à^         les  Grecs  nommoîeâtNMi ,  fc.  '^T 

Ddmajî  1  f. 

dire  le  corps  6c  l'anie  fcnfitive  cottitneleébeftesjr*.  a. 
8c  que  la  divinité  tcnoit  lieu  d'entendement.   IIÇ;  « 
iniiiloit  fur  ce$  paroles  :  Le  Verbe  a  été  feit  chair  i^^^f^  ^^^^ 
te  difoit  que  l'ame  raiibnnable  étant  la  fource  du  Èpîpk.  hétr. 
péché,  le  Sauvait  n'amt  point  deù  la  prendre. 77*  ^^rnàt. 
U  aociifoit  ceux  qui  Mcnfliioiflbietit  en  J.  C.  la^''^;^^^*  ' 
fiature  homaine  entière,  de  kdUiièr  en  deux^';/^,^^' 
&  ibûtenoit  que  deux  toutsne  pouuoient  eftre/^*  2.\ri 
vfayement  unis.   Il  difoit  que  le  corps  de  J.  Cxud,  or.  5-2 
étoit  dcfcendu  du  ciel,  8c  par  confrquent  qu*ilP«  749.  A. 
étoit  d'une  aa&e  nature  que  le  nôttej  8c  qu'il  s'é-^^'^^^^ 
toit  difTipé  aptes  la  refurreâion:  enlôrtc  qu'il  ^^Gnl.  ihîi. 

t^k  été  bomûie  plutôt  tm  àppafenee  qu'en e&t.p.  744.  i>« 
ApdDins^  êMit  anffi  &t  la  trinité,  la  compd'» 

lànt  d'un  grand,  d'un  plus  grand  8c  d'un  tfét^ 
plus  grand  ;  8c  difant  quele  S.  Efprit  étoit  comme  ' 
k  fplendeur ,  le  Êls  le  rayon ,  le  père  le  foleil.  On  «g,,^/, 
Tàccuibit  même  de  dire  comme  Sabellius ,  que  ce  29  3.  f. 

qnedivets  noms  j  6c  que  le  même  ^t^o^^,  c 
pcte,  fils  It  8.  E^t!  l\  étoit  dan»  l'anrfenna /^/i.  &ef. 

ctrenr  des  MUlcnairôs,  8c  enfcignoit  que  J.  Cé74.p««7^» 
fegneroit  fur  la  terre  ,  8c  que  l'on  obfefveiroit  en-  ^^^Sff* 
tore  toute  la  loi  ccremoniale,  la  circoncifion  ,  I^p'ÎTt^  c* 
iàhat  ,  la  dilHnâion  des  viandes  ,  les  ûcrificeâ  ' 
iànglahts  8c  tout  le  reile*.  ramenant  le^  âgiiresa^ 
près  raccom^lilfecfient  réel  de  la  ferîté* 

Les  eiMurà  Apollinaire  furent  lôtig^templ 
tëterées,  par  l'eftitne  que  les  plus  QAntê  tfèq^ 
d'Orient  avoient  pour  fa  perfoilne.  Car  fsi 
mœurs  étoient  très- réglées;  8c  il  avdit  été  joint 
d'amitié  avec  S.  Athanai'e ,  S.  Epiphane  ,  S.  Baiile  Hdt.  77, 
pktm  te     Oie^oire  de  Naïiaivit.  Oil  coiâ^«« 

p  4  jnea- 
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"  mencement ,  dit  S.  Epîphane,  quand  auelques- 

An.  376«  uns  de  fcs  difciplcs  nous  tcnoient  ce  langage, 
•    nous  ne  croyions  pas  qu'il  pût  venir  d'un  fi  grand 
homme:  &  nous  difions  que  ne  comprenant  pas 
la  pcofendeur  de  ùl  doârine»  ils  inventoientdes 
Jbf •  /•  xfu  dogmes  qu'il  ne  leur  avoit  pas  enfèigne^..  Ainfi 
m.  a/«      k  concile  d'Antioche  &  la  lettre  de  S.  Athanaiè 
à  Epiâcte,  que  S.  Epiphane  rapporte  enfuitc, 
condamnèrent  ces  erreurs  fans  parler  d'Apolli- 
'BaftLef.     naire.    Mais  en  ce  même  temps-ci,  c'eft-à-dirc 
293.  id.  4?.  vers  l'an  37 &  376.  elles  éclatèrent  de  telle  £oc^ 
^*         te,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  fouf&ir.  Les 
évéques  Egyptiens  exilez  en  Paleftine  pour  la 
foi ,  s'oppoicrent  Tigoureufement  à  lui  :  &  S^Ba<« 
lilc  leur  en  écrivit,  leur  expliquant  fes  erreurs, 
&  les  precautionant  auflî  contre  celles  de  Marcel 
d' Ancyre ,  que  Paulin  d' Antioche  étoit  accule  dç 
fevoriibr. 

Les  feâateurs  d* Apollinaire  allèrent  juf^u'à  lô 
ièpmr,  &  il  leur  donna  à  Antiochte  un  evé^ue 
9wm.  Tt.  particulier.  Cétoit  Vital  prelfare  delà  commnmm» 

*"  de  S.  Melece,  illuftre  par  la  pureté  de  fcs  mœurs, 

♦         &  trés-appliqué  à  la  conduitedu  peuple,  qui  étoit 
ibus  fà  charge  :ce  qui  lui  avoit  attire  une  grande 
aiitorité.  On  dit  qu'il  crut  que  le  pieâre  Flavica 
'■^  le  méprifoit  8c  l'empêchoit  d'appraicher  de  Me« 
lece  leur  év£que  à  l'ordinaire.  Quoy  quilenibit» 
il    ftpara ,  Se  &  fit  chef  d'un  quatrième  parti  i 
Antiodie.   Car  il  y  en  avoit  toujours  deux  de 
catholiaues,  celui  de  Melece  &  celui  de  Paulin; 
Se  d'ailleurs  celui  des  Ariens  fubiiftoit  toujours, 
Euzoius  qui  en  étoit  lechef  mourut encetemps| 
Se  à  fà  places  ils  reconnurent  pour  leur  é^éque 
Stf*  iT«    Dorothée  ,  que  d'autres  nomment  Théodore. 
^*  Ce  fiit  finis  le  confultat  de  Valeos  8c  de  Valenti«* 

y*    nicn  le  Jeune,  c*eft-à  dire  Pan  376.  Vital  8c  A- 
^  ^*       poUinaire  même  pretendoient  toûjours  eftrc  ca- 
tholiques j  Se  iç  vautoient  d'avoir  la  comaïunioa 

de 
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it  S,  Damafc.   Ils  .prcnoient  grand  foîn  de  ca»  ^ 
cher  leur  dodlrinc  à  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  An.  376, 
parti,  6c  affedoicnt  de  leur  parler  le  langage  àcGrei.Kaju 
régli&.  s.  Epiphaae  rapporte  <m'il  y  futtiompé 

Jai-méitie.  Hirir'yj* 

Etant  à  Antiochc,  dit-il» je  0(mferaiairecIei<cs„. 
chefs ,  entre  lefquels  étoît  Pevtque  Vîtall  II  étôit  iV  à-u  ' 

divifë  de  Paulin ,  quoique  tous  deux  paruflcnten- 
icigner  la  foi  orthodoxe  5  mais  chacun  avoit  fbn 
prétexte  de  diviiion.    Vital  accufbit  Paulin  de  . 
SabellianifiBc :  c'eft  pourquoi  je  m'abiliiis  de* 
communiquer  entièrement  avec  Paulin ,  juiqu^r 
à  ce  qu'il  m'eût  dbnaé  iàcoafisffipn  de  foi,  dont 
il  avoit  l'original  ëerit  de  la  main  de  n6tre  bien^ 
heureux  pere  Athanafe.  Ceux  du  parti  de  Pau^  ^ 
lin  accufoicnt  Vital,  de  dire  <jue  J.  C.  n'a  pas"* 
été  homme  partait.    Vical  repondit  aufll-tùt^ 
Nous  confeilbns  que  T*Ç.%pnsrhommeparfàitr 
Les  afiiftans  furent  iuroris  &  remjpUs  de  jp^^. 
Pour  moi  comoiflànt  ieurs  propoudons-  artifi^ 
.deufts ,  îe  le  prefiàt  de  dire  s'il  confeâbit  que* 
J.  C.  eût  pris  une  chair  naturelle?  Il  dit  qu'oiii. 
De  la  vierge  Marie ,  fans  participation  de  rhom* 
me,  par  1  opération  du  S.  Efprit?  11  en  convint 
auifi.  Donc  le  Verbe  Dieu  fils  de  Dieu  eft  veni» 
prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle?  Il  l'ac* 
corda  d'un  air  ferieux»  J'en  eus  bien  de  la  jove  , 
car  on  m'étoit  ?enu  dire  en  Chipre  quil  £>ute* 
noit  le  contraire.   Je  lui  demandai  enccM^  fi  la 
Verbe  avoit  aufll  pris  une  ame»   IL  ea  convint 
avec  la  même  gravité,  difànt  qu'on  ne  pou  voit 
4ire  autrement.  Après  l'avoir  interrogé  fur  Ta* 
jme  &  fur  la  chair^  enfin  je  lui  demandai  fi  J. 
avoit  un  entendement  ?  U  le  nia  âufliptôt>  Te  lu| 
idis:  Comblent  doac  dites-v^His  qu.'il  a  été  nom« 
ne  parfait?  Alors^il  découvrit  le  fondsdclapea^ 
jtee  en  ces  termes  :  Nous  difons  qu'il  eft  homme 
iptièk^  ca  iByeiunt  h  divinité  pout  cmeodpmenc: 
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1»  iSjMrb  ÉêOiJlMjHliue: 

ÉircG  ta  c!iaîf  8c  Parnc.   La  difpute  dura  etic&tfs 
ttudque  temps,  maiiiànft  ftuît^  Se  S.  Epiphàâc 
mbà  reûlibteiiitilt  Affligé  de  i^ékdtshoMIflis 
4e  oe  litttite  ckfis  oK  lèlléé»«iiir.  . 
ItVL      Des  iê£btairs  d'ApoUinairc  viimeAtot  MA- 
AerefiM     diCofflâriaAitics ,  e'ed-à-diré  \ti  ûiftt&kes  de  Ma» 
1?^^     rie,  qui  difoient  qu*cllc  h'étèit  pas  demeurée 
y\crgt.      vierge,  &  qu'après  la  rtalflàtiee  de  J  Céltûfùit 
Mpifh.  \dr.  ea  des  «ilfàiis  de  8.  Jdfe^h.  S.  Ëpiphane  àyatit 
77-  n.  z6.  aprfs  i^tie  asttè  er^eay  avait  cbitrâ  ttx  Atabid» 
7*'     ëcritit  yfté  eftode  letW  péitt^  la  iffbtêf  ^  ttdrtf* 

les  évêquet  Jttfdiléà  âat  k%é^  ,  8c  ïàèttte  àùk 
catccutnerlfe^.  il  y  taj^potté  plufieurs  tràditibrts 
touchant  S.  ]bkph  y  que  l'Oh  crôit  avoit  été  tU 
rées  de  quel  .tieé  livrés  apocryphes  :  mais  il  té** 
^  pond  folideffletit  au)t  ôbieftioiis  que  hei'ètl* 
pretefld&ièilt  ïbtx  de  récriture,  c^ûttt  k 
peripetueUê  f  Irginilé  d8  klaHê.  il  t  éaâi  le 
méfùt  tm^  K  dam  le  mêiM  fftA»  Me  mMr 

toute  oppoféê ,  qui  faifoîf  regàrdèr  k  fainte  Viéi^ 
ge  comme  une  efpecë  dé  di^iflité.  On  donlnia 
ceux  de  cette  fede  Côllytidiètis  j  parcé  que  h 
tulte  qu'Us  rendoieiit  à  la  Vid-getConliftdltprif^ 
eiptlemefit  1  loii  oÀit  ées  gâteaux  noititnefc  éll 
U.  èétih  7$.  grec  Cùkfrtêfè.  Cette  (liperftitioil  éfoit  TUnié  dè 
ki  Thnucê  8«  dé  h  hàttté  Se]fth!e»  8b  âtoit'^âffil 
jufques  ett  Arabie}  il  n'y  âvoit  guétt:  de  femnièl 

S ni  n'en  feflênt  infetuée^.  Elles  ôrnoientùn  chl^ 
ôt  avec  tin  fiege  quarré ,  qa*dlès  côuVtoieflt 
d'un  linge  :  6t  ed  tiii  eertàia  tëiiips  de  l'a^âée 
peiidflût  ûttel^tieis  ^IMM^eHet  prefetttt^ilHltunfMa 
te  l^ofiniett  àtt  HMSi  de  MsË^ie  $  piift  eBSs  êS 
)>reâoiefit  tostes  teùr  part.  S.  Epit^àde  cbMiMI 
cette  fuperftition,  en  lïioiitrant,  qiie  jamais  daiM 
h  vraye  tcBgioù  les  femmes  n"oftt  eu  paît 
fiicefdoce.  (§e  ce  culte  eft  une  idolattie,  piiil 

gtt'il  ft*a  pwr  otyet  ^  Maiit^  ^ 
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fiît«  qu'éfld  èft  .  n'éft  qu'uiÉC  créatùrt  ânlj>te; 
fiée  ci'Atiti«^&  de  Joachim ,  lëldii  te 
flûNi  de  M  S.  EpiphaAe  dsiùsmte  here& 
fle  >  Il  k  iplëéèdeMe ,  ripporte  quelques  ttadU 
i  tôkchàtlt  les  parens  &  la  naiflance  dé 
h  fiinte  Viei-gé.  Il  concltid  x^u  cUe  doit  tdtt 
konoréê  ^  lliAiè  ^ue^  Dieu  ièul  doit  eAre 
dOréi 


fBktà  de  Pibli^i  dMlt  it  Ait  te  prindMl  atrt>ut  eti  Coinmen. 

Oltell,  'UêMtm^zgé  pouf  le  m&itis  de  fôi-"'?^j'„^ 
«rte  ais    L«  K«i  de  fa  laiffince  fut  Béfandué  n^.  ^ 
bOWgade  dt  Pàicfti*te ,  dails  le  tmitôire  d'Eleu-' Jo*.  vu 
thtfoplè.   ï)és  fa  jcuncflè  il  eitibraflà  la  vit  mo-    3»-.  .  V 
mftique  *  datls  hqucUe  il  fot  inftruit  par  &et- 
cellens  nteîtrts,  8c  fifcqûcnta  ciltte^aattts  S.  Hi;  ' 
\»ÊnMkx  B  dettietitji  ptréi  da  Kett  défi 
&  pailà  aaiS  beaucoup  de  temps  en  Egypte  poui^  * 
ratot^é:  énforte  qu'il  devint  très  celtbte  p6ur 
'  k  difeipli^  ihoiiaftiquc  en  Egypte  fcc  en  Paiefti- 
tLt.    Etant  eh  Egypte  8c  encore  jeune ,  il  Con- 
Vérfi  avec  des  Gnoftiqties,  8c  aprit  de  la»  pro-  *7» 

Ee  boueke  leâv&  inyftetés  hriâmes.  Il  ^edt  dé 
its  ftfdMQeâ      le  temdtQC;  &  n^Yant  t>u  \k 
^Wômpre  ,  dies  difinietit  en  leur  ftile  \  Nôlis 
a'àvans  pu  liuver  ce  jeune  hommes  II  en  fut 
ttcfcrVé  par  une  gtacc  particaliere ,  &  même  il 
fc  découvrit  aux  evéque^  des  lieux  ,  qui  efl  fifcAe 
bannit  envirén  gàattc-vlûgts.  Abtés  a\^ôit  gou-  Ep.  hdu 
Têréié  quel(pifc  temps  uù  mohaftete  qu'il  àVoi{*^tf* 
Ibndé  ttk  fon  Mlte^if  fet<ifdoimé  malgtéiai  ïbué 
CCI  règne  èt  Vklefti,  étéque  de  b  ixietfopbfe  dé 
Kfle  de  éhîpre,  nommée  aifparâvant  Saîaminé  ' 
2c  flidrs  Gônftàntia  j  6t  comité  c'étoit  une  ville 
maritime  &  de  grand  abord,  fon  application 
mêifté  àtfx  affaires  teitaporellcs  fit  éclati^  ià  f cr- 
fu ,  8t  le  Vendit  eti  pett  dé  tefiûf6$  ceidne  pat  t6ut 
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corat  à  la  pricrc  de  quelques  preftrcs  8c  de  quctî^ 
qucs  vertueux  laïques  de  réglifè  de  Sucdre  en 
Famphylie:  qui  le  pûcrent  &  leur  expliquer  la 
.  .  toi  de  Téglife  fur  la  Trinité ,  particiméremeot 
Ignctr.  mit.  parddc  du.  S.  Efprit.  Il  nomma  ce  dj^boora 
Aocorat,  en  grec  Angfrâtos  :  comme  im.aiiCBé 
propre  à  affermir  Pefprit  agité  de  doutes^  Il  f 
traite  amplement  le  myftcre  de  la  Trinité,  8c 

•  celui  de  l'Incarnation  contre  les  nouvelles  hère- 
fies,  &  mêle  quelques  digreifions;  entre-^tttrès 

,  un  abrégé  dé  cronologie^  depuis  lejqpmmence^ 
ment  dû  monde  julques  à,  Icm  teWps  qjii  6wt 
'  aînfi:  >  Cette  année  eft  la  qaatre^nngt-dixiéme 
jy^ff..  depuis  Diocletien  ,  la  dixième  de  Valcntimcn, 
*  8c  de  Valens,  la  fixiéme  de  Gratien ,  fous  le  con* 
fulat  de  Gratien  pour  la  troifiéme  fois  8c  d*Equi- 
tius  indiâion  Iccpnde;  qui  font  ic$  j::aiaâeres  dQ 
ïan  374. 

.  Deux  ans  après  il  cofnunengt  fon  gtapd  ou* 
vrage  contre  les  herefiea».  à  la  çxj/sre  d^Acace  (Se 

*  de  Paul  preftres  8c  Archimandrites,  c*eft-à-dirc 
.fuperieurs  des  monafteres  de  Carchedone  8c  de 

Bcrée  en  Syrie:  dont  la  lettre  eft  datée. de  Tan 
91;  de  Diocletiea,  douzième  de  Valenriaien  8c 
Valens,  8c  huitième  de  Gratien.»  c'eft«-aUdireraA 
375*'  S*  Epiphane  intitula  ciet  ouvrage  Panarion^ 
qui  lignine^  comme  il  dit  lui-même,  unxofi»! 
plein  de  medicaméns  8c -de  remèdes  contre  di-' 
vers^ifons.  Il  y  compte  jufquesà  quatre-vingts 
herelies,  dont  il  fait  Thiftoire,  8c  les  réfute  clu-» 
cune  en  particulier»  fioiâânt  aux  Meflàiiens.  A 
la  fin  il  met  i^ae  àxppfition  des  dogmes  >  de  'l'é-t 
glife  cathotliqiiè,  8c  une  deicriptioa^des.princi^ 
^  paux  points  de  fadifcipline»  quimerketd'eftm 
taportée  en  cette  biftojre. 
XXVITT.  Premièrement,  dit-il,  la  virginité  eft  gardée 
Difcipline*  P^r  plufieurs  perfonnes,  8c  honorée;  eniiiite  le 

ëft  réfiiiiflâ.  célibats  la  coflyûaeofe^  k  fiduité;  £ttis;iajMP%î 
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;c,  principalement  s'il  eft  unique.  Toutefois 
eft  permis  à  un  homme  de  fe  marier  après  la 
mort  de  ùl  iemme ,  8c  à  une  femme  après  la 
mort  de  ion  mari,  La  {bmçe  de  tous  ces-  biens^ 
eft  }e  fiK»ioqe»  qui  iè  donne  à  desfsergespoor 
h  plupart ,  ou  iceûx  qui  ont  vdcu  daD9']c€e& 
bat,  ou  qui  s'abdiennent  de  leurs  femmes i  oii 
qui  font  veufs  après  un  icul  mariage.  Mais  ce- 
lui qui  s'cft  remarié ,  ne  peut  être  recea  dans  le 
,iàcerdoce  »  ioit  dans  1  ordre  d'évêc^ue,  depreftre» 
{4e  diacre  ou  de  foudiacre*  Apres  le  fàcerdoce» 
'vient  torfke  des  leâeurs,  qui  fe  prendk^e  tou^ 
les  ét^si  de  la  virginité,  du  célibat,  de  h  eoinr 
tÎQpticey  de  la  viduité,  du  mariage;  fie  même 
en  cas  de  neceffité,  de  ceux  qui  fe  font  rcma» 
iiei.  Car  le  leéleur  n'a  point  de  part  au  fàcer- 
doce.  Jl  V  a  auiU  des  di^coneiTcs  établies  pour 
le  fovice  des  femmes  feules,  a  cauiè  de  la  bien» 
.ieance,  d^  Içibaptêntie  fie  les  autres  occa^POS 
ièmblables.  ENes.  ooiyeat  eifa»  ai3^  dans  la  ooû^ 
jdnence,  la  viduité  après  un  feul  mariage,  ou  kl 
.virginité  perpétuelle.  Enfuitefont  les  cxŒ-ciftes^ 
les  interprètes  pour  expliquer  d'une  langue  ea 
lîautrc,  foit  les  ieâiures ,  foit  les  fermons,  Re- 
flent  les  Copiâtes,  qui  ea&veliilènt  les  mortSj^ 
les  portiers,  &  %out  ce  qui  re^die  lo  bon  ordre 

4eJ*églife.   ,  ^  . 

Les  aflètnolèes ordonnées  par  les  Apôtres,  fe 
tiennent  le  mecredy,  le  vendredy  &  le  diman* 
che:  en  quelques  lieux  on  s'afTcmble  auffi  lc 
.inedy.  Le  m^sçsçày  &  1^  vendredy  on  jeûnejuC. 

?|ues  à.  nonet  parceque  Iciniercredy  le  Seigneur 
ut  livré.  Se  le  vendredy  il  fut  crucifié î  nôtiQ^ 
.îeàne«ft  une  -rcamnoiffiiiice  quUa  fou^  pour 
iious ,  &  une  fatisfaâton  pour  nosr  peçhez.?^  Ce 
.  jeûne  du  mecredy  8c  du  vendredy  )u(ques  à  nom 
j  lïc ,  s'oblerve  toute  l'année  dans  i*églife  ratholi- 
.qi^i  c»c^\é  kif  pinçante  jours  dii  t^^gs  pad 
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chai ,  dââs  lefcjuds  il  eft  défefldu  â6  fléchir  lé» 

£noux ,  ni  de  jèôiid:  :  en    temp6  le^  âlftmblééft 
mtttffBàf  8t  du  Vettdridy  ft  lîèiinéàt  te  iMâl 
acMti^j^àiiôtte^  èMaitaie  lé  Mftê 4e  i'iUlûéei 

^uveiir»  félon  la  cluir,  il  û'tSt  pks  ptttûis  àt 
jcùnér  ^  qùoiquil  arrivé  uù  mércrcdy  ou  un  veri*- 
drcdy.  LcS  âfcétes  obftfvcîit  volontairèfiient  lô 
}tûnt  tôute  l'année  ,  cJÉtepté  k  dimaâchè  8c  te 
timps  psrchal.  Se  g^WkMit  tbâjMts  tes  irëSièê. 
l/i^iSs  tsÊlhxAknït  cëiàfté  tèti^  te»  dffiÉttelM 
pour  àeà  }ém  M  }ôyç  -,  dié  ê^aflbnbie  k  âtftëft 
Ce  ne  jeûne  point.  Elle  obftrve  lesquarârttfejoufti 
Uvant  les  fept  jours  de  pâque  dans  les  jeûnes  con*« 
tinuels  :  mais  elle  ne  jeûne  pas  les  diitianchés^, 
^néme  en  carême.  Qoaiit  aux  fix  jours  devant 
yâques  i  tous  les  peopes  te»  paAiit  ta  xerophav 

Sie,  <feftuji«âire  te  ne  preibnlt  que  du  pain, 
d  8cd6lVsia,  ftyefttei^.  LesfteftrtenYs 

font  deux ,  trois  ou  quatre  jours  fans  manger ,  8c 
Quelques-uns  toute  la  fèmaine  juiques  au  dimans* 
che  matin  au  chant  du  èoq;  On  veille  pendadt 
tes  (ix  jours ,  8c  on  tieht  tôùs  les  jours  rallètm 
blée  :  on  h  titat  tnfli  tout  lecarértîe  «  dtfpnk  nonè 
Itifqttes  4  vêpres.  Eû  quelque»  liêiix  on  veffle  h 
Irak  âà  jéùAf  âtt  itaèptày  k  êaStsMicht&iàé^ 
ment.  En  qudques  lieux  oq.  of&e  le  iàerifice  te 
^dy  faint  continuant  la  xerophagic:  en  d'autres 
t>n  ne  le  célèbre  que  là  nuit  du  dittlaftche ,  ehfor- 
ft^(^el'éffièe  finit  au  thàht  du  coq  le  jour  de  Pa^ 
Où  icAthît  te  baptême  8c  ké  ^uMs  iXiVfté- 

ftea  ApAttc9« 

On  fait  mémoire  des  morts  eû  les  nommait 
^r  leur  tîom  ôc  célébrant  les  prières  Bclefadîficfe. 
On  obferve  affiduemeht  dan^  Péglîlt  les  prierès 
-^u  matin  avec  des  cantiques  dt  ioiiâhges ,  8c  te» 
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ies  qtii  M^iléfit  i&tis  ailles,  il  7  en  a  aui  de*» 
meurent  àa^m  àei  mouAtm  éloigiiêi.  11  y  ttk 

«•te  éi^  ];Mtiquè  # {ms  «àmrn^  «ti  pi-r 
«qM  dê  î%  VêaI  II  ]f  â  ylttfiértiTOhiiiifcivutwB» 

particulktts  o\){ktié%s  6m  l'églife;  êlMSme  de 
t'abftefiit  dé  k  ëhàir  de  toutes  fôttie6  d'animaux  ^ 
des  deufë  &  du  ^dâlàgôi  Qu^lques-Utis  ne  s'&b^> 
Aienaènt  qiie  deè  allimâax  i  qùaftâ  pkd^^  d^u^ 

41fcilffeft du  frottiagi:  #tatrC«  tfu  }>aiH  «léiuè  m 
4h  frui«,  de  toût  et  qui  cft  cUlt*  Pkfieufs 
«Uchcnt  à Xtïtt  y  pluliéurè  Voht  tiuds pieds.  D'au- 
tres pôrtént  un  Ê<?  éti  ïècret  St  par  pénitence  4 
ttiais  il  éft  iûdecent  de  le  porter  à  découvert ,  ou 
ll'âvla^lè  CdU  chargé  dé  chaînés^  cOHime  fôAt 
^U<^e&.tilil<  La  plaffàrt  d^bffî^BkûH  du  bâifl«. 
Qùôl^l]é«»-\M-iyàiit  i&ÊèÊÊté  m  ftMkiêi  Mt  Uê^ 
Véflté  d^s  mélléts  firaples  K  ftëileè ,  pcJUr  êvirar 
l'ioifiveté  èc  o'eftre  à  charge  à  petfonne.  Lapluf» 

ritt  5*e3cercent  eofltinuéllemetit  à  là  pfalmodie» 
h  ptiére^  8e  là léâiiie  Ht àkmimmk à^ikim»  - 
Pi%  étf  itures. 

•  L'4^reâ^hdâ|ye«ttfèigÂet  tMlielIMBdtflb 
irait  de  l'h^Milé ,  dè  l'à^tfidW  #  K  âé  tosm 

les  œutres  dè  charité  etimstôttt  \ë  fncitkle.  Êllfc 
s*abftiêi1t  de  la-coî1iinilôi<>ttd<f  tduslés  hereti^Ué^ 
Elit  bariitla  ferttication,  ràdufcéiie,l'impuiiêlté^ 
t'idotatrie,  lê  tnéUriré  èc  tOUs  \és  crimes  ^  là 
iMgie,  P^^ifbniiéiMnt ,  l'éThl^lë,  ki  m 

ium.  EKe        le»  fhMivéâ,  ks  tMrfi»  â«% 

chetauJî,  les  com  rats  dé  belles  §  leS  f]^c£feclw  dfr 
Ittufique:  toute  rtiédifahce,  toutes  les  querelles ^ 
les  difputes,  les  injures:  les  injuftices,  Ta  varice  v 
l'ufùfe.-  EOe  n'àpftfOUve  ^  gensd*afilàiî^^i 

mm  die  k$  XMt  au  dernier  mig-én  méf^m 


reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent  fclo€ 
k juftice.  Telle  étoit  fclon  S.  Epiphane la difciplinc 
de  ^ég^^è  catholique.  U  conclud  le  livre  des  here** 
fies ,  eafiûËuit  les  recommandations  d' Anatolius» 
-^enavoitécritlcsinînatfesennotes.  Se  du  disfxc 
Hypatmsqui  l'avoit  mis  au  net  en  des  cahiers. 
!XXIX»      Lç  parti  de  Paulin  d'Antiochc  fiit  alors  relevé 
^w^^ou    P^^      lettres  de  Rome ,  qui  lui  accordoicnt  le 
àt  troît     titre  d'évêque  d'Antioche,  &  rejcttoient  S.  Me» 
hypofta*»    lece«  Sur  cela  les  feâateurs  de  Paulin  s'adrefTe^ 
fes.  au  comtf  Terence,  ^ui  étoit  aiors  à.  An*> 

'BafL  ep.  ^yf^  grande  autorité  ,  &  qui  avoit  vm 

Ta^u      :gnmA  ^  pour.réglife  $  &  le  priciem  de  tm. 

vailler  à  réiinir  avec  eux  les  ftâateors  de  S.  ISo* 
Ep.  i72.4</lecc,  qui  étoit  toujours  en  exil.  S.  Bafile  l'ayant 
Mfltt*       apris  ,  écrivit  au  comte  Terence  pour  le  prier 
de  ne  s'en  point  mêler.  Je  ne  m*étonne  pas 
dit- il,  da procédé  des  Occidentaux:  ils  lurent 
«Uoloment  ce  qui  ièpa0èicyi^<eiixqttiparoi& 
ientle  f^yoir,leur  en  font  un  rapport  plus  pa& 
fioné  que  véritable.  Ils  ignorent  ou  HsdiffimU'i 
lent  la  raifon,  pour  laquelle  le  bien-heureux  évè- 
•  que  Athanafe  refolut  d'écrire  à  Paulin:  mais  vous 
avez,  des  gens  qui  peuvent  vous  raconter  ce  qui 
Smp.lh.     fe  paflà  entre  les  évéqiies.fous  rempçreur  Jo- 
^Y*  »•  SS*  .vîen,  &  je  vous  prie  de  vous  en  inuruire.  Au 
fefte  »  nous  nous  réjoitiCfons  avec  ceux  qui  ont 
jeceu  ces  lettres  de  Rome;  &  fi  elles  contiens 
pcnt  quelque  témoignage  avantageux ,  nous  fou*- 
haitons  qu'il  foit  véritable.   Mais  cela  ne  pourra 
î^ytg^tf  nous  perfiiader,  de  méconnoître  Melece^ 
joa  de  croire  que  les  queftions  qui  ont  été  la 
ibusce  de  cette  divifion  ibient  peu  im{K)rtantes., 
349.    'Pont  moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâcher  ^ 
B.parccqu*un  hommea  receu  une  lettre  qui  le  rend 
fier  :  auand  il  viendroit  du  ciel  ,  s'il  ne  marche 
félon  la  fainte  doâriae.i  je  ne  f  ui$  i'admatre  4 

put» 
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Cbnfîderéz  ,  je  vous  prie  ,  que  les --Ariens 
a*ont  poinc  d'autre  prétexte  pour  ne  pas  rece- 
voir Ja  doârine  de  nos  pères  q^e  le  mauvais 
fens  qu'ils  donnent  au  mot  de  conllibilantiely  ea 
dilant  que  nous  reconnoiffbns  le  fils  confiibftan- 
tiel  ièlon  l'kypoâalè.  Nous  leur  dbnnons  prifb» 
fi  noiis  noUs  laiilbns  entraîner  à  ceux  qui  tien* 
nent  à  peu  prés  le  même  langage,  par  limplici- 
té  plutôt  que  par  malice:  car  ils  s'appliquent  u- 
ni^uenient  à  calomnier  nôtre  do6trine,  aa  lieu, 
d'établir  la  leur.  Et  quelle  matière  plus  daii^e» 
reufe  de  calomnie ,  que  de  voir  quelques-uns 
des  nôtres  dire,  qu^il  n'y  a  qu'une  hypoftafc  du 
pere  8c  du  fils  &  du  S.  Efprit  ?  Ils  ont  beau  foû- 
tenir  expreffément  la  diftinâion  des  pcrfonnesi 
Sabellius  a  dit  la  même  chofej  que  Dieu  eft  un 
ca  hypoftafe,  mais  que  l'écriture  lui  fait  faire 
differeas  perfonnages,  félon  les  occafions  partie 
çulicres  :  le  £diànt  parler  tantôt  comme  pere , 
tantôt  comme  fils,  tantôt  comme  S.  Efprit,  Si 
donc  on  void  auifi  des  nôtres  dire ,  que  le  Pere 
cC  le  Fils  &  le  S.  Efprit  font  un  quant  au  fujet , 
&  trois  quant  aux  perfonnes,  ne  paroîtroat- ils 
pas  prouver  clairement  ce  qu'on  dit  de  nous? 
Au  refle ,  que  Thypodafe  &  l'efTence  ne.  foient 
pas  la  même  choie ,  il  me  fèmble  que  nos  firc» 
tes  d'occident  l'ont  fait  voir  eux-mêmes:  paî» 
que  k  ipauvreté  de  leur  langue  les  a  obligez  à  re* 
cevoîr  le.  mot  gWBc  0$i[ia ,  afin,  de  làuver  par  la 
diftinélion  des  mots ,  la  diÉference  qui  pourroit 
cftre  dans  le  fens,  S.  Bafile  explique enfuitecom- 
ment  par  fubftance  ,  Oujia ,  ù  entend  ce  qui  cft 
commun  aux  trois  peribnnes,  &  par  hy{x>ita(è 
les  propriétés  de  dutcune;.  &  conclud  en  priant 
le  comte  Terence ,  de  latfler  .le  ibin  de  cette 
reiinion  aux  prélats ,  particulièrement  aux  exi- 
lez qui  combatent  poùr  la  religion:  où  il  marque. 

Melece    £ufebe  de  SamoJUte, 
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On  void  par  cette  lettre  de  S.  Bâfile  ,  ce  qui 
éloignoit  les  Orientaux  de  communiquer  avec 
^       PauUiijSc  S.  Jérôme  nous  montre  dans  une  des 

ce  qui  faifoit  craindre  aûï  Occidentaux 
k  coin Auniofi  de  Mdece.  Car  il  fut  inquiété  de 
ce  fhhifme  d'Antioche  »  jufques  dans  Ion  deftrt 
de  Syrie.  On  lui  demandoit  pour  qui  il  ctoir, 
pour  Vital  ou  pour  Melccc,  ou  pour  Paulin.  - 
L'évêauc  des  Ariens  &  les  Catholiques  du  parti 
de  Melece  ,  lui  demandoient  s'il  tendit  trois  hy- 
poftafès  dans  ktrinité.  Fatigué  de  ces  queftions, 
li  écririt  au  pape  8.  Damale  en  ces  termes:  Né 

Bier^^tf  jy.lUivant  autre  chef  que  J.  C.  je  fuis  attaché  à  h 
communion  de  yôtre  làinteté ,  c*eft-à  dire  de  la 
chaire  de  Pierre.    Je  f;û  que  Péglifc  a  été  bâtie 

Mâit*  xw.  fur  cette  pierre ,  quiconque  mange  l'agneau  hors 
de^Cette  maifbn  eit  proÊunc  :  quiconque  n'eft  pas 

Mth  sii«  dAns  Pardie  de  Noé,  pcrit  par  le  delu^.  Ne 
pouvant  pas  toâjours  tous  confulter,  jje  m^U 
tache  aux  confeffeurs  Egyptiens  vos  côtifrcrcs, 
comme  une  petite  barque  le  met  à  ?abri  des  grands 
•  vailTeaux,  Je  ne  connois  point  Vital,  je  rejette 
Melece,  je  ne  iaiqui  eft  Paulin.  Quiconque  n'a- 
mailè  pas  arec  vous,  difperiè:  c'eft-à-dire  que^ 
^ui  n'eft  pas  pour  J.  C.  eft  pouf  l'atttechrift.  Oà 
me  demande.fi  j'admets  ttois  hvpoftales:  je  de«f 
Aiatidé  ce  que  ces  mots  fignihetitt  on  me  ré- 
pond que  ce  font  trois  pcrfonnes  fubfiftantes:  ja 
dis  que  je  le  crois  ainfi  :  on  dit  quMl  ne  fuffit 

Ïas ,  8c  on  veut  que  je  dife  le  mot  d'hypodafes. 
e  crains  que  par  hypoftaië ,  on  n'entende  fub- 
flance  -i  parce  que  dafls'les  écoles  feculietes  iy* 
f9fimjis,  ne  fignlfic  autre  ehofe  qu^it/#js.  Aitlft  - 
je  crains  de  retonnoîm  ttdi^  liatures  avec  les  A- 
riens i  ôc  plus  on  itic  preflè  fur  ce  tnot  d*hypo. 
ftafe,  plus  je  m'en  défie.  C'cft  pourquoi  je  Vdus 
Conjure  de  m'autorifer  paf  vos  lettres,  à  ne  point 
dire  ou  à  dire  ies  hjrpoftaiil*.  Je  voiu  prie  auOi 

de 
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ét  me  flrà^qiiét  iteC  qiii  j*  éêis  comttQfiIqûef  i 
Antiœhê.  Gif  le^  Campeftfci ,  joints  atee  les 

llerctiques  de  Tàrfe ,  ne  cherchent  qu'à  s'auto- 
tifer  dt  vôtre  communion,  poMi  foutenit  trois 
hypoftâfes  dans  leur  ancien  fens.   Par  le?  Cam^  Sttp.  llv. 

(Unfts ,  S.  Jéfôtnc  entend  les  feébtcuts  de  S.  Me-  *•  î* 
ece ,  comme  il  «  été  dit  \  8c  par  les  hérétiques 
de  Târiè»  il  entend  difciple  de  SUfàin  De. 
mi^Atieù, qui  efi  âToic  été évè^uetoU  i^eiit  eftre 
Diodore,  qui  Tétoit  alors,  apreà  avoir  été  longi. 
temps  prêtre  d'Antioche  de  la  communion  de  " 
S,  Melecè.  S.  Jérôme  étoit  prévenu  contte»eu3f , 
.par  le  pétre  EVàgre  Se  les  autres  de  la  commu^ 
nion  dé  Pâiilin ,  à  laquelle  il  fiit  toûiours  attft^ 
dié.  N'ayant  ^int  tecea  de  féponfe  4  cette  left- 
tre^  il  en  éeriyit  une  fèeonée  à  %.  Datnafe  U 

dit:  D'un  côté,  les  Ariens  exercent  leur  fufeur,  Èfifi.  jSi 
foûtenus  par  la  puiiTancc  temporelle:  d'un  autre 
côté,  l'églife  divifée  en  trois  partis  me  veut  at- 
tirer :  les  moines  qui  m'etivironnent».,  ufent  Tur 
moi  de  leur  ancieûtiè  autorité.  Je  trie  cdpétiW 
èuÉt:  ài  cnidqu'un  eft  joint  à  la  thaire  de  PieiU 
tfè,  U  eft  des  miens.  Meleee,  Vital  tk,  I^atdin»  . 

difent  qu'ils  font  unis  à  vous.  Je  lepourroi^croN  . 

re ,  fi  un  feul  le  difoit  :  mais  il  y  en  a  deux  qui 

fnentent,  St  peut  eftre  tous  les  trois.  C*eft  pbut*- 

quoi  je  conjure  vôtre  fâinttté ,  de  me  marquer 

par  vos  lettres  avec  qui  je  dois  eommuttiquer  eti 

Syrie.  Ne  mé^ilèfc  pas  une  ame  pbut  faquelfe 

J.  C.  eft  mort.  Ces  lettfes  de  S.Bilile&deS.  le» 

rtme ,  font  voir  nettement  le  point  de  la  dim. 

CUlté  d'une  ou  de  trois  hypoftaleS.    Les  Orien- 

taux  craignoient  de  paroître  Sabclliens,  s'ils  di- 

foient  une  hypoftafe ,  Se  trois  perlbnhes,  r^'^  •B^^/.^^^4* 

ftof^fàiVti  ne  ie  contemoient  pttsdéUdiftlnaioti^  ^• 

des  peribnnest  ils  toulotent  ^ut  l'bn  tceonnftt ,  1171.  b. 
^ue  chaque  perlbnne  iubfiftdit  dans  une  verita-  Ai^.  v. 
hle  hypoftafc  :  les  Occidentaux  n'ofoicttt  dire  Trùà».  ^9^ 

trois 
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0  trois  hypoflafes,  de  peur  de  parler  comme  les 
Ariens  »  parce  qu'ils  rendoîent  en  latin  le  mot 
d'hypodale  par  iubftance^  &  le  mot  de  pcrfbn* 
ne  ,  qui  ne  contentoit  pas  les  Orientaux  ,  leur 
paroifloit  fuffifant ,  parce  qu'ils  n'en  avoient  pas 
de  plus  propre.  S.  Athanafc  avoit  feu  fe  mettre 
au  defTus  des  paroles  étant  affuré  du  fens  :  mais 
€rfi.KéK.  temps-ci,  les  efprits  etoicnt  éloignez  Se 

aigris;  c'eft  ce  qui  fit  durer  îx  long-temps  ce 
ichiime  d'Antioche. 
XXX.      Quoique  S.  Bafile  fût  entièrement  déclaré  pour 
s  ^  Bdîlc\  ^*  M^^cc ,  il  ne  s'éloignoit  pas  de  S.  Epiphane; 
si  Epîttha-      contraire ,  il  avoit  pour  lui  un  grand  refpeél , 
ne.  .8c  le  regardoit  en  fon  temps  comme  un  exem- 

3^/^  epift*  pie  rare  de  charité*  Venant  à  la  diviûon  de  Té^ 
P^^/  glife  d'Antioche ,  il  rend  ainfi  compte  du  parti 
^•iioç.  ^•(ju'il  avoit  pris:  Comme  le  vénérable  Mdece  a 
été  le  premier  â  combattre  pour  la  vérité  da 
temps  de  Conftantius,  éc  que  mon  églife  étoit 
en  commun  avec  lui  i  je  fuis  demeuré  dans  (a 
communion  >  &  j'efpere  y  demeurer  avec  la  gra- 
ce  de  Dieu.  Car  le  bien-heureux  pape  Athanafc 
étant  venu  d'Alexandrie  >  étoit  tout  refolu  d'eoi- 
trer  dans  ùl  communion ,  fi  par  un  confêil  ma-- 
licieux  on  ne  lui  eût  fiiit  remettre  cette  iréunioa 
i  un  autre  temps,  &  ce  fîit  grand  dommage. 
Pour  ceux  qui  font  venus  les  derniers ,  nous  n'en 
avons  encore  admis  auçun  à  nôtre  communion;' 
non  que  nous  les  jugions  indignes ,  mais  parce 
que  nous  n'avons  aucun  fujetde  cqpdamner  Me- 
kce.  Ce  n'eft  pas  que  nous  n'ayions  oiii  dire 
bducoup  de  choies  contre-eux  :  mab  nous*  ne 
aous  y  ibmmes  pas  antftez  ,  parce  que  nous 
n'avons  pas  oiii  les  deux  parties  en  prcfencci  fui- 
vaut  ce  qui  eft  écrit:  Nôtre  loi  juge-t'clle  un 
homme  lans  l'entendre?  Il  feroit  digne  de  vô- 
tre conduite  pacifique,  mon  très- vénérable  fre* 

XG»  non  de  xàinir  d'un  côté»  k  &g9m  de  Taa- 

trcj 


l^e  DiX'feptUme.       ^  fii 

tre  j  maïs  de  ramener  ceux  qui  font  (êparez  a 
ceux  qui  étoient  déjà  réunis*  Au  reile,  j'ai  été 
extrêmement  confolé,  de  ce  que  vous  avez  écrit 
fiiivant  la  boane  8c  exaâe  Théologie  :  qu'il  eft 
neceflâtre  de  confeflêr  trois  hypol^&s*  Enfèi- 
gnez^  le  donc  àufli  ï  nos  frères  a  Antioche  :  mais 
&ns  doute  ,  vous  leur  avez  déjà  enfeigné,  car 
vous  n'eftes  pas  entré  dans  leur  communion, 
làns  vous  eftre  affuré  d'e\ix ,  principalement  fur 
ce  point.  Par  ce>  frères  d'Antioche,  venus  les 
derniers,  S.  Bafile  entend  Paulin,  2c  peut^eftte  * 
Vital.^ 

II  répond  enfùite  à  S.  Epipbane^au  fujetd'un  Eptpk  [ 
certain  peuple,  dont  il  lui  avoit  écrit,  apparem-f'î/*J^'^*»'3» 
ment  pour  en  parler  dans  fon  traité  des  herefies , 
où  en  effet  il  en  dit  un  mot.   C'étoit  les  Mages 
au  Majoufes ,  comme  on  les  nomme  encore  en 
Levant.  Nous  en  avons  un  grand  nombre,  dit 
S*  Bafile  ,  diTperlèK  dans  tout  nôtre  païs  ,  qui 
ibnt  venus  autrefois  d'auprès  de  Babylone.  Ils 
ont  des  mœurs  particulières ,  &  vivent  {èparez 
des  autres  hommes.  Le  démon  les  tient  fous  u- 
ne  telle  captivité  qu'il  eft  impodible  de  leur  par- 
ler* Car  ils  n'ont  ni  livres  ni  doâeurs,  mais  ils  . 
iè  noufriflênt  dans  une  coutume  làns  raifon, 
qu'ils  coa&rvent  de  pere  en  fils.  Ce  que  tout  le 
jnonde  voit,  c'eft  qu'ils  ont  horreur  de  tuer  les 
animaux  j  les  faifànt  tuer  pour  leur  ufage  par 
Jes  mains  des  autres.    Leurs  mariages  font  con- 
traires aux  bonnes  mœurs.   Ils  tiennent  pour 
dieu  le  feut  Se  tout  ce  qui  lui  reiTemble.  Ils  ne 
nous  ont  point  dit  jufques  à  prefènt  qu'ils  ddT* 
cendent  d'Abraham ,  mais  i)s  comptent  un  cer« 
tain  Zamoiia  pour  auteur  de  leur  nation.  Ceft 

Earquoi  je  ne  puis  vous  en  dire  d'avantage, 
s  voyageurs  modernes  nous  apprennent  qu'il  Ptet.  VaU 
y  a  encore  de  ces  adorateurs  de  feudanslaPerfe, 
qui  nomment  Zerdouft  leur  kj^iSiMas»  On  les  '^'7* 

^fcUe  Gauics  ou  Par&«  iStftta 

ê 

m 
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334         ^Awê  SfcUJiâfiiqu^. 

plaint  des*^  ^'^^  ^^^^^  doonécs  w  pape,  cootro 

Occiden-  S;  MqIcçç  ^  çpntre  S.Eufebe  dçSamofiite,  Voi, 
taux.        ci  CQO^mjB  il      éçrivQÎt  à  Pierre  d'Alexandrie, 

iQ^^  ^-Jiuï  q^f  grm  Dorothée  M'voitf  ait  pai 
S«r}é  4kViQC  toaie  b  OMidcmiiao  cpavcmUe.  Il 
r9iCQ»<;4  à  mour  les  entrc^o^qu'il  avoit 
fuç  ^vee  vous ,  en  pt^fence  du  très  -  vénérable 
f féque  Damafe  i  Se  0  m'a  affligé  eu  di^nt  (]uo 
Top  met  au  nombre  des  Ariens  nos  très  -  ùints 
confrères  Melece  &  Eufebe*  Qiiand  il  n'y  aurok 

fiaa  4'atttre  prfove  4e  la  pureté  de  leur  foi,  la 
gnmt  que  W  fip«i  Uâ  Arans  eo  eft  wf  fiiffi» 
unte,  pour  ceux  qui  }ugem  équi^bleBMit ^  te 
vous  devez  efijre  encoie  plus  unis  de  charité  a» 
vec  e^x,  vous  qui  immtz  comme  eux  pout 
J,  C.  SQye:^  perfuade  qu'il  n'y  a  aucun  mot  delà 
foi  orthodoxe ,  q^i'Hê  i^tywc  e^S^ig^i  avec  uno 
f ntiere  liberté  «  âtee  prcliMm  :  Dîm  en  eft 

osenf  dans  leur  communion  .fi  mmmhwAooê 

veu  marcher  dfoit  dans  la  foi. 
Bp.  10.  ^,      11  s'en  plaint  encore  plus  fortement  à  S.  Eu- 
79^*  C«     fç]^     Samoûtc,  lui  écrivant  pendant  fon  exil  : 
y<m  pouvez  compien  dk-*il.>  aue  vous  ave^ 
parlé  aux  occidentaux ,  avant  oiU  le.  lecit'  de 
tre  fjwre  Porotlmu  Qg»uei  kttses  feudnht'â  lui 
donner  à  fm  retour  i  Pour  moi ,  eo  mol  de 
Aix.v«^94.  Diomede  me  vient  en  l'efprit  :  Tu  ne  devois  pas 
'   prier  Achille ,  il  çiï  trop  fier.  En  effet  les  gens 
glorieux  ,  quand  on  les  flate  ,  n'en  deviennent^ 
que  plus  iomew*  Si  le  Seigneur  s'a^Kafe  envers^ 
nous.  4e  qftiA  autre  fupport  ayons-mnubefiiûi} 
Si  ^  oiJere  cojtfimës^adièeoarspouvoii^^ 
et^eipdbe  du  fafte  d'Oeci^^ilf  Ils  tout  poevemis 
4e  Ânx  £>upçQns,  &  font  maintenant  ce  qu'ilf 

mt  &ic  îpuduipt  JUbtfcel.  Us  «'imtent  contre 

....  çm 


■s 


Ojgitized 


Ccnx  gui  leur  difeat  la  vérité  ,  8c  ils  affermiiTent 
Thcreue.  Pour  moi  je  voudrois  écrire  à  leur  chef 
(ans  forme  de  lettre  générale  \  8c  iàns  entrer 
4aas  les  afi&ir^s  de  rçgUfe ,  lui  marquer  lèujot 
îpcat»  qu'ils  ne  &?çat  ppjot  la  vérité  de  ce  qui 
fe  paâê parmi  uoust  m  preîmeot  le  chemifi 
de  yen  mftruîre  i  qu*Ô  ne  &ut  pas  infiilter  à  ceux 
qui  font  abatus  pat  la  tentation ,  ni  prendre  pouf 
dignité  l'orgueil  y  péché  capable  tout  feul  de  nou$ 
rendre  ennemis  de  Dieu.  Ce  que  S.  Bafile  dit  ici 
que  lc«  Ocçi4^t^  afiË^miJQlènt  Therefie  > 

rïut  Qwquer  ^i^çun  foapçoa  de  leur  doârinef 
;i  i^MiYent  i«lc|«  témoignage  i  h  pirelécieleiK 
foi  :  il  vmC  dire  feulement  que  leurs  prevendoo^ 
contre  les  défenièurs  de  la  foi  catholique  ,  com* 
me  S.  Melece  3c  S.  Euf^^be ,  domioient  un  grand 
avantage  aux  hérétiques  5  8c  l'ignorance  ,  dont 
il  les  acçufty  n'eft  qu^i^oraoce  des  Ëdts,  8c  . 
de  ce  qui  Te  pailbit  èn  Qn^.  Ce  qu'il  dit  d< 
dur  contre  le  pape  »  ne  regarde  me  la  peribune 
de  $•  Pamafe,  qu'il  ne  comiaiiloit  que  de  loia 
pour  l'autorité  du  S.  iiege  8c  lanecemtéd'y^voiriSji^«  mu  m 
recours,  il  le  marque  aflci  daps  fe$  lettre à  S.'^»^^"^®** 
Athanaiè  8c  aux  Occidentaux. 

Dans  la  même  lettre  à  S.  £ufebede  &imo£ite,  ^XXIU 
S.  Baille  fe  plaint  de  pluûcur*  Q¥êque« indignes, 
établis  ^  h  des  Aiiens^  çe  quf  feut'^ppTdo- 

reprendre  d*ufi  peu  plus  haut^  Pempftnene  vi*  ce  w  De« 
çaire  du  préfet  du  prétoire ,  protegeoit  les  he-  nioSttîeBr. 
iretiques  :  il  étoit  Chrétien  j  mais  trés-mal  in- 
ftruit,  tant  de  la  doârine  que  de  la  difcipline ,  164, 
^  ^etendoit  régler  fouverainemçat  toutes  les  xo%6m  9/ 
affiures  def^&.  II  fit  a0èmbler  au^alilie^  de 
V^yy^  un  ooncUe  d'heietiques  à  Aocyse^  mé-  '2:^ 
tmcifi  d«  Galatie  ;  Hypûus  fucceffeur  d'Atha-^^;^' 
laale  y  fut  dépofé,  ôç  ou  mit  àfaplaceEcdicius, 870.  D. 
qui  embraâà  auili-tôt  la  communion  de  Baiilide  ^p-  7a*  /• 
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claré.   Demofthenc  entreprit  enfuite  S.  Gregbîre 
de  Nvife»  frère  de  S.  Bafilej  &  donna  ordre 
qu'on  le  hit  amenât  prifonnier,  Coas  prétexte  de 
Qudgue  argent  de  £on  églife ,  ^u*on  l'acca&it 
azvok  'détourné:  mais  il  montroit  Pemploi  que 
ton  predeceflèur  en  a  voit  fait;  &  les  évêques  de 
la  province  témoignoient  ^ue  les  treforiers  de 
Ap.  'Bajîh  l»églifc  étoient  prefts  d'en  répondre.  S.  Gregoi» 
^*  3  S*     yg^g  Nyflè  ne  nit  pas  çris,  &  abandonna lepaïs: 
cm  mit  ï  ià  place  un  mifëraUe  efclave ,  aum  cor« 
rompu  dans  h  foi  que  ceux  qui  l'ordonnèrent» 
S.  Grégoire  de  Natîante  écrivit  plufieurs  lettres 
i4M^ îT.       retrairc  de  Scleucie  à  S,  Grégoire  de  Nyfle, 
*  '  pour  le  confoler  pendant  cette  perfecution ,  oui 
rut  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.   Car  les  égli- 
fes  voiiines  l'appeiloient  pour  les  paciâa  fie  les 
régler. 

Mp.  264.  ^  Demoftfaene  vint  enfuite  à  Ce&rée,  où  ilfoû» 
^37«  •  j]g{(  1^  ecclefiaftiques  aux  charges  publiques , 
.  malgré  leurs  privilèges.   Puis  il  palla  à  Sebafte  , 

où  il  traita  de  même  ceux  qui  étoient  delacom- 
Wp.  «f^munion  de  S.  Bafile.  On  exerça  de  grandes  vio- 
AmphtU     lenccs  contrc-cux,  &  un  de  ce  clergé  nommé 

Aiclepius  fut  battu  fi  outrageufement  qu'il  en 
^  2^4*    mourut.  Demofthene  indiqua  enfuite  à  Nyilèun 

concik  d'évAques  Ariens  de  Galatie  8c  -de  Pont  : 
Ef.  St.  éd  de  NylTe,  ils  allèrent  à  Sebafte  ,  pour  s'unir  à 
Epa^xiéd  Euftathe  ,  qui  les  y  avoit  invitez  par  une  dépu- 
EvdJ.        tation  folemnellc  ,  &  qui  les  receut  avec  tous  les 

honneurs  poflibles:  Ils  y  tinrent  l'affemblée,  ils 
Mf.  Sa.  f.  péchèrent ,  ils  of&irent  le  S*  Sacrifice ,  2c  diftri* 
^13.  A.     buerest  l'euchariftie:  enfin  Euftathe  leur  donna 

toutes  les  marques  de  communion,  fins  pou* 

voir  obtenir  qu'us  le  reconnuflènt  pourévéque» 
Epj,  lo,  p.   parce  qu'il  avoit  été  dépofé  par  les  chefs  du  parti 

au  concile  de  G.  F,  en  360.  Demofthene  troubla 

auffi  leglifc  de  Doares  bourgade  de  la  Cappado- 

,   '     ce,  autoriikat  lc&  iUkas  à  y  sacttse  pour^évè* 

que 
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que  va  efirlave  fugitif,  8c  cda  par  ks  intrigues 
â  une  temme  iàns  religion^ 

Cependant  Thcodotc  évèque  de  Nîcopolîs  é-  Epîfl.  1642 
toit  mort,  8c  Dcmofthene  avoit  eflayé  de  pcr-^.  1037.0, 
fuader  à  cette  églilè  de  recevoir  un  évêque  de  la 
main  d'Eullathe  :  mais  elle  le  refala  courageufè- 
jnent.  Les  évéques  Ariens  qu'il  avoit  affembles 
à  Nyfle,  entreprirent  avec  Euftathe  de  renver- 
fer  la  foi  catholique  à  Nicopolts,  &  n'y  réiifls* 
rent  pas  mieux.  Mais  ils  gagnèrent  Fronton  tf^.fH 
preftre  de  cette  ville ,  qui  avoit  toujours  paru  j^j. 
pur  dans  fa  foi  &  pieux  dans  fes  mœurs:  il  trahit   ;  ) 
alors  la /Vérité  qu'il  avoit  foùtenuë  auparavant,  8c'  * 
fe  livra  aux  Ariens ,  pour  eftre  évêque  de  Nicopo« 
lis.  AulTi  tôt  il  devint  l'horreur  de  toute  l'Arme- 
nie^  8c  le  bruit  de  ià  cheute  fe  répandit  prompte* 
ment  dans  les  provinces  voifines.  Le  peuple  de 
Nicopolis  rabandonna ,  8c  alla  tenir  les  alTemblées  ^  , 
en  pleine  campagne  :  il  n'y  eut  qu'un  ou  deux  ec- 
clcîiaftiques,  qui  demeurèrent  dans  l'églife  avec    *  ' 
Fronton,  Pour  retenir  le  peuple ,  il  promit  de  ne 
fe  point  fèpiarer  de  la  foi  catholique.  Quelques-uns 
en  furent  ébranlez,  8c  Quelques  eccleiiafliqnes  ea 
écrivirent  à  S.  Bafile.  il  les  exhorta  à  foutiBrir  ce 
commencement  de  perfècution  ,  fh  ibuvenant 
qu'ils  étoicnc  les  enfans  des  confe fleurs  8c  des  mar- 
tyrs i  il  leur  recommande  fur  tout  de  ne  fe  fier  au- . 
cuncment  aux  paroles  de  Fronton ,  81  déclare  qu'on  ^p.  ipi.  pi 
ne  peut  le  recomioitre  pour  évêque,  ni  pour  976.  D. 
clercs  ceux  qu'il  a  ordonnez.   Cette  perfècution^  ^ 
devint enfuttefurieulè.  Car  le  peuple  rut  dilTipé,  * 
le  clergé  mis  en  ftiite  ,  les  mailons  pillées  ,  la 
ville  rendue  dcferte,  tout  le  pais  ruine:  il  y  eut  xxxill 
même  des  pcrfonnes  qiïi  iouffrirent  des  coups  8c  Tranfla-  * 
d'autres  outrages.  S.  Bafilc  foilicitoit  les  magi  rion  d'Eu- 
llrats  preièns,  8c  éoivoit  aux  amis  qu'il  avoit  phronini 
à  k  cour,  pour  reprimer  fes  defordres*  ^? 
Premenios  évêque  de  Satale  étant  venu  à  Nko- 
T0m  P  polis 
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polis  confoler  cette  églife  affligée,  ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  de  la  ibûtenir  »  que  de  lui 
. .   dqOACr  un  çvéqua  catholique  ^  &  propolà  d'y 
timiihrer  Eaptivonius  natif  de  Nicopolis  m£me  » 
U'  alors  évêque  de  Cotonie ,  petite  viOe  dans 
ijj,    l'extrémité  de  l'Arménie.    Cette  tranflation  , 
quoique  contraire  aux  canons  ,  fut  approuvée 
psp:  toMs  les  QN^êques  Se  par  les  magiftrats  de  Ni* 
Wpolif»    Pmcsvius  €in  fteSk  l'exécution ,  pour 
]|9  piyi  ^imr  aux  hérétiques  de  loifirdel'empé- 
'  '       cb9F»  S»        approuva  6  conduite  ,  8c  en  é- 
qrtvit  au  dergc  de  Nicopolis  en  ces  termes  : 

ïd^f.  193.  (Jyîmd  le§  iàints  agiflcnt  fins  avoir  aucun  mo- 
tit  huroain  devant  Tes  yeux,  ni  fe  propofer  ;au- 
cun  intereftç  particulier ,  mais  feulement  le  bon 
plaiiir  do  I^u  i  il  eft  clair  que  c'eft  lui  qui  con- 
4tfit  kWf  coevr*  £t  lors  que  des  hommes  fpiri- 
tueb  QUVnut  un  ma,  &  que  le  peuple  fidelie  le 
fuit;  d'un  commun  conibitement ,  qui  peut  dou* 
j^.     tçr  qu'il  ne  vienne  de  N.  S.?  Il  en  écrivit  aufli 
.    aux  magiftra^t§  de  Nicopolis  5  8c  commence  & 
Içttre  par  ce$  paroles  :  La  difpoiition  des  églifes 
fai(  pat  CCU4(  à  qui  leur  gouvernement  eft 
qop6é  y  mai$  elle  e(l  CQofirméc  par  les  peuples. 

X'égliA  dft  Colonie  ue  pouvoM:  &  idôudre  k 
p^îdra  fou  pafteur  i  8c  quelques» uua  menaçoient 
dç  fç  ftparer  de  l'églile ,  &  de  porter  cette  aF- 

£^  2.$;.  faire  aux  tribunaux  ieculiers.  Ils  eu  écrivirent  à 
S.  ï»aftlq ,  qui  blâma  ceux  qui  feifoient  de  telles 
T(mfiém%  louaut  au  refte  le  a^ele  qu'ils  témoi. 
gnoiQUt  pour  leur  évêque  :  pourveu  qu'il  fut  mo- 
qvr^»  S(  qu'il  ue  s'opposât  pas  à  ce  que^ks  évê^ 
q\iQs  avoiopt  fî^it  par  l'ordre  de  Dieu»  pour  le 
bien  commun  de  la  province.  Il  promet  qu'Eo- 
pjirçnius  ne  les  abandonnera  pas ,  &  qu'en  gou- 
vernant réglife  de  Nicopolis  ,  il  continuera  de 
prendre  foin  de  la  leur  :  il  foûtient  même  que 

CQ(^  tjaaflafvaa  leur  dX  avaotageu&f  parce  que 

fi 
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fi  Nicopolis  étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  Té^ 
gUfe ,  Colonie  ne  &  pounoit  foûtenir.  En  mê- 
Bte  temps  il  odiortmt  k  da^é  de  NicoDolis  i 

ne  pas  s'o&nfer  de  l'oppofition  des  Bâêks  de 
Colonie:  parce  que  les  plus  petits  fe  croycnt  ai-£^«  ^9l*fi 
fément  méprifezj  êc  que  le  dépit  les  pourroit  978«  B« 
porter  à  des  extrémités ,  que  le  malheur  du  tenips 
lendroit  dangereu&s.  C'eft  ainfi  que  S.  Banle 
autorifii  k  tranilation  d'EupfafoaHis. 

U  y  avoit  déjà  trois  ans  que  S,  Bafile  firafiroit  XXXtf^ 
les  calomnies  qu*Euftathe  de  Sebifte  r^pmdoie  Apologie 
contre  lui ,  fans  fe  défendre  que  par  le  menée,  j *  ^  ^^^^ 
&  par  quelques  lettres  particulières  à  fes  aniis.EuSttS 
Enfin  il  cmt  qu'il  ctpit  temps  de  parler ,  &  de  Sup.  liv. 


quand  il  avoit  <létruit  une  de  leurs  calonmies ,  ils  ^qq,  c* 
en  inventoient  une  autre,  pour  ne  paroître  pas 
le  haïr  fans  fujet.   Ils  Taccufoient  faulfement , 
tantôt  de  croire  trois  dieux ,  tantôt  de  ne  croire 
qu'une  perfonne  \  puis  ils  reprcnoient  ce  qu'il 
difoit  efieâivement  avec  réglifè  catholique, 
qu'il  y  a  en  Dieu  tiqis  h^poftates,  8c  nnebo&të, 
inie  puiflaflce,  une  di?inité.   Leur  extérieur  de  Ef.  34/.  /; 
pieté  donnoit  créance  à  leurs  calomnies  j  &  l'on  nai-  C» 
attribuoit  fon  filence  à  la  folbleffe  de  fa  caufe.^|' 
Il  fe  voyoit  fameux  malgré  lui ,  mais  en  mau-  ^* 
yaiic  part ,  8c  était  odieux  aux  gens  de  bien  pre« 
venus  par  fês  adverfidres.  Il  crut  donc  devoir 
enfin  parler ,  8c  fe  prevaJoif  des  mauvaiiès  do» 
marches  qu%  venoientde  faire,  en  iè  joignant 
aux  Ariens  8c  au  vicaire  DemofthcncjScilcom» 
mança  à  écrire  contre  Euftathe  environ  l'an  jytf.' 
Il  publia  une  apologie  adreffée  à  tous  les  fideUes  9 
qui  fe  trouve  entre  &s  lettres.   Il  dit  qu'au  com-  ^p* 
mencement  de  &  converiion  ayant  veU  les  fi>U*  993»  D* 
takes  d'Egyptei  8c  étant  «ouché  da  Wiff  Aem-  s 
•      .  P  *  pic* 


Digitized  by  Google 


U^oke  lecUfiafiique* 

 pic,  a  ibuhaita  de  les  imiter:  8c  trouvant  en  {on 

37^*  païs  des  gens  qui  leur  relTcmbloient  à  l'extérieur 
par  k  pauvreté  de  leurs  habtts»  c*étoit  Euftatfae 
&  fbcufcipfes,il  en  oonceut  une  haute opinkm, 

&  aut  avantageux  de  s'attacher  à  eux  y  malgré 
tout  ce  qu'on  lui  difoit  pour  l'en  détourner ,  8c  ' 

Ïu'il  prenoit  pour  des  médiiànces.  Quand  il 
it  évêque,ii  commença  à  s'appercevoirdeleurfi 
artifices,  par  les  efbions  qu'ils  lui  donnèrent , 
ibos  prétexte  de  le  iervir  dtns  iès  fondions:  en* 
fiirte  qu'il  en  vint  à  fc  défier  pieique  de  tout  le 
monde.  Ils  l'attaquèrent  fur  la  foi,  jufques  à 
deux  fois  :  mais  ils  le  trouvèrent  toujours  fer- 
me dans  la  doftrine  qu'il  avoit  apprife  dés  l'en 
iance ,  8c  receile  de  fa  mere  8c  de  fon  ayeule 
Macrincj  8c  il  les  déBe  de  lui  montrer  qu'il  ait 
januds  varié,  ni  qu'il  ait  enfeigné  aucune  erreur» 
ibit  dans  les  écrits, foit  dans  &  diicours  publics 
ou  particuliers. 

jP,  t^^.  B.  Le  capital  de  l'accufàtion  étoit  qu'Apollinai- 
re avoit  enfeigné  en  Syrie  une  mauvaife  dodlri- 
ne,  8c  que  S.  Baûle  lui  avoit  écrit  une  lettre  il  j 
avoit  plus  de  vingt  ans.  Par  conlèquent ,  difint 
Euftathe,  vous  eues  dans  làpommunbn  Sccom* 
plîce.deibn  cnme*  .  Cbmment  fivez-vous,  ré* 
pond  S.  Bafile,  que  cette  lettre  eft  demoy  ?  quand 
•  elle  en  feroit ,  d'où  paroît-il  que  cet  écrit  qui 

'  •  vous  eft  maintenant  tombé  entré  les  mains ,  foit 
du  même  temps  que  ma  lettre,  8c  de  celui  à  qui 
elle  eft  adreftee  ?  quelle  preuve  y  a*t*il  que  je 
fi>is  dans  iès  fentimens?  înterrogez-vous  vous* 
même:  combien  de  fois  m'efles-vons  venu  voir 
dans  ma  retraite,  fiir  le  fleuve  Iris,  en  prefèn* 
çe  de  mon  frère  Grégoire  ?  combien  de  jours  a* 
vous  nous  paflez  chez  ma  mere,  nous  entrete- 
nant jour  &:  nuit  en  bonne  amitié? 8c  quand  nous 
alla  mes  enfemble  voir  le  bien-heureux  Silvain  de 
.Tarièa  ne  parUmcs-aous  pas  de  cette  jnatiere 
.  pen^ 
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pendant  tout  le  voyage?  A  Eu fmoé /quand  vous  — —  

m'appellâtes  étant  pred  à  partir  pour  Lampiaque  Am«  3764 

avec  plu  fleurs  évéqaes,  ne  parla  t-on  pas  de  la 

fbif  vos  écrivains  éa  notes  n'étoient-ils  pas  to&* 

jours  auprès  de  moi,  pour  écrire  ce  oue  je  leur 

diâois  contre  l'herefie?  les  plus  fidelles  de  vos 

difciples  n'étoient-ils  pas  toûjours  avec  moi? 

Quand  je  vifitois  les  monafteres  de  nos  frères ,  6c 

que  je  paflbis  auec  eux  les  nuits  en  prières ,  nous 

entretenant  contioueUemeat  des.  choies  de  Dieu 

fans  difputer ,  ne  mootrois'je  pas  nettement,  mes 

ftntimens  ?  comment  une  fi  longue  expérience 

nVt*elle  pas  ^valu  fur  un  foupçon  fi  léger  ? 

N'âî-je  pas  toujours  tenu  le  même  langage  ?  Si 

ce  n'eft  qu'avec  le  temps  j  aye  ajouté  quelque 

chofe  à  mes  connoiflànccs  imparfaites.   D'ail-  p.  $^y^ 

leurs  chacun  doit  répondre  pour  foi.   Je  ne  fuis 

ai  le  maître  ni  le  diiciple  d'Apollinaire  :  6c  il  l'on 

répondoit  pour  un  autre ,  il  ferpic  plus  jufte 

d'impater  a  doârine  d'Arius  à  &s  difciples»  & 

la  doârine  d'Aëtius  a  iîm  maître.  C'eft  qu^Eu*  Ep.flt.  f. 

llathe,  comme  S.  Baiile  explique  ailleurs,  avoit9>o»  ®* 

été  difciple  d'Aiius  ,  6c  des  plus  fidelles,  lors^^*^^^*'* 

qu'Arius  étoit  le  plus  en  crédit  à  Alexandrie  5  6c  8^s/p, 

dejpois  il  avoit  été  le  maître  d'Aëcius.  S.  Bafile  . 

découvre  enfin  la  véritable  cauiè  de  la  rupmre. 

C'eft  ,  dit-il  y  que  ces  honnefies  gens  croyent 

que  nôtre  communion  leur  eft  anobftade ,  pour 

reprendre  leur  puiflànce:  à  caufe  de  la  confef- 

fion  dff  foi  que  nous  leur  avons  fait  foufcrire, 

&  qui  leur  pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui 

font  maintenant  en  autorité  ;  c'eft- à-dire  de  A- 

riens  j  ôc  il  parle  de  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui 

8c  Euftathe  à  Nicopolis  trois  ans  auparavant.  4^ 

Telle  eft  Tapologie  de  S.  Bdile^  à  latjuelle  il  ren- us-P^ 

roye  le  preftre  Genethlius>  lui  écrivant  fiir  le  1123.  Â* 

même  fujet. 

U  écrivit  auifi  aux  moines  qui  étoicnt  fous  fa  £f  •  7  j« 

P  3  con- 
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\  conduite ,  infiftant  fur  les  variations  d^Euftâthc  » 

^^iytlc*       s'attachoit  toujours  aux  plus  puiflans.  Ceux  » 
*  '  *  *  dit-il,  qui  ont  éait  ces  lettres  fameufes  contre 
Eudaxe  Se  tout  Ton  parti  j  8c  qui  les  ont  envoyées 
i  toutes  les  égliies»  exbortaiit  à  fuir  leur  coin- 
mttnkm»  Se  pioteftant  contre  les  fêntences,  ^ 
kfquelles  ils  étoient  dépoiez,  connne  poortées 
par  des  hérétiques  :  il  parle  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
if«^.  Hv^     fc  a  C.  P.  en  360.  ceux-là  mêmes ,  continiie-t-il , 
Xiv  ».  22*  f^Q^  maintenant  avec  eux.  Ils  nclepeuf  ent  nier , 
puis  qu'ils  ont  embrafle  leur  communion  à  An- 
cyre.  Il  parle  du  concile  aflèmblé  par  Demofthe- 
ne.  Demandex-leur ,  ajoûte-t  il ,  fi  Bafile  qui 
communique  avec  Ecdicius  eft  maintenant  or* 
y.tp.ji.(,  thodoxe.    Pourquoi  donc  en  revenant  de  Bar- 
^67.         danie,  renverferent-ils  fcs  autels  pour  drcfl'er  les 
leurs?  Se  pourquoi  parcourent -ils  encore  les  é- 
cliiès  d'Amafc  Se  de  Zele»  pour  y  ordonner  de 
feur  autorité  des-  preftres  Se  des  diacres  ?  S'ils 
conmiuniquent  avec  eux  comme  orthodoxes  » 
pourquoi  les  pourfiiivent-ils  comme  hérétiques? 
Enfin  il  exhorte  fes  moines  à  fe  tenir  en  repos 
fans  entrer  dans  ces  dirputes»  ni  fe  laiiièr  prere* 
air  contre  perfbnne. 
Ep.  yi.  p.      Il  écrivit  à  Téglifc  d'Evaifc  une  lettre,  où  il 
S66.  D.     dit  au'il  n'y  avoir  pas  encore  tout  à  hit  dix-fept 
ans  depuis  le  concile  de  C.  P.  Se  comme  ilavoit 
été  tenu  au  commencement  de  Pan  ^60.  cette 
f»î6uD.  àaxc  marque  la  fin  de  Tan  376.  La  lettre  finit 
ainfi  :  Demeurez  dans  la  foi  :  confiderci  «tout  le 
inonde ,  6c  voyez  combien  eft  petite  cette  par- 
tie malade.  Tout  leiefte  de  Téglife,  qui  a  reccu 
l'évangile  depuis  une  extrémité  jufques  à  l'autre , 
conièrvc  la  doârine  iiine  Se  incorruptible.  Il 
parle  ainû  fous  Vakns  »  lors  que  l'Arianifmc 
ip,  triômphoit en  Orient.  Onrapporteau  mémefiijet , 
6%o.      c'eft  à-dtre  aux  calomnies  d'Euftathe,  une  ho- 
mélie de  S,  Bafile,  contre  ceux  qui  l'accufoient 

d'ad- 
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d'admettre  trois  dieux.  Il  n'y  parle  point  con- 
tre fcs  calomniateurs:  il  le  contenté  d'abord. de 
fe  plaindre  en  gênerai  fort  tendrement ,  que  ht 
charité  2c  l'union  ne  règne  plus  dans  Téglife 
comme  autrefois.  Enfiiite,  il  explique  fk  me* 
trine  j  8c  apre's  avoir  protefté  contre  cette  calom« 
nie  de  trois  dieux ,  il  ajoute  :  Si  c'cft ,  parce  que  P.  6zz* 
je  ne  rejette  pas  le  S.  Efprit,  6c  que  je  ne  le  mets 
pas  au  rang  des  créatures ,  que  je  ibuÉFre  cette 
calomnie:  ne  me  âiites  point  dire  ce  que  je  ne 
dis  pas  :  dites  nettement  que  c'eft  moi  qui  ana* 
thematife  ceux  qui  difent  ciuele  S«Ëfpm  eilcréa» 
turc.  Je  reçois  cette  accu&tion:  je  m'expofe  pouf 
ce  fujet  au  teu ,  au  tranchant  des  ëpées ,  aux  rôties , 
aux  tourmens:  je  les  recevrai  avec  la  même  ai* 
furance  que  les  martyrs  qui  repofent  ici.  11  uar- 
loit  à  une  fefte  de  martyrs  dans  une  allbmblee 
d'évêques. 

L'hypocrifie  d'Euftatke  fut  enfiti  reconnue  8t  XXXV. 
condamnée  au  concile  de  Gangrcs ,  dont  on  ne^^^i^^'^'^ 
lait  pas  le  temps  :  mais  comme  S.  Bafile  n'en  parle  p*"* 
point  il  cft  vrai-femblab!e  qu'il  ne  fut  tenu  qu'a-J^^^^^* 

Î)rés  toutes  ces  lettres  far  la  fin'du  rcgnc  de  Va-^. 
ensj  &  peut-cftre  après  la  mort  d'Eullathe:  c^iï^vx.  ir. 
ce  concile  eft  plutôt  contre  fes  difciples  que  con-  ^\fY. 
tre  lui-même;  8c  S.  Epiphane  dans  fon  line  dcs^^'^^^^^^^^ 
hereûes  écrit  vers  Pan  yj6.  parle  d'Euftathe  com-        4  »  4- 
me  d'un  mort.   Ce  confile  tut  aflcmblé  dans  hiSnz..  mi» 
ville  de  Gangres,  métropole  de  la  Paphlagonic /•  '4* 
&  nous  en  avons  vingt  canons  ,  avec  une  lettre^'*  * 
fyno Jique  ,  adreflee  aux  cvêques  d'Arménie ,  qui 
contient  en  abrégé  les  caufes  du  concile  expri* 
mées  plus  diftinâement  dans  les  canons ,  Se  at« 
tribiie  nommément  ces  abus  aux  difciples  d'Ëu^ 
fiathe.  Les  canons  condamnent  d'anathême^^M*  a* 
premièrement  ceux  qui  blâment  le  mariage ,  & 
qui  difent  qu'une  femme  vivant  avec  fon  mari 
91c  peut  eâre  iàuvée.  Ceux  qui  fc  feparçat  d'un  a  4^ 


Digitized  by  Google 


344 


jxreflre  qui  a  été  marié ,  &  ne  ireulent  pas  parti* 
$•    ciper  à  robUtlon  qu'il  a  celcbrée.  Ceux  qui  em- 
€•  10.   bniflcnt  la  virginité  ou  la  continence,  non  pour 
€.  14.       beauté  de  la  vertu,  mais  pour  rhoireur  du 
mariage,  ou  qui  iniultent  aux  gens  mariez.  Les 
c  !/•   femmes  qui  abandonnent  leurs  maris  par  aver* 


nent  leurs  eofans  fous  prétexte  de  vie  afretiaue^ 
lâns  prendre  ibîn  de  leur  nourriture»  ou  de  leur 

i.  i6.  converfion  à  la  foi.  Les  enfans  qui  fous  le  mê- 
me prétexte  de  pietés  quittent  leurs  parens  fans 

*•  3*     leur  rendre  Thonneur  qu'ils  doivent.    Ceux  qui 
enfeignent  aux  efclaves  à  quitter  leurs  maîtres  6c 
^»    fe  retirer  du  fervîce ,  fous  prétexte  de  pieté.  Le 
coodie  défend  auifi  de  eondamnerceuxqui  man* 
iîv.  u  gcnt  de  k  ehair  :  pourveu  qu41s  s'abfticîinent 

^*       du  fang,  des  viandes  étouffées  &  immolées:  fui- 

i.  iS.  vantla  pratique  qui  s'obfcrvoit  encore.  De  jeû- 
ner le  Dimanche ,  ou  de  mépriler  les  jeûnes  de 

4.  ip.  Téglifc  qui  viennent  de  la  tradition.  De  mépri- 
fer  la  maifon  de  Dieu  8c  les  ailèmblées  qui  s'/ 
font:  de  tenir  des  aflemblées  particùUcrcs  pour 

<.  6.  y  faire  les  fondions  ecclefiaftiques  •  fans  la 
prcfence  d'un  prcllre  ^  le  conlcntcmcnt  de  l'c- 

f.  7.  8.  véque.  De  prendre  à  ion  prolît  les  oblations  fai- 
tes  à  ré,{^Iiiê,  ou  en  difpofer  làns  le  conicntc- 
ment  de  i*evêque,6c  de  ceux  qu'il  en  a  chargez, 
rr.   De  méprifer  les  agapes. ou  repas  de  charité,  qui 

^  ac«  ^6  iaifoient  en  l'honneur  de  Dieu.  De  blâmer 
les  mémoires  des  martyrs,  ]es  aflfemblées  qui 
s*y  tenoient ,  &  les  oflSces  qui  s*y  celebroicnt. 
ig^^  Enfin  le  concile  condamne  les  hommes, qui fous^ 
prétexte  de  vie  afcetiquc  ,  porcoicnt  un  habit 
lingulier ,  &  condamnoicnt  ceux  qui  porroicnt 
«  .  des  habits  ordinaires  :  les  f<;mmcs  ,  qui  fous  le 
même  prétexte  ,  s'iubilloicnt  en  hommes  ,  ou 

^[  *  fe  coupoient  les  cheveux.  L'églife  a  approu- 
vç  depuis  ,  ^ue  les  religieuiès  coupaflent  leurs 


le  mariage.   Les  parens  qui  abandon* 
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cheveux,  &  les  ufages  ont  varié  &  félon  les  païs  8c 
les  temps  iur  ces  choies  indi&rentes;  mais  la 
vanité  &  raffeâatioii  opmitoe  ont  toujours  été 
condamnées* 

Âpres  CCS  vingt  canons ,  le  concile  ajoâte:^, 
Nous  ordonnons  ceci,  non  pour  retrancher  de 
Péglife  ceux  qui  veulent  s  exercer  à  la  pieté} 
félon  Içs  écritures:  mais  ceux  à  qui  ces  exerci- 
ces font  une  occafion  de  s'élever  avec  arrogan- 
ce au  dciTus  de  la  vie  plus  fimple^  Se  d'introdui- 
re des  nouveautés^  contre  l'écriture  &  les  canons.  .  ' 
Nous  admirons  donc  la  virginité ,  nous  approu* 
vons  la  continence  &  la  réparation  du  monde» 
pourveu  que  l'humilité  &  la  modcftie  lesaccom- 
pagnent.    Mais  nous  honorons  le  mariage,  & 
nous  ne  méprifons  pas  la  richelTe  accompagnée 
de  jullice  &  de  libéralité.   Nous  louons  k  fim- 
plicité  des  habits ,  qui  Ibnt  pour  le  feul  befoin 
du  corps  3  &  nous  n'y  approuvox^  ni  la.moUd^ 
ît  ni  lacurioiité«  Nous  honorons  les  maifbns 
de  Dieu  ,  &  les  aflcmWées  qui  s*y  font ,  fans 
toutefois  renfermer  la  pieté  dans  les  murailles; 
nous' louons  auifi  les  grandes  liberalitez  ,  que  les 
frères  font  aux  pauvres  par  le  miniftere  ac  l'é* 
gUfe.  En  un  mot ,  nous  fouhaitons  que  l'on  y 

Îratique  tout  ce  que  nous  avons  appris  par  lea 
ivines  éaitures  »  8c  par  les  traditions  apoftcJi-  . . 

2ues.   Ain&  parloient  les  pères  du  concile  de 
îangres. 

Les  Goths  qui  avoient  perfccuté  les  Chré-  XXXrr^ 
tiens,  en  furent  punis  par  les  Huns  ,  qui  ayant  V^^.  ^o'*»* 
paffé  les  Palus  Meotides,  les  attaquèrent  &  fcsn^,^'^^ 
défirent.  Une  partie  des  Goths  furnommeï riens* 
Thervinges,  envoya  demander  à  l'empereur  Va-  Smp.  Sv. 
Icns  la  permiffion  de  paflèr  le  Danube, &  des'é  4^ 
tablir  dans  la  Thracc ,  à  condition  de  fcrvir  dans        ^  ' 
les  armées  Romaines,  le  chef  de  l'ambaflade  fut  x^Tî*.  C  ^ 
rcvé(^ue  Ulâla  j  ^ui  étoit  d'une  ués- grande  au  to-J^ux.  wu 
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-      '      rite  parmi  les  Goths ,  ayaat  beaucoup  travaillé 
Am«  378.  à  les  humanÛèr  2c  à  les  inftniîre  dans  la  reli» 
gioii  &  beaucoup  foufibrt  de  la  part  de  ceux  qui 
ctoiént  encore  payens.  Etant  venu  à  C.  P.  à  Poe- 
cafion  de  cette  ambaflade  ,  il  confina  arec  les 
chefs  des  Ariens:  6c  foit  qu'il  efperât  de  réiiffir 
en  fa  négotiation  par  leur  CTcdit,  foit  qu'il  fe 
laiflàt  efêaivement  pcrfuader}  il  cmbraflà  leur 
parti ,  &  fut  caufc  que  les  Goths  s'engagèrent 
auffi  dans  i'Arianifme  »  À  le  portèrent  enfuite 
niod.  1T«  dans  toutPOccident.  Jufques-là  ils  avoient  fuivt 
P  ^       la  doârine  apoftolique  qu*ils  aTOÎcnt  receiie  d'a- 
bord ;  &  alors  même  ils  ne  la  quittèrent  pas  en- 
tièrement. Car  ceux  qui  les  féduifirent,  leur  fi- 
rent paflfcr  les  différends  des  catholiques  6c  des 
Ariens  pour  des  difputes  de  mots  <juin*alteroient 
point  le  fonds  de  la  doârine.  Ainfi  du  temps 
ne  Theodoret ,  les  Goths  dilbient  bien  que  le 
Pere  étoît  plus  grand  que  le  fils;  mais  ils  ne  dî- 
foient  pas  encore  que  le  Fils  fût  créature,  quoi* 
qu'ils  communiquaffeiu  avec  ceux  qui  le  difoient. 
Ce  fut  Ulhla  qui  donna  aux  Goths  l'ufage  des 
rJ^  de  lettres,  par  des  caraûcres  formez  fur  les  Grecs, 
éBwS.*Ojp.  &  il  traduifit  en  leur  langue  l'écriture  lainte: 
7*        nous  en  a^ons  encore  les  évangiles  imprimes, 
où  Pon  void  quelle  étoit  alors  la  langue  des  peu- 
Fbilcfi»  tu  pies  Germaniques.   On  dit  qu'Ulfih  n'avoît  pas 
^  traduit  les  livres  des  Rois ,  de  peur  que  les  guer- 

.   res,  dont  ils  font  remplis ,  ne  femblaffent  auto» 
r^  l'inclination  aux  armes,  qui  n'étoit  que  trop 
▼iolentc  che:£  les  Gots.  Il  y  avoit  aufli  chea 
4^i(w  kétr.  les  Goths  des  Audiens.  Car  leur  chef  ayant 
J°"  H«»^ctc  relègue  en  Scytîe,  travailla  à  la  conver- 
•r^L/*     fion  des  barbares, 8c  établit jufc^ucschciles Goths 
*  ^       des  monafleres ,  où  la  pureté  des  moeurs  étoit 
Snp.  itv.     grande  i  8c  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mauvais, 
»vi*ji.42«  toii  l'opiniâtreté  dans  leur  fchifme,    La  plupart 
furent  dbaflêi  d'entre  les  Goths  avec  les  Catho« 
liquesdansbpedccaiioiideran  ^x.^  L'am^ 
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L'ambafîàdc  que  conduifoit  Ulfila  eut  fon  cf- 


•fetj  &  rcmpcreur  Valcns  accorda  aux  Goths  la  ^  Jv^^fr 
pcrmiffion  de  rtteblir  dans  la  Thîacc.  Mais  Mort  do 

? quoiqu'ils  euflcnt  été  rcceus  comme  amis  ,  ils  l'empc- 
urenr  maltraitez  par  les  officiers  Romains,  qui  reur  .Va'- 
par  avarice  les  laiiïercnt  manquer  de  vivres 5  8c^^°**  • 
craigoiiit  leur  defefpoir  ,  en  firent  tuer  quel- 
ques-uns.  Âinfi-tous  les  barbares  fè  réiinirent, 
8c  commencèrent  à  piller  la  Thrace  Tan  377. 
Âhis  le  confubt  de  Gratien  &  de  Merobaude. 
Valcns  en  aprit  la  nouvelle  à  Antioche»  &  ayant  idM.  Fa/}, 
proraptement  conclu  la  paix  avec  les  Perfès,  'û^n,  377. 
rofolut  de  marcher  à  C.  P.  où  il  arriva  en  effet 
l'année  fuivante  378.  le  rrcnticme  de  May:  au* /i/.jir, 
trement  le  troifiéme  des  calendes  de  Juin,  fous 
le  confulat  dé  Valens  même,  8c  le  fécond  de  Va- 
lentinicu.  En  partant  d'Antioche,  il  donna  or*  iSWn  m 
dre  de  ceflèr  la  pcrfecution  contre  les  cathoU*    )  f •  • 
ques ,  &  de  rappeller  les  évéques  8c  les  preftres  ' 
exilez,  &c  les  moines  condamnez  aux  mines.  A-  ^ijît^Jcbr 
lors  les  Catholiques  fc  relevèrent  par  toutes  les/tw.  379.* 
villes,  mais  particulièrement  à  Alexandrie.  Fier- Jbjcow.  vi» 
ic  y  retourna  avec  les  lettres  du  pape  Damait l^* 
qui  autoriibicnt  fon  éleâion.  On  lui  remit 
les  églilcs ,  8c  on  chaila  Fnfurpateor  Luclus 
qui  fe  retira  à  C.  P.  efperant  que  Valens  le  ré- 
tabliroic:  mai  il  avoit  des  affres  plus  impor<« 
tantes. 

•  Il  avoit  envoyé  devant  Trajan  8c  Profuturus 
avec  des  troupes  pour  s'oppofer  aux  barbares.  II 
y  eut  divers  combats  >  8c  les  Romains  eurent 
quelque  dé&vantage.  Valens  étant  arrivé  à  O.P. 
ôta  le  commandement  à  Trajan ,  8c  lui  fit  de 
grand  reproches,  l'accufànt  même  de  lâcheté/' 
mais  Trajan  lui  répondit  :  Ce  n'elt  pas  moi ,  Sei- 
gneur, qui  ay  été  vaincu,  c'ell  vous  qui  avez 
abandonné  la  viâx>irc  s  en  vous  armant  contre 

Picttj  Se  mocufant  aux  barbares  &  pfoteâion. 

P  6  Ne 
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.       g  Ne  iàvez-vous  pas  qui  font  ceux  que  vous  avez. 
™*  3/***chaflci  des  éeliies,  ëc  ceux  à  qui  vous  les  avez 
livrées?  Arintnéc  8c  Viâor,  tous  deux  capitai- 
nes illuftres ,  appuyèrent  ce  difcours.  Ariniiiée 
avoitétëcoiifuiraQ37i.  llétqit  homme  deguer* 
îVHÎt.  *  ^  ^^^^^  remporté  des  avantages  contre  les 

Perfes:  mais  d'ailleurs  zdé  pour  la  religion  chré* 
24^,  êp.  tienne  &  pour  l'églife  catholique.  II  moulut  peu 
3j^*  jj^  de  temps  après  ayant  été  baptifé  à  la  mort ,  6c 
•  S.  Bafiic  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup  d'amitié, 
écrivit  des  lettres  de  confolation  à  fà  veuve. 
Ep,  iS5.  Nous  avons  au(&  deux  lettres  de  S.  Batile  àTra- 
nxor  ^Ar  *  marquent  l'amitié  qui  ctoit  entre  eux. 
?7*^37^«'  Sa  femme  Gmdide  vê^cut  dans  une  grande  pie- 
377.  *  té,  &  éleva  là  fille  dans  Tamour  de  virginité 
TatU  Létuf.  &  de  la  mortification.  Le  comte  Terencc  aufii 
t*!é1l*  ^  Bafile,  avoit  témoigné  quelque  temps 

L        '  auparavant  la  même  generoûté.   Car  comme  il 
étoit  revenu  d'Arménie  ,  après  avoir  remporté 
des  Vi£toires,:  Vàlens  lui  ordonna  de  demander 
'  ce  qu'il  Youdroit.  Terence  lui  prefenta  une  re- 

cède, où  il  lui  demandoit  d'accorder  une  églifè 
aux  catholiques.   L'empereur  ayant  leu  la  reque- 
fte  la  déchira,  8c  dit  à  Terence  de  lui  demander 
autre  chofe.  Terence  ramaiFa  les  pièces  de  fà  re- 
quefte,  ôc  dit:  J*ay  ce  que  je  demande  ,  Sei- 
gneur j  car  Dieu  juge  l'intention. 
liât,  fsfi*       L'empereur  Vafens  partit  de  C.  P.  pour  aller  au 
37sl    .    csimp  Ponsiéme  de  Juin  378*  Le  moine  liàac» 
dont  la  cellule  étoit  proche  »  le  voyant  pafler  a- 
Thcoà.  IV.   vec  fa  fuite,  lui  cria  :  Où  allez.- vous  empereur? 
34*        vous  avez  fait  la  guerre  à  Dieu ,  il  n'eft  pas  pour 
vous.  C'cft  lui  qui  a  excité  contre  vous  les  bar- 
Sùx.  vi«     bares.  CeiTez  de  luiiaire  la  guerre,  autrement 
«•  4®-       vous  n'en  reviendrez  pas,  8c  vous  perdrez  vôtre 
^rmée.  L'empereur  irrité ,  commanda  quV>n  le 
mit  en  prilbn  jufques  à  (on  retour»  8c  dit:  Je 
reviendrai  »  8c  te  ferai  mourir,  pour  punition  de 
:  *      '  t» 


ta  fauflè  prophétie.    Ifàac  répondit  élevant  la  T 
voix  :  Oiii  fiiitcs-moi  mourir  il  vous  me  trouvez 
menteur. 

Valcns  s'avança  jufques  auprès  d*Andrinoplc, 
&  receût  des  nouvdles  de  Tempereur  Graticn  ^^^'^^''^ 
ion  neveu ,  qui  après  avoir  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  Germains*  marchoit  à  Ion  fè« 
cours,  &  le  prioit  de  l'attendre:  mais  Valens  ja- 
loux des  viûoires  de  ce  jeune  prince,  fe  déter- 
mina à  donner  la  bataille  avant  ion  arrivée.  Pen- 
dant qu'on  s'y  preparoit,  Fritigerne  roidesGoths 
envoya  un  preftre  avec  une  kttre,  pour  decla* 
rer  à  Tempercur,  qu'ils  ne  demandoient  que  la 
permiifioD  d'iiabiter  en  Thrace  avec  leurs  trou- 
peaux :  mais  cette  députation  fut  fans  efiet.  On  ^/V.  r.  i 
en  vint  donc  enfin  à  la  bataille,  le  cinquième  des 
ides  d'Aoaft,  c'eft-à-dire  le  neuvième  du  niois : f^^^ 
les  Romains  y  furent  défaits,  6c  à  peine  le iojc.vi.^ 
iàuva-t-il  le  tiers  de  leur  armée.  L'empereur^. 
lui*méme  j  périt  :  mais  on  ne  trouva  point  fbn 
corps }  &  il  paflà  pour  conllantf  qu'ayant  été 
bleâe  d'un  coup  de  flèche ,  il  fut  porté  dans 
une  cabane  qui  fe  trouva  proche ,  foivi  de  quel- 
ques uns  de  fes  gardes  8c  de  fes  eunuques.  Là 
comme  on  le  panfbit,  les  ennemis  fans  fa  voir 
qui  étoit  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte 

Î[u'iis  trouvoient  fermée ,  les  Romains  tirèrent 
ur  eux  du  haut  de  la  maiibn ,  8c  les  barbares, 
pour  ne  pas  perdre  le  tems  de  pillof  ailleurs» 
amafllerent  du  bois,  dès  Êifcines  8c  de  la  paille, 
&  brûlèrent  ce  petit  bâtiment  ôc  tous  cçux 
qui  ètoient  dedans  ,  excepté  un  des  gardes  de 
l'empereur  qui  fe  lauva  par  une  fenellre,  ôc 
raconta  depuis  la  choie.  Ainfi  peric  Tempe* 
xcur  Valens  âgé  de  prés  de  cinquante  ans,  a*' 
prés  en  avoir  r^né  quatorze  »  quatre  mois  8c 

auelques  jours.  Sa  mort  fi  fiinefte  fut  r^^-7^«^. 
_ée  comme  une  punition  divine  de  la  periecu-  hiji.  i 
^  P;  tioa 
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~  tion  qu'il  aroit  faite  aux  catholiques.  Comme 

An.  370.il      i^jflj^  poi^i  de  fils^        l'empire  revint  à 

&s  deux  neveux  9  Se  toute  Tautorité  à<^iien: 
car  Valentinien  n'étoit  pas  encore  en  âge  d'agir 
par  lui  même. 

ZXXvni*    Gratien  fut  toujours  finceremcnt  attaché  à  la 
de"s?  aL.  ^""^  catholique;  Etant  preft  à  marcher  au  fecours 
broifet     '       Valens,  il  vouloit  fe  munir  d'un  prcfervatif 
contre  les  mauvaifes  doârincs  qui  avoient  cours 
en  Orient,  Il  s'adreilà  à  S.  Ambroife,  6c  lui  de* 
manda  un  traité  qui  établit  la  divinité  de  J.  C. 
'^r^Prot       Ambroîfc  comfxiia  pour  le  latisfaire ,  les  deux 
rik  r^^'j  Fumiers  livres  intitulez  de  la  foi.   Dans  le  pre- 
mier  il  montre  d  abord  en  c|uoi  conlilte  la  roi 
catholique,  établiflânt  l'unité  de  la  nature  divi* 
'*       ne  &  la  trinité  des  perfonncs:  il  prouve  la  divi- 
nité de  J.  C.  puis  il  réfute  les  principales  erreurs 
des  Ariens:  que  le  Fils  fût  diflcniblablc  au  Pcrc, 
'  ^•f'^*7^  ^''otfil  eût  commencé ,  qu'il  fut  crée.  Il  continué 
dans  le  fécond  à  montrer  que  tes  attributs  de  la 
^*  Vo     divinité  conviennent  au  Fils:  il  cxplicjue  com- 
^*  ^'g^        ment  il  eft  envoyé  par  le  Perc,  comment  il  lui 
eft  fournis,  comment  il  eft  moindre:  il  diftin* 
Ltb.  ii.f.  7.  gjQc     qui  lui  convient  comme  Dieu  8c  comme 
«.  16.  homme,  8c  entre-autres  l«s  deux  volontez.  Il 
finit  en  promettant  à  l'empereur  la  viâoire  fur 
les  Goths  j  dont  il  efpece  que  la  proteéHon  de 
Péglifè  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de 
S.  Ambroife  fur  la  foi ,  ont  été  fort  célèbres  dans 
l'antiquité. 

ir.  De  vîY'    11  y  avoit  à  peine  trois  ans  qu'il  étoit  évéque,' 
piduciQm  8c  deja  on  le  regardoit  comme  le  principal  doc- 
teur de  Péglife  utine.  Sa  réputation  s'étendoit 
jufques  en  Mauritanie,  8c  en  atdroit  des  vierges 

SLii  vcnoîcnt  à  Milan  recevoir  le  voile  de  fes  mains. 
  en  venoit  auffi  des  villes  voifines ,  de  Plaifàn» 

10»  ce  ôc  de  Boulogne  y  ôc  c'étoit  le  fruit  des  frequen- 

les  çxhoitatioAs  qu'il  iàbUt     cette  matière. 

Mats 


Uhre  Dix'feptiime.  j^i 

Mais  elles  avoient  moins  de  fuccci  à  Milan  où  il 
préchoit  :  plufieurs  fe  plaignoient  qu'il  relevoic 
trop  la  virginité }  Se  les  mères  enfermoient  leurs 
âUes,  de  peur  au'elles  n'affiftaflent  à  fes  înftru* 
âions»  où  qu'ciks  n'alhflcnt  fc  coo&crer  entre 
lès  mains.  Les  difcours  qu'il  avoit  fait  fur  cet- 
te matière  ayant  eu  tant  de  fucce^ ,  fainte  Mar- 
celline  ià  fœur  cjui  avoit  depuis  long-temps  fait 
vœu  de  virginité  à  Rome,  l'en  fcUcita  par  let- 
tres: 8c  le  pria  de  les  lui  envoyer ,  puifqu'dte 
ne  pouvoit  le  venir  entendre.  Ce  fot  donc  a  fit 
prière^  qu'il  recueilHt  en  trois  livres  intitulez , 
des  vierges,  les  fermons  qu'il  avoit  fait  fur  ce 
fujet:  dont  le  premier  contient  l'éloge  de  làinte 
Agnes  ,  parce  qu'il  fut  prononcé  ic  jour  de  fa 
feile.  Il  y  marque  que  les  vierges  de  Boulogne  £ti(»  i.  lo. 
étoient  au  nombre  de  vingt;  qu'elles  travailbient 
de  leurs  mains,  non  feulement  pour  vivre,  mais 
pour  faire  des  liberaiitez;  &  qu'elles  avoient  un 
une  induilrie  finguliere ,  pour  attirer  d'au- 

j  très  filles  à  cette  làinte  profcffion.    Il  exhorte ^.  jti. 

les  filles  à  ic  coniàcrer,  même  malgré  leurs  pa- 
rcns.    Dans  le  troifiéme  livre,  il  raporte  le  dif-  m.  De 
'   cours  que  le  pape  Libère  avoit  fait  à  iàmte  Mar-  ^hiith  c*  x« 
celline ,  en  lui  donnant  l'habit  de  vierge  dans 
l'églife  de  S.  Pierre  le  jour  de  Noël.  Elle  ne  vi- 
voit  pas  en  communauté ,  mais  avec  fes  parens , 
conime  plufieurs  vierges  en  ce  temps- là.   Elles     De  vît- 
avoient  à  Téglifè  leur  place  feparée  par  des  plan.^'»»^/»*'^' 
ches ,  &c  on  y  voyoit  des  fentences  de  l'écriture 
£ir  les  murailles  pour  leur  inftruâion. 

^  Le  livre  des  veuves  futvit  peu  de  temps  après  9 

à  foocafion  d'une  femme  »  qui  fbus  prétexte  qu'A 
hnroit  exhortée  à  quitter  le  deîiil ,  8c  à  feconfb. 
1er  de  la  mort  de  fbn  mari ,  avoit  voulu  fê  re- 
marier ayant  déjà  des  filles  mariées.   Il  y  relevé 

\        Tindecence  de  ces  mariages  :  mais  il  prend  grand 

ibia  de  dccbrar  ^       ne  condanuie  point  let 

fc-» 
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«.  iT.  fécondes  noces  :  comme  dans  ]es  livres  des  vîcr- 


ges    qui  nous  font  donnesb  pour  nôtre  garde  : 
&  les  martyrs .  dont  les  corps  lèmblent  nous 
eftre  des  gages  de  leur  proteâion:  ils  font  les 
in(peâeurs  de  nôtre  vie  6c  de  nos  aftions. 
Ambroife  écrivit  un  peu  après  un  traité  de  la  vir- 
ginité.  où  il  fe  défend  contre  ceux  qui  Faccu- 
ioient  de  la  perfuader»  Se  de  défendre  le  maria^. 
ge  aux  filles  confàaées  à  Dieu.   Il  avoue  haute» 
€•  6.    ment  le  fait:  mais  il  montreque  la  virginité n'eft 
ni  mauvaiiè ,  ni  nouvelle  >  ni  inutile.  On  fe 
plaint,  dit- il,  que  le  genre  humain  va  manquer» 
€•  7.    Je  demande,  qui  a  cherché  une  femme  iàns  en 
trouver ,  quelle  guerre  ou  quel  meurtre  on  a  veu 
pour  une  vierge?  ce  font  des  fuites  du  mariage 
de  tuer  l'adultère ,  de  faire  la  guerre  au  rav& 
ieur.  Le  nomWe  des  hommes  eft  plus  grand 
dans  les  Beux  pili  la  virp^nité  eft  plus  eftimée.  In- 
formez-vous combien  régUfc  d'Alexandrie,  cel- 
les de  tout  1  Orient  5c  d'Afrique  ont  accoutumé 
de  confàcrer  des  vierges  tous  les  ans  :  il  y  en  a 
plus  que  ce  pais  cy  ne  produit  d'hommes. 
XXXIX.     Les  ravages  des  Goths  dans  la  Thrace  8c  dan^ 
Charîré     llllyrie  s'étoidirent  jufques  aux  Alpes ,  Se  donne» 
broffe."^"*'  rent  matière  à  S.  Amhroifc  tfexercer  fa  charité,. 
II.  offic.  c.  D  s*appliqua  i  racheter  les  captifs,  &  y  em- 
ij.  ».  70,  ploya  même  l' s  vafes  de  l'églife,  qu'il  fit  brilcr 
&  fondre  pour  cet  effet  :  mais  feulement  ceux 
qui  n'étoient  point  encore  confacrez  ,  refcrvant 
€•  a8*  ceux  qui  Tétoient  pour  un  plus  grand  beibin.  Les. 
Ariens  lui  en  firent  un  reproche ,  dont  ilne  iedéi^ . 
fendit  qu'en  (butenanr  qu'il  étoit  plus  avanta» 
geux  de  conferver  à  Dieu  des  ames  que  de  Por. 
Car  en  rachetant  ces  captifs,  on  ne  iàuv,oit  pas 
(culcmçut  la  vie  aux  hommes  &  l'honoeur  aux 
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femmes;  mais  la  foi  aux  enfâns  &  aux  jeunes 

gens,  qu'ils  auroient  contraint  de  prendre  part 
a  leur  idolâtrie.  S.  Ambroife  dît  à  cette  occafioa  : 
L'cgîife  a  de  Tor ,  non  pour  le  garder ,  mais  pour  \ 
le  diftribuer  ôc  fub venir  aux  neceflitcz,.  Et  enfui- 
te;  Je  reconnois  que  leiàng  de  J.  C.  répandu 
dans  l'or  n'y  a.  pas  feulement  brillé,  mais  qu'il 
y  a  encore  imprimé  la'  vertu  de  la  rédemption. 
On  void  ici  ce  qu'il  croyoit  de  la  liqueur  conte- 
nue dans  le  calice  :  on  void  qu'il  y  avoit  des  va- 
fes  conlacrei.  &  d autres  qui  ne  1  écoient  pas:*  ^. 
on  void  enfin  que  les  églifcs  etoient  riche» 
mcnc  fer  vies ,  pais  qu'il  ne  parle  que  de  va* 
fes  d'or. 

£n  ccttç  même  occafîon,  comme  les  peuples £8^.  t.  A  - 
d'iUyrie  fuyant  les  barbares  £z  retiroient  en  Ita*  i9«»«at. 
lie,  S.  Ambroife  écrivit  à  Conftantius  nouvel  é- 
vcque  de  la  Romagne  3  8c  entre  plulîeurs  inftrui- 
aions  qu'il  lui  donna ,  il  l'avertit  de  fe  donner 
de  garde  de  ces  lllyriens  la  pluipart  infedea  de 
l'Arianifine,  à  caufc  de  Valens,  d'Urlàce  8c  des 
autres  évêques  hérétiques  qui  y  avoient  fi  long« 
temps  régné.  Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas 
permettre  qu'ils  aprochcnt  des  fidelles.   Il  ajoute 
que  la  vigueur  de  la  fagclTe  cft  de  ne  pas  croire 
leyeremcntj  8c  toutefois  il  veut  que  Conftantius 
foit  Facile  à  recevoir  ceux  qui  voudront  revenir, 
pour  ne  les  pas  éloigner  :  mais  que  fans  s'y  fier 
entièrement,  il  leur  laiffe  croire  qu'il  eft  con- 
tcnc  d'eux.  Je  vous  recommande,  dit  il,  Pégli-j^  ay* 
ic  de  Forum  Comelii:  on  croit  que  c'eft  Imo-' 
la^afin  qu'étant  voifin,  vous  la  viiitiez  fouvent, 
jufques  a  ce  qu'on  y  ordonne  un  evêque.   L'oc-  • 
cupation  que  me  donne  l'aproche  du  carême, 
m'empêche  de  me  tant  éloigner.  Cette  occupa- 
tion du  carême  étoit  i&ns  doute  l'infiruâion  des 
catecumencs.   Il  s'y  appliq[uoit  tellement,  qu'au/^,»//».  nu 
temps  de  là  mort  cinq  évéques  purent  à  pei-'».  38, 
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ne  remplir  ce  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire 
feul. 

XL.        Vcis  le  même  temps  il  perdit  Satyre  fon  fre- 
Mort  de     j-e,  fur  qui  il  s'étoit  déchargé  du  foin  de  toutes 
s.  Satyre,       afi&îrcs  tempordics.  Satyre  voulut  paffer  ca 
lîb.  deexc.   Afrique,  pour  nirc  payer  un  nomme  Prolper, 
sàt.  Ambr.  qui  s'aplaudiflbit ,  dit  S.  Ambroife ,  croyant  que 
de  Ex4,  Sat.  mon  faccrdoc  lui  fcroit  une  occalîon  de  ne  me 
^       pas  rendre  ce  qu'il  m'avoit  pris.    Satyre  s'étant 
embarqué  en  hyver  &  dans  un  vieux  bâtiment, 
W4,  n.      fit  saunage  8c  pcnû  périr.  11  n'étoit^pas  baptife , 
2c  pour  ne  pas  mounr  entièrement  privé  desSS. 
myfteres,  c'eft-à-dire  Peuchariftie ,  il  la  deman* 
da  à  ceux  qui  étoient  baptifez.   Mais  comme  il 
n'étoit  pas  permis  même  de  la  voir  à  d'autres 
qu'aux  fideliesj  il  la  fit  enveloper  dans  un  ora- 
lium:  c'étoit  une  efpece  de  long  mouchoir,  que 
les  Romains  portoient  au  col  en  ce  temps-là.  U 
le  prit  fur  lui.fe  jetta  ainii  dans  la  mer  fans  cher* 
cher  de  planche  pour  fe  foûtenir ,  &  arrira  le 
T.-Gf«^.     premier  a  terre.   On  voit  ici  que  les  Chrétiens 
portoient  avec  eux  l'cucliariftie  dans  les  voyages» 
&  la  regardoient  comme  un  prefervatif  dans  les 
périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui-ci ,  ôc  per- 
lîiadé  que  le  facremcnt  qui  Tavoit  ainfi  protégé , 
lui.fooit  bien  plus  utile  cjuand  il  le  recevroit  au 
fi.  a6.  dedans ,  fe  prelto  de  fe  foire  baptilcr.  Il  fit  donc 
„        venir  Tévêque  du  lieu  ,  &  pour  s'afliiicr  de  ia 
*        foi ,  il  lui  demanda  s'il  communiquoit  avec  lesi 
évêques  catholiques, c'eft- à-dire  avec  TégliieRo- 
maine.  Ainfi  parle  S.  Ambroiie,de^qui  nous  te- 
nons  tout  ce  récit.  Satyre  trouva  que  Téglife  de 
ce  lieu  étoit  du  fcbifme  de  Lucifer  ;  apparem* 
ment  c'étoit  en  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s'ex- 
pofer  à  la  mer  encore  unè  fois ,  que  de  recevoir 
le  baptême  de  la  main  d'un  fchilmatiquc,  quoi- 
que ce  fchifme  ne  fût  accompagne  d'aucune  er- 
48.  SU  ^  fo^t  £tant  ab^irdé  en  pais  de  catho- 
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lîques,  ilreçcut  la  grâce  du  baptême,  &  la  con* 
ferva  jufquçs  à  fk  mort.  Il  fc  propofa  même  de 
garder  la  continence:  mais  il  en  Êdlbit  un  fc- 
crct  à  fbn  propre  frère.  11  mourut  à  fon  retour  ».  17,  s^. 
à  Milan  entre  les  bras  de  S.  Ambroifè  8c de  iàin- 
te  Maicelline,  &  leur  laifla  la  diipolition  de  ion  ».  59. 
bien  fans  faire  de  tedameat.  Us  crurent  qu'il  ne 
les  en  avoit  fait  que  difpcnfàteurs ,  6c  donnèrent 
tout  aux  pauvres.  Les  funérailles  de  S.  Satyre^.  7Î. 
furent  Élites  avec  folemnité.  Se  S  Ambroife  y 
pronon^^fon  orailbn  funèbre,  en  prefènce  du 
co(rps.expofé  à  découvert.  Le  leptiéme  jour  d'à* 
prés  on  revint  au  tombeau  pour  y  iàire  les  pria^ 
res  aocoûtumées  ^  Se  S.  Ambroife  y  prononça  en* 
core  un  difcours,  pour  montrer  comme  on  doit 
le  confoler  de  la  perte  des  perfonnes  les  plus 
chères,  par  la  foi  de  la  refurre6lion.  L'églifc 
honore  la  mémoire  de  S.  Satyre  le  dix-lèptiéme  A/^rrr^r: 
de  Septembre*.  -  Rm». 

•  Dans  cet  intervalle ,  entre  la  mort  de  Valent  XLI« 
&  l'ékâion  de  Theodofe ,  il  le  tint  un  concile  Concile 
i  Rome  d'un  grand  nombre  d'évêqucs  de  toutes  p^^j^^g"^* 
les  parties  d'Italie ,  qui  adreflcrent  une  lettre  aux  DamaCc. 
deux  empereurs  Gratien  8c  Valentinicn.   Ils  les^  - 
remercient  de  ce  que  pour  reprimer  le  ichifme^/jQgi* 
d'Uriîn  dés  le  commencement,  ils  avoient  or»  ' 
•donné  que  Tevéque  de  Rome  jugeroit  les  autres 
ivdques,  enibrte  qu'ils  ne  feroient  point  fujets 
au  tribunal  des  juges  laïques,  8c  que  les  caufes 
ecclciulliques  feroient  examinées  en  confcicnce. 
Se  par  la  confideration  des  moeurs,  des  parties, 
non  par  les  formalités  judiciaires  8c  les  rigueurs 
de  k  queftion.  Ils  fe  plaignent  enfuite  qu'UrHn  » 
quoique  relégué  depuis  long-temps,  ne  laifibit 
pas  de  foUiciter  la  lie  du  peuple ,  par  les  clercs 
qu'il  avoit  ordonnez  contre  les  règles:  qu'à  ibn 
exemple  quelques  évôques  déjà  condamnez  par 
le  jugement  du  pape ,  ou  craignant  avec  raiion 
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de  l'eftrc,  achetoicnt  le  Iccours  de  la  populace,* 
&  le  maintenoient  par  force  dans  leurs  églifes. 
Ils  fe  plaignent  en  particulier  de  Tevêque  de  P<ir* 
me  y  de  Florentins  de  Pou2.2.ole  ,  d'un  nommé 
Reftitut  en  Afrique  j  puis  ils  ajoûtent  :  Vous 
aviez  auâi  ordonné  iju'ondiaffilt  en  Atriqueceuz 
qui  rebaptiiènt:  mais  étant  ainlî  chaflèz,  ils  ont 
ordonné  Claudien,  6c  Tont  envoyé  avec  le  nom 
Snp,  liv.  d*évéque  pour  troubler  la  ville  de  Rome.  Vous 
XVI,  »•  3p.  avez  commandé  qu'il  fût  chaflé  de  Rome  8c  ren- 
voyé en  fon  pais:  mais  Quoiqu'il  ait  été  arrête  - 
pluiieurs  fois:  il  demeure  a  Rome  malgré  les  ju- 
ges,  eagsant  Ibuvant  par  argent  des.  pauvres 
pour  tes  rebaptiiièr.  Enfin ,  la  raâion  d'Urfin 
cft  venuëjufquesà  fubornerun  Juif  apoftat  nom* 
mé  Ifaac ,  pour  attaquer  la  perfonne  de  ndtre  S. 
frère  Damaie ,  &  réduire  celui  qui  étoit  établi 
juge  de  tous  à  plaider  lui-même  ià  cauiè  :  afin 
qu'il  n'y  eût  perfonne  qui  pût  juger  les  uiiirpac 
tcurs  de  Tépiicopat.  Vous  ave&  dilTipé  leurs  arti* 
fices:  vous  ave&  par.  vôtre  jugement  reconnu  Se 
pul^é  Pinnoeence  de  ndtre  frm  Damaie.  Ifiac 
n'ayant  pu  prouver  ce  qu'il  avoit  avancé ,  a  eu 
le  fort  qu'il  méritoit.  En  e£Fet>ilfutrcleguédan6 
un  coin  de  l'Eipagne. 
nejhr.  Grdt.  Les  évéqucs  continuent  :  Nous  vous  prions 
lujine.  d'ordonner,  que  quiconque  étant  condam- 

né par  Damafo  ou  par  les  évéques  catholiques , 
voudra  retenir  fon  éelifo  $  ou  refîifoa  de  £c  pre* 
fcnter  au  jugement  des  évêques  y  étant  appelle  : 
le  préfet  du  prétoire  d'Italie  ou  le  vicaire  le  tàflc 
venir  à  Rome  :  ou  fi  la  queflion  eft  émeiie  dans 
un  païs  éloigné ,  qu'il  foit  amené  par  les  juges 
des  lieux,  pour  efire  jugé  par  le  métropolitam: 
ou  s'il  eft  métropolitain  lui-même ,  qu'on  le 
I     fàSc  venir  ûns  délai  à  Rome ,  ou  devant  les  ju* 

Ïes  que  1  évéque.de  Rome  aura  donnez.  Que  fi 
î  métropolitain  ou  quelque  autre  évêquc  cft  luf- 
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fcSt  à  raccufé,  il  pourra  appeller  à  Pcvêque  de 
Rome ,  ou  à  un  concile,  de  qoioîLe  éyêques  voi-  37^* 
fins.  Qu'on  tmpo£e  filence  i  cens  qui  feront  aiafi 
cxclos,  8c  qae  ?oa  ébiene  cenx  qui  £esont  dé« 
pofez  >  du  territoire  de  fa  ville  où  ds  auront  été 
évêques.  Que  nôtre  frère  Damafc  ne  foit  pas  de 

1>ire  condition  que  ceux  audefllisdeibuelsiJcAé- 
evé  par  la  prérogative  dufiegcapoftolique,quoi- 
i^u'il  leur  foité^  en  fonâioni  6c  qu'ayant  été  ^ 
juftifiez  par  ?ous  mêmes ,  il  ne  foit  pas  foûmis 
aux  jugemens  criminds,  dont  vdticloia  exemp- 
té les  évAques:  car  s*il  a  bien  voulu  &  foûmet* 
tre  au  jugement  des  évêques ,  ce  ne  doit  pas 
eftre  contre  lui  un  prétexte  de  calomnie .  G'c- 
toit  apparemment  dans  ce  même  concile  de  Ro- 
tne  que  le  pape  >  cjuoique  fuffiiàmment  juftitié 
par  l'empereur ,  avoit  encore  été  jugé  canonique* 
ment  jpar  les  évéques.  Ils  ajoutent  :  H  ne  fait 
'  qui  ftiiirre  les  exemples  de  ies  predeoefiêûrsi  fiii-  # 
fant  lelquels  l'évéque  de  Rome  pcutiè  défendre 
dans  le  confcil  de  Tempereur,  ii  on  ne  confie 
pas  fa  caufe  à  un  concile.  Car  le  pape  Sylveftre 
étant  accufé  par  des  hommes  facrileges,  plaida 
tk  cauiè  devant  vàtre  pere  Conftantin.  Les  évé- 
ques  le  nomment  pere  de  Gratien  :  parce  que 
Gratien  avott  époule  Confiantia  fille  poftume  de 
Conflantius.  Au  refte  ce  fait  du  pape  Sylfe« 
ftre  eft  remarquable ,  2c  ne  fe  trouve  point  ail* 
leurs» 

L'Empereur  Gratien  fatisfit  à  cette  rcquefte  XLIL 
du  concile,  par  un  refcrit  adreifé  à  Aquilin  vi-Loîx  de* 
cam  de  Rome,  qui  porte  auffi  le  nom  de  l'em- Gratien 
peieur  Valentien  fon  frère  »  fuivant  le  ftile  or-L^^'^^  ^'^^ 
dtnan.  Par  ce  refoitles  empereurs  ordonncnt^o/i.  Cenc. 
au  vicaire  de  Rome  d'exécuter  les  ordres  prece-/».  1009,^ 
dens ,  de  chaifer  à  cent  milles  de  Rome  les  fedi.'*^  'Barna. 
tieux  marquez  par  les  conciles  des  évêques,-  î^'* 
j^lc  ies  chaifer  auifi  du  tepitoice  des  viiles  qu'ils 
....  trou» 
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 trouUeat.  Ils  ajoutent;  Nous  voulons  que  qui- 

An.  379.  conque  voudra  retenir  fon  églifc, étant  condam* 
né  par  le  jugement  de  Danoaièiénduaveclecon^ 
fcil  de  cinq  ou  fcpt  évêque8,oa.çar  le  jfigement 
des  évêquès  catholiques  5  ou  cehii  qui  étant  cité 
au  jugement  des  évêques  refufera  de  s*y  prcftn- 
ter;  nous  voulons  que  par  Tautorité  des  préfets 
du  prétoire  de  Gaule  ou  dltalie ,  ou  des  procon- 
fuis  ou  des  yicaiies,  il  foit  renvoyé  au  jugement 
des  évêques ,  2c  conduit  à  Rome  fous  bonne 
garde  ;  que  fi  le  rebdle  cft  dans  un  jaïs  plus  é- 
îoigné  ,  toute  la  connoiffincc  en  foit  renvoyée 
à  l'évêquc  métropolitain:  ou  s*il  eft  métropiJU 
tain  lui-même ,  qu'il  fe  rende  à  Rome  làns  de- 
ky,  ou  devant  les  juges  donnez  par  Tevêque  de 
Rome  :  ou  au  concile  de  quinze  évêques  voifins  ; 
i  la  charge  de  n*y  plus  revenir  après  ce  juge- 
ment. Enfin  nous  voulons ,  que  les  gens  de 
mccurs  notablement  corrompues, ou noteacom- 
me  calomniateurs,  ne  foient  pas  rcccus  faale- 
ment  contre  un  évêque  comme  accufateurs  ou 
comme  témoins.  Ainfi  les  empereurs  accor- 
dent  au  concile  de  Rooie  tout  ce  qu'il  deman* 

d<«n  ^  . 

L.  2.Cod.Th.  L'année  précédente  Pcmpcrcur  Gratien  avoit 
dfS.  "Bsf.    feit  une  loi  contre  les  Donatiftes  adreilee  à  Fisr 

vien  vicaire  d'Afrique,  &  datée  du  feiziénie  des 
calendes  de  Novembre,  fous  le  confultat  de  Gra- 
tien &  de  Merobaude ,  c'eft-à-dire  le  dix-feptié- 
me  tf  Oftobre  377.  Elle  porte  condamnation  de 
ceux  qui  rcbaptifent,  &  ordre  de  rendre  aux  ca- 
tholiques les  églifes  qtffls  retiennent.  Et  com- 
me étant  chaflez  des  églifes  ,  ils  saflèmUoient 
dans  les  grandes  maifons  à  la  ville  ou  à  k  cam- 
pagne h  il  eft  ordonné  qne  ces  maifons  feront 
j^ttg.  epîfi.  confifquées  ôc  les  affemblées  diffipées.  Le  vicai- 
^*E^.  re  Flavicn,  quoiqu'il  fut  lui-même  du  parti  des 
ig^  1;     *  Donatiâes,  en  fit  mourir  quelques-^ms  des  plus 
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féditieux  ,  en  éxecution  des  loix  j  &  toutefois  • — — 

les  autres  ne  laiûèreot  pas  de  communiquer  a«  An.  379. 
Tec  lui. 

Atti&^tAt  apics  la  mort  de  Valens,  Gratien  fit  Sotr.y.c. %^ 
une  loi,  par  laquelle  il  permettoit  à  chacun  de  ^•'^^^i^» 

fuivre  en  feureté  la  religion  qu'il  voudroit ,  &  '* 
même  de  s'affembler:  excepté  les  Manichéens, 
les  Photiniens  &  les  Eunomiens.   Ce  qu'il  feut 
entendre  pour  TOrient.  En  même  temps  Û  lap. 
pella  tous  ceux  que  Vakns  avoit  bannis  pour  hp"'^\y\ 
religion  Catholique  $  car  encore  que  Valens  en  K  Pag.  an. 
partant  d*Orient  eût  donné  des  ordres  pour  les  37^*».  6;  7* 
rappeller  ,  l'exécution  ne  fuivoit  pas  fi  promp-  ^ 
tement.   Gratien  chargea  Sapor  duc  ^'Ontnt^f\^ç}jl^ 
de  faire  obferver  fes  loix  :  de  chaflcr  les  A-  dêbmtf*. 
riens  des  églifes ,  &  de  les  fendre  aux  catho* 
liques. 

L'année  fiiivante  379.  fiius  le  confiilat  d' 
fime  &  d'Oljbrius,  Gratien  étant  i  Milan  le  troi. 
fiémed'AouA  fit  une  loi  adrcflee  à  Hcfpcrius  pre» 
fet  du  prétoire  d'Italie ,  par  laquelle  en  revoauant 
celle  qu'il  avoit  faite  à  Sirmium  en  378.  il  défend 
à  tous  les  hérétiques ,  fans  exception, d'enièigner 
leurs  erreurs  ou  de  rebaptifer  j  2c  à  leurs  évêques» 
leurs  prêtres  8c  leurs  diacres  de  tenir  des  aflèm^ 
Uées.  Un  mois'aujiaravaiit  le  cinquième  de  Juil-  L.  t  f  • 
let  étant  à  Aquilee,  il  exempta  les  clercs  mar-^*^*A-«*i'» 
chands  de  la  Collation  luftralc ,  jufques  à  la  fom- 
me  de  dix  fous  d'or  dans  l'iUyrie  8c  l'Italie,  8c  " 
owmzt  fous  d'or  dans  la  Gaule.  Les  dix  fous  d'or 
iont  environ  quatre-vingts  francs  de  nôtre  mo- 
noye ,  8c  les  quinze  Ibus  fix  vingts  fiancs*  Ainfi 
l'on  favoriibit  le  trafic  des  clercs:  pourveu  qu'il 
âttrési^modique,  8c  feulement  pour  leur  aider 
à  fiibfifter  frugalement,  non  pour  les  occuper 
entièrement  8c  les  enrichir.  Ces  deux  loix  de  l'an 
3  79.  ne  furent  lâites  par  Gratien  qu'après  qu'il 
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comme  il  voyoit  rempire  attaqué  de  tous 
XLAii'  ^^^^  barbares»  il  crut  avoir  befbin  d'un 

Theodofê  bomme  de  grand  mérite  >  pour  lui  aider  à  ibû- 
empereur,  tenir  un  fi  grand  poids.  Amfi  quoiqu'il  eut  un 
lÎKf.vf.i.  jeune  frère  déjà  reconnu  empereur  ,  il  fit  venir 
SH:m.Ytu  d'Efpagne  Thcodofe  &  raffocia  à  l'empire  à  Sir- 
neod»  V.  ^^^^  capitale  de  Tlllyrie  occidentale,  où  il  étoit 
htfi,  c.  /.  demeuré  depuis  la  défaite  de  Valens.  Ce  fut  là 
Zazim.  Uh»  qu'il  déclara  Thcodofe  empereur  le  quatorzième 
4. f. 75-1.  ^es  calendes  de  Février»  fous  le  confulat  d'Au* 
wrf'jLr  ^  d'olybrius  *  c'eft-à-dirc  le  dix-ncuviémc 
Jdiic  Taft,  de  Janvier  379.  Gratien  partagea  l'empire  avec 
rn.  379.  lui:  lui  laiflam  tout  l'Orient  avec  la  Thracc  & 
i^r«//.  rillyrie  orientale ,  qui  comprenoit  toute  la  Gre- 
Cb^VrMê.  &  dont  Thcflalonique  étoit  la  capitale,  L'Oc- 
h  3°3*  '  aident  demeura  à  Gratien  &  à  Valcntinîen  ion 
frère  »  Se  ils  le  partagèrent  ainii,  Gratien  eut  h 
Gaule ,  lEfpa^ne  ,  &  la  Brctaene  :  Valentinien 
eut  l'Italie  ,  P Afrique  &  rilTyrie  occidentale. 
^ttrtL       Thoedofe  étoit  alors  dans  fa  trente- troi  lié  me  an. 

pée,  né  en  Efpâgne,  8c  defcendu  de  l'empereur 
.  Trajan,  à  qui  il  rcflèmbloit  par  toutes  fes  gran- 
des qualitez  de  corps  Se  d'ei'prit  »  iàns  avoir  {es 
Amm^Sh.  défauts.  Son  pere  &  nommoit  aaifi  Theodofe 
fJrt  ^'    ^  faoBorius,  8c  fut  un  des  plus  grands  capitai- 
u.i:bMix.^^  de  fon  temps.   Il  défit  en  Afrique  le  tyran 
Firraus  fous  Valcntinîen  le  pere  en  373.  mais 

owA  VII.  ^^^^^  ^P^^^  ^7^*  calomnié  auprès  de  ^ 
cw  îî.  *  l'empereur  Gratien ,  6c  eut  la  tefte  tranchée  à  ^ 
Hier.  Chr.  CaTthagc ,  après  avoir  demandé  Se  reccu  le  bap« 
^«  377*  léme.  Theodofe  le  fils  avoit  auifi  donné  des preu- 
^.xxix.^^g  de  &  valeur  i  &  étoit  duc  de  Méfie  au 
Àmrgi  vîe.  temps  de  la  dtfgrace  de  (on  ]^ere.  mais  ne  s'y 
eptfl.  im  trouvant  pas  en  feureté ,  il  fe  retira  en  Efpa- 
GtMtUm*  gne ,  d'où  Gratien  le  fit  venir  pour  raflbciei*  à 
rempire.  Se  ce  choijc  fut  approuvé  de  tout  le 

S.  Am-  Comme  l'empereur  Gratien  étoit  à  Sirmiûm , 
^roifsw  Pallade 
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'Palladc  8c  Sccondien  évéques  en  lUyric,  8c  lesT 
feils  de  tout  l'Occident»  qui  foûtenoiçnt  cnco-^^'^'J^* 
re  le  parti  les  Ariens»  s^adreflêrent  à  lui»  iè  fhu  i^,n!^^êf^ 
giiant  qu'on  lés  nommât  Ariens;  8c  le  priant lo. «.2.1 
d'aflembler  un  concile  de  tout  l'empire ,  particu* 
liercmcnt  des  provinces  d'Orient,  dont  Us  efpe- 
roient  plus  de  proteftion.    Les  évêques  catholi- 
ques confcntoient  queGratien  fût  lui-même rar-»$Vr/>r.  tmf. 
bitrc  de  la  diipute^  mais  il  la  renvoya  à  leur  juge-'» 
ment;  8c  marqua  Aquilée  pour  le  lieu  du  cooc9c.^*^^^}^^ 
•Dépuis'S.  Ambroiiè  lui  reprefenta  que  pour  deux      '  *  ^ 
herjetiques  ,  il  n'étoit  pas  neccflàire  de  fiitiguer 
tarit  d'évêques  ;  2c  que  lui  avec  les  autres  évèqucs 
d'Italie  fudiroient  pour  leur  répondre.  Gratien 
fè  rendit  à^cet  avis,  6c  difpenlà  même  de  venir  au 
4  concile  ceux  que  le  voyage  pourroit  incommoder 
à  caufè  de  leur  grand  âge,deieur{àntéafFoibliepar 
les  jeûnes»  ou  de  leur  pauvreté »li  honorable  à  des 
év£ques:  mais  il  permit  d'y  venir  à  tous  ceux  qui 
▼oudroient.   Le  concile  a  Acjuilée  ne  s'aflèmbla 
que  deux  ans  après,  en  381. 

Gratien  retournant  d'illyrie  en  Gaule,  écrivit 
à  S.  Ambroife  une  lettredefàmain,oiiilleaom* 
me  fon  perc,  8c  le  prie  de  le  venir  trouver  pour 
l'indruire  encore  de  la  vérité  dont  il  étoit  déjà  très- 
perfuadé;  8c  de  lui  renvoyer  le  traité  qu'if  lui  a-  ' 
-voit  donnée  y  ajofttant  les  preuves  de  la  divinité 
duS.Efprit.  S.  Ambroife  dans  fa  réponfe  lui  donne  1; 
le  titre  de  prince  très- Chrétien  j  s'cxcufànt  de 
n'avoir  pas  été  au  devant  délai,  6c  l'affurant  qu'il 
l'a  accompagné  en  efprit ,  6c  fuivi  par  fes  prières 
pendant  tout  le  voyage.  U  promet  de  l'aller  trou- 
ver en  diligence  $  8c  cepenàint  il  lui  envoyé  lés 
deux  livres  qu'il  lui  avoit  déjà  donnez  j  c'eft-à- 
dire  les  deux  livres  fur  la  foi  :  mais  il  demande 
du  temps  pour  le  traité  du  S.  Efprit.  -  Il  y  a  ap* 

rrcnce  ^ue  l'empereur  le  prévint, puis  qu'il ctoit 
Aquilee  le  dm^uiémc  de  Juillet,  8c  à  Milan  le 
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troilîémc  d'Aouft  :  où  il  donna  la  loi  contre  le^ 
Am,  379'hcrctiques  ,  dont  il  a  été  parlé  ,  8c  peut-eftre 

IjiituJdi  ^^^'^"^  ^^^^^^  deS.Ambroile.  Ce- 

fi/g    I*     pendant  l'empereur  defiroit  qu'il  traitât  la  matière 
plus  au  long  -y  8c  les  hérétiques  Taccufoient  d'a- 
voir afife&é  d'eftre  court,  pour  éviter  de  répondre 
à  leurs  objeâfens,  parce  qu'elles  étoieat  fiudsrépon-» 
fc.    Ccft  ce  qui  l'obligea  d'ajouter  aux  deux  lî- 
vres  de  la  foi,  trois  autres  livres  pour  en  fiiirc 
cinq  en  toutj  &  ces  trois  derniers  font  princi^ 
.   paiement  employez  à  expliquer  tous  les  paflàgcs 
de  l'écriture ,  que  les  Ariens  détournoient  à  leuç 
avantage.  Mais  il  remet  à  un  autre  temps  Iç 
traité  du  iasnt  Efprit. 
Lik.  V.  t.  X.     L'impératrice  j  aftine  demeura  quelque  temps 
«•  S4«       à  Sirmium,  apparemment  avec  le  jeune  Valen- 
tinicn  fon  fils.   Le  fiege^de  cette  ville  capitale 
d'Illyric  vint  alors  à  vaquer  j  &  il  étoit  impôt* 
tant  de  remédier  aux  maux  qu'y  avoyent  fait  The- 
remarque  Photin ,  6c  enfuite  l'Arien  Germinius^ 
Fhotin  avoit  été  dépofé  Se  chaiïe  dès  l'an  ifi. 
mats  il  n^étoit  mort  que  la  douzième  année  de 
Valens,  c'eft-à*dire  en  37;-.  en  Gdatie (a patrie, 
&  le  lieu  de  fon  exil.  S.  Ambroifc  fe  rendit  à 
Sirmium  j  quoi  que  ce  fut  hors  de  fà  province, 
•    comme  il  étoit  ordinaire  aux  plus  fàints  évêqucs  , 
de   fecourir  les  églifès  en  pareilles  occafîona« 
PémU  ViUfh  L'impératrice  Juftine  voulant  £ûre  élire  un  évé« 
11*         Gue  Arien  s'cfiorçoit  de  le  faire  chaûer  de  TégU^ 
le  par  fiin  autorité, Se  par  la  multitude  qui  y  é» 
toit  afièmblée ,  mais  fans  fe  mettre  en  peine  de 
Mamt       fts  efforts ,  il  demeuroit  fur  le  tribunal.  Ainfi 
Chr*{*lS*    nommoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  de  l'églifèoù 
étoitlefiégederévêque,&:  ceux  des  preftrcsàfcs 
côtez.  Une  des  vierges  Arienes  eut  l'impudence 
de  monter  fur  le  triounal,  8c  prenant  S.  Am- 
broife  par  Ses  habits»  elle  voubit  le  tiier  du  cdté 

femmes,  qui  liuipiçQt  maltraité  8c  diaflS 

^  4         •  .4s 
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d«  l'églifc.  S.  Ambroifc  lui  dit  •  Quoique  Je 
ibis  iadigoe  du  iàcerdoce ,  il  ne  vous  convient 
pas  ni  à  vôtre  profei&on  de  mettre  la  n)ain  fur 
un  preftre  quel  qu'il  foit  :  vous  devriez  crain« 
drc  Je  jugement  de  Dieu.   Le  lendemain  on  la 
porta  en  terre  j  6c  S.  Ambroife,  rendant  le  bien 
pour  le  mal ,  honora  fes  funérailles  de  ùl  prefen- 
ce.   Cet  accident  n'épouvanta  pas  peu  les  A* 
riens  s  Se  procura  aux  catholiques  la  liberté  d'oTr 
donner  en  grande  paix  un  évêque ,  qui  fut  Alif* 
mius.  S.  Ambroife  revint  à  Milan  après  cett0     •    -  " 
ordination }  8c  l'impératrice  Juftine  conceutdés* 
lors  contre  lui  cette  haine  qui  eut  de  il  graacl^s 
fuites. 

En  Orient  Téglife  catholique  commençqît  à 
refpirer  depuis  la  mort  de  Valens  ,  principale-  g  ^'Mdcca 
jnenr  par  le  retour  de  évêques  bannis,  Qud-jic.viu 
ques-uns  trouvant  des  Ariens  en  poilèifiofi  dev.  al 
leurs  églifes,  conlbitllrent  qu'ils  7  demeuiaflènt 
en  œifaira&nt  la  foi  catholique  ;  Se  cédèrent  vo^ 
Ipntiers  leurs  chaires  pour  éviter  le  fchifme.  Eu- 
lalius  évêque  d'Amafée  dans  le  Pont  trouva  à 
ia  place  un  Arien ,  qui  n'avoit  pas  dans  la  ville 
cinquante  peribnnes  qui  le  rcconnuflcnt  pour  é- 
vôqué.  Eulalîus  ne  Jaiflà  pas  de  lui  omû*,  s'il 
voolpit  fè  réunir  à  l'âgiiè  catholique,  de  gou«4 
▼erner  en  commun  Ion  troupeau  .  lui  cédant 
même  le  premier  rang.  L'Arien  rcfufà,  8c  fut 
abandonne  des  fiens  mêmes ,  ^qui  fe  réunirent 
liux  catholiques.   L'églife  d'Antioche  étoit  toû- 

2 'ours  divifée,  Paulin  y  étoit  demeuré  pendant 
I  perfecution,  Se  Melece  étant  lefenq  après  la^o^  A 
mon  de  Valens  >  fut  recea  avec  une  extrême  joye.Ji<sftib 
Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui  :  lc$  uns  lui 
baiibient  les  mains, les  autres  les  pieds; ceux  que 
la  foule  empêchoit  d'apîrochcr ,  s'eftimoient  heu- 
reux d'entendre  fà  voix  ou  de  voir  fon  viûge. 
X«Ç  dus  Sapoi:  «.tgit  alors  à  Antlocbe  chargé  de 
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Tcxecution  des  ïovl  Êiites  en  faveur  de  la  relu' 
gion:  particulièrement  de  rétablir  les  paflieurs 
exilez ,  2c  de  rendre  les  églifès  à  ceux  qui  com* 
xnuniquoient  avec  le  |»ape  Damaie.  Paulin  prc- 
tcndoit  à  ce  titre  le  liege  d' Antiochc  ;  8c  Apol- 
linaire foûtenoit  aufli  qu'il  communiquoit  avec 
Damafc  :  Mclece  fe  tenoit  en  repos.  Alors  le 
preftre  Flavicn  dit  à  Paulin  enprelcncedcSapor: 
Si  vous  communiquez  avec  Damafe ,  confeilès 
comme  lui  dans  la  trinité  une  eâènce  &  trois hy* 
SêCT>r.e,f*  poftafes.  Ceux  du  parti  de  Paulin  vouloient 
f^ZVj  ^'  bien  recevoir  Melecc,  à  condition  qu'il  gouver» 
IIZ  neioit  avec  Paulin  réglife  d'Antioches  8c  Mêle- 
ce  qui  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  y 
conlcntoit,  8c  en  preflbit  même  Paulin.  Puis 
que  nos  oiiailleSy  dilbit-il,  ont  une  même  foi,, 
raffcmblons-les  dlans  une  même  bergerie  j  8c  fi 
k  fiege  épiicopal  eft  cauië  de  nôtre  difierend , 
mettons-y  le  iamt  évangile ,  8c  nous  aflèïonsauz 
deux  côtez  les  premiers  au  rang  des  preftres:  ce- 
lui de  nous  deux  qui  iurvivra ,  aura  après  la  mort 
de  Pautre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne 
voulut  point  accepter  la  propolition ,  ni  recevoir 

Eour  collègue  un  kômme  clioili  »  diibit-il,  par 
\s  Ariens.  Mais  ceux  de  la  communion  de  Me- 
îocc,  qui  étoient en  trés-grand  nombre,  le  mi* 
ttnt  fur  le  fiege  épiicopal  dans  une  ëglife  hors 
la  ville:  c*eft-à-dire  appremment  dans  la  Pallcci 
8c  le  duc  Sapor  autoriui  cette  aftion. 

S.  Melece  établit  vers  ce  temps  -  là  plufieurs 
évéqves  dans  les  villes,  où  il  y  en  avoir  eu  d*A- 
y  riens.  Il  avoit  déjà  donné  Diodore  à  Tarfe:  il 
donna  encore  Jean  à  Apamée  8c  Eftienne  à  Gcr- 
jnanide.  L^un  8c  l'autre  avoit  gouverné  les  ca- 
tholiques ipendant  la  periècutîon.  Jean  étoit  il. 
toftre  par  la  naiflânce ,  8c  encore  plus  par  fon  é- 
loquence-Sc  par  la  fainteté  de  fa  vie  j  Eftienne 
^voit  été  nourri  dans  la  jTciencc  ccdei^que,  8c 
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frés-bîcn  inftruit  de  la  littérature  des  Grecs.  Il 
corrigea  le  mal  qu*£udoxe  avoit  fait  à  Germa- 
nîcie ,  êc  ramena  les  Ariens  à  Tunité  de  Téglife. 
S.  Cyrille  rentra  alors  dans  fon  fiegc  de  ]qv\i(2L' Wer.  fcrîfu 
lemà  la  place  d'Hilarion^  6c  Gelafe  iieveu  de  S.Si^*  xvi. 
Cyrille  fut  rétabli  à  Ceiarée  de  Palelline»  à  b  3»-  ^PfP^-* 
place  de  1* Arien  Euaoius,  qui  en  fut  chalK  par  " 
Theodofe. 

S.  Eufebc  de  Samofate  étant  revenu  de  fon  exil,  XLvr. 
établit  auffi  des  évêques  en  divers  lieux  ,  foit  par  ^1%^^»  r 
autorité  que  lui  donnoit  ion  âge ,  la  vertu  &  cebe  de  Sa> 
qu'il  avoit  foufifert  pour  la  foi:  toit  qu'on  lui  at-  mofate. 
tribiie  les  «vdinations,  qu'il  avoit  procurées  au^^^v. 
prés  de  ceux  qui  en  avoient  le  pouvoir.   Il  éta-  ^*  ^ 
blit  donc  à  Berée  Acace,  homme  dés  lors  célè- 
bre. Il  avoit  excellé  dans  la  vie  monaftique  fouî^^^^'w  P^^*- 
Afterius  diiciple  de  S.  Julien  Sabas  ;  6c  continua'*-/^*  ^*  ^* 
les  mêmes  pratiques  de  vertu  pendant  fon  épii*^^^*  ^* 
copat ,  qui  dura  cinquante-huit  ans.  Sa  porte  ^ok.  vir«. 
étoit  toujours  ouverte  à  tout  le  monde;  enfor*^* 
te  qu'on  pouvoit  lui  parler  à  toute  heure',  mé* 
me  pendant  fon  repas,  même  la  nuit;  car  il 
permettoit  d'interrompre  fon  fommeil:  tant  il 
craignoit  peu  d'avoir  des  témoins  de  fos  aftions 
les  plus  fecrctes.  S.  Eufebe  mit  auflî  pour  évê- 
que  4  Hierapolis  Theodote  illudre  parla  vie  alX 
cetique:  à  Cakide  Euièbe,  à.Cyr  liidore,  touB  S$ip^Sv: 
deux  d'un  nre  mérite  (c  d'un  grand  zdet  à  E'^^'*'^^^ 
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ta  du  haut  de  fon  toit  une  tuile ,  dont  elle  lui 
caflà  la  tefte,  8c  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Mais  auparavant  il  fit  faire  Termcnt  à  ceux  qui 
étoient  prefens,  de  ne  point  pourfuivre  la  puni* 
tien  de  cette  femme.  Telle  fut  la  fin  de  S.  Ea« 
febe  de  Samofate.  L'égliië  le  compte  entre  les 
martyrs  &  honore  &  mémoire  le  vmgt- unième 
de  Juin.  Son  fuccefleur  fut  Antiochus  fon  ne- 
veu ,  qui  Tavoit  fuivi  en  Tlirace  pendant  fon 
exil,  8c  qui  avoit  été  lui-même  relégué  en  Ar- 
ménie. Le  concile  de  la  province  s'étanc  aflèm- 
blé  fuivant  la  coûtume»  pour  l'ordonner  évéque 
de  Samofate  >  Jovien  évêque  de  Perge  »  qui  a» 
voit  été  quelque  temps  dans  la  communion  des 
Ariens ,  s'y  trouva  comme  les  autres.  Tous 
ayant  donné  leurs  fufiraçes  pour  l'élediion  d' An- 
tiochus ,  on  le  mena  près  de  l'autel ,  8c  on  le  fit 
mettre  à  genoux  pour  recevoir  rimpofition  des 
xnains.  Mais  comme  en  fe  retournant,  il  vit 
Jovien  qui  s^avancoit  avec  les  autres  y  il  repouilà 
u  main,  A:  voufut  qu'il  fe  retirât:  diiant  <^u'il 
ne  pouvoit  (buffiîr  lur  fit  tefte  une  main  qui  a« 
voit  receu  les  myfteres  célébrez  par  des  Uasf£« 
mesj  c'cft-à-dire  l'euchariflie  des  Ariens. 

S.  Bafile  étoit  mort  dés  le  commencement  de 
l'année  579.  dans  le  temps  que  Graticn  regnoit 
feul  en  Orient.  Avant  fa  mort  il  impoià  les  mains 
à  plufieurs  de  fes  difciples,  pour  ordonner  des 
évêques  catholiqtkes  aux  égliiès  de  là  dépendant 
ce.  A  fes  funérailles ,  il  y  eut  une  telle  affluen* 
•  ce  de  çeuple ,  que  plufieurs  furent  étouffez  dans 
la  prefle.   Chacun  s  efForçoit  de  toucher  la  fran- 
ge de  fon  habit,  le  lit  fur  lequel  on  le  portoit ,  fon 
ombre:  croyant  en  recevoir  quelque  utihté.  Les 
gemiffemens  étoufibient  le  chant  des  pièau- 
mes  :  les  payens  même  Se  les  Juifs  le  legiet- 
toient.  Toute  la  terre  le  pleura ,  comme  le 
do<lettr  de  la  vérité  Se  le  lien  de  la  paix  des  égli« 

les. 
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fe.  Tous  ceux  qui  a  voient  aproché  de  lui,  me-  Carm.  64  > 
me  pour  le  fervir,  fe  fàifoient  honneur  de  rap^ij*  ^* 
porter  jufques  à  fes  aâions  8c  fes  paroles  les^'**^* 
moins  importantes.  Pluficurs  affeâoient  d'imi* 
ter  fi>n  exterietur,  fa  pâleur»  là  barbe,  fa  demar«'  . 
che,  &  jufques  à  fes  défauts,  comme  fk  lenteur 
à  parler.  Car  il  .étoit  le  plus  fouvent  penfif  &re*.  * 
cueilli  en  lui  même  ;  ce  qui  étant  mal  imité  de* 
generoit  en  trifteffe.  On  copioit  encore  fon  ha* 
bit,  fon  lit,  fa  nouriture:  quoiqu'en  tout  celf, 
il  eût  agi  naturellement  fans  rien  affecter.   Ses  P«  36a*  D* 
.écrits  écoient  les  dilices  de  tout  le  monde,  mé-» 
me  des  laïques  Se  des  payens^  on  les  lifbit,  noa 
feulement  dans  les  égliies»  mais  dans  les  autres 
aflèmUées. 

De  pluiieurs  panégyriques  faits  en  Thonncur 
de  S.  Bafile,  il  nous  en  refte  quatre,  de  S.  Gré- 
goire de  Nyffe  fon  frère,  de  S.  Ephrem,  de  S. 
Amphiloquc  ôc  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Ceux 
de  S.  Grégoire  de  NyHè  Si  de  S.^  Amphiioquè  fu« 
rent  prononcez  au  jour  de  fa  mort,  c*eà  à^diie 
le  premier  de  Janviet  où  l^égUfe  greque  honore 
encore  &  mémoire;  au  lieu  que  l'égliiè  latine 
la  célèbre  le  quatorzième  de  Juin,  jour  de  fon 
.  ordination.    On  void  par  S.  Grégoire  de  Nyflc  Onj^,  in 
que  l'on  faifoit  déslors  kfefte  de  S.  Bafile. S.  Gre  'B»f.  /».  a^ 
goire  de  Nazianax  ne  prononça  ion  panégyrique^* S ^i* 
que  quelques  années  après ,  lors  qu'il  eut  ouitté, 
C.  P.  8c  fut  retourné  dans  là  Patrie.  Heltadius' 
fucceda  à  S.  Bafile  dans  le  fiege  deCefârée.  S.E« 
phrem  ne  furvêcut  pas  long  temps  à  S.  Bafile; 
on  croit  qu'il  mourut  environ  un  mois  après: 
car  l'églifè  greque  honore  fa  mémoire  le  vingt- 
huitième  de  Janvier,  &  Téglife  latine  le  premier 
de  Février,  Il  fit  en  mourant  un  difcours,  que 
l'on  nomme  ion  teftamcnt:  où  il  défend  très- 
cxpreilcment  qu'on  l'enfèveliflè  avec  pompe , 
^uoA  lui  Ëifiè  les  honneurs  que  l'on  send  aux 
.  Q^^  iàintsj 
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iaints ,  que  Von  garde  fès  habits  comme  des 

liqucs,  qu'on  rcnterre  fous  Tautel,  ou  en  aucun 
autre  endroit  de  l'églife.  Il  veut  eftre  mis  dans^ 
le  cimetière,  &  recommande  avec  grand  foin, 

2u'on  faife  pour  lui  des  aumônes,  des  prières  8c 
^  es  oblations  ,  particulièrement  au  trentième 
.  jour.  U  donne  des  benediâions  particulier^  à 

Îlufieurs  de  fes  difciples ,  &  prononce  des  ma* 
diâions  contre  quelques-uns  ,  8c  contre  tous- 
lei  hérétiques:  entre  lefquels  il  nomme  les  Eu- 
•  chites  ou  Mcdaliens,  6c  le  Vitaliens,  c*eft-à-dirc 
les  Apoliinarifles ,  qui  reconnoilîoient  à  Antio- 
chc  Vital  pour  leur  chef.  On  dit  aulH  qu'il  avertit 
un  de  fes  difciples  nommé  Paulin ,  de  ne  fe  pas 
laiilbr  emporter  à  fes  peniëes,  parce  qu'il  le  coii«» 
noiiibittrop  curieux ,  &leiiommoitfouventnou-. 
veau  Barde£me.  Ce  Paulin  étoit  preftre»  8c  avoir 
^f^à.     un  grand  talent  dé  parier  fur  le  champ.  Tant  que 
Mmx*f«  J*  s.Ephrem  vécut,  il  eut  de  la  réputation  entre  les 
dodteurs  ecclefiaftiques  jmais  après  fa  mortram- 
bition  le  porta  à  fc  feparer  de  l'églife ,  &  iléaivit 
beaucoup  de  chofes  contraires  à  la  foi.  ^ 

Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Balile.  c'eft-à*. 
dire  au  mois  d'OAobre  379.  il  le  tint  un  concile 
à  Antioche  où  ailifta  S.  Grégoire  de  Nyflè.  H. 
revint  chés  lui  vers  la  fin  de  l'année ,  6c  alla  voir 
J/4^.S7,p«  fà  fœur  fainte  Macrine,  qu'il  n'avoit  point  veiic 
depuis  prés  de  huit  ans,  ayant  été  obligé  de  quit- 
Suf.ff.  3J.  ter  fon  païs  par  la  perfecution  des  hérétiques^ 
^ttp,  u  XIV*  Etant  proche  du.  monaltere  qu'elle  gouvernoic 
c*  1*        depuis  long-temps  dans  le  Pont  prés  u  ville  d'I* 
bore,  il  aprit  qu'elle  étoit  malade i  8c  quand  il 
fut  arrivé,  les  moines  qui  vivoient  au  même  lieu 
fous  la  conduite  de  S.  Pierre  fon  frère,  vinrent 
au  devant  de  lui  fclon  leur  coutume:  les  vier- 
ges l'attendirent  dans  l'églife.    Après  la  prière 
elles  baillèrent  la  tefte  pour  recevoir  fà  bénédic- 
tion, 8c  fe  retirèrent  modeftement»  fans  qu'il  en 
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rcftât  une  feule.  Il  comprit  que  la  fuperîeure  n'y 

ëtoit  pas,  ce  qui  marque  qu'elles  étoient  voilées* 

Il  fe  fit  conduircau  dedans ,  6c trouva iàfœur  ma-  P*^ 

kde  d'une  fièvre  dqa  très- violente.   Elle  n'aroit 

autre  lit  qu'use  planche  étendue  par  terre ,  8c  pour 

ehevet  uneautrcplanchfrécliaiicrée,enforte  que 

le  col  y  trouTOÎt  Ùl  place.  Ce  Ut  ctoit  tourné  à 

POrient  pour  y  pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fur 

le  fujet  de  S.  Baiile  j  ce  qui  renouvella  la  douleur 

de  S.  Grégoire  ,  8c  feinte  Macrine  le  conibla  par 

m  excellent  entretien  fur  la  providence ,  iùr  la 

nature  de  l'ame  6c  de  la  vie  future ,  dont  il  compolà 

depuis  un  traité  de  l'ame  6c  de  larefurreâbn ,  que 

nous  avons  encore  :  maîson  a  fo&tenu'ilyalong-^"**f''^r3^ 

temps  qu'il  avoit  été  corrompu  par  les  Onge-  ^J!!*'^^ 

siftes,  comme  quelq[u'es-autrcs  traiter  de  S,  Gre*- 

goire  de  Nyfïè. 

Comme  il  s'entretenoit  avec  là  foeur^  ils  en- 
tendirent le  chant  des  pfeaumes,  pour  la  prière  T92r»XI( 
des  lampes,  c'eft  à  dire  les  vefpres.  Sainte  Mav  p.  1^4^ 
xxine  envoya  ion  fîrere  à  Téglife ,  6c  pria  de  fon 
côté.  Le  lendemain  au  foir  fe  fentant  preftc 
à  mourir ,  elle  ce  fia  de  lui  parler ,  6c  fe  mit  en  prie- 
rc3  mais  d'une  voix  fi  baffe,  qu'à  peine  pouvoic- 
©n  l'entendre.  Cependant  elle  joignit  les  mains  > 
&  Êiiibit  le  iigne  de  la  croix  fur  les  yeux ,  fur  fà 
bouche,  &  fur  fott  cœur.  Et  comme  on  eut^*  i^r-^ 
aportédela  lumière^  on  reconnut  au  mou  veinent 
die  fes  lèvres  8c  de  fes  yeux ,  qu^elle  s*aquitoit  au« 
tant  qu'elle  pouvoit  de  la  prière  du  foir  :  dont  elle 
marqua  la  fin  en  faifanc  le  figne  de  la  croix  fur 
ion  vifage^  6c  aufli^tôt  elle  rendit  l'amc  avec  un 
grand  foupin  ^ 

Pour  donner  ordt«  i  fi^funeraillès,  S.  Gre« 
goire  retint  entre  autres  deux  des  principales  relii*^ 
gieu{es,une  veuve  de  qualité  nommée  VëfUane». 
&  une  diaconefïê  nommée  Lampadie ,  qui  fous:  - 
ia  iàiate-cenduifoit  la  communauté.  Uluidemaa* 


Digitized  by  Google 


370  Hijloiri  EccUfiafiiqae. 

da  fi  éUes  n'avoient  point  en  refare  qudques 

habits  précieux  pour  prêt  ion  corps  fiiivant  la 
coûtume.  Lampadie  repondit  en  pleurant  :  Vous 
▼oyez  tout  ce  qu'elle  a  voit.  Voilà  fon  manteau  , 
le  voile  qui  lui  couvre  la  telle ,  fes  fouliers  \i£cz  : 
c'eft  toute  fa  richeiTe.  S.  Grégoire  fut  donc  ré- 
duit à  l  orner  d'un  de  iès  manteaux:  car  les  ha- 
bits des  hommes  8c  des  femmes  coofiftoient  ea* 
de  grandes  driiperief ,  dont  plufieurs  ponroieiiC 
fc^fcrvir  indiffcremment.  Veftiane  en  accom- 
modant la  coëflfure  ,  dit  à  S.  Grégoire  :  Voilà 
quel  étoit  fon  collier.  En  difant  cela  elle  le 
détacha  par  deniere  i  Se  avançant  la  main  lui 
montra  une  croix  8c  un  anneau ,  Tun  8c  l'autre 
de  fer,  que  la  fiante  portoit  toujours  furlecœur» 
Partageons»  dit  S.  Gn^ire:  gurde^  la  croix  8c 
moy  ranneau car  j'y  voy  aum  une  croix  gra« 
vée.  Vous  n'avcx  pas  mal  choifi  ,  dit  Veftiane, 
Tanneau  eft  creux  à  cet  endroit  3  8c  renferme  da 
bois  de  la  croix. 

Tm  aoo»  On  paflà  la  nuit  à  chanter  des  p{èaumes,com« 
me  dans  les  feftes  des  martyrs  $  8c  le  jour  étant 
Tenu ,  comme  il  étott  acodura  une  très  grande 
multimde  de  peuple,  S.  Grégoire  les  rangea  en 
deux  chœurs,  les  femmes  avec  les  vierges,  les 
hommes  avec  les  moines.  L'évêque  du  lieu  nom- 
me Araxe,  y  ctoit  aufli  avec  tout  fon  clergé.  S, 

/•  io*.  Grégoire  &  lui  prirent  par  devant  le  lit ,  furlcquel 
étoit  le  corps,  deux  des  premiers  du  clergé  le 
prirent  par  derrière ,  8c  ils  le  portèrent  ainii  len^ 
tement ,  arreftez  par  la  foule  du  peuple  qui  raar- 
choit  devant ,  8c  s'empreflbit  tout  autour.  Décat 
rangs  de  diacres  &  d'autres  miniftrcs  marchoient 
devant  le  corps ,  portant  des  flambeaux  de  cire  ; 
8c  on  chantoit  des  pfeaumes  tout  d'une  voix  ,dc« 
puis  une  extrémité  de  la  procefliou  jufques  à 
raurre.  Quoiqu'il  n'y  eût  que  &pt  ou  huit  fiades 
iniques  au  lien  de  la  lèpulture»  ccft*à-dire  cotu 
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ron  mille  pas ,  ik  furent  prclque  tout  le  jour  à 
les  fâire.  C'eftoit  l'églife  des  quarante  martyrs  » 
où  le  pere  6c  la  mere  de  fainte  Macrine  étoieat 
cnfeone^.  Y  étanc  anive& ,  on  fit  les  prières  ac*^ 
coteiunw.»  bL  avant  qnc  d'ouvrir  le  fepulcre^ 
&  Giigiirc  est  fma  de  couvrir  d'un  drap  bkne 
les  covps  de  frik  pm  8c  de  fil  mere«  pour  ne  pas 
manquer  au  refpcâ: ,  en  les  expofant  à  la  veiie  , 
défigurez  par  la  mort.  Enfuite  lui  &  Araxe  pri- 
rent le  corps  de  fainte  Macrine  de  defTus  le  lit ,  ôc 
le  mirent  comme  elle  Tavott  toûjours  deiiré  au« 
pm  de  Sùole  EouMlie  &  mere  »  faifant  une  me» 
te  coauBune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant 
adiE^  SL  Cki^ire  ie  proilema  for  le  tombeau"^ 
k  en  bat&  la  pouflîere.  C'eft  ainfiqu^ildéerithi- 
même  les  funérailles  de  fainte  Macrine  û  fœur , 
dans  la  lettre  au  moine  Ol/mpius^  qui  contient 
la  vie  de  cette  fainte. 

Un  concile,  apparemment  celui  d'Antioche,  « 
avoit  chargé  S ,  Gregpirc  de  Ny  ffe  de  reformer  l'é-  drsrcre- 
glife  d'Arabie.  £t  comme  la  Paleftîne  en  eft  voî-  golre'de 
Sne  »  il  vifita  Jeruralem  Se  les  fiiints  lieux  :  tant  Nyire  fo- 
pour  s'aquiter  d'un  vœu ,  que  pour  procurer  la  pelerir 
paix  entre  ceux  qui  gouvernoient  Téglife  de  Je-  £>/^*  ^ 
rufalcm.    L'empereur  lui  donna  pour  ce  voyage  HUroj,  * 
la  commodité  des  voitures  publiques  :  enfi>rte^«-4o86«.C«» 
qu'étant  makred'un  chariot,  il  lui  fervoit.  Se  à 
ceux  quiPaccompagnoient,d'égliiè  Se  de  mona- 
ftere  $  ils  y  chantoient  les  nièaumes  pendant  le 
chemin,     y  obfovoient  les  jetbies.  Il  vifita* 
Qethlehem,  le  Calvaire,  le  S.  Sépulcre,  le  mont 
des  Olives.  Mais  au  relie,  il  fut  peu  édifié  des  ha- 
bitans  du  païs,  dont  il  témoigne  que  les  mœurs 
étoient  trés-corrompués ,  8c  que  toutes  fortes  de 
crimes  y  regnoient,  particulièrement  les  meur* 
Hes.   Ceft  pourquw  étant  depuis  confulté  par 
ua  folitaire  de  Cappadoce,  fur  le  {^erinage  de 
Jenilàkm  ;  il  dcdare  qufil  n'approuve  point  que  • 
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les  perfbhnes  qui  ont  renoncé  au  monde  Se  em-^ 
brafle  la  perfection  chrétienne ,  entréprenent  ces 
fortes  de  voyages.  Premièrement,  parce  qu'il" 
n'y  a  aucune  obligation ,  puis  que  N.  S.  n'en  a 
|:ien  ordonné  dansTévangik  :  enfuite  •  parce  qu'il 
y  a  du  danger ,  pour  ceux  qui  fe  propofait  la 

c%  108^  .  vie  pur&ite.  La  folttude  8c  la  feparationdatnoa* 
de  leur  eft  neceflàire,  pour  garder  la  pureté  8c 
fiiïr  la  rencontre  des  perfonnes  de  diffeent  fcxe. 
C'eft  ce  qu^il  eft  impoffible  d'ôbferver  dans  les 
voyages.  Une  femme,  dit- il,  ne  peut  voyager 
fans  quelque  homme  qui  l'accompagne  ,  pour 
lui  aider  à  monter  8c  à  dclccndre  de  cheval ,  8c 
la  ibûtenir  dans  les  mauvais  pas  Soit  un  ami  y  £oit 
un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  {èrvices,  il  y  a 
^oûjours  de  l'inconvénient.  Dans  les  hdtdleries 
jy:  les  villes  d'Orient,  il  y  a  une  grande  liberté 
&  une  grande  facilité  de  mal  faire.  On  y  trou* 
ve  des  objets  capables  de  falir  les  y  eux  8c  les  oreil- 
les,  6c  par  confequent  le  cœur.  Si  la  pureté  des 
inceurs  eft  une  maraue  de  la  prefènce  de  Dieu», 
il  faut  croire  gu'il  habite  plutôt  ea  Cappadocc 
Qu'ailleurs  j  8c  )e  ne  fai  £1  on  pounoit  compter 
OUÏS  tout  le  refte  du  monde  autant  ul'autels  éle« 

tt^lf*  B.    vez  en  fon  honneur.  Confeillex  donc  à  vos  fre- 
^  res  de  fortir  du  corps  pour  aller  au  Seigneur, 

plûtôt  que  de  fortir  de  Capparfoce  pour  aller  eo» 
Palcftine.  Voilà  le  fentiment  de  S.  Grégoire  de- 
NyfTc  fur  les  pèlerinages.  H  ne  les  blâme  point 
en  gênerai^  8c  il  avoit  fût  lui.naême  celui  dont 
il  s'agit:  mais  il  en  reprefènte  les  inconvedens» 
L.  ^  qui  ont  été  renaaiquei  par  les  perfonnes  fàges  de 
?''3[®***        les  ficelés. 

'lante  à      /       '^^^^^  d'Orient ,  celle  de  C.  K 

c,  p.  étoit  la  plus  defolec.  Les  Ariens  y  dominoient 
Carm.  de    depuis  quarante  ansj  plufieurs  autres  herefies  y 

ISwi^^xv^*^'^^^^^"^  ^    peu.qui  y  rdloit  de  catholi- 

n.  il.-  q^  étoiçut  fans  paftcur:  car  Evagre  qtfi 
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Tcnt  en  370.  après  la  mort  de  TArien  Eudoxe, 
fut  aufl'i'tôt  banni  par  Valens.  Perfonnc  ne  parut 
plus  propre  à  lelevcr  cette  égliiè  que  S.  Gregoû 
ne  de  Nazianze;  &  vertu, ià  doârine&ibnélo» 
qUeoce  lui  avoîent  ac(piis  une  grande  reputatîoih 
li  étoit  évéque ,  mais  fans  égUre  :  car  Ù  n'avoit 
jamais  gouverné  celle  de  Safime ,  pour  hqudle  il 
a  voit  été  ordonné  j  8c  il  n'a  voit  gouverné  celle 
de  Nazianze  que  comme  étranger,  en  attendant 

Qu'elle  eut  un  évêque.    Il  Tavoit  même  quittée  Smp.  xrù 
epuis  fix  ans,  8c  vivoit  en  retraite  au  monaftere"* 
de  fàinte  Thecle  en  Seleucie.  Les  catholiques  de'^^^'^'^f» 
Ç.  P,  défilèrent  donc  de  Tappelkr  »  pour  piendre 
fi>in  de  leur  églilc  abandonnée:  les  év£ques  en- 
trerent  dans  ce  deflèih ,  8c  fes  meilleurs  amis  l'en      ^*  ^ 
preflèrent,  entre  les  autres  Bofphore  évêque  de 
Colonie.  f 

S.  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à  quitter  là  ^•^^'T^- 
chCTc  folitude,  où  il  vivoit  détaché  de  tout,  8c 
goûtoit  les  douceurs  de  k  contemplation  celede. 
Sa  refiftance  fut  telle ,  que  tout  le  monde  s'en  ^* 
plaignoit.   On  lui  reprochoit  d'avoir  quitté  Na* 
zianzc:  on  l^accufoit  de  méprifcr  les  interefts  de 
l'églife:  on  lui  reprefentoit  qu'elle  étoit  ^^^'p^^^^^ 
cée  de  nouvelles  attaques; 8c  on  parloitd'uncon» 
elle ,  qui  fe  devoit  tenir  à  G.  P.  pour  établir  The- 
refic  d'Apollinaire»  Il  céda  enfin  malgré  la  foi-^ 
bleilè  de  fiaa  corps  ufé  de  vieiUeflè,  d^aufteritez 
&demaladiesj&  il  crut  ne  pouvoir  mieux  ache- 
ver là  vie ,  qu'en  travaillant  pour  l'églife.  Ce  fût 
au  plus  tard  en  379.  qu'il  vint  à  G.  P.  ^'  * 

Son  extérieur  n'étoit  pas  propre  à  lui  attirer  le  Cdrm.  vit^ 
refpeâ:  des  hérétiques  ni  des  gens  du  monde.^' 
S(m  corps  étoit  courbé  de  vieilleflè,  là  telle  chau-^^  4^6^ 
ve ,  Sm  viûge  deflecbé  par  fes  larmes  8c  £ès  au-  6r. 
fieritez»  U  étoit  pauvip  »  mal  vêtu ,  fans  argent*  :    4^S.  B. 
&  parole  avoit  quelque  choie  de  rude  8c  d'etran-  J^* 
gcr.  Il  fortoit  d'un  pais  éloigné  j  8c  à  peine  coo-^'  ^ 
-    .  0^7  xxoif- 
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poiflbit'On  le  Heu  de  &  mU&nce  :  cepen&nt  il 

ofoit  attaquer  Phetefie  triompiiante  depuis  fi 
Cirw.  f.  1 1.  long-temps  dans  la  capitale  de  l'empire.  Aufïi 
M*  fut-il  d'abord  très- mal  receu:  les  Ariens  ignorant 

;d>folument  la  foi  de  Téglife»  s'icaaginerent  qu-il 
?enoit  eofeigner  plufieurs  dieux ,  U  paiiîoimie& 
pour  leur  évêque  Demophiles^ils  ne  purent  fbuf- 
firir  ^tt*il  vint  lut  dedarer  la  guerre.  Tous  les 
beretiques  fc  réîinirent  contre  Grégoire»  8c  le 
chargoicnt  de  calomnies.  Ils  pafferent  jufqucs 
aux  effets:  ils  le  pourfuivirent  à  coups  de  pierres, 
dont  il  ne  receut  aucune  bleiTure  dangereufè  y  8c 
W  traînèrent  deva)tt  les  tribunaux  des  préfets  :l 
^  dâim  gU>rieu&meat  II  n'oppoià 
f  •  ^  ^    •  j^(QQ3^  oiitiage$  que  fà  patience;ravi  de  parti* 
cipec  aux ioufininces  de    C.  EnarrivantàC.P» 
8  fut  receu  par  des  parens  qu'il  y  avoit ,  &  re-» 
fu{à  pluficurs  autres  perfbnnes  qui  lui  offroicnt 
^6*A*27  '^"^^  maifons.  Sa  vie  étoit  fi  frugale  ,  qu'il  n*é* 
#1  469     *  ^^^^  guère  à  charge  à  fes  hôtes  :  Ùl  nourriture  étoit , 
comme  i^ét ,  celle  des  beûes  8c  des  oiièaux.  U 
iortolt  peurem  neleveoyoitni  danales  places  pu- 
bliques ,  ni  dans  ks  lieux  les  plus  délicieux  de  cet» 
te  grande  ville.  Il  ne  faifbit  point  de  vifites:  mais 
il  demeuroît  la  plufpart  du  temps  à  fon  logis,  me- 
Or.  14.  ^   ditant  &  s'entretenant  avec  Dieu.  Getteconduitc 
a.i8-X>.2.i5.étoit  neceflàire  à  C.  P.  où  la  vie  peu  édifiante  de*. 

cccleûafUques,  iàiibit  tourner  en  raillerie  la  re* 
ligion:  pour  y  prAcber  utilement,  on  ne  pou- 
vait mener  une  vie  tcop  ferieuiè;  Se  cette  philos 
fh*  a7«     Ibphie  iimple  8c  fincere  attira  enfinà  S.Gregoim 
p.  466.      Taffeaion  du  peuple.  Quoiqu'il  pût  s'aider  de  la 
^•'iîll  B.  P"i^s"ce  temporelle,  il  ne  difputa  point  aux  he* 
retiques  la  pofièfiion  des  églifes,ôc  des  biens  qui 
en  dépendoient ,  dont  ils  s'étoient  emparer  au 
préjudice  des  catholiques.^  Il  ne  fut  point  jaloux 
'    de  rexecutioQ  des  édits  qu'ils  méprîjtoient  :  &  ne 
Xoilicita  point  contie-eux  les  magiftrats. 


Oigitized 


lîvff  Dix  ftpriimil  yff 

Il  commença  à  tenir  fes  affemblécs  chez  fcs^^» 
parents  ,  qui  exerçoient  envers  lui  Phofpitalité.^*  4»4»*'» 
Car  les  Aiiens  a  voient  ôté  aux  catholiques  toutes 
les  églifes,  &  ne  leur  laiflbient  la  liberté  de  s'af-^:  ^• 
£cml£îr  en  aucun  lieu.  Cette  mai£>n  devint  enfuu  7* 
te  une  églife  célèbre ,  que  l'on  nommoit  l'Ana- 
ftafie»  c'eft-i-diie  k  Tefimeâion:  parce  que  S. 
Grégoire  y  arait  comme  refuicité  la  foi  catholi- 
que.   Quelques-uns  difoient  que  ce  nom  lui  fut 
confirme  par  un  miracle:  qu'une  femme  encein- 
te tomba  des  galeries  hautes  où  les  femmes  é- 
toient  placées  dans  1  eg^  ;  qu'elle.  &  tua  de  cette 
chute ,  8c  que  tout  le  peuple  ayaat  prié  pour  die , 
elle  refyfcita  avec  ion  enfant  Ce  nom  rat  encore  J^^^'o^^ 
Confirmé  feus  l'empereur  Léon  de  TIinice,en¥i-^^^J*«*i^? 
ron  quatre- vingt  ans  après ,  quand  où  apporta  de  *  * 
Sirmium  les  reliques  de  iàinte  Ânailaiie  vierge  & 
martyre,  que  l'on  mit  dans  la  même  églife.  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  confondre  iàinte  AnaftaQc 
des  catholiques,  avec  une  égUfi?  des  Novatiens» 
qui  lui  donnèrent  le  même  nom  dés  le  temps  de 
l'empereur  Julien  ^  en  la  rebâtifl^t  après  qu'eUt^^''* 
eut  été  démolie  fous  Cônibntius. 

S.  Grégoire  ftit  bien  tôt  l'admiration  de  tout  lf. 
le  monde  ,  par  ià  profonde  connoiilànce  desécri-  Sermons 
turcs,  fon  raifonnement  jufte  8c  çreflànt ,  fon^®.^' 
imagination  fertile      brillante,  ià  facilité  în-NazianL. 
croyable  à  s'expliquer»  fon  ilile  e»àâ:  Se  fofxé. 
Les  catholiques  accourolent  comme  des  ^jftsÇooi-Cémn.  de 
nés  altérées  :  ravis  d'entendre  pr^dier  la  fiinte^^  ^» 
doârine  de  la  Trinité ,  dont  ils  etoient  privez  de- 
puis  11  long-temps.  Ceux  qui  avoient  fait  venir 
S.  Grégoire,  le  favorifoicnt  comme  leur  ouvra- 
ge :  les  hérétiques  de  toutes  les  ièéies ,  2c  les  payens 
mâmes  youloient  goûter  au- moins  le  plalir  de 
ion  éloq|uence.  Pour  l'entendre  de  plus  prés ,  on  Or.  32. 
forçoit  les  bâduftres  qui  entouroient  le  iànâ;uaire^  C« 
IÀ  il  préchoit.  On  rinterrompoit  fouvent  pour^^'^'^^^ 

lui 
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lui  applaudir  en  battant  des  mains  ,  ou  faifînt 
des  exclamations  à  fa  louange:  plulîeurs  écri  voient 

Or.  ij.  &  les  fermons.    Il  en  fit  deux  au  fujet  d'une  divi»- 

14*  lion  entre  les  cathoUques  de  C.  P.  qui  penlà  rui-- 

ur.  uf.iu  j^ç^  ^ç^^g  é^i&  encore  mal  afièrmie.  Le  peuple- 
&  les  évéques  Blêmes  atoient  pis-  parti  entre* 
deux  prélats:  les  uns,  dit  il,  étoient  pour  Paul, 
les  "autres  pour  Apollos:  par  où  l'on  croit  qu'if 
marque  la  divilion  de  Téglife  d'Antioche  entrc 

Or»  14.       Melece  &  Paulin.  LespafTionsquiétoientla  vraye 
216.  C.  çj^yfg      CCS  divifions,  fc  convroient  du  prétex- 
te de  la  foi  ^  &  celui  (jui  le  jour  précèdent  étoit 
catholique,  £é  trouvoit  hérétique  le  Icndemais»' 

r.  aist^D.  iàns  iàvoir  comment*  Ceft  le  mal  que  %,  Gré- 
goire déplore  en  cette  ôccafion  :  que  la  vertu 
toit  déaiée  5  que  l'on  ne  croyoit  plus  qu'il  y  eût 
perfonnc  qui  la  pratiquât  lînccrementj  &  que  ce 
mépris  palîbit  jufques  à  la  religion,  dont  on  ju- 

Or*  13.      g^o^c  Tenfeignoient.   La  réiinionr 

des  catholiques  étant  faite,  il  reprocha  aux  hé- 
rétiques Tavantage  qu'ils  avoient  voulu  prendre 
de  cette  divifion ,  quoiqu'elle  ne  regadât  que  lé 
choix  des  pafteurs ,  8c  nullement  la  do6b:ine.  Il 

^  «  réfute  fommairement  leurs  erreurs  fur  la  Trini- 
te  ,  &  ajoute:  J  ai  traite  cect  en  peu  de  mots, 
pour  TOUS  iixftruire,  non  pour  difputer  :  félon  Û 
méthode  des  pefcbeurs  8c  non  d'Ariflote:  pour 

F.  £13*     l'utilité  Se  non  ppur  Poftentation.  Ehfuite  il  pro« 
met  de  repondre  plus  amplement  aux  objeâions 
detf  hérétiques, 
ï»^»         Il  le  fit  en  effet  par  les  difcours  que  l'on  ap- 

de  Théo-    pelle  de  la  théologie,  parce  qu'ils  renferment  (à 

logie*  doébîne  fur  la  nature  de  Dieu  Se  le  myftere  de  la 
Trinité)  8c  l'on  croit  que  ce  font  ces  difcours 9 
qui  lui  ont  principalement  attiré  le  nomdetheo* 
logien .  Car  c'eft  ainli  que  les  anciens ,  particulière* 
mentlesGfecs,le  nomment  ordinairement,  pour 

Cryi^presh,.  le  diftînguer  des  autres  GregoiresiSc  on  a  IemaI^- 
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que  qu'il  cft  le  feul  après  l'apôtre  S.  Jean ,  à  qui 
Ton  ait  donné  ce  grand  nom.    Le  premier  dijtOw/.  jj^ 
cours  de  la  théologie  eft  comme  la  préface  des  ^ 
autres  ,  ôc  montre  les  difpolitions  neccflàircs. 
pour  parler  dignement  de  Dieu.  S  .Grégoire  con-* 
damne  la  demangeaifon  de  difputer  fur  la  reli* 

S*oii  qui  rcgnoit  Sors  à  C*  P.  mémeentrefesca* 
oliques ,  mais  bien  plus  entre  les  heretH^ues. 
qui  en  feiibicnt  leur  capital.  Les  places  publiques 
retentiflbient  de  ces  difcours  :  on  les  entendoit 
dans  les  feftins,  dans  les  viiites:  les  femmes  s'y 
lailToient  emporter  contre  la  modeftie  de  leur 
Icxc.  .La  théologie  devenoît  un  ait  méprifablc, 
&  un  exercice  de  vaines  fubtiUtez; ,  femblables  k 
ces  tours  de  main  »  dont  ht  diarlatms  trompent; 
ksyeux. 

Voici  les  règles  qu'il  donne.  Il  ne  convient  pas- P.  S9^* 
à  tout  le  monde  de  philofopher  fur  les  chofcs  ^ 
divines i  mais  feulement  à  ceux  qui  ont  purifié 
leur  corps  8c  leur  ame ,  ou  du  moins  qui  y  tra-  ) 
vaillent,  6c  qui  ont  fait  du  progrez  dans  la  me* 
ditation  des  chofes  Ikintes.  Il  n'en  faut  pas  to&.  i 
jours  parler:  mais  ouand  nous  femmes  tranquil- 
les ,  ms  paûîon ,  libres  des  images  dangereuiè&  - 
qui  trouvent  nôtre  raifon.    Il  n'en  faut  parler 
qu'à  ceux  qui  prennent  la  chofe  ferieufement  i 
non  pas  à  ceux  qui  n'en  parlent  que  pour  s'amu-» 
fer  ,  après  les  fpeâtades  du  cirque  ou  du  théâtre , 
apr^  la  mufique  ou  la  bonne  chère:  comptant» 
ces  difputes  entre  leurs  divertiflèmens*  11  ne  faut; 
pas  raifbnner  fur  tout ,  mais  fur  ce  qui  eft  de 
nôtre  porte'e  &  de  celle  de  nos  auditeurs.  Non,, 
dit- il, qu'il  ne  faille  toujours  penferà  Dieu;  nous 
devons  y  penfcr  plus  fouvent  que  nous  ne  ref- 
pirons  :  mais  il  n'en  faut  parler  qu'à  propos.  Il 
recommande  le  fecret  des  myfteres ,  &  fur  tout 
de  n*en  point  difputer  devant  les  payens%  Quan4^*  i  î^^ 
ils  emtqdcnt  parler»  dit-il,  d'un  Dieu  engsn-* 
(.  •  dr^ 
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àré  ou  créé ,  ou  tiré  du  néant  :  comment  pctt5 
vent- ils  prendre  ces  difcours  ,  eux  qui  louent  les 
adultères  &  les  impudicitez  de  leurs  dieux,  8c 
qui  ne  peuvent  rien  concevoir  audelTusducorps? 
N'eft-ce  pas  leur  donner  des  armes  contre  noutt 
Cmrn.  !•  f.  Enfuite  il  fe  plaint  que  tous  viraient  éftre  iavans 
15.  ae.  théologiens,  comme  s*il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre voye  de  fàluti  il  les  exhorte  à  s'appliquer  plû-. 
tôt  à  faire  des  bonnes  œuvres ,  à  dompter  leurs 
paffions,  à  régler  leurs  moeurs.  Enfin  il  leur 
montre  d'autres  matières  de  difputes  moins  dan- 
gereufes ,  Se  leur  confeiile  de  s'exercer  plutôt 
contre  les  philofophes»  marquant  en  un  mot  le 
Or.  %$.  imu  foible  de  cnàque  feâe.  Il  traite  encore  dans  uo 
autre  dUcours  des  difpofitions  neceflaires,  pour 
entendre  les  myfteres  de  la  religion,  Se  pour  ea 
parler  dignement. 

Or.  34*       Dans  le  fécond  difcours  de  la  théologie,  S.  Gré- 
goire commence  à  entrer  en  matière,  8c  parle 

^*  S/*   de  la  nattire  divine  en  gênerai ,  Scde  fès  attributs  i 
dans  le  troiiiéme  il  prèave  la  divinité  du  Verbe  : 

Of*  3^*  dans  le  quatrième,'  si  refond  aux  paûàges  de  t*é- 
*      criture  ,  que  les  hérétiques  alIegucMent  :  enfin 
37«   dans  le  cinquième ,  il  traite  du  S.  Efprit  contre 
59S*  ^«  les  Macédoniens.    11  montre  que  le  S.  Efprit  eft 
une  fubftance  ôc  non  pas  un  accldcns  ou  une  o- 
SSi^*     peration  divine,  puis  que  lui  même  opère,  par» 
le  &  agit  en  divcfffes  nmiioies.   S'il  eft  fttb«an« 
ee>  il  eft  Dieu  ou  eréatuie.  Il  ii'eft  point  créa- 
ture, puis  que  nous  crcFyont  en  kd»  8t  que  nous 
femmes  baptiièz  en  fonnom-  Mais  s*il  eft  Dieu , 
difoient  les  Macédoniens,  il  ell  engendré  ou  il 
ne  l*eft  pas.  S'il  n'eft  pas  engendré,  il  y  a  donc 
deux  principes  :  s'il  eft  engendré ,  ou  c'eft  par 
le  pere  ou  pr  le  fils.  Si  le  pere  Ta  engendré,  il 

ia  deux  fils,  qui  font  frères:  fi  le  fib  l'a  engen** 
é,  il  eft  dkmc  Petirl-fils  de  pere. 
S.  Crémone  refoud  :  N^ut  attribuo»  a  Dieu 
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un  fils  dans  un  fens  trés-relevé,  parce  que  nous 

ne  pouvons  montrer  autrement  qu'il  procède  du 

pere^  Se  qu'il  lui  eil  confubftanticl  :  mais  il  ne 

«'enfuit  pû  que  nous  dk^faios  appliquer  à  Dieu 

tous  les  noiai  de  patenté  qui  font  panakoaus. 

Il  iàudroit  donc  aufli  fuivre  la  grammaire,  8c 

reconnoîtrc  en  Dieu  les  deux  fexcs;  parce  que 

les  noms  de  Dieu  8c  de  pere  font  mafculins ,  8c 

le  nom  de  divinité  féminin.  Au  refte,  le  S.  EC ^^.^ 

prit  n'eik  ni  engendré  m  non  engendré,  mais  il 

procède  du  pere,  comme  J.  C.  mime  nousl'en- 

fd^ne.  Etam  qu'il  en  procède ,  il  n'eft  point.^^^^^^^ 

créature  :  entant  qull  n^eft  point  engendré ,  il 

n'eft  pas  fils;  entant  qu'U  ed  entre  le  non  en- 

Èendrc,  Scl'engendré,  ileft  Dieu.   Mail  qucl- 
:  eft  cette  procclVion?  Expliquez-moi  Pinnafci- 
bilité  du  pere  8c  la  génération  du  filsj  8c  je  vous 
expliquerai  la  procemon  du  S.  Efprit.  Mais  que 
lui  manque t^  pour  eftre  &U?  Rienj  non  plus, 
qu'il  ne  manque  rien  au  fils  pour  n'eftre  pas  pe« 
re ,  ni  su  pere  pour  n'eftre  pas  fils.  Ces  noms 
n'expriàient  aucun  défaut ,  mais  des  relations 
différentes  ,  qui  diftinguent  trois  hypoftafes  en 
une  feule  nature  divine.  Mais  comment  du  mê-^,  y^g.  AiJ 
me  principe  peut  procéder  un  fils  confubibntiel  » 
^  nn  wtfi  aofli  confubftantfel  iàns  eftre  fils? 
Donnex-moi  un  antre  Dieu»  8c  je  vous  y  mon« 
trerai  les  mêmes  noms  Scies mêmeschofès.  Dans 
les  créatures ,  je  ne  puis  vous  donner  des  exem- 
ples de  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  nature  divine. 
Toutefois  pour  donner  une  comparaifon  impar- 
faite: Adam  8c  Eve  Scieur  fils  Seth  étoienttoua 
trois  de  même  nature.  Adam  étoit  l'ouvrage  de  ' 
Dieu,  Ere  une  portion  d'Adam,  Seth  fon  fils: 
Eve  8c  Sedi  étoieiit  ibrtts  d' Adtai ,  mab  ifiver^* 
ièment. 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.  Efprit  ell 
jldorahlc  «  puis  que  c'eft  par  lui  que  nous  ado- 
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p.  rons  8c  que  nous  prions.  Il  repond  à  l'objefliorï 
capitale,  que  c*étoit  admettre  trois  Dieux.  11 
dit  premièrement  que  les  Macédoniens  qui  rc- 
Gonnoiilènt  la  dimité  du  âls,  devioient  donc 
admettre  deux  dieux ,  8c  contre  ceux  qui  nioient 
même  la  cbvinité  du  fils ,  il  dit  que  nous  ne  re* 
connoiflbns  qu'un  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  Qu'une 
divinité,  8c  que  ceux  qui  procèdent  de  lui  it  rap- 
portent à  lui  feuL  Aucun  des  trois  n'eft  ni  plus 
ni  moins  Dieu ,  ni  devant  ni  après ,  ni  divifé  de 
volonté  ou  de  puiflànce:  puis  il  montre Ja  dif- 
£a«nce  de  la  multitude  des  £iux  dieux,  &  de& 
liommes  qui  (ont  en  fi  grand  nombre,  quoique 
de  même  nature.  Pour  montrer  la  divinité  du^ 
.S.  Efpritpar  ks  écritures,  il  remarqué  divoiès» 
locutions.  L'écriture  dit  quelquefois  ce  qui  n'eft 
point  ,  comme  quand  elle  attribue  à  Dieu  des 
membres  6c  des  paffions  humaines  :  quelquefois 
elle  ne  dit  point  ce  qui  e{t ,  comme  ces  mots , 
f^r  lefquels  les  hérétiques  qu'il  combat  Soient 
tant  de  force ,  innafcible  ,  fans  principe  ,  im-^ 
inortel:  mais  elle.dit  la  même  choie  en  fl'autrea 
termes.  Il  ne  faut  pas.  s'attacher  aux  mots,  mais^ 
au  fens.  Dieu  voulant  conduire  les  hommes  pat 
leur  volonté ,  a  ménagé  les  veritez  félon  qu*ils 
les  pouvoient  porter.   L'ancien  teftament  a  par- 


yeau  teftament  a  parlé  plus  clairement  du  fils  que 
du  S.  Efprit  :  lui-même  s'eft  mieux  déclaré ,  quand 
il  eft  venu  fur^  les  apôtres  après  L'afcenfion  de 


?.  6o^.  B.  J.  C.  Sa  diviiiité  ne  laiflè  pas  d*cftre  fuflSfam- 
înent  prouvée  par  les  noms  que  récriture  lui 
Tm  €io*  donne ,  8c  les  proprietez.  qu'elle  lui  attribué ,  que 
S.  Grégoire  raftemble  ici  avec  grand  foin.  Enfin 

,  "«^^la*  ^  n^ontre  que  toutes  les  comparaifons  tirées  des 
créatures ,  &c  appliqués  à  la  Trinité  divine  font 
imparfaites  3  8c  par  confèquent  dangereulès  »  fi 


lé  plus  clairement 
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ton  ,  écartant  avec  grand  foin  toutes  les  difib-  • 
Tences. 

En  ce  temps-là  S.  Jérôme  vint  àC.P.écouter  Llir» 
S.  Grégoire  de  Nazianzei  8c  il  le  regarda  toû- S*  Jerômo 

jours  depuis  comme  fon  maître.    Les  calomnies 

de  ceux  qui  l'accufoient  de  ne  pas  bien  croire  la  Gw* 

Trinité,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  dire  trois  hy-^«^.  29* 

poftafès,  l'ayant  contraint  à  quitter  ion  dcfcrtZ^;^.  77»^ 

<le  Syrie,  il  alla  à  Jerulàlera  ,  &  demeura  quel- 

<}ue  temps  à  Bethlehem.  Paulin  cvèque  d'Antio-  ^^^//^^/^f f . 

che  l'ordonna  inrétre  malgré  lui$  8c  il  ne  le  ibuf-  ^onr.  RnffJ"* 

-frit,  qu*à  condition  de  ne  pas  quitter  la  vie  fo-f,7.  dp.  61. 

litaire.    Il  ne  voulut  pas  même  demeurer  à  An-*^  Têmm.  - 

tiochc ,  de  peur  d'eftre  obligé  de  prêcher  8c  de  ^*  ^* 

faire  les  fondions  de  prêtre.  Etant  donc  venu  à 

£.  ?•  il  demeura  quelque  temps  au  prés  de  S.  Grc-  ^»  ^htji  ^• 

Soîre ,  étudiant  fous  lui  l'écriture  fainte ,  comme  ^*  3*' 
témoigne  en  divers  endroits  de  fes  écrits.  Un     a.  mA  , 
jour  il  le  pria  de  liiî  expliquer,  ce  que  veut  di-  >^<?f*^'*ïol 
re  dans  S.  Luc  le  fabat  fécond  premier.  S.  Gre- 
goire  lui  répondit  agréablement  :  Je  vous  en  in- 
llruirai  dans  l'é^life  où  tout  le  monde  m*applau- 
dit.   Il  faudra  bien  là  que  vous  lâchiez  ce  que 
vous  ne  iàvez  pas  1  car  fi  vous  eftes  feul  ûns 
rien  dire,  tout  le  monde  vous  prendra  pour  un 
ihipide.  ^  On  voit  par  là  qu'il  làvoit  la  valeur  des 
acclamations  du  peuple,  qui,  comme  dit  S.  Jé- 
rôme ,  admire  le  plus  ce  qu'il  entend  le  moms,  ; 
Ce  fut  à  G.  P.  que  S.  Jérôme  à  la  prière  de  les  • 
amis  ,  8c  pour  eflàyer  fon  génie  ,  compofà 
promptement  un  petit  traité  fur  la  viiion  rapor- 
tée  dans  le  fixiéme  dupitre  d'Iiàie.  On  croit  - 
auifi  que  ce  fiit  en  ce  temps  là  qu'il  tradui* 
fit  en  ktin  la  cromque  d'Eufebe:  8c  TadrelK 
à  deux  de  fès  amis ,  le  prêtre  Vincent  &  Gai- 
lien.  Liv. 

L'empereur  Theodofe  avoit  reccu  de  fes  an-  Bapcc-me 
ceftrcs  la  rdigion  Chrétienne  >  Se  rattachement  ^^/^eot 

"  à 
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So'r,y.e.6.  ^  \^  foi     Nicéc:  mais  il  n'avoit  pas  encore  rc* 
fToip.^Ch^y^^^  le  baptême  i  8c  il  y  fut  déterminé  par  une 
jSit  *  maladie  qui  lui  vint  à  Toellalonique,^ H  nt  venir 
révéque ,  8c  lui  demanda  ayanttoutesdhofes^ud* 
le  ctoit  6  créance?  Cétoît  S.  Aftole  qui  etoit 
alors  évêquc  de  Theffaloniquc ,  il  dit  à  TEmpc» 
reur  au*il  profeflbit  la  foi  de  Nicée  ,8c  que  tou- 
te l'Illyrie  étoit  demeurée  dans  cette  créance, 
ûns  avoir  jamais  été  infeâée  de  TAiiaoïAne.  Il 
faut  entendre  l'Illyrie  Orientale ,  qui  comprenoit 
la  Macédoine  >  8c  dont  Tlnefiàlofiique  «toit  la  mé^ 
tropole.  L'Empereur  extsèayunmt  réjoiiide  cet« 
te  neureufe  rencontre ,  reçeut  le  baptême  de  la 
main  de  S.  Afcole,  8c  peu  de  jours  après  il  gué- 
rit aufli  de  fa  maladie. 
'iAmh.  rep.      S.  Afcole  n'ctoit  pas  moins  conliderable  par  la 
^^^^}^^^         mœurs  que  par  la  pureté  delà  foi, 
jff^^   Il  étoit  né  en  Cappadocei  mais  xiés  fà  première 
jeuneflè  il  renonça  à  Ces  parens  8c  à  ia  patrie,  8c 
ayant  embraile  k  vie  monaftique  ,  il  s'enferma 
en  Achaïe  dans  une  petite  cellule.   Etant  encore 
jeune ,  il  fut  ordonné  évêque  de  Thcflalonique , 
à  la  prière  des  peuples  de  Macédoine  »*  8c  par  le 
choix  des  évéques.   Il  rétablit  la  paix  dans  cette 
églife,  8c  7  affermit  la  foi  ébianke  jiar  la  cheu- 
te  de  ion  predeceflcur«  que  l'on  croit  avoir  été 
Eremius  ou  Hoennius,  qui  cédant  comme  plu- 
'JttUn.  apo-  fieûrs  autres  à  la  perfecution  de  Conftantius»  re- 
/iS.p*6^2.B.  nonça  à  la  communion  de  S.  Athanafc.  S.  Afco- 
le  confcrva  plufieurs  fois  Theffaloniquc  8c  toute 
la  Macédoine  contre  les  Goths ,  fans  employer 
£ptft.  339*  d'autres  armes  que  Tes  prières.  Il  étoit  lié  d'ami- 
^v.    ^       s.  Bafile, comme  il  a  été  dit^  8c  le  pape 
Ep.  TiMîf.  I^male  lui  commit  le  gouvernement  des  dut 
i«  sd.  Rmff.  provinces  ,  qui  compoibient  PUlyrie  orientale 
Ceilèû.  Rom,  pour  y  exercer  fon  autorité  comme  fon  vicaire. 

^.^InZp'^  '^^^  ^^^it  S.  Afcole  quibaptiûi'Empacur  Théo- 
1502.  dolc. 
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L*Empercur  s'ctant  informé  de  l'état  où  fè  . 
trouvoit  la  religion  dans  les  terres  de  fon  obéïf-  i'aJi^^^ 
iànce,  apprit  que  jufques  à  la  Macédoine,  elles i$2Lvii.fo4i 
ëcoieat  toutes  unies  dans  la  foi  de  la  Trinité: 
mais  que  tout  le  reite  vers  l'Orieot  étoit  diviâ: 
par  un  grand  nombre  de  ieâes,  8c  particulière- 
ment C.  P.oùPherefie  regnoit  plus  que  dans  tout 
le  refte  de  l'empire.  Ce  fut  le  motir  de  la  loi  cé- 
lèbre Cfinâos  popfilos .connue  par  ces  deux  mots  ^» 
latins ,  par  lefquels  elle  commence.  En  voici  les  "^th 
termes  :  Les  Empereurs  Graticn  ,  Valentinien  Caih^ 
&  Theodofe  attguftcs»  au  peuple  de  la  ville  d^iiè.  16." 
C*  P.  Nous  voulbns  que  tous  les  peuples  de  nô- 
tre obéïflânce  liiivent  la  religion  que  l'apôtre  S. 
Pierre  a  enfeignée  aux  Romains  »  comme  II  pg- 
roît,  parce  qu'elle  s'y  confcrve  encore  à  prefcnt: 
celle  que  l'on  voit  fuivre  au  pontife  Damafe  8c 
à  Pierre  évéque  d  Alexandrie,  homme  d'une  fain- 
teté  apoltoliquei  enforte  que  feloa  l'indruâiou 
des  apôtres  fie  la  doârine  de  l'évangile  >  nous 
aoyons  une  lèole  divinité  du  pere,  &  du  61s 
&  du  S,  Efprit»  fous  une  pareille  majefté  Se  une 
Ainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fui- 
vront  cette  loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  ca- 
tholiques, &  que  les  autres  que  nous  jugeons 
infciUe^»  portent  le  nom  infâme  d'heretiques. 
Se  que  leurs  alTemblées  ne  prennent  point  le  nom 
d'égliiès:  refèrvant  leur  punition  premièrement 
à  la  vengeance  divine.  &  enfiiite  au  mouvement 
qui  nous  {biainfpiré  du  ciel.  Donné  à  Theflàlo-> 
nique  le  troifiéme  des  calendes  de  Mars,  fbu^ 
le  cinquième  confulat  de  Gratien  &  le  premier 
de  Theodofe ,  c'eft  à-diré  le  vi(igt-huitiéaie  de 
Février  380, 

Theodofe  adreflà  cette  loi  au  peuple  de  C.  P. 
afin  que  de  la  capitale  de  Ion  empire  ^le  fe 
.  pandit  plus  promptement  dans  les  provinces,  |1 
y  déclic  ià  foi  pour  inviter  {es  fujçts  àla  fuivre, 

plù^ 
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^— '  plutôt  que  les  y  contraindre:  n*impofant  cnco- 

îAn.  380.  ancunc  pdne  aux  hérétiques,  &  fe  conten» 
tant  de  les  menacer.  Il  marque  la  foi  de  l'églife, 
par  la  tradition  de  Pcglife  Romaine,  receiie  du 

Î rince  des  Apôtres  :  au  pape  Damalè  il  joint 
'ierre  d'Alexandrie,  comtne  Pëvêque  da  (ccônd 
lîege  du  monde:  mais  il  n'y  joint  pas  Tevêquc 
du  troiliéme  fiege ,  qui  étoit  Antioche  ,  parce 
■que  cette  place  étoit  difputée  entre  Melecc  8c 
Paulin,  tous  deux  catholiques.   Il  ordonne  que 
!es  fculs  adoratfeurs  de  la  Trinité  porteront  le 
nom  de  Chrétiens  catholiques  $  parce  que  les  ht^ 
'  Tctiqucs  prcnnoîënt  auffi  le  nom  de  Chrétiens , 
C.  de      quelquefois  même  de  catholiques.   Par  uôc 
t^fgml.         j^.  j^^^^      mèTr\c  lieu  &  du  même  jour , 
Tkdeitijc.        femble  n'eftre  qu'une  partie  de  celle- cy  : 
Theodofe  condamne  de  facrilege  ceux  qui  par 
ignorance  ou  par  négligence  violent  la  fainteté 
i&  la  loi  divine  3  ce  que  l'on  entend  desévéques» 
qui  ne  s'oppofoient  pas  aflèz  foigneufèment  aux 
X.  4*  ^•î^-  facrcfies.  Un  mois  après  8c  le  fixiéme  des  calen* 
^4«*A     des  d'Avril,  c'cft-à-dire  le  vingt  feptiéme  de 
^*        Mars ,  étant  encore  à  Theflalonique ,  il  défendit 
de  iùire  pendant  tout  le  carême  les  procédures 
criminelles, 

LVI.  On  commença  vers  ce  temps-là  à  connoitre 
^^"^^^^^  en  Occident  rhercfic  desPrifcillianiftes.  Son  pre- 
fianiftcs  auteur  fut  un  nommé  Marc  Egyptien  de 

Proff.  chr.  Memphis  8c  Manichéen ,  qui  étant  venu  en  Et 
an.  380.  pagne  ,  eut  pour  difciples  premièrement  une 
Sev.  Snlp.  femme  de  quelque  conndcration  nommée  Aga- 
/f^.  a.  htji*  enfuite  un  reteur  nommé  Elpidius  attiré 

^Hunài    -par  cette  femme.   Ils  inftruifircnt  Prifcillien, 
dont  la  icéle  prit  le  nom  j  c'ctoit  un  homme 
md.  de  ttff.  noble ,  riche  &  d'un  beau  naturel  d'une  gran- 
^    *•     -de  facilité  à  parler:  capable  de  foufl&ir  k  v«ille 
^  &  la  fairiî  ,  vivant  de  peu  ,  defiiiterefle  :  maïs 
ardent  «  inquiet»  vain  $1  enâé  des  études  profa- 
nes. 
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ncs,  auxquelles  il  s*étoit  appliqué:  car  il  avoit 
beaucoup  de  leâure  6c  une  curioiitë  inHnie ,  qui 
l'avoit  porté,  difoit-on,  jufques  dans  la  magie. 
Il  attira  à  fit  doârine  pluiieurs  per&anesnftlËsj 
8c  plnfieurs  du  peuple  :  ibx  taat  les  femmes, 
naturelement  caneuies ,  peu  fermes  dans  la  fbi , 
amatrices  des  nouveautez,  accouroient  en  fou- 
le autour  de  luij  6c  il  s'attiroit  un  grand  reff  edl  • 
par  fon  extérieur  humble  8c  fon  viiàgecompofc. 
Cette  erreur  avoit  déjà  infeâé  la  plus  giaiide 
partie  de  rEfpagne,  8c  même  quelques  éveques, 
entre-autres  laSantius  8c  Sahrien,  qui  oommen^ 
^ieat  à  former-  uii  parti  pour  la  ibâtenir. 

Le  premier  qui  s'en  apperceut,  fut  Hygin  ou 
Ajygin  évêque  de  Gordoiie,  donc  Inftantius  8c 
S4vien  étoient  voilînsv   Hygin  en  avertit  Ida« 
ce  évéque  tle  Merida,  qui  entreprit  avec  ardeur 
de  pouflèr  ces  hérétiques.   Le  fonds  de  leur  do-^^i^,  js^^ 
fâxine  étoit  celle  des  Manichéens  mêlée  des  er*  70*  Onr* 
reursdes  GnofUques ,  ScdeplufieuTS  autres.  Ils  di.*'**"""^'* 
{oient  que  les  ames  étoient  de  même  fubftance  que  ^*  "^^^ 
Dieu  î  8c  qu'elles  defcendoient  volontairement 
fur  la  terre  au  travers  de  fept  cieux ,  6c  par  cer- 
tains degrés  de  princi{Kiutez,  pour  combattre 
contre  le  mauvais  principe  auteur  du  monde, 

2ui  les  fenioic  en  divers  corj>s  de  chair.  Us  di>  s^.  Sv: 
>ktA  ^ue  les  hommes.étoient  attachez  i  cer-  »-  isH 
tatnes  étoiles  fatales ,  6c  que  nôtre  corps  dép^« 
doit  des  dou^e  âgnes  du  Zodiaque ,  attribuant 
le  bélier  à  la  tefte,le  taureau  au  cou,  les  jumeaux 
aux  épaules ,  6c  ainfi  du  rcfte ,  fuivant  les  rêve*. 
.  ries  des  affarologues*  Ils  ne  confefToient  la  Tri<« 
nité  que  de  parole ,  diiànt  avec  SabeUius,  que  le 
pere,le  fils  8c  le  S.  Efprit  étaient  le  même^ikas 
aucune  diftinâion  réelle  de  perfonne^  Ils  di& 
feroicnt  des  Manichéens,  en  ce  qu*ils  ne  rejet- 
toient  pas  ouvertement  l'ancien  teftament:  mais 
ce  n'étoit  qu'artifice  9  car  ils  expliquoieat  tout 
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par  des  allégories  j  &  joignoient  aux  livres  cano- 
niques beaucoup  d'écritures  apocryphes.  Ils  s'al>» 
ficQoient  de  manger  de  la  chair  conuneimmon^ 
^e^  Je  cit  liai  ne  de  la  génération  feparoient  lei 
laanogeSyjiialgFé  la  parjtie  qui  n'étoitpas  de  le^pr 
opinion  :  di&iit  en  goneral ,  que  la  c6air  n'étoit 
pas  l'ouvrage  de  Dieu ,  mais  des  mauvais  anges» 
ils  s'aflèmbbient  de  nuit ,  bomoics  gc  femmes  » 
prioient  nuds,&  commettoient  beaucoup  d*im- 
puietesb»  qu'ils  couvroient  d'un  fecret  profond  : 
car  4Is  avoicQt.paur  touiiœfi.iù  l^t  lyer  qjw)d 
iIfi,«tineot  pieflez ,  ce  qu'ils  expriinajcnc  par  un 
▼ers  latin  ,  qui  Simt&e  :  Jure»  parjuve-toi,  ne 
tHhis  le  fcoet.  Ils  jeun<Hent  le  dimandie  ,  le 
jour  de  Pâque  8c  le  jour  de  Noël ,  &  fe  rcti* 
Foient  ces  jours- là  pour  ne  pas      trouver  à  l'é- 

SJift:  tout  cela,  parce  qu'en  haine  de  la  chair  » 
a  jdoyoient  i|ue  J .  C.  ja^étM  -né  ni  refurcité 
^tplen,  aramnee.  lia  nc^ienft  ;<tos  l'^gli& 

£xmoient  pas. 

Idace  évéque  de  Merida  attaqua  avec  tant  de 
chaleur  Inflantius  &  les  autres  Prifcillianifles, 


■ 

Cém*  a» 


^iicontraioeHjcginde  Cordouë  qui  les  avoit  pour** 
iimk  le  ^pDemter  »  &  Jati£i  liontouftiiciit  oom 
mnpre^  &  les  ipeceoe  4  &  coiiiniiiiii«n.  Sa&b 

après  pluiieurs  difputes ,  il  fe  tint  un  concile  à 
Sarragoce ,  où  les  évêques  d'Aquitaine  fe  trou-. 
wcBt  avec  ceux  d'Eipagne.  Nous  avons  un 
6agaicnt  de  ce  concile ,  qui  femble  en  eftre  la 
conclufion ,  daté  du  quatrième  d'Oâxibre  de  !'£• 
■e^iS.  de^Uà-disetan  380.  Doio^  évéques  j 
Cwt  oammeti  catie-autmTitadejque  l'oa  eso^ 
cftue  S,  Phebûde  d'Agcn  :  cnlnitc  S.  DclpWn  de 
fiontdcaux  :  Itliace  évêquc  de  Sofliibc  ville  d'Ef- 
pagEe,  que  l'on  ne  connoît  plus ,  &  Idace  de  Mcii^ 
dat^Cc&agpaqftt  conriimjiiiitcaanii|s»%uldcfcii- 
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dent  ic  jeûner  le  dimanche  par  fuperftition,  8c."  ç,  ^ 

de  s'abiènter  des  églilès  pendant  ,1c  carême  »       3-  * 

jeiir*&:rfltffcc. dans  les  montagnes  ou  dans  des 

chambres ,  ou  pour  ^aflemblcr  dans  des  œ^ifims 

de  eaMnpagnç;  On  Jdéfetod'  auffi  de  ^aUeàterAei*  ^ 

pendant  les  vingt  6c  un  jours,  qui  ibnt  depuis 

^  dix^feptiéme  de  Décembre  jufques  au  iixiéme 

de  Janvier ,  c'eft-à-dire  depuis  huit  jours  avant 

î^oël  .jufques  à  l'Epiphanie.  Ce  qui  ipontre  que 

déd0rs.ti  y  avoit  au  moins  une  icmaifie  pour  iç 

frepaier  à  la  i'àHie,de.NoëU  •  Onoondamne  ce-^^^^ 
li  .qifi  ièra  convaiiaca  de  vfrmic  pas  woEiaié 
l'eacoaiiftie ,  ^il  ama  i^eue  dans  l'églife:  les^^;,. 
femmes  qui  s'aiTemblent  avec  des  nommes 
étrangers  ,  fous  prétexte  de  dodrine  ,  ou  qui 
tiennent  elles-mêmes  des  ailèmblées  »  pour  m* 
Croise  d  autres  femmes:  ceux  qui  s'attnbuent  le 
Aiim<de  doâeoss  ians  aulxmtë  légitime*  Ceiûrr«  jé 

Er  hs  évéqucs  auront  Apurez  de  i'ég^,  ne 
vent  point  élire  reccus  par  d'autres  évêques.^ 
On  défend  aux  clercs  de  quitter  leur  miniftere  ,c»  ^ 
&US  prétexte  de  pratiquer  une  plus  grande  pcr- 
&âùon  dans  la  vie  monaftique:  enfin  on  dérend 
4b  voiler  les  vierges  qu'à  Pâge  de  quarante  ans^ 
Se  par  J'aoïOTité  de  révêque  :  c'efl:  la  premia» 
£biU  iHje  nons  '  trouvons  qtfil  £ak  parlé  do  vie 
anonaftique  en.  Efpagne  :  6c  voilà  ce  qui  nous^,  S« 
Tefte  du  concile  de  Sarragoce.  " 
-   Mais  il  cft  certain  d'ailleurs  que  les  hérétiques 
ji'ayant  ofé  s'expofer  au  jugement  du  condie^SmljfUmUUL 
•furent  .condamnez  en  leur  abfence  ,  fàvoir  les  ^  ^ 
jcvêques  Inftantius  Se  Salvien  :  te  Ëlpiditts&  PriC»  * 
-dUien  bïqœs.  Idiace  de  Soflbbe  rat  chargé  de 
t]Hiblîer  le  décret  des  évéques  ^  8c  particuUerew 
ment  d'excommunier  Hygin  de  Cor  Jolie ,  qui 
avoit  receu  les  hérétiques  après  les  avoir  dénon- 
cez le  premier*  InAantius  Se  Salvien  loin  de  Ce 
*  iottiBfilli^  4Ui  jog^HSCDit  •  da  conci^ 
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^  fortifier  leur  parti,  en  donnant  le  titre  d'évêquè 

An.  jSo.à  PrUcillien.  Us  Tordonnerent  donc  évêque  de 
Hier,  ad     Labinc  ou  Labilc ,  qUc  Ton  «croit  c&sc  Avila» 

Itffti  h,  r  -       -  _ 

Lviir    arrêter  le  mal  dans  &6mcc,  poûilbieôt  we- 
Pourfuî-  *    ment  les  hérétiques  j  &  par  un  mauvais  coafeil, 
tes  d*  Ma-   dit  Sevcre  Sulôice  ,  ils  s'adreflibrent  aux  juges 
ce  &  d'I-  feculicrs,  pour  les  faire  chaflèr  des  villes.  Après 
'^c      c  k  plufieurs  pourfuitcs  honteufes  rcmpcrcur  Gia* 
SeviT. Sm9.        ^  ^  folUcitation  d'Idacc,  donna  on  icfiacit , 
' ipor  kmid il  étxNt  oiduné ,  que  tons  les  ImeCi- 
,r    •  ques^roient  cittflèz ,  nonpfmeineiit  des  églîfe^ 
.  &  des  villes,  mais  de  tous  les  païs.  Les  Prifl 
cillianiftes  épouvantez  par  cet  édit,  n'ofcrcnt  fe 
^  défendre  en  juftice  :  ceux  qui  portoient  le  titre 
d^cvêqucs,  cédèrent  d'eux-mêmes,  les  autres  fe 
.     difpiedcicnt.  Ipftantius  ,  Salvien  ^  PrifciUien 
sJlerait  à  Romei  wur  fe  jufttfier  devant  le  pm 
.  .  Damafe    En  paflànt  par  l'Aquitaine  »  3s 
/  ,  Tcnt  receus  magnifiquement  par  quelques  igno* 
*  rans  ,  8c  y  femcrent  leurs  erreurs  :  principale- 
ment dans  le  territoire  d'Elufe  ou  Eaufc  dont  le 
,fiege  a  depuis     reiini  «  celui  d'Auch  :  ils  cor- 
•fohiptrent  par  leurs  mauvaifes  inflruAîons  ce 
pcu^e,qui  étoit  bon  de  lui-même  &  zScOioa^ 
né  à  la  religion^  S.  Dclpliin  les  aBpêrha  de  ste* 
refter  à  Bordeaux  :  mais  ils  demenfcmt  qudqae 
jtenips  dàns  la  tèrrc  d'une  femme  nommée  Eu- 
chrçcia,  veuve  de  Delphidius  orateur  &  poète 
Tnffer.'Cbr^  femieux:.  PrifciUie»  &.  les  ûcns  continuèrent  en- 
un.  386.     fuite  leur  chemin  vers  Riome ,  menant  avec  eux 
loirs  femmies  &  quelques  femmes  étrangères: 
entre-autres  Eucbrocia  8c  &  fille  Ptocuh ,  que 
l'pn  accufoit  de  s*eftre  feîtavoner,  émut  deve- 
nup  groffe  de  Prifcillicn.   Quand  ils  furent  ar^ 
rivci  à  Rome,  le  pape  S.  Damafe.  loin  de  rc- 

cevqif^teur  juftiêcatioa^  m  voulut  pas  même 
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ks  voir.  Salviea  mourut  à  Rome:  Inftaotius  & 
rxi&mn  tevinsent  à  Milan,  où  S.  Ambroife  ne     *  3^""; 
leur  fut  pas  moins  contraire.  '  ^  ^ 

Se  voyant  rqette:&  par  les  deux  évdqoes,  dont 
fautorite  étoît  alors  la  jplus  giande  ;  ils  change** 
rent  de  conduite  ,  8c  fe  tournèrent  du  côté  àq 
l'empereur  Gratien.'   A  force  de  follicitations  8c 
de  prefens ,  ils  gagnèrent  Macedonius  maître 
des  o£kes ,  86  obtkuenc  un  reicrit ,  qui  gtiToic 
cehii  ^u'idace  avoit  obtenu  contre  eux ,  & 
doQnoit  de  lea  rétablir  dans  leurs  é^ès.  Infian^  • 
tins  8c  PrilciSten  appuyez  de  ce  referit,  reirin* 
xent  en  Efpagne  ôc  rentrèrent  dans  leurs  fieges  » 
làns  oppolition.   Ce  n'cft  pas  que  le  courage 
manquât  à  Irhace,  mais  la  rorce  :  car  les  Prif^ 
cillianiftes  ^voient  au(&  corrompu  le  proconful 
Vokrentius.  Ainfi  ils  pomfoivirent  Ithace  lui* 
même-,  comme  pemurbateur  des  ^lifes  :  8c  voyant 
contre  hii  une  condamnatbn  rigoureufe,  il  s*en« 
fuit  épouvanté  dans  les  Gaules,  8c  s'adredâ  à 
Grégoire  préfet  du  prétoire.   Grégoire  inftruit 
dî  ce  qui  s'étoit  pafle,  ordonna  qu'on  lui  ame- 
nât les  auteurs  des  troubles,  8c  informa  l'empe- 
reur de  tout ,  afin  qu'il  fermât  la  porte  aux  loi* 
licitations  des  Jieretiques,  Mais  ce  fut  en  vain*: 
car  l'avarice  de  quelques  perfonnes  puiffintes 
rendoit  toutes  chofes  vénales  en  cette  cour. 
Les  hérétiques  donc  ,  par  leurs  artifices  8c  par 
une  grande  fomme  qu'ils  donnèrent  à  Macedo- 
nius, obtinrent  que  l'empereur  ôta  la  connoi& 
lance  de  cette  afifàirc  au  préfet  des  Gaules,  8c  la 
renvoya  au  vicaire  d'Efpagne  j  car  il  nV  avoit 
plus  de  proconful.  Macedonius  envoya  oes  offi» 
ciers  pour  prendre  Ithace ,  qui  étoit  alors  à  Tré- 
ves,  8c  le  ramener  en  Efpagne.  Mais  il  s'en  ga- 
rantit ,  premièrement  par  adreflè- ,  enfuire  par 
la  proteâion  de  Britannius  ou  Briton  évêque  de 
Tiréves»  C'cft  ce  qiû  fe  pallà  en*  cecie  affaire 
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Jfiik  Wfp,  fous  le  règne  de  Gratien.  Idaco  écrivit  un  Umë 
'^^'ï       en  forme  d'apologie  ,  où  il  expliquoit  les  dog* 

xofis  &  les  artifices  des  PriictUi^fies  ,^  Al  i'arii 

g*Q0  deleitt'feâe%.  lilpaâbit  pour  éloquoDty  & 
t  furaommé  Ctmisv  €?e&'i*Scc  ffinmcu  ' 
LTX.       Le^  travaux  de  S.  Grégoire  de  Nmanse-à  C« 
Ordina-      P.  furent  troublez;  par  Tordination  irreguliere 
tîon  de      de  Maxime  le  Cynique.   C'étoit  un  Egyptien 
ïe^CvS"         ^  Alexandrie ,  d^une  femiUc  où. il  y  avoit  eu 
qae«     '    des  martyrs.  Bien  qu'il  fut  Chrétien  »  il  ne  lai& 
Crejt.  iTéix.  foit  pas  àe  faire  pnofeûlon  de  k  philofophie  C)U 
Carm.  p.  12.  nique ,  ^Mt  il  portoit  lfhafait'«*k  bâton  8c  ici 
p.' ^\Tk  \ S^***  che^cuii*  % «fwât  ainfi  coœti  en di^cr» 
4V9.  c.  *   païs,  ôc  avoit  été  plufieurs  fois  repris  de  la  )uftîce; 
Tkeôd.  V.  c.  A  Corinthe  il  vécut  feul  quelque  temps  avec  des 
8«f;r^r,or.   filles  qu^il  pretendpit  exercer  à  la  picte:  il  fut 
1^'*  ^*       fouette  pubUq^ieaicnt  en  Egypte  &  rdçgué  pour 
.*         des  infamies  dans  le  defert  d'Oafisy  où  il  d» 
mei»»  quatre  ans  :  «m  Taoeofiitt  de  iuine  Plierez 
fie  d'Apollinaire.  Il  vint  enfin  à  €•  P.  8s  feut  & 
bien  teindre,  qu'il  impofa  d'abord  à  S.  Grégoi- 
re.  Il  fe  vantoit  d^avoir  quitté  pour  le  fervice 
de  Dieu  la  confolation  de  vivre  avec  fa  mere  8i 
&&  ioeucSy  qu'il  qu'aiifioit  vierges.   Il  fe  faifoit 
iu»nneur  dss  eoiqps  de  fstiet  qu'il  avoitfcttâÎBrtB, 
je  de  ion  exil»  comme  û  c'eût  écépoBvJa  rdi« 
gîon.  Aînii'  S.  Grégoire  le  leceot  comme  im 
confeffeur ,  capable  d'honorer  fon  petit  troupeau*; 
car  il  ne  faifoit  que  commencer  à  relTembler  les 
catholiques  de  C,  P.  dans  fon  Anaftafie.  Maxime 
donnoit  de  grandes  loiianges  à  fes  difimtf  s  »  âc  de« 
clamoitfimemtntcontreles  hérétiques}  il  ne  rc£- 
^mit  en  apparsnce  que  xcle  8L  piiet6«  S.  Gregoi» 
it  y*  fct  fi  bien- trompé,  qaUl  le  reeeut  dans  ft 
jnaifMôcà  fa  table, lui  communiquant  fes  études 
4k  fes  dellcins  avec  une  entière  confiance:  6?  non 
content  de  lui  donner  de  grands  éloges  dans  les 
ConvcriÀtiQuas  particulière»  j  il.pioa€tfisa  devant 
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ftA  églife  ,  quoique  malade  ,  un  difcours  à  fa 
louange  :  que  nous  avons  encore  fous  le  nom  ^3* 
d'ék>ge  du  pl^ilofophe  Héron -.mais  S.  Jérôme  té« 
mciçwSf  qu0  c'etoit  la  loiiaûge  du  phUoropbe 
MunoM.  tXf  que  d'autres  y  avoient  mis  ce  faux  Defcrrpu'n 
ttoe.  On  voit  dans  ce  difcours  par  où  cet  im- 
porteur  avoit  furpris  S.  Grégoire..  Il  pratique, 
dit- il,  nôtre  philofophie  fous  un  habit  étranger: 
encore  le  peut-on  prendre  pour  un  ligne  de  la 
pureté  de  l'ame.  C'eft  que  Thabic  des  Cyniques 
écoit  blanc.  U  n'a  ,  dit- il,  de  Cyaioue  que  de 
parler  har^tiniMt,  de  vivre  au  joat  la  îeumée. 
de  veiller  pour  k  garde  des  amcs ,  de  careflèr  la 
vertu,  d'aboyer  contre  le  vice.  Car  c'eft  ainfi 
que  les  Cyniques  s*appliquoient  toutes  les  pro- 
priétés des  chiens,  donc  ou  leur  avoit  donné  le 
nom. 

Cependant  Maxime  ayant  formé  le  deflcin  de 
iupplamor  S'.  Grégoire ,  te  de  iè  faire  lui-mêmo 
ordonner  évtque  de  G.  P*  fe  joignit  à  un  preftre 

de  cette  églife  ,  qui  avoit  conceu  de  l'avcrfiort 
contre  le  S.  évolue ,  fiins  autre  fujct  que  la  ja« 
loulic  de  fon  éloquence.    Maxime  de  concert 
avec  lui,  fit  v«nir  d'Egypte  d'abord  fcpt  liom- 
meê  capables  de  l'aider  dans  ion  deflèin  ^  &  en» 
fiitte  (quelques  évéques  »  qui  avoieftt  euvoyé  ca 
premiers.  Se  qui  étoient  eux-méttM  eàfcf^ 
par  leur  Archevêque  Pierre  d'Alexandrie  ,  pour 
ordonner  Maxime  év^quL*  de  C.  P  Ce  n*eft  pas 
que  Pierre  n*e\it  d'abord  approuvé  le  voyage  de 
Grégoire:  il  lui  avoit  même  donné  fcs  lettres, 
pour  rétablir  de  ià  part  fur  le  fiege  de  cette 
églîièi  &  l'on  ne  voit  point  le  motiidefimchaiw 
gement,  ni  de  (on  attachement  à  Maxime.  li 
raUoit  encore  à  Maxime  de  l'argent ,  pour  erc^ 
cuter  fon  delTem.    11  trouva  un  preftre  de  Tifle 
de  Thalfe,  qui  étoic  venu  à  C.  P.  acheter  du 
marbre  de  Proconeiê  pour  fcn  egiifc  ;  il  le  flatta 
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de  fi  belles  efperances ,  qu'il  l'engagea  daiis  Am 
parti ,  &c  fe  rendit  maître  de  fon  argent.   Il  s'en 

fervit  à  gagner  une  partie  de  ceux  qui  avoienc 
témoigne  le  plus  d'afteâicn  a  S.  Grégoire;  &  le 
leur  fit  regarder  comme  un  homme  dont  Tami- 
tié  étoit  inutile ,  puis  qu'il  n'avoit  rien  à  donner»* 
U  gagna  fur  tout  grand  nombre  de  mariniers ^ 


quantité  de  mariniers, Se  commencèrent  la  céré- 
monie de  l'ordination  de  Maxime  :  mais  le  jour 
les  furprit  avant  qu'elle  fut  achevée.  Les  clercs 
qui  logeoient  aux  environs  de  VégdCc  s'étant  ap* 
perceus  de  cette  entreprife  »  le  bruit  s'en  répan« 
dit  par  toute  la  ville i  6c  tout  le  monde  accou- 
rut aufli'tôt  à  l'églife,  les  magifirats,  les  parti- 
culiers, les  étrangers,  ?c  jufqucs  aux  hcrctiaueff. 
Les  Egyptiens  furent  obligea  de  quitter  l'églilè» 
2c  £e  retirèrent  dans  une  maifon  particuKere , 
chez  un  joiieur  de  flûte,  accompagnez  de  quel* 
ques  uns  du  bas  peuple  8c  de  queues,  excom- 
muniez.  Ce  fut  là  qu'ils  achevèrent  l'ordinatîoa 
de  Maxime,  ôc  lui  coupèrent  fes  grands  cheveux, 
qu'ils  lui  avoient  laiffé  jufques  alors,  &  dont  tout 
le  monde  avoit  été  fcandaliié. 

Tout  le  clergé  Se  tout  le  peuple  de  C«  P.  fut 
étrangement  indigné  de  cet  attentat •  On  pa« 
blioit  tous  les  crimes  de  Maxime, &  on  le  char- 
geoit  de  malediâions  :  enfin  on  le  chaflà  de  la 
ville.  Cependant  les  catholiques  qui  étoient  dans 
l'Anaftafie  avec  S.  Gregohe,  le  eardoient  avec 
grand  foia»  Si:  prenoient  toutes  les  nrecautions 
poflîblcs  pour  fà  feureté.  Quant  à  lui  pénétré 
d'une  vive  douleur,  il  rdblut  d'abord  de  fe  reti- 
rar  de  C.  P*  &  ne  put  s'empêcher  de  le  témoi- 
gner à  fim  peuple,  en  lui  diiànt  adku..  A.  ce 
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itiùty  toute  l'affemblée  s'éleva  contre  lui:  plu- 
iîeurs  accoururent  à  l'églife  fur  le  bruit  qui  s'en 
répandit  j  &  tous  enfemble  le  conjurèrent  de 
demeurer ,  Se  d'accepter  le  titre  de  leur  évéque*:  * 
mais  il  refifta  jufques  à  répandre  des  larmes,  8t 
i  prononcer  de^  makdiâkMis  contre  lai'-iAéme 
^ii  hiceeptoit:  oe-croyant  qu'il  f&t  permit 
de  prendre  ce  lîege,  fans  y  avoir  été  place  félon 
les  formes  ,  par  une  aflemblée  d'évêques.  Le 
peuple  fe  reduifit  le  fupplier  de  rte  Jes  point 
abandonner.  H  demeura  qudque  temps  interdit» 
tïe  pouvant  leur  fiermer  la  bouche ,  ni  fè  refoa^ 
dre  à  les  cmnenter:  k  jour  baiiToit  &  ili-joi^ 
wit  tous,  que  )ilC)U^à  ce^ufil  fe  f&c  reoàu'f  ilt 
•ne  fortiroicnt  point  de  l'églifc ,  quand  ils  y  dc- 
vroient  mourir.  Il  crut  même  oiiir  une  voix , 
qui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui  de- C.  P.  la 
{ainte  Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeu* 
rer  juiques  à  l'arrivée  de  quelques  évêques,  que 
Itmk  attmdoit  daas'peo  dîs  temps^.  Mais  il  ne 
▼CMilut  point  s*y  engager  par  finrment,  tt'Ca 
ayant  fait  ancua  depuis  um*  baptême.  Aîfài  l'at^Or^^  27.  . 


tentât  de  Maxime  ne  fit  qu'augmenter  l'affedlion^*^^''»  K 
du  peuple  envers  S.  Grégoire,  8c  les  licretiques^^^^^*^ 
fiyent  trompez  dans  Telperance  qu'ils  avoient^^,  ^^^^  * 
eonceiie  d'une  grande  diviûon  entre  les  catkoli-  4. p.  16^9*. 
çies. 

Maxime:étaikt  chaile  deC«  P.sdbtrauvserPem-^^îv»-!.. 
peicur  Theodofe  i  Tbèffîtoniqnc,  acc«impagné^  '*^ 
des  évêques  Egyptiens  qui  vcnoient  de  Tordon' 
nerj  &  lui  demanda  ùl  protedHorr,  pour  eflre 
maintenu  dans  le  fiege  de  C,  P.  mais  Theodofe 
le  rejetta  avec  indignation.      Afcole  &  cinq 
autres  évêques  de  Macédoine  écrivirent  au  pape 
Damaiè»tont  ce  ^ui  s'etoit  paile  au  fujet  deVor-» 
4isiatH»  de  Maxime.    ILe  pape?  leur  tcnnoigncT^,,  f^^,^ 
dans*  &  réponfe ,  qu'il  étoit  ienfiblement  touché);^. 
^  ^  tççaerité  des  ^yptieas,  d'avoir  ordosmér 
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dolâtre,  8c  fur  tout  de  lot^s  cheveux ,  coiitre  la 
!•  ftr.  XI.  défenfe  expreffe  de  S,  Paul.    Il  ajoûte:  Et  com- 
me  Tai  aiq^tt^ift»  que  Ton  doit  tenir  un  concile  à 
C.  P.  je  vous  avertis  àis  bkxe  en&rte  que  Toa  jr 
âife  un  évêque  lans  fe|^oche{  afin  d*éttUfî  uûe 
paix  ibikfe  entrtt  les  catholiques.  Je  vous  aivctw 
tÎ8  encore  de  ne  point  fouârif ,  qu-^  évéqué 
paflè  d'une  ville  à  un  autre ,  contre  les  ordon* 
ijoo.nances  de  nos  ancellrcs.  Ecrivant!  S.  Aicole  ea 
particulier,  i}  lui  re^ommand^  encore  de  fàûc 
^  enibrte  que  Pdti  nfiette  à  G.  P.  unnéivéquecatho^ 
lique,  Maxiitie  chàfTé  pat  Bcmpcmr  HbieoàtSt 
Mounia  à  Akacsmidârja^  &  ayàiK  ga^  par  ai^ 
gent  quelques^  vagabonds  i  il  pl^ei&l'evôque  Pio^ 
re  de  le  faire  joiiir  du  ficge  de  C.  P.  menaçant 
de  le  chafTer  lui-même  de  celui  d'Alexandrie* 
Mais  le  préfet  d-Egypte  craign^int  les  luitcs  de 
c^te  eatrepriiè»  ch^  éê^hfviXic  MaxiiiQft,  <fA 
demeura'iwiidân^qtdque  temps' eaiêf^ 
.  J*^^*       Voeapacnt  Thit3ado&  râtt'  edbr  è  C«  P*  fiurlt 
chaff^z  de        dePatanéo*^;  c^efb^^dire  le  vklgt  quatriét 
c.  p.      •  Oïe  de  Novembre ,  après  avoit  remporté  diverti 
Soz.  V.  c*  6,av^antages  fur  les  ba'^bares.  Son  premier  foin  fut 
litfrf^//»      de  rendre  la  paix  à  Téglife  i8c  de  réiinirles  efprits 
38o.>7?.  auffi-tôt  favoir  à  Demophile  évôqoo 

lda(\  éitJ         Ariens,  que  sfil  tobldit  émbiaflbr  la  foi  de 
380.  chTé    Nîcée,  ii  n^voit'oi^à  réîHâ^  k*  peuple  fc  râmr 
Pafeh.       e9  paiA  Demophile 'le^tff  'Ceâe  propofituè 
JoxlVn.     ^  l'empereur  lui  fit  dire:  Puis  que  vous  fuyea 
$.    *    ^  P^^*  ^  1^  concorde,  je  vous  commande  anfli 
de  quitter  les  lieux*  de  prière.   Demophile  avant! 
iBeceu  cet  ardre  »  8q  vajrant  qu'il  ne  poovoit  ]^ 
TcddtT ,  aiiembla  le  peuple  de  ià  communioilL^ 
fc.ièlefaiitaiikiiiiHeutib raffiné  ^^.Nbom 
i&ereft>  iïîdk' ésrtt  dana^P^ngile:  Sf^oiiiwuè 
J^Miniii  àsm Mtte^ vifle ,  ^eju.à3iXi^]!êmsc  mi» 


Bigitized  by  G()(H^k' 


Livre  Diy'fepfîfme'.  ^rjf* 

donc  que  Tempereur  nous  chafle  des  églilcs,  lâ- 
chez que  demaki  nous  nous  ailemblerons  hort 
dfe  k  ?ille.   Ayant  ainfi  parlé,  il  Ibrrit ,  &  M 
drpais  (k%  aflribbiées  hor»  des  portes  de  C.  P. 
Loriiis  le  imi3rév£(iue  d*Ale3niiifflrie,qui  eit  étant 
chaffe ,  s  étoit  retire  àC.  P.fortit  avec  Demophi-  Wo/?.  ix, 
le:  qui  fe  retira  enfuife  à  Berée,  ôc  mourut  au'* 
bout  de  lîx  ans.    Ainlî  deux  jours  après  Tcntrée  //V. 
de  Theodofe  ,  c'cft  à  dire  le  vingt  fixicmc  de^"'  1* 
Novembre  380.  les  Ariens  furent  chi&z  des  é- 
^iès  de  C.  P,  qirfft  af^ât  poffirdées  qurtaitinte- 
ans,  depizi»  Tan  340.  8t  Vfafmifioa  dTEofite  àt 
Nicomêdie  à  la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  aufli  (îrrctr- 
rer  ,  fàtigué  de  ce  qui  s*étoit  paffé  depuis  fon- 
arrivée  dans  cette  ville,  paniculierement  de  l'or-  - 
dibation  de  Maxhne.  Ôe  n'ed  pas^^o'il  ne  fût 
Men  traité'  de  lettpereor:  à  h  première  entre-^^-  ^  . 
vdBe ,  Ptmpereuf  taî  mdit  de  grands  Honneurs  V 
kri  donna  de  grandes  louanges  ,  &  voulut  le  met- 
tre lui  même  en  poflèirion  de  la  grande  églife. 
Une  multitude  infinie  de  peuple  Arien  s'afîem- 
bla  à  ce  ipeâaele  :  toutes  les  rues  en  écoient 
remplies.  La  crafnte  de  l'empôreur  rctenoit  la 
colère  dont  âs  é  oient  aninicfe  contre  S.  Gregot** 
re  ^  &  qui  ne  prodbiibit  que  des  ^fmilltmetfV 
81  des  larmes.  S.  Grégoire  marchoit  au  milieu 
des  ibldats  avec  l'empereur,  levant  les  yeux  au 
ciel  6c  11  hors  de  lui ,  qu'il  fe  trouva  dans  l'é- 
gfife  fans  favoir  comment.   Cctoit  le  miitin^' 
A  le  temps  étoit  fort  ob&or:  mais  iî- tôt  que' 
l%0lpereur  8c  S.  Grégoire  eurent  paiTé  la  ba^ 
Itlftrade.  pcrar  entrer  dans  le  ûiiâmire,  8t' 
q«  toutf  le  pcupîe  flddlè  eut  cwnmeitcé  à  é-' 
lever  la  votx  &  les  mains  pour  foUer  Dieu:  lie' 
nuage  fe  diffipa ,  &  toute  Téglilc  fut  éclairée  d*u* 
ne  très  vire  lujmcre;cc  cjui  réjoiiit  le  peuple  ca^ 
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Alors  imnaiit  coiura^e  ,  ils  crièrent  de  toute 
leur  force,  demandant  a  l'empereur  de  leur  don« 
ner  pour  évêque  S.  Grégoire,  ôc  de  rendre  leur 
joye  parfaite  ;  les  magiilrats  le  demandoient 
comme  le  peuple,  les  femmes  mêmes ^ioienl 
du  haut  des  galeries ,  excédant  ua  peu  leur  mo- . 
deftie  ordinaire.  S.  Grégoire  fi  fiupris  «  qu'il 
n'aFoit  pas  la  focce  de  parler,  leuc  fit  dire  par 
vn  des  predres  qui  étoient  alTis  auprès  de  lui  :. 
AreAez,  mes  amis,  retenez  ?os  cris:  il  ne  s'a- 
git à  prefènt  que  de  rendre  à  Dieu  des  aélion$. 
de  grâces»  nous  ausons  du  temps  pous  les  a£d- 
Tes  plus  importantes.  A  ces  paroles le  peuple 
bâtit  des  mains, charmé  de  &  modeâie$Scl'em« 
Hereur  le  retira  après  lui  avoir  donné  des  loiiaii— 
ges.   Ainfi  &  termim  cette  aifemblée  -y  Se  il  ne. 
raîlut  autre  violence  pour  retenir  le  peuple  héré- 
tique ,  que  tirer  une  feule  épée  8c  la.  remettre 
*fl'  r  '       foureau.   Mais  quoique  S.  Grégoire  eut  rc-  • 
^*   fuie  ce  premier  jour  de  s'alfeoir  fur  le  ficgc  é- 
piicopal ,  il  y  fut  enfuite  pkcé  malgré  lui.  par  le  * 
%éc  du  peuple  i  8c  il  eut  peine  à  le  pardonner 
les  meilleurs  amis,  regardant  cette  aâion  corn* 
€mht6*     me  irreguliere.   Car  quoiqu'il  n'eût  point. d'é» 
mL^*!!.  8c  que  celle  de  C.  P.  fût  vacante,  ily  a- 

*  voit  un  canon  du  concile  d'Antioche  ,  qui  dé- 
fendoit  à  un  évéque  vacant  de  s'emparer  d*una\ 
é^liie  vacante  >  fans  l'autorité  d'un  concile  legi- 
tune.  Déplus  l'ordination  de  Maxime  Iç  Cyni*- 
que ,  toute  illégitime  qu'dUe  étoit ,  ne  laiflbit  pas. 
ce  caufer  quelque  embarras:  donnant  au  moins 
un  prétexte  de  chicane  à  fes  ennemis.  Or  il  avoit 
une  attention  particulière  à  les  épargner  :  loin  de 
les  ai^ir  en  profitant  du  temps.  8&  de  la  fij^veur 
d|i  prmce ,  il  cherchoit  k  les  adoucir  &.le8  con« 
vertir.  il  délivra  les  uns  des  peines  que  le  repro*» 
cBe  de  leur  confeience  jeur  fâilbit  crmdre  :  il 
Affifta  les  autres  dw  leur&  beioins». 
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Le  jour  même  que  Theodofel'avoit  mené  dans  ^^l^*. 
Péglifc,  comme  il  etoit  couché  dans  la  cham-^ç  Gre»- 
bre  accablé  de  travail  Se  de  foibleiTe,  quelques* go,re  de 
uns  du  peuple  y  entrèrent  i  Se  après  y  avoir  fait  Nazîanze. 
leurs  complimens  U  rendu  grsuces  à  Dieu  Se  z^^' 
l'empercor  ,  qui  leur  avoit  dooaé  une  fi       p/A.  b\. 
raife  journée,  ils  fi:  mkerent.  Mais  il  aperccut 
entre-euv  un  jeune  homme  pafle  avec  des  che« 
veux  longs,  vc tu  comme  les  pcrfonnes affligées, 
11  en  fut  effrayé.  Se  avança  les  pieds  hors  deibi» 
lit  pour  fe  lever.  Comme  les  autres  s'en  alloient, 
ce  jeune  iiomme  fe  jettapromptementàièspieds 
ùm  parier ,  Se  comme  iaifi  de  crainte*  S.  Gré- 
goire lui  demanda  qui  iliétott  »  tç  cequ'il  vouloit  r 
mais  ians  rien  répondre  ^>  il  crioit,  il  gemifloity. 
Se  fe  tordoit  les  mains  de  plus  en  plus.  Ce  Ipcc- 
tacle  tira  des  larmes^  à  S.  Grégoire-    Et  comme 
ce  jeune  homme  n'entenJoit  point  raiibn ,  on  le 
tira  de  force dlauprés  de  lui»  Se  ua  iks  a^^ftans 
dit:  C'efl  un  meurtrier ,  qui  vousauroit  égor« 
gé ,  fans  la  popteâioa.de  Dieu ,  il  vient  lui-mé* 
me  s'accufo  &  fit  confcience  eft  fon  bourreatt, 
S.  Grégoire  attendri  par  ce  difcours,ditaumeur» 
trier  :  Que  Dieu  teconferve  :  je  dois  bien  te  trai- 
ter  humainement,  puis  qu'il  miaconjfervé  moi* 
,  même.  Tu  es  à  moi* par  ton  crime,  prends  gar* 
de  de  devenir  dî^e  de  Dieu  Se  de  moii  Cktte 
aéUon  s'étant  répandue  »  adoucit  extrémemenr 
touttf  h  yiUe  i  Pégard  de  St-Grég^ire. 

Une  autrefois  apparemment  avant  l'arrivés  deOr.  48*- 
Tempereur,  il  fut  attaqué  à  coups  de  pierres  juf- 
ques  dans  réglife,au  milieu  des  {àints  myderes, 
qui  furent  troublez,  Se  cette  infulte  lui  tut  faite 
par  des  vierges,  des  moines  Su  des*  pauvres  du 
parti.  de&.  Anens..  Voici  comn^e  il e». écrivit  à2&^  fit.  41A 
.Théodore ,  depuis  é?éque  de  Tyane ,  qui  en  é^^T^^eoif., 
toit  fenfiblement  touché:  V6tfe  reflèntiment  eft^* 
bica^aQdé.j.  ouiâ  £cu^e^lre  vauc-il  mieux  mom* 
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trer  un  exemple  de  patience:  car  k  phifpart  des 

gens  ne  font  point  touchez  des  diicours  comme 
des  aôions.  Il  cft  bon  de  faire  punir  les  coupa^ 
blcs ,  pour  la  correâion  des  autres  :  mais  il  ett 


ffécluais,  raotrekscoavcrtsr.  Embraâbftt  cet^ 
tK  occafioii  de  les  vaincre,  pbr  la  dèmeiice,  te 
de  les  ramener  i  k  mye  rel^ton  ,  pIûrAt  par  le 

reproche  de  leur  conlcicnce,  que  par  la  crainte 
de  nôtre  reflêntiment.  Ne  nous  laiflbns  par  fur- 
prendre  au  dtrmon ,  qui  nous  voudro  t  ikire  per« 
^       ^  die  promptemeBt  cette  ^nde  œuvre. 

23.    •     L'empereur  avoir  niis  S»  Gi«|gaire  efl  foSèt- 
^       fion  de  k  maifM'épîAttpàle     des  rBvMus^ilii 
Iféglife  de  C.  P.  qui  av^dit  k  ivpmatida  d'eftm 
tres-riche ,  par  les  liberalitcz ,  que  tout  ce  qu*il 
y  a  voit  de  plus  grand  dans  le  monde  lui  a  voient 
raites ,  depuis  le  temps  de  la  fondation.  EUe 
voit  dans  les  trefors  qi^titéde  vaiès  ÔC  demea«^ 
Ues  précieux.  Se-  de  grands- revimus-do  tous  cA^ 
tes.  S.  Gragoiiç  it-'ea  tmava  flueutf  compisf  da«r 
ka  papiers  de  fes  predeceflnira»  8c  les  reeeyeiM 
^ui  en  avoient  k  charge  ne  purent  l'eninftruirej 
tant  la  diiTipation  avoit  été  gran  le  fous  les  pre- 
kts  Ariens.   On  lui  confcil'oit  de  prendre  quel- 
que laïque  pour  en  fiûre  k  recherche.  ^  de  s'y 
appliquer  avee  ardeur:  makil  n'en  voulut  ri«« 
fiire,  peifoadé  qiie  diaam  M  rendra  ecMpte  h . 
Diea,  que  de  ce  quHl  aura rece»,     nom  de  eë 
quTf  auloir  été  jufte  qu'il  reçut.  H  regardoic 
comme  une  honte  pour  la  religion ,  qu'un  étran- 
gre  prît  foin  de?  aftaircs  de  réj^lilc:  il  fa  voit  biea 
que  les  ^ens  intercHez  blâmeroient  ia  conduite: 
floak  il  etutrpcrfiiadé  qu  elle  fkok  aMTOuvéedes 
IpBBdê  bknw  qs^dMiOre  que  ntvtafce  fisk 

sttauvaUè  eo  «0111^    ftfottde,  d^^^'etÉconrlmê^^ 
coup  pIus  o^ibdaMles  eccleiia(Kques5  6c  dés^ 
0&  a'^  ywoie  que  uoa  k»  iusL&^  imtct. 

V  -  Ceft 
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C*efl:  aînfi  qu*il  s'en  explique  lui-même.   Il  vi- 
vbh  toujours  fort  retiré  ,  tandis  que  les  autrc^i 
ftifoient  leur  cour  aifidûmeur^  aux  perfonnes 
pUii&iir^,  paiticuHi^emMt  aux  enmiqtfl^cfe  in 
dmalm.  Si  emfkj^em  miHi  âirdlkes  pouf. 
^ittimUet  daa^  le  pêhiè..  Pdi»  lot/-  oe*  tlémpCarm.  r. 
^[Ue  par  ffierëflSté  qu^il  v<^oit  les  grands,  quand^* 
la  charité  Tobligeoir  à  leur  demander  quelque  ^'^^ 
grâce;  8c  lors  qu'il  mangeoit  à  la  table  de  Tem*-^*  ®*  * 
piereur  ,  Ton  humeur  libre  ne  ibuftoit  pas  pei& 
dé  la^  eoaBmHt«.<|iiçc]0  attira  t»ccê 


4 


t  » 
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•    LIVRE  XVItt. 
Ib      Oneile  dê  C.  P.  ii%        i/r    Uiheê.  i^i^ 

|8i^  y.^  EltSlion  de  Flavien,  iv.  Retraite  deS.Gre'- 
gùîre  Je  Nax.iiM3Le.  y  Ordination  de  Neâiaire  vi^ 
Symbole  de  C^.  siu  Canons  tonchant  U  hiérarchie^ 
"^m.  Autres  emtùnr.  ix.  Loix  pOkri'égUfe.  x«  Cm^. 
rih  d'Aqsàlé9,  xu  -ASês  du  eoneiU.  xii.  E$nmsé  dm 
'Filsdê  Dim.  muSaSviiiiié,  é^et  xtr,  EiéJhé  dm 
Fils  de  Dieu.  XV  ComUmeMikn  d$  PMh^  de 

j8l.  Secondien.  xvi.  LeHres  du  concile  d^Aquilée  xvu^ 
Autre  concile  d'I^lie^  xviiî.SecondcûncileUeC.P. 
XIX.  Concile  de  Rome.  XX.  S.  Jérôme aRome^  xxi. 
Suinte  PutsU.  xx  1 1  Lettres  de  Dumaje  centre  jifoU 
Unuire  xxiii.  I^uité  de  l'InearttetSen  par  S.  Am^ 
iretfe.xxvt.  Lettres  de  S  ^Grégoire  de  Uexianxjeà- 
Cledorn .  xxr Eululms  ivSque  de  Natianze.  xreu. 

j8j,  Troipéme  concile  de  C.?.  fous  Theodofe.  xxvii*  Loix 
contre  les  hérétiques,  xyyiu.  MortdeGratien.Ma* 
xime  empereur,  xxix. Four/uitesd'Ithace.  xxx.Ffi^ 

384,    fcUtie»  exécuté  à  mm,  xxxr,  Relatie»  deSymma^ 

}Sf.    qtie.xmauRepenJjssdeS.'AmAroife.x3aim  Mer$t 
de  S.  Dumafe  S.  Sirice  p^pe.  xxxiv.Deeretalesde 
S.  Sirice.  xxxv.  Règles  fur  les  ordinations.,  xxxvu  Re- 
tour  de  S,  Jérôme  en  Palefiine.  xxxvu.  Voyages  de^ 
fainte  PauU.  xxxvin.  Theodofe  attaque  l'idoUtrie^ 
xxxtx^.Marcel  d'Apamée  xl.  Refcrit pe^lesLU'^ 
é^eriens.  xci.  Jufline  attaqtêeSuimàreife,  XLn.  Suim 
tedeU  mime  perficutien^mn^Loy  peurhs  Aritnsm^ 
XLtv.UemmttruneedeS.Amàreife.  xlv  Sermeneee^ 
tre  Auxence.  xi^wi.  Chant  des  hymnes. xlyiï.  Helh 
e^ues  de  S .Gervais . XL vui .Commencement  de  S  Aum 
guJlin.XLix^ll  devient  Manïcheen.vM s'en  dégoU'^ 
$e.vi\Augufiin  à  Milan.  i^iuSa  converfion  hULSep 
premeri  emvre^es.  Liv^Drmti  de  S.  Amireifedes 
fnyfieres^i.7.  Cateehefes  deS.C^riUe.  ^vu  Uert  de 
fainte  tienique.  imi.  SeceudetiméajfadedeS.Am*' 
Sroife  vers  Maxime,  Lviii.  S.  Martin  à  la  table  de 
ysaxime^  UX.SMMV^(mmHni^enve$  les  Itha^ 
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LIVRE  DIX^HUITiE^M 


L'Empereur  Theodofè  n'ayant  riea  plus  à  r. 
cœur  que  k  réunion  des  églifes,  a?oit  rclb-Concîle 

la  dès  le  commencement  de  fon  règne  d*alïèm- ^ ^ 
blcs  à  C.  P.  tous  les  évêqucs  de  fon  obeïflince.^^^^^^^'^î^* 
Il  Êiloit  un  pafteur  à  cette  grande  ville  :  S  Gre- 

Îpirc  de  Naz^^uue  vouloit  quitter  :  Tordination 
e  Maxime  étoit  irrsguliere ,  mais^  il  ne  laiiToit 
par  d'avoir  iès  partUàns:  le  fchtfme  d' Antioche  A^frvfJT*. ' 
doroit  toujours.  On  efperoit  aufli  réunir  les  Mji-^*''*^«-^8xv 
ccdoniens.  Le  concile  fut  donc  afTcmblé  par  les^^*  • 
ordres  de  Theodofe  au  mois  de  Mai,  ibus  le  y^'^  * 
confulat  d'Eucher  £c  de  Syagrius,c*eft- à-dire  Tan 
j8i.  Il  s'y  trouva,  cent  cinquante  évrêques  Cà'Sittr»\iu 
tholiques^  dont  les  principaux  étoient:  S.  Me.^.  7* 
lece  d*  Antioche,  accmnpagaé  de  fes  preftres  Fia-  '{i'^"'^'  ^  ; 
viea  &  Elpidius:  Hdlade  de  Cetârée  en  appa^^'*^* 
doce  fucceflèur  de  S  Bafile:  S,  Grégoire  de  NyG» 
fc  :  S.  Pierre  Je  Sebafte  fon  frerc  :  Amphilo*  , 

3ue  d'Icone  :  Optime d'Antioche en  Pifidie  :  Dio- 
ore  de  Tarfe:  S.  Pelage  de  Laodicée:  S.  Eulo* 

Se  d*£defle:  Acace  de  Beiée  en  Syrie:  liidoreL 
e  Cyr:  S.  Cyrille  de  Jeru(Ûem$  8c  fon  neveiA 
Gdafi:  de  Ceiarée  en  Paleftine.  On  trouve  enco- 
re dans  les  Ibufcripttons  Denis  de  Diofpolis  en 
Paleftine:  Vitus  de  Carres  en  Me.bpotamie: 
Abraham  m  Batne:  Antioclius  deSamofatc,  ne- 
veu &  fucccficur  de  S.  Elufcbc :  B ^rphore  de  Co* 
lonie  en  Cappadoce,  Ocrée  de  Mdicineen  Ar- 
ménie :  tous  connus  d'ailleurs  »  principalement 
par  les  lettres  de  S.  Bafil-  j  iàns  compter  les  é«  > 
véques  d'Egypte  8c  de  Macedotnequi  vinrent  en* 
fiiite.  Theodofe  y  appella  auiîi  les  évêques  de  la. 
&fte  de  MacedoniuSj  ne  defelperant  pas  de.  les 
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7    77    réunir  à  Péglsic}  &  ils  y  vinrait  au  nombre  de 
AN.  301.  trcnte^fix,  la  plufpart  de  l'HeUefpont  :  les  prin- 
cipaux  étoient  Eleuiîus  de  Cyzique  8c  Marccin 
de  Lamplaque.  Ceux  qui  ont  compté  cent  qua- 
Trofp,  Clr.  tre-vingts  évêques  au  concile  de  C.  P,  y  ont  ap- 
Thtld!\.    paremment  compris  ces  MacedcmienSi  Ce  con- 
€•  6.  7/    c^lc  n'ctoit  aflêmWé  que  de  TOrieltt,  parce  que 
Tbeodofe  qui  l'avoit  confoqoë  n'y  appella  que 
les  évtques  de  fou  obéïflancc  5  &  que  les  herc-- 
fics  que  l'on  y  vouloit  reprimer,  n'a  voient  cours 
qu'en  Orient  5  8c  on  ne  voit  pcrfonne  qui  y  ait 
affifté  de  la  part  de  S.  Damafc  &  des  autres  Oc- 
r.  Va^.  an.  cidentaux  :  toutefois  il  ne  laiHe  pàs  d'eftie  rec<m« 
3*ï.  ».  4*  nu  pour  k:  iecond  coneile  éeumenique  ou  uni* 
•       veriel  ,  par  le  eonfeaton^t  que  l'Occident  a 
donné  depuis  à  ce  qu'il  avoit  décide  touchant  la* 
fojr, 

S.  Melece  prelîda  d*abord  au  concile  ;  8c  il  rt« 
ccut  des  Jionneurs  extraordinaires  de  l'empereur 

Sr2#«Ay»c,^Tlieodofc.  11  le  reflbuvenoit,  qu'après  avoir 
lemporté  une  grande  viâoire  fur  les  barbares» 
fl  awm  vea  en  fonge  S,  Mefece  qui  le  icvêtoît* 
du  mantl^au  impérial,  8c  lui  mettoit  la  couron- 
ne fur  la  tefte.  Le  matin  il  raconta  ce  longe  à  un 
de  fes  amis,  qui  lui  dit,  qu'il  étoit  clair  8c  fans 
énigme  :  en  effet,  peu  de  jours  apiés,  il  fut  a{^ 
•  focié  à  leinpire  par  Gratien;  Quand  donc  les  €• 

nid.  u  7.  vcques  alTemblez  pour  le  concile  dcO.  P.  vinrent 
au  palais  iiduer  Theodofe ,  il  détendit  que  per- 
ibnneluy  montrât  Melece:  mais  il  le  reconnut 
fins  peine  ;  5c  laiiîânt  tous  les  autres  ,  il  courut 
à  lui ,  lembraflà ,  lui  baiià  les  yeux  ,  la  bouche  , 
h  poitrine ,  la  main  qui  i'avoit  couronne^  8c  ra- 
conta la  vilion  qu'il  avoit  eue.  Il  témoigna  auflfi 
ècnuconp  d'amitié  à  tous  les  autres,  &  les  pria^ 

comme  lès  peies  de  délibérer  fur  les  afi&ires  de 
l'églitè. 

-  La  plus  pieflEee  étoit  de  donner  un  cvêquc  g 
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C.P.  On  commcui^  par  pronDocer  {url'ordiiiâ-   T 

tion  da  Maxime,  qui  fut  dqclaBée  nulle  :  M  on  3^^* 
en  fit  tto  Goneti  exprés,  qai  pariè:  Quls-  Maxv>^<»>;.  r.  F; 
me  4erCyniqae  n'a  nmais  cté  8c  il'eft  pdiâtévS- 

que:  que  ceux  qu*il  a  ovdonnés  en  quelque  rang  J^^*** 
du  clergé  que  ce  foit ,.  n'y  doivent  point  eflre  * 
compter  ^  &  que  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  pour 
lui  ou  par  lui  eft  fans  effet.   Enfuite  Tempereur 
qui  admiroit  h  vertu      l'éloquence  de  S.  Gre- 

§oire  de  Nazianze ,  deiîra^'oiir'éoâ>iit  évâbtte' 
eCF.  It  yrefiftaju&iueamxcriS'Sc'flUVw» 
•mes:  mais  enfiir  il  &  hiflkr vaincre  fe  ftattant,  Cam^  t.fi^ 
comme  il  dit  lui-même, que  la  lituation  de  ' 
lui  donnerait  la  commodité  de  réunir  l'Orient  & 
l'Occident ,  divifez  depuis  li  long- temps  à  l'occa- 
iioadu  (chifme  d*Antioche.   11  fut  donc  ét^ 
iblemnellâment  évêque  de  C«  P.  par  S.  Mdece, 
Sceor  lea  autres  éYèquoi'dtt  coiunJe,  fuivalit  k 
deor  de  l'Empereur» 

Mais  S.  Mclcce  mourut  peu  de  temps  après  à 
C.  p.  même,  où  il  avoir  prêché  plulieurs  ^^JJeîw. 
pour  rinftruâion  du  peuple  5  &  il  exhorta  fes  q^,^^  2>J>jf: 
amis  à  la  paix ,  jufques'au  dernier  foupir.  Son  vrJnMeul. 
.  corps  fot  emU»mé  avec  une  grande  quantité  de  ^(<3)-•^'»•^ 
-partuma,  eimbppé'  <fcr  drap  de  Uti-    de  foye, 
.&  mis  en  dépc^  dkns  Té^fe  des^pôtres  ,  en^'^^^â/'. 
attendant  qti*on  le  tranfportât  à  Amtoche.   Ses    *  **  1 

funérailles  furent  trés-ma^nifiques,  par  l'affluen- ^'''^'S- 

1         11  •     j   ?     •    •      IL      N 1026.  B* 

ce  du  peuple,  la  quantité  du  luminaire,  léchant'^ 

des  pieaumes  à  phi  leurs  choeurs  en  diverfes  laot» 

El.   On  appliquait  fur  le  vifàge  du-âint  des 
!s  ,  que  Ton  pasKageoit  enfuite  pour  les  dl« 
uer  tfu  peuple,  qui  les  regardott  comMe  des 
prefervatifs.  Tous  ceux^qui  avoient  i]uelque  ^^'Tj^î^' 

Eutation  d'éloquence  entre  Jes  evéques  dj  conci-  ^*  ^*  ^ 
S  firent  fon  orailbn  funèbre.    M.is  ii  ne  nous 
refte  que  celle  de  S.  Grégoire  de  Nyfle,  où  il 
le  oomeace  de  déploxev  la  pene      Mg^iie  ve- 

noit 
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AïK  281.  *  ^      marquer  les  circouftance^ 

^    •  de  les  funérailles:  parce  que  ceux  qui  vcnoient 

r?r^ir  V  /r    '  P^^^^^  ^^^"^  '"^  '  avoient  fuffilàmment  racon» 
p.  iixé!A.         ^^^"^         combats  pour  la  foi.  S.  Gre- 
goire  n'oublie  pa»     confoler  le  peuple  fideUe, 
m  diiànt  de  &  Meleoet  II  parle  i  Dwu  fice  à 
race  >  &  il  prie  pour  nous  &  pour  les  ignorances 
r-  P^P^^-        reliques  de  S.  Melece  turent  en». 
Ca^\uf7         portées  à  Antiochc:  toute  la  ville  de  C, 
i.  f .  C.       sortit  des  portes ,  poyr  les  conduire  :  tout  le  long 
Soz.  VII,    du  chemin  on  les  accompagna  en  fhantpnr  des 
^  ^ pfeauraes  à  deux  chosurss  &  U  jr  eut  uncoKbeex. 

prcs  de  l'empereur ,  pouf  recevoir  ce  fiant  corps 
nr  tout  dans  ks  villes ,  contre  la  coutume  des 
Romains,  qui  ne  fouffroient  pas  de  corps  morts 
au  dedans  de  leurs  murailles.  Il  fijt  enterré  au- 
près de  S,  Babylas,  dans  l'églife  çi'il  avoit  fait 
bâtir  lui-même  en  Thonneur  de  ce  martyr.  S{ 
V.     Melece  gouverna  l'égliiè  d'Antioche  pesant 


XIV 


«wwûges,  8c  on  le  nommoît  ordinairement  le 
dlvm  Melece.  On  ne  peut  rien*ajoûter  à  ce  qu'en 
difent  S.  Balile,S  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Grc* 
gou^e  de  NyfTe,  S,  Chryfoftome  &  Thcodoret. 
S.  Ëpiphane  même»  quoi  qu'uni  de  communioo 

JTdr.  7 avec  Paulin ,  loue  extrêmement  iès  vertus,  dans 
ISn  le  txaiié  des  hcrefies  carit  de  Ibn  vivants  &  il 
nous  y  a  conlèrvé  le  premier  fermon  qu'il  fit  à 
Antioche,  le  fèul  écrit  qu'il  nous  refte  de  lui. 
Enfin  l'Occident  &  Tégliic  Romaine  ,  quoique 
prévenue  quelque  temps  contre  Melece  en  fa- 
veur de  Paulin ,  lui  a  enfin  fiût  juftice ,  &  l'a  re- 
ceu  au  nombre*  desiàints»  dent  eUe  implore  la 
proteaion.  le  même  jour  qu'il  cft  honoré  par 

Mmtr^     les  Grecs,  c'clW-dire.  le  douzième  de  Février. 

&lii'^ar.  l'^Rlifc  Romaine  n^a  pas  fait  le  mê* 

I  ;       me  Aonneur  à  Paulin . 

Eieôion       U  mort  de  S.  Mcicce  fembloit  avoir  fini  le 
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fchîftnc  d'Amîoche:  puis  qu'on  ëtoît  convenu ,        ^  ' 
que  le  furvivant  de  lui  ou  de  Paulin  demeurcroit  3°** 
Mui  éVâcfue  des  cath^iqueSé  On  difoit  même ,  que  Socr.  v.  c 
l'on  a  voit  fait  joi^r  cet  accord  aux  iix  prêtres  du  Sw»yii^%* 
mrti  de  Mdoce,  (br  auiTéieâion  pouvoîttom* 
ber  avcc'plàs  As  mi*iembbHKe  »  &  entr&^x  à 
Flavien;  &  qu'il  avoient  promis  avec  ferment, 
non-feulement  de  ne  point  rechercher  cette  pla- 
ce, mais  de  ne  la  pas  accepter,  fi  elle  leur  étoit 
déférée    Paulin  devoit  donc  eftre  reconnu  fans 
difficulté  pour  feuLévôquc  d'Antioche.  Il  n'y  a-  ^hîhfl.rx. 
¥oit  plus  même  d'évê^ue  Amn  qui  lui  conteftât^  ^ 
la  place:  car  Domtfaee  en  avoir  été  chaflë  par 
prdrc  de  l'empereur  Theodofc,  &  s'étoit  retiré 
en  Thrace  ia  patrie  4  &  ce  qui  reftoit  d'Ariens  à 
Antioche ,  n'étoient  conduits  que  par  deux  prê- 
tres Afterius  Se  Criipin ,  qui  ne  purent  même 
obtenir  la  commiTmon  d'Eunomiui;  tant  les 
Ariens  itoîeat  diviles  enire-eux. 

Nonobftant  toutes*  ces  raUbns  de  roeonnoltnet^ri;.  >rjc. 
Paulin ,  les évêques  aflëmblez  à  C.  P.  délibérèrent  Crnn^  *•  f . 
fur  le  choix  d'un  fucceffeur  de  S.  Melece.  S.  Gre-  ^' 
goire  de  Nazianze  s'y  oppofà  fortement  :  d'au- 
tant plus  que  l'on  vouloit  qu'il  impofât  les  mains 
à  celui  qui  feroit  éleu  :  car  depuis  la  mort  de  S. 
Melecc»îl  fe  trouvoit  à  la  tefte  ducoocik.  Volis 
oe  xottfidereK  \  diioMl ,  qu'une  feule  ville»  m 
Ifea  de  regarder  Péglife  univerfelle.  Quand  ce 
ièroient  deux  anges  qui  conteûeroient,  il  ne  fe- 
roit pas  jufte  que  le  monde  entier  fut  troublé  par 
leur  divifion.  Tant  que  Melece  a  vécu ,  on  pou- 
voit  excufer  l'élaigoement  des  Occidentaux  »  8c 
efperer  qu'il  les  gagneroit  par  fa  douceur»  Mbin» 
triant  (que  Dîea  nous  a  donné  la  paix ,  confer* 
vons-la:  laiflbns  PauUn  dans  le  iiege  qu'il  occu* 
pe  ,  il  eft  vieux ,  fa  mort  terminera  bien-tôt 
cette  affaire.    Il  eft  bon  quelquefois  de  fe  lailTcr 

vma^ .  £tiû^.g^fi;^oa.nfi  csoye  pas  que  j'en 

pvrlo 
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parie  f»r  iHMieft,  je  ne  vovs  demftiide  ^iht 
An.  jSi*  d'autie  grâce»  <)U6  la  liberté  de  quitter  mon  Hé* 
ge»  Se  de  pai&rie.ïtfte:<ieancs.j0U£â  iàas  gloire 
in  fans  péril. 

/•  27.  A*      jSis^B^ire ,  ëc  ils  entxaiiment  ks  vieux.  Us  ne' 
vfmvSmiàft^Kfàio^^  pGeidcotauK: 
Ufi8  difc  de  «netUeiife  stffeii,  fiwm  qae  POrinc 

devoit  remporter.,  puis  que  J.C.avoit voulu pa« 
soître  en  Orient.  Flavien  prêtre  d'Antioche  fut 
;  /    **  donc  éleu  pour  fuccciTeur  de  S.  Melece,par  tous 
les  évéques  dK>rimt»  &  du  confeotemeitt  de?«« 
'  glile  d' Antioche  :  ce  qu'il  fiwt  eoteedre  à  Pex- 
tefàma  du  psiti  4fi  Jbttliiu  (^ique  flbrica  ftt 
«ros*  digne  de  cette  phcs;  S.  Gregoîipe  de  Mi. 
zisBze  demeura  ferme ,  Se  n'approuva  point  ion 
éleâjon ,  quelque  infiance  que  pufTent  faire  iès 
meiUeufs  amis  ;  m  contraire  il  fe  fortifia  de  plu« 
en  plus  dans  lajQeébhi^Mi  de  quitter  le  iiege  de 
Ç.  *JP:,.*JU'  'ComnKoça       retirer- des  aflonmesi 
^ôil  i^eiticâ  dexonfiifim';  fctls  laaiivau 
f  •  a8.  An   ^  01^^  )^{,^  dofiooit  Allez  dé  pidtextet^diM« 

gea  même  de  logis, ^quittant  la  maiion  joignan- 
te à  réglife,  o\i  fe  tcnoit  le  concile  j  &  qui  é- 
tpit  apparemment  la  maifon  ^ifcopale*  Les  per- 
iMOCs  Wplus  aâeâioaQées  de  iimpenple ,  voyant 
fie  Ciéloit  toutndetbon  qu'il  voqUok  quitter,  Je 
'  «njnuDient  ia  Imne  àl'œil  de.iiepcq9tabsiidM» 
fl^  Lk>iivrage  qall  aamt.fi  himmBiBeiMré,  & 
de  donner  à  fon  églife  Ce  qui  lui  reftoit  de  vie  : 
ils  le  touchoient  feniiblement ,  mais  ils  ne  purent 
le  fléchir,  &  un  nouvel  incident acbevi^deiedé* 
tcrsHoer. 

t^'^i  D  appella  au  eoudle ks  évéques  d'Egypte  & 

2».  u.  ^  i^^i^jjjj^^  comme  pouvioit  cootiibuer  à  h 
soxmi.yu.  ^i^  ^  ^  j]^  arrivèrent  HibiOBinent.  A  k  telle  de» 

Égyptiens  étoit  Timothéc  cvêque  d'Alexandrie , 
qui  aypit  iuc(^edé  depuiSifen  i  J^icnte  fou  frère 

fuc- 
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fucceflcur  de  S.  Athanafe}  8c  il  étoit  comme  ^  T"*^ 

Pierre  dans  la  communioa  des  évêqucs  d*Occi- 
dent.  Le  plus  conixderable  des  évê^jues  de  Ma- 
cedoine  écoit  Arcolede  Thellàloaique.  Les  i^i-AqHîUtQ.x^ 
ques  d'Egypte  &  de  Macédoine  étant  arrivez  à^^'''^'^^' 

paninmt  fort  écbau&z  contre  S-  Grégoire  â/Ipi  10*00. 
Se  oootre  les  Orientaux ,  qui  de  leur  côté  ne  l'é-o^ 
toient  pas  moins.  Les  Occidentaux ,  car  les  au- 
très  regardoient  comme  tels  les  Egyptiens  &  les 
Macédoniens,  fe  plaignoient  que  Ton  n'a  voit  pas 
obfervé  les. canons, en  ordonnantévequedeC.P* 
Grégoire  qui  L'étoit  déjà  .d'iin  autre  ii^.  Mais 
il  dit  <}ue     canons  a'étoaent  plus  guère  en  yU 
gueur:  il  y  ayôit  long-temps  qu'il  avoit  quitte 
Ion  fiege  de  Sadme^  &c  pour 'Nazianze  il  n'en  tt. 
avoit  jamais  été  évêque;  quoiqu'on  lui  en  fit  le*'/^-  9^ 
reproche.   Les  Egyptiens  8c  les  Macédoniens  fe^^*  **** 
plaignoient  ainfi  plutôt  par  oppofition  aux  Oriea«f^y^.p.yx7« 
taux ,  Que  par  ^n&ùoa  coatce  JS.  Gcegoiret  ou 
par  delir  de  omettre  un  autre  à  &  jpJacc;^  commA 
Ss  ittiilifoienteo  iecret. 

Pour  lui  îl  embraflà  avec  joyc  cette  occafîon  y  IV. 
d'obtenir  la  liberté ,  qu'il  deliroit  depuis  fi  long-  Retrthe 
temps.  Il  entra  dans  l  aflembié,  6c  dit  au'il  ne^^^*  J*** 
ibunaitoit  rien  tant,  que  de  contribuer  à  l'union  N'Ixtanze. 


point  excitée.  Si  les  autres  fuivoient  mon  exem« 

pie  ,  tous  les  troubles  de  l'églife  fcroient  bien- 
tôt appaifez.  Je  fuis  aflez.  chargé  d'années  8c  de 
maladies  pour  me  repofer:  je  fouhaittequc  mon 
lucccflèur  ait  aflez  de  zele  pour  bien  dérendre  la 
foi.  Il  fortit  aindde  l'aiiemblée,  joyeux  de  s'â« 
tse  iiéchargé  d'un  li  pelant  £u:deau,  mais  triAe 
âe  quitter  fon  peuple ,  qu'il  aimoit  tendrement. 
Tous  Jes  évêques  confentirent  à  cette  propofî- 

ti&n^  plus  âùlemmtgu'ils^ne  fcmMoientlede- 

.voir 
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^  g  voire  faite,  S.  Grégoire  alla  enfuite  trouver  l'cm- 
^  '  ■  pereur ,  &  en  preiènce  de  plulicur«  perfonncs, 
il  lui  dit:  Seigneur,  'fzj  uttc  grâce  à  vous  de- 
mander auiTi  bien  que  les  autres.  Ce  n'eft  m  de 
for ni  du  marbre ,  ni  des  étofiès  precieufès 
pour  orner  la  table  facrée ,  ni  des  charges  pour 
•  mes  païens  :  je  crois  mériter  quelque  chofe  de 

J)lus  grand.  Accordez  moi  de  céder  à  l'envie  :  je 
iiis  odieux  à  tout  le  monde,  même  à  mesamisi 
parce  que  je  ne  puis  avoir  d'égard  pQur  perfbn- 
ne,  que^  pour  Dieo.  Vous  ikvez  combien  c'eft 
irnlgré  moi,  que  vous  m*aye£  mis  dans  cefiege. 
L'empereur  loiîa  ce  diicours;  8c  tous  lesaffiftans 
y  applaudirent  ,  mais  Grégoire  obtint  fon 
congé.  ^ 

Les  raifons  publiques  des  évéques,  pour  ac« 
cepter  ii  £icilement  cette  demiflion  ,  hirent  le 
trouble  que  cauibit  Téleâion  de  S.  Grégoire  te 
fts  infirmitez  corporellrs.  Mais  les  rauoiis  ft- 
crettes ,  étoient  la  jaloufie  de  fbn  éloquence  2c 
de  fa  doélrine:  8c  la  feverité  de  fes  moeurs,  qui 
Cam.  î.     condamnoit  leur  fa(te  8c  leur  luxe.  Quelques* 
f  •      G*    uns  y  même  des  catholiques  ,  étoient  choquez  , 
qu'il  prêchât  fi  ouvertement  la  divinité  du  S.Efl 
prit.  Mais  plufieurs  ne  purent  fbufiBrir  de  le  voir 
ainfi  abandonné  j  Sc^  dés  qu'ils  virent  que  IVm 
prenoit  cette  reiblution  ,  ils  iê  bouchèrent  les 
oreilles  ,  frappèrent  des  mains  ,  8c  s'enfuirent 
de  l'afTemblée  pour  n'avoir  pas  la  douleur  de  voir 
.  un  autre  fur  fon  fiege.   Pour  les  confoler  aufli 
bien  que  fon  peuple  8c  fon  clergé ,  il  prononça 
l^f,  ja,     dans  la  grande  éelife  de  C.  P.  en  prefence  des  é« 
vêques  du  conçue ,  le  difcours  célèbre  qui  eft 
Ibn  adieu.  Il  leur  rend  compte  de  &  conduite  : 
il  reprelente  l'état  déplorable  où  il  a  trouvé  cet- 
p.  fiT.  églife,  8c  letat  florilfant  où  il  la  lailfe:  II 

p.        C.  tnontre  la  doéb-ine  qu'il  a  enfcignée ,  par  une 

t  f^h      expoiition  £>mmaii€  du  invAerc  de  h  Tiinitc  ; 
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où  pour  terminer  toutes  les  difputes,  il  employé  ' 
le  mot  de  perfonne  pro/ofon^  comme  équivalent  3^*» 
au  mot  d'hypoftaiê,  quand  Tun  Se  l'autre  eft 
bien  expliqué.   Il  protelte  qu'il  a  gouverné  ûms 
intereft,  &  ne  demande  pour  recompenfe  que 
la  liberté  de  fe  retirer,  marquant  les  reproches 
^«  on  lui  faifoit ,  6c  combien  fà  conduite  étoit 
éloignée  de  plaire  au  monde.   Il  finit  en  pre-^.  yt|v 
nant  congé  de  fon  églife,  de  Ùl  chère  Anafta-^.  y^^^ 
fie  en  particulier,  de  ion  trône,  du  clergé,  du 
peuple,  de  l'empereur,  de  la  cour,  de  tout  le^ 
monde. 

Nousarons  encore  le  tcftamcnt  de  S. Grégoi- 
re de  Nazian2:e,  en  date  du  dernier  jour  de  De-^j^p, 
cembre  de  cette  année  381.  Il  y  prend  le  titre 
d'évêque  de  C.  P.  ôc  l'on  peut  croire  qu'il  le  gar- 
da même  après  fa  demiffion,  comme  il  iè  prati- 
que encore.  Ce  teftament  e(t  fait  dans  toutes  les 
formes  du  droit  Romain.  U  inftituë  héritier  Grc*' 
goire  diacre  8c  moine  ion  affranchi,  à  la  charge 

au'il  rendra  tout  à  Péglife  de  Nazianze ,  par  droit 
e  fideïcomis.  S.  Grégoire  dit  qu'il  ne  fait  ea 
cela  que  fuivre  la  volonté  de  fes  parens,  qui 
avoient  promis  tous  leurs  biens  aux  pauvres^  £c 
nue  lui-même  les  leur  a  voit  déjà  abandonnez  § 
loiis  la  conduite  de  trois  adminiftrateurs,  Mar- 
cel diacre  &  moine ,  Grégoire  qu*&  fiiit  fon  hé- 
ritier ,  &  Euftathe  moine  qui  avoit  auffi  été  fou 
efclave.  Il  confirme  la  liberté  à  tous  ceux 
qu'il  avoit  affranchis,  8c  leur  conferve  leurs  pc* 
cules.  Il  fait  quelques  legs  particuliers  à  Gré- 
goire £>n  héritier.  Se  au  moine  Euftathe.  Ilcon^ 
£rve  à  une  vierge  nommée  Ruffiene,  lapenfion 
quTû  lui  donnoit  pour  ià  fubfiftance,  avec  une 
Kabkation  à  (on  choix  3  8c  lui  donne  deux  filles  e& 
claves,  qu'elle  choifira ,  pour  demeurer  avec  elle 
toute  fa  vie:  il  lui  donne  pouvoir  de  les  affran- 
chir :  iinon  elles  apparàmlront  à  Téglife  de  Na- 
Z0m  IK  S  USA* 
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Ordina- 
tion de 
Neâaire. 


«anxci  B  affiancbit  deux  efehjres,  doot  l'uii) 

eft  Theodole  fbn  notaire,  &  donne  enfuite  un 
legs  à  un  autre  notaire  :  c*cft-à*dire  ceux  qui  é« 
crivoient  fous  lui  en  notes. 


dfl3»qtt-il  ne  point  d'état  d'Eugpâo  2c  de* 
Nonne,  paice  <}ue  leur  vIq  étoit rcgrchcnfiblc^. 
Cétoient  fes  nièces,  8c  il  étoit  neceflâire-dè  let: 
nommer,  5c  de  marquer  pourquoi  il na les  fâi* 


ft.Melcce.qui  Tavoit  épouiee  fon  gçndra»  peut-. 
dbopwrœ  q^i'il  f avoit  adc^tée:  car  il  oft  certais^ 
dL'aiUon*  q^til  amit  toâjoiirs  gardé^Iacoarioeo** 

ce.  Ce  teftamcnt  eft  figné  de  fèpt  témoins, 
dont  le  premier  eft  S.  Amphiloque,  &c  ledernier^ 
Ciedonius  preftre  d'Icone.  Les  autres  iont  de% 
iifèq/fic^  de  la  même  province  :  c&qui'Pfaitfiûv 
xe«  croire  qu'il  le  fit  en  .Afieà  fon  retour*).  pmt«» 
cftrei  aur^fCG^Oontd^  quekme;CQiK:i]c^ 

La  ceffion»  de.  S.  Grégoire  ayant  elé  acceptée! 
par  le  concile,  il  fut  qui^i^ioa  de  lui  donner  un 
lucceflèur.   L'empereur  recommanda  aux  évê- 
mies,  d'examiner  avec  grand  foin  celui  qui  ea> 
ieroic  1q  plus  di^e ,  Se.  iis>  f&  trouvèrent  pansai»^ 
fur  Qc  choix.   U    avoit  aWiaà<C.  P.  un 
vieillard  ncimme.  Neâaitc  vrimUepourià.digiiiif». 
ti,  fim  âge  êc  fiu  bonne  œîne»  Il  .étqîtMÀr'RMr-*. 
fc^  en  Cilicie  de  famille  patriciene  y  &  avoit  la» 
cjiargc  de  prêteur.  Ses  vertus  &  mirticulierement 
la,  douceur ,  le  fâifbient  admirer,  de  tout  le  mona- 
de;; niai$ilnIé(oit  p^  eooose^hitp^iiA»  Ëtant  preft^ 
àt! p^tir  pour  retourner  en  {ost, fais.   Il  alla  voir:  - 
r^piodore  évêque  de  Taffè,  pour- ià^v-oir^ s'il  A*^^- 
vpit  rien. à  noi^ider  che;&  lui^  8c,iè»oI)arger«d«r 

.  lettccs.  Diodpjie;  peaibi t  alpis»  ^ujrmfm^: 


au 
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2ir choix^de  Pévêquei  d&  G.  P.  Comme ftvit N©-  

âaire ,  fes  cheveux  blancs ,  fon  vifage  majeftueux  An.  381. 
&  la  douceur  de  fes  mœurs  ,  lui  firent  croire  qu'il 
pourroit  remplir  dignement  cette  place,  ils'ar- 
rêtai  à  cette  penfée.    Il  le  me]ia.donc  à  révéque. 
dîAutiooho,  c'eil-à-dire  à  Flayiea-*  rentretiotde 
£uL  mmtCf,  8c  le:pcia«d-^  fiûro  une  feriouiè  ted^ 
flexim.  CojCTmr  on  propolbit  plofiours-  per«K 
fonnes  trés-confiderables  pour  cette,  place  :  la. 
penfée  de  Diodore  fit  rire  Flavien.    Toutefois  il 
fir  venir  Neâàire ,  8c  le  pria  de  retarder  un  peu 
iea  devait..  Peu  de  tems  apréS),  rempsrûuo 
onlonaa-  aiuc:  évé(|ues  diocrir»  Cjx  un  papier,  lesr 
noms  demipc  qu'ils  juRi^coient  dignes^  iiego 
ddrG.  P*.  &  refervant  d%n  choi&un  œtre  tous» 
Chacun  dreflà  fon  mémoire,  &  l'évêque  d*An- 
tioche  ayant  mis  dans  le  fien  ceux  qu'il  voulut  ,f 
y.  ajoûta  à  la  fin  Nectaire,  pour  faire  pkilîr  à 
Diodofei  L'empereur  ayant  leu  ces  noms,  s'ar^ 
xéta  fur  Neâairej  Siv  (Jeiiieiira  Quelque  temps  àt 
Pjenfer  en  lui-même ,  tenant  le  migi  mèté  fun 
hf  demkve  ligne  :  puis- semant  au  oommencei» 
ment  ,,  il  parcourut  encore  tous  les  noms ,  ta 
choifit  Neâaire.   Tout  le  monde  en  fut  éton-^ 
né:  on  demandoit  qui  étoit  ce  NeÉkaire,  de 
Quelle  condition.  Sl^  dd  quel  païs^  &  quand  ooc 
ieul  q^'il-n'-àtott  pas  même  baptifo,  ons'étmoflh 
onoïKe-  plus  dju  choio^  dePeoq^awir*  On  croit 

Ïe-Diodoielui-finéme-y  fut  trompé,  queTâgçt 
-Neôaîra lui  fit  juger,  qu'il  étoit •baptifé , 
qu-autrement  il  n'auroit  pas  ofé  le  propolèrpour 
Tépifcopat.  Quoi  qu*il 'en  foit ,  cet  événement; 
fut  reg^dé  conmie-  ayant  quelque  chofc  de  di- 
^n.  Car  quand  rcmpcreur  eut.  appris  qufil.n'é- 
toit  point  b«^tifé ,  il  porfi{la.<fenfi  ibachoiXi  n^n* 
Qhâiin!tk:reuft&nee'derpliifiei!r^  EûS$^, 
cédèrent' tous  à  la  volonté  du  prince-,  &  au. 
ddlr . du.  £9ttpjei,ijui;demaodoit  auûi  Nervure:  ilr 

Sa  fut 
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fut  baptîfé,  8c  portant  encore  l'habit  blanc  dé 
A»,  381.  néophyte,  il  fut  déclaré  évêque  de  C.  P.  d'un 
ocr.r.e.  •  commun  confentement  de  tout  le  concile.  ' 
Damnas  op.  On  a  remarqué  les  deux  Grcgoires  en  particulier, 
Facunarib.  c  cft-à  dîrc  cdul  dc  Nazîaiis^  &  celui  de  Nyfle, 
vi  1 1 .  (.  çoQiQiç  vfzxkt  concouru  à  cette  élcâtonavec  Dîo« 
îf  ft  ^  Tarfe.   L'empereur  Thcodofc  enroya 

^^^fj?.  *         dépurez  de  fà  cour  avec  des  évêques,  pour 
Maced.  to.   demander  au  pape  fa  lettre  formée  en  confirma- 
4.  t»nc,  f.    tion  de  Téleélion  de  Neélaire. 
iJ«  vu*        Neftairc  apprit  les  fondions  épifcopaks  de 
*.*^*o,  *     Cyriaque  cvéquc  d'Adaneen  Cilicîci'Car  il  pria 
Diodore^bn  métropolitain,  de  trouver  bon  qu'il 
demeurflt  qudque  temps  avec  lui.  Il  retint  plu« 
iieurs  autres  Ciliciens  :  entre- autres  Martyrius 
fon  Médecin ,  confident  des  defordres  de  û  jeu- 
iiefle.    Neâaire  vouloit  l'ordonner  diacre ,  mais 
Martyrius  ne  le  fouf&it  pas  :  affurant  qu*il  en  é- 
toit  indigne ,  £c  prenant  Ncâaire  lui  même  à 
témoin,  du  dérèglement  de  ià  vie  paifëe*  Et 
moi,  dit  NeAaire,  qui  fiiis  à  preiênt évêque, 
n'ai^je  pas  mené  une  vie  encore  plus  defbrdon** 
née  que  la  vôtre ,  &  ne  m'avez-vous  pas  fouvent 
fervi  dans  mes  débauches  ?  Mais ,  répondit  Mar- 
tyrius ,  vous  venez  d'eftre  purifié  par  le  baptê- 
me &  vous  ave:&  receu  par  defliisla  grâce  du  ià- 
cerdoce^  enibrte  que  je  ne  trouve  point  de  di&- 
foence  entre  vouc^  &  les  enfims  aouvcauit<-nés: 
moi  au  contraire,  j'ai- receu  le  baptême  il  y  a 
long  temps,  6c  j'ay  continué  de  vivre  comme 
auparavant.    Aiaii  il  demeura  ferme  à  refufer, 
Ibrdination, 

TT.  S.  Melece  avoit  d'abord  prefidé  au  concile  de 

Symbole     C*P,  Après  fa  mort,  ce  fut  S.  Grégoire  de  N*-' 
de  c.  ?•     zianie:  afvés  k  ceffion  de  S.  Grégoire ,  Tiino^ 
rhée  d' Alexandrie,  Se  enfin  Neâaire.  Il  eftdiffi- 

die  de  marquer  en  quel  temps  prcci S;,  &  fous  quel 
prefidentfepafTeremles  ââions  du  cpncile;  mais 


Digitized  by  Google 


Livre  Dix- huitième.  4,1  j 

â  eft  certain  que  Ton  y  fit  un  décret  fur  la  foi»— ^  -« 

&  quelques  canons  de  difcipline.   L  empereur  An.  3&i» 
•Tlicodo&  avoit  efpeié de  réuair  les  Macédoniens*^^*  ^*  '* 
à  Péglifc  cathoUquc  ,  &  dany  cette  veue,  il  ^^r^l'':  ^ 
voit  admis  leurs  eveques  au  concile  juiques  au^.  7, 
nombre  de  trente  fix ,  dont  Eleuiius  de  Cyzique 
étoit  le  chef.    L'empereur  &  les  évêques  catho- 
.liques  leur  reprefenterent ,  qu'ils  avoient  en- 
voyé au  pape  Libère  une  deputation  cdoàmtc Si^^Sv» 
.par  Euftache  de.Sebaile}  8c  que  depuis  peu»  Ôsxyum'j* 
•avoient  volontairement-  communiqué  avec  eux 
iàn&diftinâion  :  qu'ainfi  ils  ne  faiioient  pas  bien 
de  vouloir  renverler  la  foi  qu'ils  avoient  approu- 
.  vée ,  6c  quitter  le  bon  parti  qu'ils  avoient  pris» 
Mais  les  Macédoniens  déclarèrent  qu*ils  aime^ 
soient  mieux  confeûèr  la  doâ:rine  des  Arienf , 
que  de  convenir  du  confubflanttel}  &  £:  retire* 
sent  dç  C«  P»  puis  ils  ccriviicnt  en  chaque  viUe 

ceux  de  leur  parti,  ks  exhortant  à  ne  point 
confentir  à  la  foi  de  Nicée.  Cette  (èparatioa 
des  Demi- Ariens  ou  Macédoniens  arriva  dés  le 
commencement  du  concile  i  &  les  6t  trako^ 
comme  des  hérétiques  déclarer* 

On  ordonna  donc ,  que  pedEbnne  ne  pourroît 
stjetter  le  fymbole  de  Nicée  j  mais  qu'il  demei»« 
leroit  dans  fi>n  autorité;  &  que  l'on  anathean^; 
tiferoit  toutes  les  herefies ,  particulièrement  ceU 
.les  des  Eunomiens  ou  Anoméens:  des  Ariens  ou  r 
Eudoxiens;  des  Demi- Ariens  ou  ennemis  du  S» 
Efprit:  des  Sabellicns:  des  Marcelliens  :  des  Phcf- 
tinicDs  :  des  ApoUinariftes.  En  conârmant  le 
iymbole  de  Nicée,  on  y  ajouta  quelques  paro« 
les  touchant  le  myftere  de  Pincamation ,  à  olvl^ 
&  des  ApoHinuriftes  8c  des  autres  nouveaux  he<- 
.  retiques  ôc  une  explication  plus  ample  de  Tar-  .  - 
ticle  du  S.  Efprit,  à  caufe  des  Macédoniens.  Le 
fymbole  de  Nicée  difoit  feulement  fur  Tincar- 
.iiation  de  J»  C*.  U  cli  defcendu  des  cieux^  s*eft 

^  a  -in» 
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'  incarné  8c  fiiit  homme  ;  a  'fouflert ,  cft  Tefdfcitfe 
3^^*  le  tioifiéme  jour,  eft  monté  aux  ciêux »>8ci^ieB- 
dmjuger  les  8c  les -morts.  Nous  gtc^obs 
fiufli  au  8*  Efprit.  MaU  le  fymbole  éeCS^.  cMt 
ainii  :  Il  eft  defcendu  des  cfcux ,  8c  s'éft-iucafriS 
par  le  S.  Efprit  8c  de  la  viei^  Marie,  R  s*éft 
fait  homme.  Il  a  été  crucifié  pour  nous  fous 
^once  Pikte:  il  a  fouffert  êc  été  enfevelij  8c  il 
eft  lefufcité  le  troifiéme  jour,  ffoivant  les  éentu- 
Tes.  U  eft  monté  ^ux  ciei»  :  H  eft  «ffis  à  'h 
^ite  du  pere,  '8c  il  viente  eneore  atrec  gloiit 
^uger  les  Vfvans  ta  1er  morts.  Son  royaume 
-n'aura  point  de  fin.  Le  fymbole  de  Nicce  por- 
toit  Amplement:  Nous  croyons  aufli  au  S.  Et 

Îritj  8c  ne  parloit  point  de  Péglife.  "Le  fym* 
oie  de  C.  P.  porte:  Nous  aoyons  -auffi  m  S« 
*£^t  Seigneur  8c  vivifiant,  qui^ptoeede  du 

qm-cA 'adoré  tc^^ai^é^yftc  û  pereSc^éfii»? 
oqui  «  parlé  par  les  froj^eies;  fNws  erofMs  en 
mnc  feule  égUfefainte,  catholique  8c  ^poftoliquc. 
-Nous  confeflbns  un  baptême  pour  la  reraiflioa 
des  péchez.  Nous  attendons  la  refiirreâion  des 
morts  8c  la  vie  du  fiecle  fiitur.  Amen.  Le  refit 
Al  fymbok  de  C.  P.  c'eft-dire,  Je  commence- 
«lent,  eft  entièrement  oonfonae  i  ^uekii  de  Mi* 
«tfe.  CcftcefyiidboledeC^T.^flmsjffimg 
*A'Ia  tneflfe* 

VIT.     ■    Quant  à  la  difcipline,  le  concile  de  C.  P.  dé- 
Canons  tou-. fend  aux  éïêaues  d'aller  aux  égliies  qui  font  hors 
mdiî^         '^^^^  diocele ,  ni  de  cemfondre  les  églifes .  Mais 
«»a./.  V47/^^^'^^  les  canons  9  Févéque  d'Alexandrie  un 
doit  goiwemer-qne  l'Egypte  :  les 'évêques  d^CU 
Tient  ne  fleivent  -régler  que  l'Orient:  gardant 
i^glHe  «ê'^nmiodhe  Itspri  vileges  mvquez-dbns  les 
Céui.  NU,  6.  canon  de  "Nicée.   lies  évêqnes  -de  la  diocefe 
^'Alie  ne  gouverneront  que  l*Afie  :  ceux  de  Pont , 
le  Pont  feulement  :  ccux  de  Thrace ,  la  Thracc  feu-. 

•  cfivq 
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cftrc  «ppcUez^our  des  clcétions  ou  d'âutrcs  af- 

Ëikes  ccclefiâftiqucs  :  mais  les  affaires  de  cha-^^*  3^'* 

qœt^vince  tèront  ts^ées  .par  le  coodle  de  Ja 

iptoymsst^  iuivant  les  ^Mnons-de  Nicée. ,  Xesie- 

glifes  qui  font  che%  les  nations  barbases,  AtMtCan.  NI:. 

des  pères.   Tel  cft  le  'fécond  canon  du  concile 
de  C.  P.   J*appelle  icy  une  diocefe  au  femirtfn ,  V.  Thomajf, 
ce  que  le  grec  nomme  Dioicejîs  y  qui  étoit  un^^fin-^' 


—  —      1  —  —    —         —  —    —  -        'j      *  I 

grand  g^MJ/vernemcnty-coinpienant  plufieurs  pro-^j**^^^  V^^^* 
#îMeS5::iknt4sbacune  avoit  &  mécxopale.  'ûariÂ. 
tt  qiftWus-^appelkAifi^iujoufdliui  a&4teetfe: 


4e  t»mtDise  dune  citélbuiifîs  a  4m 

feul  évêque ,  fe  nommoit  alors  p/jroirf/»  ,  dôft-à- 
^irc,  voifinage,  d'où  nous  avons  fait  le  mot  de 
çaroiflè  ;  je  nomme  province  ce  que  le  grec 
tiOtnmeefaYchia ,  2c  qui  étoit  moins  que  la3io-  ^^j. 

«le.  'L'occaâon  de  4e  canon ,  ^t  ^  que  «pradakit 
b:ynfifiniifon  xle  Valtfos^,  quelques  «évéqpm 
•toient        ftiétne  «fiftment  ^  ja&ines 
fiafliques  des  autres  provinces:  ^romme  S.  Eu- 
•iebe  de  Samo&re ,  qui  avoit'miême  ordonné  diîs 
évêquesj  &  l'on  ne  voaloit  pas  que  ces^exem* 
•plesfuflênt  tirez  à  confequence.   On  voit  dtftfs 
oaMn^tout'fe  idân^  TéeUfis  Oriifiiiial&:  {»ffr> 
'MMeamt  lus  deuK  ^ttiaraitts,  6ommetim4d6 
a  'xasascsusL  depuf«  ,  cdui  d?*iUe]»andp!e  "Se  "ceUi 
-d?AittiiMste:  doiAt  les  droits  ëtoient  bien  èSSt'V.Thfmajf, 
«ns.  lUévéque  d'Alexandrie  avoit  le  gouverne-  Dtfdp.f^cru 
imeilt^de  toutes  les  églifes  d'Egypte,  compris  la  ^•^'«•'•^•S* 
-Libye  &.  la -Pentapolc;  i'évcque  d'Antioche  avoit  Nî.€» 
feulement  quelques  privilèges ,  mais  le  gouve^- 
memmt  «eii^leûaûiûu^  de  k  diocefe  d'Orient, 
«fottt  'AiiMoteiétoit  h^caqpiirie,  ^  îxx  Mtribué 
mu  gen«ial^x*évSlqaes  d'Orient^  mtre  lefquêk 
hI  y  avôit  plufieurs  .métropolitains.   Les  pre* 
^  :jnre»s  évêques  des  trois  autres  grandes  ^iocefes 

'4!^Aù^^ià^)S4m^  de  Thiace,  {OÊireat  etifaitie 

S  4  IS 
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An.  ^8i.  d'Exarques  :  celui  d*Afie  étoit  Pévêque 

'  7  *  d'Ephefe ,  celui  de  Pont  Pévêque  de  Cefarée  ea 
Cappadoce,  celui  de  Thrace  avoit  été  jufques  là 
révéque  d'Heraclée»  xnais  il  étgit  déslors  effiicé 
par  celui  de  C.  P. 

Au  refte  en  tout  ceci,  ]e  coccile  de  C  P..n<m 
plus  que  celui  de  Nicée,  ne  pretendoit  rien  éta- 
blir de  nouveau^  mais  feulement  confirmer  les 
anciennes  coutumes.    Il  les  confirme  aufli  à  l'é* 
gard  des  païs  barbares ,  c'eii-à-dire,  hors  l'éten- 
due de  Tempire  Romain  ;  parce  qu'il  iàloit  s'ac* 
commodcr  à  l'état  des  lieux,  &:  aux  mœurs  des 
'    peuples.   Ainii  les  Scythes  voiûns  de  l'embou- 
chure du  Danube  n'ayoient  qu'un  feul  évèque  : 
Sûtu  VI.     apparemment,  parce  quils  étoïent  encore  errans 
&  fins  demeure  fixe^  &  nous  ne  voyons  aulli 
xTi.  r  13.  évêque  chez  lés  Goths.  Tout  l'ordre  de  la 

'  hiérarchie  ecclefiaftique  étoit  réglé  &  confirmé 
Cvtic,  Sard,  par  une  ancienne  tiaditipu.  Ce  canon  donnant 
('  3.  4f»    aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour  les  afc 
Sftp.  Uv.     faires  ecdeiiaftiqttes ,  fembb  ôter  la  Êiculté  d'àp- 
xii.».  39.  pellcr  au  pape  accordée  par  le  concile  de  Sardû 
Can.  5.      que,  &  revenir  à  l'ancien  droit.    Il  fut  auflî  or-i 
Sq,u  V.  f.g.dojiné  en  ce  concile,  que  l'évêque  de  C.  P.  au- 
roit  la  prérogative  d'honneur  après  l'évêque  de 
Sox..  VII.   Rome:  parce  que  C.  P.  étoit  la  nouvelle  Rome. 
€.  ^»        Ce  canon  eft  le  plus  célèbre  de  tout  le  concile  j 
&  ibit  que  cet  honneur  £ùt  nouveau  pour  l'évè* 
que  de  C.  P«  fbit  qu'il  en  f&t  déjà  en  poflèiGoii , 
les  fuites  en  furent  très-importantes.  6c  au  lieu 
d'une  fi  m  pie  dignité,  ce  fut  bien-tôt  une  jurif. 
didtion  fort  étendue. 
viiT.       Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les 
Autres  ca-  évoques  catholiques ,  le  concile  ordonne  qu'il  ne 

Té^^'e      ^^^^^^       permis  à  toutes  fortes  de  perfonncs 
*  *     indifféremment  de  les  accufer.  S'il  s'agit  d'un  in- 
tercft  pw-ticulier  ,  &  d  une  phinte  pcrfonnelle 
.contre  revêtue,  on  ne  Kgardcra  xû  la  f erfbnne 
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3e  Vacàx&kem  rà  fk  vdigionr.  parce  qu*ii  feut"* — r~ 
faire  juftice  à  tout  le  moade.  Si  e*eft  une  affaire^*  î^*^- 
ceclefiaftique ,  un  éveque  ne  pourra  eftre  accufé, 
•ni  par  un  hérétique  ou  un  fchiimatique ni  par 
un  laïque  excommuaié  ou  par  i^a  clerc  dépofé.  * 
Ceiiri  qui  eft  accoie  »  ne  pourra  acculer  un  évê- 
.que  ou  un  devc-,  qu'après  s'eltre  pui^é  lut<*iii6- 
:aie.  Ceux  qui  Ibmianfr  reproche,  intenteront 
*kur  aceu&tion  devant  tous  les  évcques  de  la  pro- 
•vince.    Si  le  concile  de  la  province  ne  fuffit  pas> 
ils  s'adrelTeront  à  un  plus  grand  concile ,  c'eil-à- 
•dire  à  celui  de  la  diocefe.   L'accufation  ne  £srsL  '* 
«Mceue  qu'après  que  l'gccuiàteur  iè  ièra  ipumi»    *  * 
par  écrit»  à  la  même  peine  en  cas  de  ca^mni^* 
qui  au  méfm  de  ce  décret  ofèra  ûnportu« 
mer  l'empereur  ,  ou  les  tribunaux  (cculiers ,  ou^ 
•troubler  un  coacile  écumenique ,  ne  fera  point" 
jeccvable  en  fon  accufation.   Ce  canon  ne  fait 
point  non  plus-  mention  du  pape  ni  des.  canons^^ 
de  Sardique, 

r    Le  concile  de  C.  P;  règle  aufiî  la  manière  de^^Nb* 
.leccToir  les  her^tiqu^  qui  reviennent  à  Tégliie 
caéidtque.  Les  Ariens  »  dit-U,  les  ftkcedoniensi,. 

les  Sibbatiens ,  les  Novatiens,  qui  ic  nomment: 
eux-mêmes  Cathares  ou  Arilleres,  les  Quarto- 
idecimains  &  les  Apollinariftes  font  receus  em 
donnant  un^aâe  d'abjuration  «  &c  renonçant  à  tou» 
ste  hereile.  On  leur  donne  premièrement  Je  ISem. 
xou  l'onâioa .  du  'iàint.-cr£n}e  au  firent ,  aux: 
yeux ,  aux  narines ,  à  k  bouche  Se  aux  oreiUc&$; 
•fcen  fài&nt  cette  ondlion ,  on  dit  :  Le  ièau  da 
•don  du  S.  Efprit.   Mais  pour  les  Eunomicns 
qui  font  baptifez  par  une  feule  immcrfion,  les- 
Montaniftcsou  Phrygiens,  les  Sabelliens,  8c  Ie& 
jautrcs  hérétiques»  principalement  ceux  qui  vien-^ 
•j^^i^t  de  Gabktie> .  nous  les  jecevons  comme  des: 
-^yens.  Le  premier  jour  nous  les  faiibns  Chré- 
^pem^  le,  Qxm^  cattoimenea».  le  ^troifiémA. 
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4  i8  I^0lH  l^ccbfi^Hféê. 

'  Q  '  ^^^  lc»«tf«nfciis,  après  Imtr  wdr^oaMé  trofc 
3<>»^  fois  forle-TÎfege  êc  fur  les  oreilles:  ainfinousles 
inftruifons,  nous  les  tenons  long-temps  dans  Té- 
glife  à  écouter  les  écritures,  S:  enfin  nous  les 
A^^n^l  ^-^ptifons.   On  trouve  encore  dans r£i]càok»e 

ymA&s^  fmÊc  le  Aepmtttt  àt  )ooiifiniiEtiiiiK 
X^ottAt-mc  àmeiAfats,  que  le-cMtàfevdrdciiae 
•de  baptifèr»  c'cft  qu'ils  n'étoient  point  bapti- 

9  'OU  ne  l*étoierit  pas  félon  la  forme  de  ré* 

fHfè}  &  ce  font  les  mêmes  8c  du  même  païs, 
ont  parle  S.  Baffle  dans  fa  première  épîtrc  icano*- 
xvii.n.  i4*  nique^S.  AiBpbik>qiie,&  âoâtôl  decfavefeibi^. 

Cm.  s.        Il  y  2  m^canon  pardctiHer  dtffls  le  eonoSeiic 
C  P.  fur  h'rëihiîon  de  I%lîfe  d'Antioche ,  con- 

^ccu  en  ces  termes.  Touchant  le  tome  desOcci^ 
dentaux:  nous  recevons  aufli  ceux  d'Antioche, 
gui  confefTent  une  feule  dimité  du  pere  &  du 
nls  Se  du  S.  Ëfprit.  Ce  tome  des  Occiéentaux  cft 
4^dqiie  édrit  ewoyé  len  hvwa  éà^sfam  de  Pau<* 
é&:  'mkwk  «e  «féiit  tdiie  mmifKDieiit  %fad  H 
^teSàiûttt  ee  qcâ  fat  ofdminé-au  -concile  de 

^•^^     Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fyno- 
•     -dale  à  l'empereur  Theodofe ,  où  après  la  rclatioa 
-fonwnaire  de  ce  outils  ont  fiiit  pour  b  fin4c 
^M  Îa  difcipline ,  ils  agoâteUttNoOSTOasprikM 
4Ebtic  'dViiltonbfer  -IteâoittAfiCe  ^da  'CoMdle:  nfin 
^q^e  wmtm  ^fom  ay«A  4i<moié  îéglife  jwledec- 
Wei'de  Convocation:  vous  mettiez  auflî  la  oott* 
^ufion  6c  le  ièau  à  nos  refolutions.   Enfuite  de 
'    ^^Cttc  lettre,  font  les  fcps  canoas.  Le  premier 
^ur  confirmer  k  foi  de  Nioée ,  8c  •condamner 
imnniéiQent'les  nouveaux  h6reti)9«es:4e  &tmwà 
^ar  marquer  la  diftiflâio&  'des  BÉoviâees ,  flc 
*s  tHifileges  des  ^cîplcs  iéglilcs  :  le  «oifié- 
poujr  doaoer  le  fécond  /flESg  -à  i*évêquc-de 
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C  P,  le  quatrième  contre  l'ordination  îde  Ma- 
xime le  Cynique:  lecinauiéme  pour  la  réiinion  381. 
^e  l'^life  fd'Amioche  :  ie  iixiéme  touchant  4es 
«Hesiiliuiatis  i^ies  évêques  :  le  fèpttome  fur  la  tna* 
MtTt  de  TDcevoir  les  àeretiques.  rfinfiiite  «ft^lb 
•Attiboie  :  spots  dafns  les  «oiiqliDdses  jfltôis,  les 
ieiiCrf^onsde  cent  quarante^fept  évêqucs  dîvi- 
itL  par  provinces  dons  les  ^premiers  font  Ne- 
•^ire  de  C.  P.  8c  Tiraothée  d'Alexandrie.  Miis 
on  y  voitauffi  Melece-'d^Antioche  mort,  svant 
'Ifarhvëe  de  Timotbée:  jce  ^ai  ^  osoire^^ob 
?P on  fou&rivoit.»  à  «riure  que-xhaque  dOMt  ^ 
Hlait?ftftrflrii^5i8cîqueoeax:ipit  vfnitnt  JasS'dAùers^ 
idiiibrmmit'à'tout  ce  qui  avoh  léxé  ârit  ^par»- 
.irant.   Les  canons  du  coacile  font  datez  du  fep-  9\S* 
tîéme  des  ides  de  Juillets  x'eft  làolire -du  neuvié- 
«xne^du  ménre  mois. 

/BoUiiiktUfàireau  defiridttxoiicik,  ^^"^P^'^Loix  pour 
SSttodofe  fit  luixe  bi  ^ilateihr  troifiémedes  ca-  régiii£/ 
JiMdos  d^Anoft ,  x)tefbà«flKie  «kmFennéae-  de  i^k-  L.%.c.  n. 
^  ^  k  méikie wmé    1  JfKir.  kqimDe  11  mkm- 
«e«jle  Imev  inccflàmment  toutes  les  églifes  aux Socr.v.c*9. 
'ëvêques  qui  'coofdfent  la  iàirite  Trinité  ,  recon-*^*^** 
jioiÔànt  >une Mfoile^ivinipé  en  trois  pcrfonnes  é-'*  ^*  ^ 
(gales,  &  qui  fontrdsms^k  comsnuaion  <de  Neâai* 
««évâ^ue  de  C.  P,en/EgypteadcTimothéed*A- 
teModne;  WNOdeiit  'de  'BMae-^  lAndioée-tc 
ée  i1>iodkfre  ofe  iAofe:  tim  ' 
4c  k  «cKocefe  d^'Alic  •d^Araphiloque  évôqued*Ico- 
Hc  ëc  d*Optimus  d'AntiocBc;  -dans  la  dioccfe  de 
•Pont,:d*Hellade  évôque  de  Geiarée,  d'Otreius  de 
'Militine  Se  :de  Oreg<ïirc  de  Nyffe  :  &  encore  de 
Wmncc  îev^éqne  :4c  «Sehysiestc  lie  Matimms  àc 
MÊKMMapk  ;  .ceux       OMWniiniqiwaBt  «tg 
t»w>cttsnèrêqaes,jdblredt'^reirB»)eti  fcriSsS&Mk 
én  églifes;  te  ceux  xjai  ne  ootmemiettt  pas  a?ec 
WW dur  la  foi,  en  doivent  eftre  chaflèi.  comme 

iiCfCttyics  maatfciici,  &ns  qu'cliks  puiûènt  leur 

S  6  êtrç 


Digitized  by  Google 


4»è  .  Hiftwi  Siclefafiiquê: 

.      ~  rendues  à  l'avenir  :  afin  que  la  foi  de  Nkoé 

AN.  381.  demeure  inviolable.  Cette  loi  eft  adrcflëeau  pro- 
J^^jrA./w«  conful  d'Afie,  parce  que  cette  province  étoft  Ja 
plus  mteétee  par  les  hercticjues,  que  kxondie 
vcnoit  de  condamner,  particulièrement  les  Ma- 
Sr'*  c  If  1«  comprend  lescinq  grandes  dio- 

jcr.        ccfes  loumifcs  au  préfet  du  prétoire  d^Orient, 
dont  la  première  étoit  l'Orient  proprement  dit* 
c  eft.a  dire  la  Syrie:  puis  l'Egypte,  l'A  fie,  le  Pont 
&  Ja  Thrace,  Quoique  C  P.  fut  dans  cette  der- 
nière ,  fon  évêque  eft  nommé  le^ûremicr  à  caufe 
du  rang  d'honneur  que  le  cmcile  venoit  de  Jol  * 
accorder,  L'cvêque  delà  prandeAntiochc  de  Syrie 
ncft  point  nommera  caufe  du  fchifmequiydu* 
TOit«  car  Paulin  n'étoit  point  reconnu  par  les  O- 
nentaux.  S.  Melece  étoit  mort,  &  Fiavien  élù 
Çour  lui  fucccder ,  n'étoit  fcut-eftre  pas  coniàci^ 
eveque ,  6c  du  moins  n'étoit  pas  reconnude  cous. 
Ls  empereur  fe  contente  donc  de  maraucr  deux 
éYéquesdespIusapprouvezdcladiocefc  d'Orient 
Pelage  de  Uodicce&DîodoredeTa^^  On  joint' 
lAûc  proconfukire  ëc  la  diocefc  d'Afie:  parce 
Qu  encore  que  ce  fuffent  deux  diocefes ,  fuivant 
le  gouvernement  temporel,  la  police  ccclefiafti. 
que  les  joignoit ,  dcforte  que  la  diocefè  d'Afie 
comprenoit  onze  provinces.  Quoique  Ephefe 
tut  la  capitale  de  cette  diocefc /d'Afic,  fon  évè. 
qucneftpomt  icy  nommé:maîs  feulement  Am- 
philoque  d  Icône  &  Optimus  d'Antioche  de  Pifi. 
die.  Pour  la  dioccfe  de  Pont,  on  nomme  l'évê- 
que  de  Cefaréc,  qui  en  étoit  la  capitale,  fçavoir 
Hellade  fucceffeurde  S.  Bafile.  Les  deux  deraiers 
1  CTencc  &  Marmarius  font  pour  la  diocefc  de 
Thrace, outre  l'évêque  de  C.  P.  nommé tfabonl. 
Terence  etoit  evêque  deTomi  métropole  de  la 
Scytic,  Marmarius- évêque  de  Marcianople  me 
^J^^i^  la  Myfie.   Voila  les  raifons  que  nous 
«onnoiaons  d  avoir  nomnié  ccsonzcévequescn. 

tro 
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fre  les  autres  :  8c  tous  leurs  noms  fe  trouvent  o 
dans  les  Ibufcriptions  du  concile.   Socrate  ^^^^^^j^r^ 
qu'on  ks  ât  patriarches^  ce  que  l'on  entend  du^^^^y^{]|^ 
pcMivoir  extraordinaire  qui  leur  fat  attribué  dans 
ces  grandes  diocefts. 

Nous  trouvons  plofieurs  autres  loix  de  Théo-  L.  6.  C.  Tk» 
dofe,  données  cette  môme  année  381.  en  faveur  ^^^'^ 
de  la  religion.   11  y  en  a  une  datée  du  quatriè- 
me des  ides;  c'eft- à-dire  du  fixiéme  de  Janvier, 
par  laquelle  il  ôte  aux  hérétiques  toutes  les  cgli* 
ùs,  nonobfiant  les  refcrits  qu'ils  auioient  pû 
tenir  par  furprUè.  U  y  condamne  nommément 
les  Pootiiiiens,  les  Ariens  8c  les  Eunomîens:  il 
recommande  h  foi  de  Nicée ,  8c  défend  toutes 
les  aflemblécs  des  hérétiques  au  dedans  des  vil- 
les.  Cette  loi  eft  adreflce  à  Eutrope  préfet  du 
prétoire  d'Orient,  dont  S.  Grégoire  de  Nazian- JE>//?.  1J7. 
aeloiiela  doârine  8c  la  vertu.   Par  une  autre  13 ^« 
loi  adreflee  au  comte  d'Orient  8c  datée  du  qua-^;^^^^^ 
torziéme  des  calendes  d^Aonft  y  C'eft  à-dire  du 
dix-neuvième  de  Juillet,  l^empereur  Thebdofe 
défend  aux  Eunomiens,  aux  Ariens  8c  aux  Aés 
tiens  de  bâtir  des  églifes  dans  les  villes ,  ni  à  la 
campagne  fous  peine  de  confifcation  des  lieux. 
C'eft- à-dire  qu'il  ordonne  l'exécution  de  ce  qui 
avoit  été  reiblu  dans  le  concile  pour  les  quinze* 
provinces ,  comprilès  dans  la  diocefe  d'Orient, 
où  les  Ariens  avcûent  principalement  domi* 
né  ,  8c  où  Ëunomius  8c  Aëtius  avoient  enfe^ 
gné. 

Vers  le  même  temps,  c'eft-à  dire  le  huitième  L. 7.  C.Tk9 
de  May  de  la  même  année  38 1 .  il  fit  une  loi  con-  ^  * 
treles  Manichéens ,  qui  confirme  les  défenfës  qui 
leur  étoieiu:  déjà  &ites ,  de  rien  donner  ou  rece- 
voir  entre-eox  par  telfaiment  on  par  donation  ^    ^  * 
8c  de  tenir  des  aflemblécs:  8c  cela  ibus  quelque 
•  nom  qu'ils  fe  deguifent ,  d'Encratites,  d'Apo* 
taâites^  d'Hydroparaftates  où  de  Saccophores. 
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'iimnit  '-des  ^wnefios  jlb»  atfdaifles  &  ttimiif 
JlÊ»0  381.  ^ieufes  ,  dont  les  Manichéens  empruntoient  les 
noms  pour  ie  igarantir  de  la  haine  publique.  Ils 
=fe  nommoient  Enaatitcs  ou  continens,  parce 
i]u'ils  condamnoient  le  mariage:  Hydropar^t»» 
4;es  ou  Aqua]?iens  .iparee*  €)ufiîk'n'<mplojotent^que 
^4'4att<uii6  r«iohariAie,  ceiidamMnt  tous 
ifige  éà,  via.  La  .jmfieffion  qu'ils  USokot  ^ 
.psiivfeté ,  leur  fatfoit  prendre'leiaom  d'Apdtaât^ 
tes,  ou  renonçans;  &  de  Saccophores  ou  porte- 
fàcs  :  mais  ils  rafle mbloicnt  toutes  les  erreurs  de 
-chacune  fes  fedies  6c  en  avoient  de  plus  ca* 
ilpitales.  Cette  loi  rencor&^dxeflée  à  Eutrc^ 
iprefet  du  fse^ke  d'Qf iedt  «  4  qui  eft  adreffîe 
X.  I.  r.  n^auiffi  uoe-ldi  GoBtrc4e8  Apoflafe8>ditéeida  même 
de  Mois,  •&  peut  dire ^  inémte  jour;  qui  ôte*fc 

faculté  de  tefter  à  ceux  qui  de  Chrétiens  fe  fornt 
7«  C.T^.-payens  ôc  cafle  leurs  teftamens.   A  la  fin  de  la 
w>  A^if».    même  année  &  le  trieziéme  des  calendes  de  Jan- 
Q^ifr.  '  c'eft-à^dirc  le  vinetMne  «de  Decemlm, 

7heodc»fe  %x,  la  pieiHiese  loi'  que  nous  t^oos  .<ie 
Jai  ooaHe  les  payeiift,  .^coittse  ^iefiju^  «ous  utei 
ttoutans  fpdtnt  taiinàraiittilt  idepuîs  OotÉbatiut 
fc.l'an  37Ô.   Cetteioide  Thcodolè  leur  défend 
5de  faire  des  làcrifices  de  jour  ou  de  nuit  ,  fou& 
oeine  de  profcription.    Mais  il  ne  fit  .pas  encore 
8.  iMt.   fermer  les  temples^  &  il  doma^llaû&ée  £iivante 
'3 82.  4in  relcrit  ponripdvmcttYe  evpreflfement'de 
4VAiiibbr  dms  *ira.teiti^  finnntt  dbl'QiârMi» 
ne,  quoiqu'il  y  eût  des  idoles:  î  k  charge  ton* 
Jt.  9.  r.  3%.tcfois'de'n'y  point  faire  de  facrificcs,  Latïic^ 
A«r<r/.    me  année  381.  il  fit  une  loi  contre  les  Mani» 
chéens  plus  fevere  que  la  prccedcntCj  par 
.quelle  coofirmant  à  l^égard  de  toasài^peme  de 
me  ;{xNm>ir4iifwitf'der]eiirsibkna« 
cpeinendeoncittrt  coiitlv-ceiixqutprettiieBtw^Diils 
^^cratkes,  de  KtecophcMresou  ^ydropanfi»» 
tes^'Cc  ocdKuilie  à^Ionis  prcfetdu  prétoire  d'O* 
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Sient,  d'établir  des  înquifiteurs  pour  les  rcchcr-  '  ' 
cher 5  &  c'eft  la  première  fois  que  nous  trouvons^***  381  • 
dans  les  <loijc  le  nota  d^inquifitcurs  contre  Jes  Jac» 
rctiqucs. 

L'enrrp^eur  Tfaeodofe  ayant  apck  4sc  €fBà  étoits$er.  v.  r.  9; 
vmé  à  S.  Pattl'étéqiie  4e  C  C  :qae  le  ^TebstSnumyiu 
JUlippew^AritlMiirir  dans  fon  snl:  fitTap.^* 
porter  fon  corps  d*Ancyre  ,  &  l'enterra  aveCxîJi,^J  g, 
grand  honneur  dans  1-égliie  que  Macedonius  ad- 
•verlàire  de  Paul  avoit  feit  bâtir  ,  ôc  qui  étoit 
ttnés-grande  t>c  trés-confiderable.  Elle  prit  Je  nom 
•de:S»:.Paii^     k^part  -du  .*paipl&t  l^dpale» 
-suent  hs  nfeimii^,  «ratent  'depbfe  queM:àiiiit 
PApAoe  iS^  ^Pad  liotit  fes  'râi^ues  7  tepoiibieat* 
:I1  y  avoit  des-peribmres  déftinees  à  la  garde  des 
-cgiilcs  ou  repofoient  les  reliques ,  &  des  autres 
lieux  fàints  5  6c  ces  gardiens  joiiillbient  des:exem- 
-prions  perlbnneUes  du  Clergé.  Nous  en^av^^ns^'î^^»^*^» 
mac  ioi  cdebrc  de  Theodofe  en  ^lafie  fdu  demiér  ^.  f' 
-joor  de  fttos        adreflce  au  a^mz^Odm.  .''^''' 
•Gbie^^Qt  mABt  quêtes  Hdix'&îiits»4doiit  ^ 
:p»rle ,  (ont  es»  de  jeniiàkm,  'fc.da:xfcfte  de^h 

.Palcftine, 

Incontinent  après  le  concile  de  C.  P,  on  tiist  3r#' 
en  Occident  celui  d'Aquiléc  ,  convoqué  par  lesÇ^?^*^.^ 
MA%sde  remperenr  Gratien,  dés  le  coaiaieii^jl^^^^^ 
tenumtode  P^n  379.  NousmYt»llivQinsqtl^|ïA^^^'^  * 
te^d0fttc*d&'mflBite»tMn8  ^évéqwss  ^da  pluipait 
«die  ;  'Mfls^-wftces  prortnces ,  excepté  l'Eipa^ 
^ne ,  y  envoyèrent  des  députez. ,  enforte  que  tout 
•r Occident  y  prit  part.   Il  étoit  permis  aux  évê-^c/?^^w. 
iques  d'Orient  d*y  venir,  mais  ils  ne  crurent  pas"[i^^* 
•le  -devM:  fiûrc.  S.  Valerien  d'Aquilée  y  tenoit  Ic^^*  - . 
aiKefnter  nnz ,  peu-être  à  caufe  de  ion  âge ,  ^f^^  ^ 

le  eoBciie  fe  wooit  ckez  loi:  flKds  S.  Am^ 
•  onrilè  ^cundoifii^toose  Ibâira  ^-conMts  teeMjMK 
litain  du  vicariat  d*Italie ,  dcmt  Mikn  étoit  la  ca- 
pitale* ^.^cbeva  V6H  k  temps  de  ce  concile  Tou-  ^^^^ 
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^fi^  Ec€l^aftiqU9l 

mgc  furie  S>  Eifnrit^que  l'empcftiir  Gtàtieirli4 
Am«  3&I  -  n^i^i^  demandé  trois  ans  aupmvant.  Car  il  7  mar^ 
Pn/«»«  17.  que  au  cocnmencemcnt  la  mort  d'Athanaric  roc 
des  Goths  ,  arrivée  le  vingt-cinquième  de  Jan* 
'  vicT  381.  &  nomme  pour  évêques  de  Rome,  d*  A- 
knndne&^eC.f  »Dafl)ai0,  Pierre  fie  Cxegoire; 
ce  qui  montre  quUl  ne  lavoit  encore.  Qi.la  ioott 
de  Pierreni  k  renonciatba  de  Grégoire*  Cet  onr» 
vrage  eft  divifi  en  trois  livres ,  Se  S.  Amboiiè  y 

rouve  contre  les  Ariens  8c  les  Macédoniens,  que 
S.  Efprit  eft  Dieu ,  égal  au  Pere  6c  au  Fils, 
&  de  même  fubftance:  qull  a  parlé  par  les  pro». 
:phetes}  6c  tout  le  refte  qu'avolent  prouvé  les  au<- 
..très  doâcurs catholiques^  comme  Didyine»  SL 
•Athanaiè ,  S.  Bafile»  S*  Cb^oirc  de  Nazianze  & 
:S.  Grégoire  de  Hjttci  dont  il  employé  )udtciett» 
lement  les  preuves  6c  les  penfëes,  pour  les  faire- 
•    connoître à î'églifc  d'Occident*  Apres  S.  Ambroi- 
fe ,  on  void  dans  le  concile  d*Aquilée ,  Anamius^ 
'3hj^  Xfii.'^  4^'^'  ^^^^^  depuis  peu  fait  élire  évêque  de  Sir- 
44/        .miuD ,  capitale  de  Tlllyrie  Qccidflnftilc?  ConftaiK 

,tnis  de  SciiTia  dayia  la  même  prwioce'»  te. 
Gefls  ».  61  •  de  Jadres  fur  la  côte  de  Dalmatie,   Les  dêj 
r'      ^es  Gaules  étoieht  S.  ]v&  de  Lyon*»  Conftantius^ 
'    d'Orange ,  Proculus  de  Mai*feil!ej  6c  pour  les 
Alpes,  Thedorc d*Oâ:odure  en  Valais,  Domnia 
de  Grenoble  6c  Amantiusde  Nice*  On  croit  que 
Mf*  7*  J^^  de  Lyon  eft  le  même  àquifoaiadrefiecs 

I7m  sp.  lettres  de  S.^  Ambroîfis  g  iiir  qMdques  que^ 

N  fiions  de  i^ëctiturc*  Au  retour  de.ce  cci^ 


Air,  z.S^t* 

•  •   ^  Juft  quttta.fon  églife ,  8c  fe  retira  dans  lesF  lS4itUf- 

des  d'Egypte,  où  il  vécut  quelques  années  avec 
un  jeune  lefteur  nommé  Viator ,  qui  l'avoitfui- 
Mfartjjr.  vi.  Après  leur  mort  leurs  corps  furent  raportez 
à  Lyon  le  deuxiéoxe  de  Septembre,  jour  auquel 
l'égliie  honore  eneore  k  xncmeile  de^  jUft. 
jConftantius  évêque  d'prange  fe  trouve  aVoit 

àpbfima Qom^»^  auiiubiGn  queProct^ 
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lus  de  Marfeille  j  que  S.  Jérôme  qualifie  très- 

faint  8c   trés-dode  pontife,  8c   exhorte  le^^*  5^^*^ 

moine  Ruftique  à  profiter  de  fes  iaûruâ:ions.^/£ ^* 

.  Les  évéques  d'Afrique  députez  au  concile  d'A-* 

quilée  étoient  Félix  8c  Kumidius.  Oa  n'y  voit 

jierlônne  de  la  part  du  pape ,  ni  de  toute  lâ^pat- 

tie  dltalie  qui  lui  étoit  particiJierement  foûmi- 

fe,  c*efl:-à-dire  du  vicariat  de  Rome.   Du  refte 

de  l'Italie  y  aQifterent  Eufebe  de  Bologne,  ^^oi^t 

S.  Ambroife  loue  le  zé&  à  former  &  à  conduirc^J^^^^ 

des  communautés  de  vierges  :  Limenius  de  Ver-      *  *  ^ 

«il  fucceflcur  de  S.  Eufebe:  Sabin  de  ^^^^^<^^9Martyrot. 
k  qui  Ibnt  addreflees  plufieiirs  lettres  de  S.  Am«  is,  jni* 
Broife:  Abondantius  de  Trente,  Philaftre  de 
Brefle  ,  célèbre  par  fa  faintcté  8c  par  fon  livre  19.  Jann» 
des  herefics:  Maxime  d'Emone  en  Iftrie:  Baf-^M*<»<' 
fien  de  Lodi,  ami  de  S.  Ambroife:  Heliodorc^^;  J/* 
d'Altino  connu  par  Tamitié  de  S.  Jérôme ,  Even- ^\  5/ 
tins  de  Ticinum  ou  Pavie»  nommé  aufli  ]\x9cïi' Marty^u 
tius,  ces  trois  font  comptez -entre  les  faints.  f  •  7«'* 
Exupciancc  de  Tortone,  difciple  de  S*  Eufebe  ^"^f/;/- 
.  de  Verceil  8c  confeffeur  :  Diogene  de  Gènes.   11  ^/^^.  ^ 

Jr^  en  a  quelques  autres  nommez. ,  fans  marquer 
eur  fiege ,  ni  même  leur  titre  d'évêque.   On  y 
trouve  aufll  le  prêtre  Chromace  ami  de  S.  Jcrà- 
jme  8c  depuis  évèque  d'Aquilée.   Voilà  ceux  qui 
aiTifter^nt  à  ce  concile  :  prefoue  tous  honorez 
par  l'églife  comme  &ints.  De  la  part  des  Ariens» 
il  ne  s'7  trouva  que  Pallade  8c  Secondiai  é?6-'^*"*  *• 
ques,  8c  un  prêtre  nommé  Attale,  difciple  de 
Valens  évêque  de  Pettau  en  lUyrie  :  ce  Valens 
fe  tenoit  alors  caché  à  Milan.   Le  premier  ]Q\jxSynQd!ca* 
.de  Septembre  Jesévéquess'affemblerent  dans  ré« 
.glife  d'Aquilé,  preflcz  par  les  Ariens»  qui  s'y 
,  rendirent  même  avant  l'heure  marquée.  Vo\xvSta,  L  ri, 
remonter  à  l'origine  de  la  queftion ,  on  fit  lire'*  3^-: 
la  lettre  d'Arius  à  S.  Alexandre  d'Alexandrie,  & 
9^  les  VQudiUt  obliger  %  coadamner.  les  blasfêmes 
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qu'elle  contenoiti  ce  qu^ils  rcfufcrent  toujours»* 
3^'»  ians  toutefois  vouloir  fe  reconnoître  Ariens.  A- 
prés  avoir  difÎHité  long.>€dmps  iàos  mn  «vanœr^ 
on  cODvmt,  éfin  de  les  pouvoir  conàitniier  juri» 


ap 

3 

iir 

aôes  commencent  ainfi. 
XI.        Sous  le  confulat  de  Syagrius  &  d*Eucher  le 
AÔM  du    troifiéme  des  nones  de  Septembre,  c*cft-à-dirc 
à^A^%é       troiliéme  du  même  mois  3S1.  dians  l'églifè, 
^        les  évêques  étant  af&sj  fçttVoir  Valcricn,  Au- 
broîfis,  Eufebe  &:  ks  «mrets  cgntM?éxAiMsmmcA t 
Févéque  Ambroifeti  dit:  Nous  mms  bii^*Câkips 
firlé       aâes,  mais  puis  que  Pallade  '&  •'StteoiK- 
dien  nous  frapent  les  oreilles  de  tant  de  blasfê* 
mes  qu'on  aura  peine  à  les  croire,  &  de  peur 
qu'ils  n*ufent  de  quelque  artifice  pour  nier  en* 
iiiite  ce  qu'ils«onc  dit  :  quoique  ron  ne  puiflè 
tlouter  du  témoignage  de  tant  d^évteues^  <il  ie& 
•bon  que  l'en  felTe  des  tfAes.  Vous  item  èonac 
âmts«évéque$«dt!ckfer  fi'VDiis  le  iroote.  Tous 
3c5  cvêcjues  difçnt :  Nous  le  voulons.  Enfuite  S. 
Ambroife  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Sabinicn, 
la  lettre  de  l'empereur  pour  la  convocation  du 
concile.  Puis  S,- Ambroife  dit:  Voilà  cequeTem- 
jjCKXa  a  ordonné.  Il  n'^  pas  *fWdo  Aite  tatt  lïulc 
«véques.'U  ks  a  déclarez  imerpnm  des  ^lu^ 
fes^'&flAitivsdeiMtellii^fttfie.  ^Anfi-puis  qob 
«itls  'fettims  dl&ttibiez  on  concile ,  i^ponde^ 
^  ce  qui  Vous  eft -propofé.  La  lettre  d'Anus  a  été 
leile  :  on  va  encore  la  lire  ii  vous  voulez  :  ^és  le 
eommencemem  elle  contient  des  blasflmes,  elle 
idit  que  le  fere  feul  eft  -étsernel.  iSi  «roos  Ka«»yttt 
tjBe  40  fih-de  Dreu  yie  &it  ^s  ëmMr,  pM»- 
*le  ediottie  *¥i»iis  widMfe  :  ifi  «miK 
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Livre  Dix-huittimi.  417 

MiM  phifa         le  'fik  ie  ^Dieu  'i^'ëftiJas  é-  r~ 

ttmd.  An.#i 

Palkdb      :  Vous  amHah:  en  ibtte  que  le 

concile  ne' fldt  pas 'gênerai,  comme  on  voit  pat 
la  lettre  de  l'empereur  que  vous  avea  produite:  • 
nous  ne  pouvons  répondre  en  rabfence  de  no$ 
confrères.  S.  Arabroife  dit  :  Qui  font  vos  con- 
-fireres  ?  Le  évêques  OrieiMUX  9  dit  Pâdîade.  S. 
Amfaroife  dit  :  Cependant; ,  puis  que  dans  tes 
temps  palfia 'l'niàge  des  cottcitesa'été,  que4es  ' 
:Orientanx  tiiifièntTe  leur  en  Orient ,  ^  les  0(n 
cîdentaux  en  Occident  :  nous  qui  fommes  en 
Occident ,  nous  fommes  affèmblez  à  Aquilée 
-fuivant  Tordre  de  Tempereur.  Enfin  le  préfet 
d'Italie  a  même  déclare  par  fes  lettres,  que  les 
'Orientaux  y  pou  voient  venir  s^voubient  :  mais 
parce  qu'ils  içavoient  la  coutume  que  j'ai  mai^ 
^uée  y  ik^oÀt^S'VMla  venir.  Pa1tade<dit  :  ïfô- 
tre'empereur  'Gratien  a  ordonné  aux  Orientaux 
^e  venir:  le  niez-vous?  Il  nous  l'a  dit  lui-même. 
Il  Ta  bien  ordonné,  dit  S.  Ambroife,  puis  qu'il 
ne  Ta  pas  défendu.  Pallade  dit:  C'eft  par  vos  fol- 
licitatioas  »  que  vous  les  avez  empêcnez  de  ve* 
nîr,  fous  preceaite  d'un  fiiux  ordre;  2c  vous  a*> 
Tez  éloigiie  -le  eonoile. 

'Atrtbiotfc  dit  :  îl'nc  faut  point  s^écarter  plu^s  Xlf. 
fcmg-temps,  répondez  maintenant.   Arius  a-t'il  ^^^^gj^^^^ 
•bien  dit,  que  le  perefeul  eft  étemel?  Ta-t'il  àit^\g^ 
folon  les  écritures  ou  non?  Palladc  dit  :  Je  ne 
vous  réponds  pas.  Conibntiiiis  évêque  d'Oraiij?<3 
•ait:  Vous  Wrépondez  pas,  aprés^avoir  blas^- 
wé  'fi  ^MffMBtfH  IX  fsujx  ^^ntendft'oeci'dc  la 
flifpute  precdfenee  ,  ^varit  qtie  Vbn  'écrivît  1» 
ti€hîs.   Éufèbe  de  Bologne  ajoûta  :  Vous  Hevez 
déclarer  fimplemdnt  vôtre'foi.  Si  un'payen  vous 
^lemantfôit ,  comment  vous  tnroyez  en  J .  C ,  voua 


^  ^  ^b&&ce-mt<;  ^cft^r  qui  hms  *^frct 
.  -      -         ,  prcflîas 
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*  ^  prcflcz  de  nous  afTembler  aujourd'hui ,  fzm  at^ 
^*  S****  tendre  le  refte  de  nos  frères  qui  pouvoient  ve-^ 
nir.  Ainli  il  ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Di- 
tes-vous que  le  Chniï  foie  créé,  ou  que  le  Fik 
de  Dieu  Idit  éternel  l  Pallade  dit;  Nous  vous 
aYons  dit,  que  nous  Tiendrions  pour  vous  con- 
vaincre ,  d'avoir  eu  tort  de  furprendre  Pempe- 
leur.  S.  Ambroifc  dit  :  Qu'on  life  la  lettre  de  Pal- 
lade, pour  voir  s'il  nous  a  mandé  ceh;  &  on 
verra  qu'il  trompe  encore.  Pallade  dit-.Oiii  qu'on 
la  life.  Les  évêqne  lui  dirent;  L'empereur  étant 
à  Sirxnium,  l'avez- vous  foUicité,  ou  là  c'eft  kû 
qui  vous  a  prclfé  ?  Pallade  dit  :  Il  me  dit: 
Allez.  Nous  lui  dîmes:  Les  Oiiemaux  ionts» 
ils  appeliez?  Ils  le  fi>nt,  dit*il.  Si  les  Orien- 
taux n'aVoient  été  appeliez,  ferions •  nous  vo» 
nus? 

S.  Ambroiie  dit .  Laifibns  les  Orientaux  :  je 
demande  aujourd'hui  vôtre  fcntimcnt.  On  -a  Ift 
h  lettre  d'Anus:  vous- dites  91Ç  vous  n'êtes  point 
Arien  :  ou  condamner  Anus  «  ou  le  défendez». 
Pallade  chicana  encore  fur  Pabience  des  Orien- 
US  II*    taux,  8c  S,  Ambroife  ajoûta:  Ccft  vous-même 

3ui  nous  avez  preiTé  de  nous  afièmbler  aujour- 
'hui  :  vous  nous  avez  dit  :  Nous  venons  conw 
xne  des  Chrétiens  à  des  Cbrétieo&i  vous  nou& 
avez  donc  reconnus  pour  Chrétiens.  Vous  ave^L 
promis  de  dire  vos  raifons  Se  d'écouter  les  nô» 
très.  Je  vous  ai  preiSmté  h  lettre  <}u'a  écrite  A«» 
rius ,  fous  le  nom  duquel  vous  ditez  que  l*on 
vous  fait  injure  :  Vous  dites  que  vous  ne  fuivez 
point  Arius.    Il  feut  aujourd'hui  déclarer  vôtre 
opinion  :  ou  condamnez-le  ou  foûtenez-le,  par 
tels  paâag^s  qu'il  vous  plaira.   Puis  il  ajoûta: 
Donc  liiivantla  lettre  d' Arius  J.  C.  Fils  de  Dieu 
n'ed  pas  éternel.  Pallade  chieana  encore  iiir  la 
validité  du  concile*  S«.Amhioi£b  ajSoûta:  On  a 
^ra4wnétovt4'tt>iCYçlz^  celui  qui  difi>itquo 
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le  Fils  de  DicLi  n'cfl:  pas  éternel:  Arîus  Ta  dit,— — = 

Pallade  le  fuit,  ne  voubnt  pas  condamner  Arius» An.  jSl* 

Voyez  donc  s'il  faut  approuver  fon  opinion,  Se 

f^il  parle  félon  récriture  ou  contre  récriture.  Car  f.7,;|i.7; 

nous  liions:  la  vertu  éternelle  de  Dieu  &  ià  di*  ' 

TÎnité;  &  encore,  J.  C.  eftk  vertu  de  Dieu. 

Donc  fi  la  vertu  de  Dieu  eft  étemelle,  J.  C.  eft 

éternel.  S.  Eufsbe  de  Bologne  dit:  C'eù là  nôtre 

foi,  c'eft  la  doétrine  catholique:  anathême  i 

qui  ne  le  dit  pas.  Tous  les  cvê^iues  dirent;  A- 

mthéme. 

Pallade  dit:  Je  n'ai  point  vu  Arius,  &  je  nei^  14% 
&x  qui  il  eft.  S.  Eufebe  dit:  Onapropoieleblas» 
fême  d'Arius,  qui  nie  rétcrnité  du  Fils  de  Dieu: 
voulez  vous  le  condamner  avec  fon  auteur ,  ou 
k  défendre?  Pallade  dit:  Je  ne  parle  point  hors 
d'un  concile  légitime.  S.  Ambroife  continuant 
de  demander  les  avis,  s'adreflà  aux  députez  des 
Gaulois;  Se  Conftantius  évÂque  d'Orange  dit: 9.  ij*; 
Nous  avons  toujours  condamné  cette  impieté» 
8c  nous  omdamnons  encore ,  non  leulement  A* 
rîus,  mais  quiconque  ne  dit  pas  que  le  Fils  de 
Dieu  cil  éternel.  S.  Ambroife  demanda  l'avis  de 
S.  Juft  en  particulier,  comme  député  d'une  au- 
tre partie  de  la  Gaule ^  Se  S.  Juft  répondit:  Qui 
ne  confcflè  pas  le  Fih  de  Dieu  coëternel  avecle 
père ,  ibit  anathême.  S.  Ambroife  demanda  auffi 
l'avis  aux  députez  d'Afrique ,  8c  l'évâque  Félix 
répondît  au  nom  de  tous  ,  qu'ils  a  voient  déjà  '  '  - 
condamné  cette  erreur,  &  qu'il  la  condamnoit 
encore.  Anemius  comme  évêquc  de  Sirmium 
capitale  de  l'IUyrie  »  prononça  le  même  ana« 
thème. 

S.  Ambroiiè  dit:  Ecoutez  la  fuite.  On  lût  dans  xirr. 
k  lettre  d'Artus  ces  paroles  touchant  le  Pere:Div'mtt^, 
Seul  étemel  ,  feul  fans  commencement ,  feul^. 
fiint  véritable ,  feul  ayant  l'immortalité.  S  Am-  ^[^1 
broiie  dit  ;  Condamnez  encore  en  ce  point  ce-  .  * 

lui 
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4,  jo  Hijloire-  EccleJiaJl^quB. 

pi,    ..-^  lui  qui  dit ,  cjue  le  Fils  n*eft  pas  vrai  Dieu.  Pair 
Afi.  381  J^e  dit.:  Qgi  ne.  dit  que  le  Fils  eft  vray  Dieu? 

5.  Ambniife  dit:  Arius  l'a  dit..  PaUade  mt:  Puis- 
que Tapôtrc  dit,  que  J.  C.  cft  Dieu. par  delTus 
tout ,  quelqu'un  peut- il  nier  qu'il  ne  foit  vray. 

il»  i€.  ^^^s     Dieu?  S.  Ambroife  dit  :  Afin  que  vous 
fâchiez  combien  Amplement  nous  cherclions  ia 
▼erité»  voyez.,  je  dis.  cor  (jpe  vous  dites,  ouss 
vous  n'en  dites  oue  la  moitié.  Car  en  parlant 
ainii.,  vous  fembkx  niec  quiil  foit  vrai  Dieu-  Si 
donc  vous  confelle^  fîmplement  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  vray  Dieu  :  dites  ccspatoles  dans  le  même 
ordre  où  je  les  avance.  Palladedit:  Je  vous  parle 
fiblon  les  éaitures  ;  je  dis  que  le  Seigneur  eft  vrai- 
Dieu.   S.  Ambroife  dit:  Dites- vous  que  le  Fil* 
de  Dieu  eft  vrai  Seigneur?  Pallado  dit  :  Puisquo 
je  dis.qu!il  eft  vrai.FiU,,que.£uitfiLplu$-:  &  AniN 
broUè  oit  :  Je  ne*  denaande.  paa.  feulement  que 
vous  dîficz  qu'il  eft  vrai  Eils,  mais  oue  le  Fils 
de  Dieu  eft  Seigneur.  S,  Eufebc  de. Bologne  dit: 
J.  C.  eft  vray  Dieu ,  félon  la  foi  Catholique.  Pal- 
lade  dit:  Il  eft. vray  Fils  dcDicu*  S.  Eufebe  dit: 
Ifous  ibmmes.aufu  fils  par  adoption,  mai&iircft 
par  la  génération,  divine.  Conteflè^-vous  donc 
quale  vray  Fils  de  Dieu*ibtt  vra^  Seigneur  pix»-» 
prement  &  par  nature?  Pallade  dit  :  Je  dis  qu'il 
eft  vray  Fils  unique  de  Dieu.  Eufebe  dit:  Vou& 
croyez  donc  oué  c'eft  parler  contre  les  écritures,- 

9. 20.  fi  on  dit  que  J .  C.  eft  vray  Dieu.  Comme Palla-^ 
de  ne  difoit  mot.  S.  Ambroife  dit:.  Celui  qui 
dit.  feulement.  quHl  eft  vxay.  Fils,  fiuas  voulêdc 
dire  qu'il  eft.  vray  Sei^euc^  ftmble.  le  mer« 
Que  Pàllade  le  confeiTe  donc  en  cet  ordre,  s'il 
peut  s'y  refoudre,.  6c  qu'il  déclare  s'il  dit,  c^ue 

fiani  ymtJ^  ^^^^.  ^^  P'^^  Seigneur..  Pallade  dit  : 

34  Le  Fils  dit:  Afin. qu'ils  vous  connoi/Iènt  voua 
fcul  vrav  Seigneur  6c  J.C.  que  vous  avez  envoyée 
JUcdit  ilparflaiDonoii  ca  Ymtéi  S*  Aiphroift 

dit 
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dit:  S.  Jcaû  a  dit  dans  fan  épitre  :  Il  cft  vra^  ^  

Dieu«  Nie&'le.   Palladc  dit:  Quand  je  vous  dis-^*  î"'" 

qu'il  eft  vray  Fils,  je  confeflcaufli  une  vrayc^^^****^' 

divinité.  S.  Ambroife  dit:  En. cela  même,  il  y 

a  de  la  fraude  :  car  quand  vous,  dites  une  feule 

vraye  divinité,  vous  m  l'attribuer  q^'au  Pere  8c 

poiat  au  Fils.  Si  doac  vou$  voulez  parier  clairo* 

mont  9 .  puis  que  vous  iw  TcavoyeL  aux  écritu«> 

res,  dites  GommC'PEvangeUftD  S.  J.eaQ:Ileft  viaf 

Dieu ,  ou  nie:&  qu'il  Pait  dit-  Palhde  dit:  Iln'f 

en  a  point  d'autre  que  le  Fils  qui  foit  engendré-, 

S.  Euièbe  dit:  J.  C.  eft  vray  Dieu  félon  la  foi  de 

tout  le  monde  â&  la  profeAion  catholiqae.  Selon 

vôtre  opinioa»  ne-raftril  pas?  Pallade  dit:  Il  eft 

la  v^rtu  de  vAtsù  Dieu.  S*  Aoifaroifii  dit:  Vous 

ne  vous  dedarez.  point* fiaaoheineat}  &  parcOA* 

fèquent,  anathême  à  celui  qui  n^confclle  poinD 

guc  le  Fils  de  Dieu  cft  vray  Seigneur,   Tous  les 

cvêqucs  dirent  :  anathême  à  celui  qui  ne  dira 

point  (jufi^lç  Quift.FiU  de  Dieu  eft  vray  Sisi^ 

gneur. 

Et  continuant  k  leâwe  dot  la  lettre  d' Arius  » 
an-  examina  ceita  paroles  qup  le  Pere  feul.  pof-« 
fide  Pimmortalitéi  &  Sv  Aoito»iifi.dit:  Le  File 
de  Dieu  a-t*il  l'iaimprtalité  ou  ne  l'a-t*il  pas,  fé- 
lon la  divinité?  Pallade  dit:  Recevez,  vous  ceS) 
paroles  de  Tapôtre:  ou  non?  Le  roi  des  rois  qui  i.Tf^x, 
icula  rimmortalité?  S.  Ambroife  dit:  Que  di^i<>. 
tesrvous. du. Chrift  Fils  de^ Dieu?  Palladedit:  Ln 
nom-deCbri&eft-il  divmott  luimain?  S.  EvSof^ 
hc  dit:  Sebn  lo  myftero  de  Tincamation ,  on 
TappelkChrilt ,  maisle  même  cft  Dieu  &  honor* 
me:  Pallade  dit:  Clirift  eft  un  nom  de  la  chair,  ^ 
un  nom  humain:  repondez-moi  aulTi  vous  au- 
tres. S.  Euiebadit:  Pourquoi  vous  arrêtez^- vous 
i  dpscbc^es  inutiles?  Ce  pafi^f  de  l'apàtre  qu^ 
vous,  avè^  alegué  puv  Af^'m^  exprime,  fi  vouj 
l'cQtendfj^,^  ùm:  IfL  mm  de.  Dieu  la^dignité  dn 

toute 
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^  .      o  toute  la  nature  divine:  car  le  Perc  &  le  Fils  font 
AN,  5® '•marquez,  par  le  nom  de  Dieu.   S.  Ambroife  dit: 
Je  vous  demande  clairement  vôtre  fentiment. 

^  Le  Fils  de  Dieu  a^t'ilTimmortalité  ielonlageii&» 
lation  divine,  ou  ne  l'a-t'il  pas?  8c  après  qud- 
eues  chicane/^dc  Pallade,  il  ajouta  :  Que  vous 
iemble  de  celui  qui  nie  aue  le  Fils  de  Dieu  ait 
l'immortalité?  Tous  les  evêques  dirent:  C^*il 
foit anathême.  Pallade  dit:  La  génération  divi- 
ne cft  immortelle.  S.  Ambroiledit:  C'eft  en- 
core une  rufe  ,  pour  ne  pas  s'expliquer  claire- 
ment fiir  le  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que  le  Fils  dé 
Dieu  a  l'immortalité  félon  ià  divinité  ;  niez-le. 

p.  2,^.  Pallade  dit:  J.  C.  eft-il  mort  pu  non?  Selonk 
chair,  dit  S.  Ambroife.  Nôtre  ame  même  ne 
meurt  pas.  Croyez- vous  donc  que  J.C.  foit  mort 
fclon  la  divinité?  Pallade  dit:  Pourquoi  craignez- 
vous  ce  nom  de  mort?  S.  Ambroife  dit:  Je  ne 
le  crains  point}  au  contraire  je  confeffe  qu'il  efl; 
mort  félon  ma  chair:  car  c'eft  lui-même  qui  m'a 
délivré  des  liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade 

^  pailoit  toujours  ambiguement ,  difint  qu'il  ne 
connoiflbit  point  Arius,  fins  vouloir  le  condam- 
ner, S.  Ambroife  dit:  Anathême  à  celui  qui  n'ex- 
plique pas  librement  ùl  foi.  Tous  les  évêques 
dirent:  Anathême. 
.  fb  17.  On  continua  à  lire  dans  la  lettre  d' Arius:  Seul 
âge;  &  Pallade  dit:  Le  Pere  eft  iàge  par  lui* 
mefme»  mais  le  Fils  n*eft  pas  fage.  S.  Ambroilê 
&  S.  Eufebe  fe  reaiercnt  fur  cette  i  m  pieté,  & 
Pallade  avoiia  que  le  Fils  de  Dieu  eft  la  fageflfe. 
S.  Ambroife  lui  demanda:  Eft- il  (âge  ou  non? 
Pallade  repondit:  11  eft  la  lagelTe.  Il  eft  donc 
ûge,  dit  S.  Ambroiiè,  puisqu'il  eft  la  {agefle. 
Pallade  dit  :  Nous  vous  répondons  félon  l'écri- 
%.C9r.i.z^,^^\  S.  Eulèbe  dit:  Anathême  i  qui  nie  que 

18.  'fe  Fils  de  Dieu  foit  fâge.   Tous  les  évêques 
dirent  :  Anathême.  On  interrogea  auflî  Se- 

coa- 
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candieû  fur  ce  poiot^mais  il  ne  voalut  pas  s*ex- 


 ^  ,  ____    ^     .  C**'  W 

pUquer.  An«  38  i«. 

On  paflà  au  titre  de  bon^  8c  Pallade  avoSa 

aue  J.  C«  eft  bon.  S.  Amln'oifê  dit  :  Ârius  a 
onc  eu  tort  de  le  dire  du  Pere  feul.  Pallade  dit: 
"  Celui  qai  ne  dit  pas  que  J  /  C.  eft  bon,  dit  mal. 
S.  Eufebe  dit  Vous  confefiez  que  J .  C,  eft  bon  :  m  ±^ 
mais  je  le  fuis  aufli  :car  c'eft  à  moy  qu'il  eft  dit: 
Courage  bon  ferviteur  ^  Se  Phomme  bon  tire  de  Mktt»  xtr^ 
bonnes  chofes  de  fon  trelbr.  Pallade  dit:  Je  Tai^^- 
déjà  dit:  Je  ne  vous  répons  point  jufques  à  un*^*^*^* 
cmicile  plein.*  S;  Ambroife  dit:  Les  Juifs  di. 
.  foient:  Il  eft  bon.    Et  Arius  nie  que  le  Fils  de 
Dieu  foit  bon.   Qui  le  peut  nier? dit  Pallade. 
Eufebe  dit:  Le  Fils  deDieueftdoncunDieubon,*'* 
Pallade  dit  :  Le  pere  qui  eft  bon  a  engendré  un 
bon  Fils.  S.  Ambroife  dit  ;  Il  nous  a  auifi  en- 
gendrez bons,  mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et 
n*en^ pouvant  tirer  autre  cho(è,  il  dit:  Anathê-„. 
me  à  qui  ne  confefTe  pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit 
un  Dieu  bon.   Tous  les  évêques  dirent:  Ana- 
thême- 

On  continua  de  lire:  Seul  puiflant.  S.  Ambroi-nw  31^ 
fe  dit:  Le  Fils  de  Dieu  eft-il  puiflant  ou  non? 
Pallade  dit: Celui  qui  a  tout  hk  n eft* il  paspuid 
fint?  S.  Ambroife  dit:  Arius  a  donc  mal  dit:  le 
condamnez- vous  du  moins  en  cela?  Pallade  dit: 
Que  fçai-je  qui  il  eft  ?  Je  vous  réponds  pour 
moi.  Enfuite  il  avoiia  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
puifTant,  mais  il  ne  voulut  pas  avouer  qu'il  eft  le 
Seigneur  puiflant.  S.  Ambroife  dit,  Les  liom-«.  51; 
mes  aufli  font  puiflàns:  car  il  eft  écrit:  Pour^^*  j.* 


XXf) 


mande  de  confefler  que  le  Chrift  Fils  de  Dieu 
eft  le  Seigneur  puiflant;  ou  de  prouver  le  con« 
traire.   Car  moi  qui  dis  que  le  pere  Se  le  Fils 
Tme  HT.  T  n'ont 
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'  '         n*ont  qu'une  puiflance ,  je  dis  que  le  Fils  de 
An,  381.  Dieu  elt  puiflànt  comme  le  Pere.   Pallade  dit: 
Je  Tai  déjà  dit:  nous  vous  répondons  en  cette 
difputc  ,  comme  nous  pouvons.   Vous  voulez 
leuls  e&re  les  juges»  vous  voulez  eftre  les  par* 
ties.  Nous  ne  vous  répondonspoint maintenant: 
nous  vous  répondrons  dans  un  concile  generaL 
S.  Ambroife  dit:  Anathéîne  à  qui  nie  que  le 
Chrift  foit  le  Seigneur  puiflant.   Tous  les  évê- 
qucs  dirent  :  Anathéme. 
XIV.        On  examina  la  qualité  de  juge,  8c  Pallade  a- 
Fgaiité.      voiia  que  le  Fils  de  Dieu  cft  juge  de  tous.  Mais 
ïiieu        ^  ajoûta:  U  y  a  celui  oui  donne  8c  celui  qui  re- 
^oit:  voulant  dire  que  le  Pere^a  donné  au  Fîlsie 
j*    pouvoir  de  juger*-  S.  Ambroiiè  dit  :  L^a-t-ii 
donné  par  grâce  ou  par  nature  ?  car  on  le  donne 
aulli  aux  hommes.   Pallade  dit:  Dites-vous  que 
le  pere  efl:  plus  grand  ou  non  ?  S.  Ambroife 
voyant  qu'il  vouloit  détourner  la  difpute  par  cet 
incident,  qui  étoit  le  grand  fort  des  Ariens,  lui 
'  'IN  34«  dit  :  Je  vous  répondrai  après.  Mais  comme  il 
s'opiniâtroit  à  ne  point  répondre,  fi  on  ne  lui 
«  répondoit  fur  ce  point,  S.  Eufebe  de  Bologne 
dit  :  Scion  la  divinité  le  Fils  eft  égal  au  Pere, 
Jonji.x.  33.  Vous  voyez  dans  Pévangile  que  les  Juifs  le  per- 
fccutoient,  parce  qu*il  difoit  que  Dieu.éloit  £oa 
pere ,  fe  iàiiànt  égal  à  Dieu.   Ce  que  les  impies 
ont  confefie  en  ie  perfecutant ,  nous  autres  fi« 
,  délies  nous  ne  pouvons  le  nier.  S.  Ambroilç 

ThiUit*  XI.  ajouta  :  Vous  liiez  ailleurs:  Etant  en  la  forme 
6«  de  Dieu,  il  n*a  pas  crû  que  ce  fut  une  ufurpa^ 

.  tion  d  eftre  égal  à  Dieu  :  mais  il  s'cft  anéanti  ^ 
prenant  la  forme  d'efclave.  Voyez- vous  com* 
me  il  efl  égal  en  la  forme  de  Dieu?  En  quoi 
donc  eft*il  moindre  ?  lèlon  la  forme  d'elclave» 
non  félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit  :  Comme 
étant  en  la  forme  d*cfclavc,  il  n'a  pu  eftre  au 
deflbus  de  TefciWe,  ainii  étant  en  la  forme  de 

Dieu, 
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Dieu, il  n'a  pu  eftre  au  deffous  de  Dieu. S,  Am*  *      o  ^ 
broife  dit  :  Ou  dites  que  félon  la  divinité  le  Fils 
dç  Dieu  cft  moindre.   Pallade  dit:  Le  Perc  eftyô^/xifw 
plus  grand.  Selon  la  chair, dit  S.  Ambroîlc.  Pal- £7% 

•  iade  dit  :  Celui  cjui  m'a  eavoyé  eft  plus  ^nuâd 

!ue  moi.  La  chair  eft-dle  envoyée  ou  le  Fils  de 
)ieu;S.  Ambroifè  dit:  Vous  voila  convaincu  ait-» 
jourd*hui  de  fallifier  les  écritures  :  car  il  cft  é- 
crit:  Le  Pere  eft  plus  grand  que  moy,  &  nott 
pas  :  Celui  qui  m'a  envoyé  eft  plus  grand  que 
moy.  Pallade  dit:  Le  perc  eft  plus  grand.  S. 
Ambroifè  dit  :  Anathème  à  celiii  qui  ajoute  ou 
diminue  aux  divines  écritures.  Tous  les  évé- 
ques  dirent:  Anathême.   On  continua  à  difpu-».  37» 

*  ter  fur  ces  paroles:  Le  pere  eft  plus  grand.  Palla-«.  js» 
defe  leva,  6c  voulut  fortir:  toutefois  il  demeura. 

2c  après  qu'il  eut  encore  un  peu  chicané  fur  ce 
point,  S.  Ambroife  dit:  Anathême  à  celui  qui  nie  m  3^- 
que  le  fils  ibitégalaupere,  ^èlonladivi&ité»  Tous 
les  évéques  dirent:  Anathême. 

Pallade  revint  encore  au  même  point,  àiÙLntn.  40^ 
gue  le  fils  eft  fujet  au  pere ,  6c  moindre  parcon-;,, 
lequent ,  fans  *  vouloir  diflinguer  Thumanité  de 
la  divinité^  6c  renouvellant  de  temps  en  temps 
iès  proteftations,  de  ne  point  répondre  dans  ce 
concile.  Enfin  S.  Ambroife  reprit  ainfi  :  Quand 
^n  lifiiît  les  impietez  d'Arius  ,  oû  a  aailt  con- 
damné la  vôtre  qui  v  étoit  conforme.   H  vousn.  42^ 
a  plu  au  milieu  de  la  ledure  ,  de  propofèr  ce 
que  vous  vouliez  :  on  vous  a  répondu  comment 
le  fils  a  dit  que  le  pere  eft  plus  grand,  à  fàvoir 
Héon  la  chair  qu'il  a  prile.   Vous  avez  au(& 
propofé  que  le  fils  de  Dieu  eft  fujet^  &  on  jous 
a  repondu  qu'il  Teft  &bn  la  chair  »  non  ftlbn  b 
divinité.   Vous  avez  nôtre  déclaration  :  écoa^nk  4J. 
tcz  maintenant  le  refte ,  puis  qu'on  vous  a  re- 
pondu ,  repondez  à  ce  qu'on  va  lire.  Pallade 
dit  :  Je  ne  vous  répons  point  :  parce  que 
•      ^        *  Ta  tout 
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tout  ce  que  j*ai-<ïit  n'a  point  été  écrit,  <5a  ii*c-' 

AN,  3oi*  paroles  :  je  ne  vous  répons  point,  S. 

Ambroife  dit:  Vous  voyez  que  l'on  écrit  tout. 
.    Enfin  ce  qui  eft  écrit  ne  fiiffit  que  trop  pour 
vous  convaincre  d'impiété.  Dites-vous  que  J« 
C.  eft  créature  ,  ou  le  niez-vous  ?  Pallade  ne 
voulut  point  répondre  »  &  demanda  de  £dre  ve- 
nir fes  écrivains;  et  que  Sabin  évéque  de  Pki* 
iance  fut  d*avis  de  lui  accorder.   Mais  Pallade 
revint  à  demander  un  plein  concile. 
n.  44*  4^.     Alors  S.  Ambroife  s'adreflâ  au  prcllre  Attale,* 
qui  étoit  aufli  entre  les  Ariens ,  2c  le  preflà  de 
déclarer  s'il  n'avoit  pas  foufcrit  au  concile  de  Ni- 
céc.  Attale  après  avoir  gardé  quelque  temps  le 
lilence,  ne  parla  que  pour  refufor  de  réponÂv, 
/   &  l'évêque  Sabin  dit:  Nous  fommes  témoins 
qu'Attale  ^  foufcrit  au  concile  de  Nicée,  &  qu'il 

m4^«  ne  veut  pas  répondre.  S.  Ambroife  de  l'avis  de 
tous  les  évéques,  Rt  continuer  la  leâure  de  la 
lettre  d'Arius,  &  dit  à  Pallade:  Je  vous  ay  ré- 
pondu fur  le  plus  grand  &  furle/n/er:  répondez- 

m 47*  moi  a  votre  tour.  Pallade  dit:  Je  ne  vous  ré- 
pondrai point,  s'il  ne  vient  des  auditeurs  après  le 
dimanche.  S.  Ambroife  dit  :  Vous  étiez  venu 
pour  conférer:  mais  parce  que  vous  avex  veu  la 
lettre  d'Arius  que  vous  n'avez  pas  voulu  condam- 
ner ,  &  que  vous  ne  pouvez  ibutenir ,  vous  fuyez 
.  .  maintenant  y  &  vous  chicanez.  Je  la  lis  tout  au 
long.  Dites  fi  vous  croyez  J.C.créé  :  s*ila  été  un 
temps  qd'iln*étoit  pas:  ou  fi  le  fils  unique  de  Dieu 

«•  4^»  a  toûjours  été.  Pallade  dit:  Je  vous  convaincrai 
d*impieté,  vous  n'eftes  point  mon  juge:  vous  êtes 
un'tranigreilèur.  Sabin  de  Plaifance  dit:  Quelles 
împîetez  reprochez- vous  à  nôtre  firerc  Ambroiiè  ? 
dxtes*lcs.  Pallade  dit  :  Je  vous  Vzj  déjà  dit:  je  ré- 
pondrai dansun  conciiegeneral,  oc  devant  des  au- 
diteurs. S.  Ambroife:  Je  veux  eftre  accuie  £c 
convaincu  dans  Tafiemblée  de  mes  frères. 

Eafuû» 
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:holique  :       lent  coupable  de  deuxcoadam- 
Aerefies  :  il  a  été  ordonné  par  des  Photiniens ,  nacîonde 

.&  condamné  avec  eux;  &  il  va  eftre  condamné 
comme  Arien.  Paliadedit:  Prouvez-le,  S.  Am- ^? ^^^^ 
broue  dit:  Vous  m  acculer  d  impiété:  prouvez- 
le  :  Et  un  peu  après  tous  les  évêqucs  dirent  :  "^^^ 
Nous  difons  tous  anathéme  à  Pallade.  S,  Am-"* 
faroife  dit:  Conientez-vous,  Pallade,  Qu'on  life».  ji. 
k  xefie  de  la  lettre  d'Arius?  Paliadedit:  Don* 
.  nez-nous  des  auditeurs:  qu'il  vienne  aufTi  des  é-  * 
crivains  de  part  &  d'autre.  S.  Ambroifè  dit: 
Quels  auditeurs  de  mandez- vou  s  ?  Pallade  dit:  Il  y 
a  ici  plufieurs  perfonnes  conitituées  en  dignité, 
,5.  Ambroife  dit:  Les  évêques  doivent  juger  les 
laïques,  &  non  pas  effare  juge^  par  eux.  Mais 
pourtant  dites  quels  juges  vous  demandes.  Le 
preftre  Chromace  dit:  Sans  préjudice  du  juge- 
.ment  des  évêques,  que  Ton  life  au  long  ceux 
tjui  font  du  parti  de  Pallade,  S.  Ambroife  a-«. 
jouta  :  Nous  rougiflbns  de  voir  que  lui  qui  le 
prétend  évéque,  veut  eftre  jugé  par  des  laïques; 
&  il  mérite  encore  en  cela  d'eftre  condamné , 
outre  les  impôetez  dont  il  eft  convaincu:  ainfi  je 
prononce  qu'il  eft  indigne  du  fàcerdoce  :  qu'il 
en  doit  eftre  privé ,  ôc  un  catholique  ordonné  à 
fà  place.    Enfuite  il  fit  fouvenir  les  évêqueS',  «.  j-j, 
^  que  l'empereur  leur  avoit  renvoyé  la  décilion  de 
cette  difpute»  comnte  aux  interprètes  des  écri- 
tures >  8c  il  prit  les  voix  de  tous. 

S.  Valerien  évéque  d'Aquilée  dit  Ibn  avis  le 
premier,  en  ces  ternies:  Il  me  ièmble  que  cc-^^ 
lui  qui  défend  Arius  eft  Arien:  celui  qui  ne  con-  '  ^ 
damne  pas  fes  blasfêmcs  eft  blasfemateur  lui- 
même:  c'eft  pourquoi  je  fuis  d'avis,  qu'il  foit  re- 
tranché de  la  compagnie  des  évéques.  Pallade 
vojaat  que  x'étoit  tout  dé  bon  »  &  quf ii  aUok 
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■'  eftre  dépofé  ,  fit  femblant  de  s'en  moquer ,  & 

An.  381.  jjit .  Vous  avez  commencé  déjouer  -  6c  bien  joiiez. 
•v^Jr^^*   Nous  ne  vous  répondons  point  lans  un  concile  O- 
^*     *     liental.  Apres  quoi  il  ne  dit  plus  rien,.  Les  évé^ 
ques  continuèrent  de  dire  leurs  avis ,  chacun  ea 
particulier  9  dans  le  même  fèns ,  quoiqu'en  diver- 
t€S  paroles  $  &  tous  le  déclarèrent  Arien ,  8c  dqpo- 
«•  6s*  fé  de  Pépiicopat.  S.  Ambroilê  s'adrefla  enfuite 
à  Secondien  ,  6c  le  prefla  de  rcconnoître  que  le 
A  s  de  Dieu  eft  vrai  Dieu.   Mais  Secondien  ne 
voulut  jamais  dire  autre  chofe ,  ûnon  qu'il  eft 
vrai  fils  unique  de  Dieu  5  6c  non  pas  qu'il  eft  vrai 
Dieu  :  diûnt  que  cette  propoiitba  n'eft  point 
dans  l'écriture.  Et  quelque  inftance  cnie  fit  S. 
Ambroifè,  fécondé  de  S.  Eufèbe  de  Bologne, ils 
n'en  purent  jamais  tirer  autre  chofe.  Apres  que  la 
difpute  eut  durédepuislcpoint  du  jour  jufquesà  la 
feptiéme  heure,  c'cft-à  dire  une  heure  après mi^ 
J^P'fyiun.Smày  9  Secondien  fut  dépofé  du  iàcadoce,  com- 
^*  me  FalUde ,  &  le  preftre  Attalp  .pareillement 

condanmé.  ,      .  . 

XVL       Le  concile  d*Aquîlée  écrivît,  enfidle  pluficurs 
du^nd-   ^^^^^^  '  ^^"^  quatre  nous  reftent.   La  première 
le  d'A-      aux  évêques  de  Gaule,  des  provinces  de  Vienne 
quilée.       8c  de  Narbone  ,  par  laquelle  il  les  remercie  des 
^p.  Ambr.  deputez  qu'ils  lui  ont  envoyez  ,  8c  leur  rend 
^'        compte  de  la  condamnation  de  Pallade  8c  de  Sq- 
coaoïen.  On  peut  juger  qu'il  y  a7oit  des  lettres  pa- 
itilles  aux  autres  provinces ,  qui  auoient  envoyé 
des  députez  5  8c  peut-eûrc  etoit-ce  la  même  lettre, 
en  changeant  feulement  les  noms.  Les  trois  au- 
tres lettres  du  concile  d'Aquilée  font  adreffées  aux 
'J^.  Amhr.  ^pereurs  ,  c'eft-àudire  à  Gratien»  Par  la  pre*  . 
la**       miere,  les  évéques  remercient  les  empereurs  de. 
la  convocation  du  concile,  &.leurrendentcomp- 
te  de  ce  qui  s'y  eft  pafle ,  c'eft-à-dire  dès  fuit» 
9^  des  cbicanes  des  hérétiques,  de  leurs  blasfê- 
mes  8c  deleurcondamjoation.  Ils  prient  les  empe« 
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reurs  de  k  faire  exécuter,  en  adreflant  des  Ict-  —  — — — 
-  très  aux  juges  des  lieux ,  pour  les  cha lier  des  c-An-  381. 
gliiès ,  2c  pour  Ëdre  mettre  à  leurs  places  des  é- 
véques  catholiques  par  les  députez,  du  concile. 
*  Après  a?oir  parlé  du  preftre  Attale ,  ils  ajoutent  :  iu  8* 
Que  dirdns-nous  de  ion  .tnaître  Julien  Vaiensf  ».  ^.  lo* 
qui  bien  qu'il  fut  trés-prochc ,  a  évité  le  concile , 
de  peur  de  rendre  compte  de  fà  patrie  renver- 
fée  ,  8c  de  fes  citoyens  trahis.   On  dit  même 
qu'il  a  ofé  paroître  devant  l'armée  Romaine  ha- 
billé en  Goth»  avec  un  coller  £c  un  bracelet  corn- 
zne  les  payens ,  en  profanant  Ibn  iàcerdoce.  Car 
il  avoir  été  ordonné  évèque  à  Petau  après  le 
Ikint  homme  Marc ,  dont  la  mémoire  eft  en  ad^ 
miration:  6c  maintenant  il  demeure  à  Milan 
après  la  ruine  de  fa  patrie.   Us  demandent 
donc  qu'il  foit  chafïe  d'Italie  &  renvoyé  dvzz 
luy,  C^ue  les  empereurs  écoutent  iavorablc- 
xnent  les  députer  du  concile ,  Se  les  renvoyent 
promptement  »  après  leur  avoir  accordé  leurs  - 
demandes.  Enfin  qu'en  exécution  des  bix  pre« 
ccdentes  ,  les  aflemblécs  des  Photiniens  (oient 
défendues:  parce  qu'ils  en  tenoicnt  encore  à  Sir- 
mium. 

La  féconde  lettre  aux  empereurs,  ou  plutôt '^P-  -^rnhr. 
it  Gratien ,  regarde  l'antipape  Urlîn.   Les  évè-^^' 
ques  avoient  reconnu  dans  ce  concile ,  qu'il  s*é*^**  3* 
toit  joint  aux  Ariens ,  particulièrement  avec  Va- 

lens  de  Petau,  pour  troubler  Téghfe  de  Miian: 
tenant  des  allemblécs  lecrettes  avec  eux  ,  tantôt 
devant  les  portes  de  la  fynagogue,  tantôt  dans 
les  maifons  des  Ariens»  leur  donnant  des  in- 
firuârions  pour  troubler  la  paix  de  Téglife.  Les 
évêques  prient  donc  l'empereur ,  de  ne  le  plus . 
écouter ,  &  de  refifter  avec  fermeté  à  toutes  fes 
împortunitez  :  non  -  feulement  ,  parce  qu'il  a 
Éivorifé  les  hérétiques  ,  mais  parce  qu'il  a  voulu 
troubler  l'è^Uiè  Romaine  capitale  de  tout  l'cm-».  4* 
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7  ToT^Ç'^^»  d'**^  le  droit  de  la  communion  le  répand 
AN.  301.  jjjj.  j^^çg     autres  églifes$  ce  font  leurs  termes. 

Af.  Amhr.     La  trol/îéme  lettre  du  concile  d'Aquilée  aux 

r/.  ia«       empereurs ,  cil  proprement  pour  Theodofe ,  puis- 
qu'elle regarde  l'Orient.    Les  évêques  y  parlent 
«•  h    ainli  en  lubftance;  Dans  tout  l'Occident  il  ne 
xeftoit  que  les  deux  feuls  hérétiques^  que  nous 
venons  de  condamner,  8c  qui^troubloient. feule- 
ment deux  coins  de  la  Dacie  Se  de  la  Méfie. 
Pans  tout  le  refte  jufques  à  POcean ,  tous  les  fi- 
dellcs  font  en  une  même  communion.  Mais  en 
Orient,  quoique  les  hérétiques  foicnt  réprimer , 
nous  apprenons  qu'il  y  a  de  fréquentes  divifîons 
entre  ies  catholiques.   On  dit  que  Tioiothée 
d'Alexandrie  &  Paulin  d'Antioche,  qui  ont  toû* 
jours  été  dans  nôtre  communion  »  font  inouïe* 
*  «ez  par  ceux  dont  k  foi  n*a  pas  toujours  été  fer- 
me.   Nous  fouhaitons  de  les  réunir,  mais  iàns 
préjudice  de  l'ancienne  communion  que  nous 
confervons  avec  les  autres.   Il  y  a  long  temps 
que  nous  avons  rcceu  des  lettres  des  deux  partis  » 
&  principalement  de  ceux  qui  étoient  divifez  à 
Antioche  i  &  nous  avions  reiblu  d*y  envoyer 
quelques-uns  des  nôtres  ,  pour  eftre  ies  média- 
teurs de  la  paix:  mais  nous  en  avons  été  empê- 
chez par  l'irruption  des  ennemis  6c  le  tumulte 
des  affaires  publiques.  C'efl  pourquoi  nous  vous 
.  prions  d'ordonner  que  l'on  tienne  encore  à  Ale- 
xandrie un  concile  de  tous  les  évèques  catholi* 
quesypour  décider  à  qui  il  faut  accorder  ia  com« 
munion,  &  avec  qui  il  la  iàut  garder*  Cett  ce 
qui  fe  pailâ  au  concile  d'Aquileej  8c  cette  dcr« 
niere  lettre  montre  clairement  que  les  évêques 
qui  y  affilièrent ,  ne  tcnoient  pas  pour  écume- 
nique  le  concile  qui  venoit  de  le  tenir  à  G.  P.  ou 
qu^ils  ne  iàvoient  pas  encore  ce  qui  s*/  étoit 
paûe. 

Auu7^^'      Il  paroît  mime  que  les  évêques  d'Occident 
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clwingcrcnt  d*a vis:  car  on  ne  voit  point  qu'il  fc      ~q  " 
fbit  tenu  alor5de  concile  à  Alexandrie  5  &  il  eft-^^*  S^f^- 
certain  qu'ils  demandèrent  que  le  concile  uni- 
verfel  fe  tint  à  Rome,  &  que  l'empereur  Gra-jcj^.  v,y; 
tien  l'ordonna.  Mais  avant  qu'il  fe  tint,  il  y  enr.  1 1. 
eut  un  autre  en  Italie  où  prelida  S  Ambroife ,  6c 
^nt  nous  avons  deux  lettres  à  l'empereur  Théo- ^'^j^^^*^^* 
^plê.  Dans  k  première,  ils  dîiènt:  Nous  avions  ^p'yfmh. 
écrit  il  y  a  long- temps,  que  les  deux  évêquesfp,  13. 14. 
d'Antioche  Paulin  8c  Melece  que  nous  cftimions  . 
catholiques ,  s'accordaflênt  cntrc-cux  :  ou  du 
moins,  que  fi  l'un  mouroit  avant  l'autre,  on  ne 
mit  perfbnne  à  la  place  du  défunt.  .  Maintenant 
on  nous  afliire  »  que  Mdece  étant  mort  &  Pau- 
lin encore  vivant,  qui  a  toujours  été  en  nôtre 
communion  :  on  a  fubftitué  ou  plûtôt  ajouté  un 
évêque  en  la  place  de  Melece,  contre  tout  droit 
&  tout  ordre  ecclcfiaftique.    Et  l'on  dit  que  cela 
s'eû  fait  du  confentement ,  Se  par  le  coni eil  de 
•Neâaire,  dont  nous  ne  voyons  pas  quel'ordi- 
Juuion  Ibit  dans  Tordre.  Car  Tévêque  Maxime 
nous  a  fait  voir  denpierement  dans^  le  concile, 
qu'il  confèrve  la  communiondel'é^iied'Alexan^ 
drie ,  en  nous  lifant  les  lettres  de  Pierre  de  fain- 
te  mémoire^  8c  comme  il  nous  a  prouvé  claire- 
ment, qu'il  avoit  été  ordonné  dans  une  maifbn 
«uticuliere  par  Tordre  des  évéques>  parce  que 
les  Ariens  tenoient  encore  les  églifes  :  nous  n'a^ 
vous  pas  eu  fujetdedouterdeibnétnfcopat:  d'au- 
tant moins  qu'il  proteftott  que  la  pîulpart  du  peu^ 
pie  &  du  clergé  lui  avoit  fait  violence  pour  l'or- 
donner. Toutefois  pour  ne  rien  décider  par  pré- 
occupation en  Tabfcnce  des  parties,  nous  avons 
cm  ,  Seigneur  ,  devoir  vous  en  inflruire  :  aBn 
que  vous  puiiliez  y  pourvoir  félon  Tintereil  de  la 
paix.  Car  nous  avons  remarqué  »  que  Gregoine 
ne  peut  s'attribuer  le  fiege  de  C.  P.luivantfaitra» 
ditioa  des.  peres.^ 
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•7  Ils  fis  plaignent  cnfuitc  que  les  Orientaitir» 

lâchant  que  Maxime  étoit  venu  en  Ocddent 
pour  plaider  &  caufe  dans  un  concile  univerlèl  » 

ont  évité  de  s'y  trouver ,  &:  n'ont  point  attendu 
le  jugement  des  Occidentaux.  Toutefois,  ajoû- 
tent-ils  ,  Quand  il  n'y  auroit  pas  eu  de  concile 
indioué ,  il  auroit  agi  £ebn  le  droit  £c  la  coûta- 
me  de  nos  anceftres,  ayant  recours  au  jugemeit 
de  régliiè  Romaine,  de  lltsdie  &  de  tout  l'Oc- 
cident :  comme  ont  &it  Athanaiê  de  iainte  mé- 
moire ,  &  depuis  Pierre  ,  tous  deux  évêques 
d'Alexandrie,  &  la  plufpart  des  Orientaux.  Nous 
ne  nous  attribuons  pas  la  prérogative  de  l'exa- 
men ,  mais  nous  devions  avoir  partau jugement. 
Us  concluent  qu'ils  n'ont  pu  refuftr  leur  com* 
munion  à  Maxime ,  ni  l'accorder  à  Neâaiie  ;  & 


que  ce  dififerent  ne  peut  s*accorder ,  qu'en 
mettant  à  C.  P.  celui  qui  a  été  ordonné  le  pre- 
mier, c'eft-à'dire  Maxime:  ou  en  tenant  à  Ro- 
jne  un  concile  d'eux  &  des  Orientaux ,  fur  l'or- 
dination de  l'un  8c  de  l'autre.  Car,  ajoutent-ils». 
les  Orientaux  ne  doivent  pas  refufer  Tezamende 
révéque  de  Rome,  8c  des  autres  évoques dtt  toL 
:finage  8c  de  l'Italie ,  eux  qui  ont  attendu  le  jiu 
Çement  du  feul  Afcole  ,  julques  à  le  faire  venir 
a  C.  P.  des  parties  d'Occident.  Pour  nous,  ayant 
été  avertis  par  le  jprince  vôtre  frère  de  vous  écri- 
re ,  nous  demandons  que  le  jugement  ioit  com- 
mun entre  ceux  d'une  même  communion.  Ce 
firere  cft  l'empereur  Giatien. 
.  L'empereur  Theodofè  repondit  i  cette  lettre; 
Je  de&bttià  les  évêques  d'Italie  ,  leur  apprenant 
qud  ëtoit  Maxime,  &  combien  fon  orclinatioa 
étoit  différente  de  celle  de  Neôaire.  Il  leur  reprc- 
fenta  que  ces  afi&ires  &  celle  de  Flavicn  dévoient 
eftre  jugées  en  Orient,  où  toutes  les  parties  c- 
toient  prefcntes,  8c  qu'il  n'y  avoit  point  de  fii- 
ict  de  Élire  venir  les  Orientaux  ca  Ocddeiii. 
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Ceft  ce  qui  paroît  par  la  féconde  lettre  de  S.  A  m- 
broife  8c  des  évêques  d*Italie:  où  ils  remercient  An.  ^Si. 
l'empereur  d'avoir  réiini  les  églifes  d'Orient  avec^i'*'  '4*' 
celles  d'Occident ,  &  d'avoir  diffipé  les  fraudes 
,quî  les  avoient  Csi^mes  des  Orientaux.  Ils  s'ex^ 
cuicnt  de  lui  avoir  écrit  fur  le  deiir  de  iè  réii-^ 
Jiir,8c  de  feîrc  ceflcr  les  plaintes  des  Orientaux, 
qui  fe  croyoient  négligez.  Car,  difent-ils,  nous 
n'avons  pas  demande  un  concile  pour  nôtre  in- 
tereft,  puis  que  tout  l'Occident  eft  en  paix.  Ils 
ajoutent  une  autre  matière  pour  le  concile,  tou-»..  4;^ 
chant  ceux  qui  veulent,  di&nt-ils,  introduii« 
dans  réglife ,  je  ne  fai  quel  dogme  attribué  à  A« 
pollinairer  il  felloît  que  l'affaire  fût  examinée  ea 
prefcnce  des  parties  ^  afin  qu'étant  convaincu  de- 
nouvelle  doârine ,  il  ne  fe  cachâtplus  fous  le  nom? 
gênerai  de  la  foy,  8c  fût  privé  du  ûcerdoce.  Ott 
voit  par  là  qu'Apollinaire  étoit  encore  en  place  , 
&  que  (on  hereiie  n'ëtoit  pas  connue  detouSidu 
moios  en  Occident. 

Cependant ,  (uivant  la  demande  du  concile  d*A^  e-?^î^'' 
quilée  ,  l'empereur  Theodofe  en  convoqua  un^^^^j^j^ 
pour  appaifer  les  divifions  d'Orient,  particulie- 
rement  d'Antioche:  il  eft  vrai  qu'il  ne  le  convo- 
qua pas  à  Alexandrie,  comme  les  Occidentaux 
avoient  demandé, maïs  à  C.  P.  Se  la  plufpart  des 
évéques  qui  avoient  affifté  au  grand  concile,  s'y 
rendirent  encore  Pannée  foivante  382.  fous  lcThcod.  Y^ 
confiilat  d'Antoine  6c  de  Syagrius  au  commen-c»  8«. 
cément  de  l'efté.  S.  Grégoire  de  Nazianzc  y  - 
fiit  invité  :  mais  il  s'en  excufa,  &  en  écrivit  à 
un  officier  conliderable  nommé  Procope  en  ces 
termes:  Mon  inclination ,  s'il  feut  dire  la  vérité,  Efîfi^  j/- 
eft  de  fuir  tx>ute  affemblée  d*évéques j  parce  que 
je  iv'ai  jamais  veu  de  concile,  qui  ait  eu  bonne 
fin,  &  qui  n*àit  augmenté  les  maux ,  plutôt  que: 
de  les  guérir.    Uamour  de  la  difpute  6c  Tarn- 
bitign ,  ne  foyei  pas  fcandalifé  û  je  parle  ainfi». 
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M    igoT  y  '^^^  ^  ^  qu'on,  pcttt  dire  s  8c  cdoi 

jox.  jj^j  ^ç^^  j^gçj,     méchaos ,  s^expoCe  à  cftrc  ac- 

cufé  lans  les  corriger.  C*eft  pourquoi  je  me  ren- 
ferme en  moi-même ,  6c  je  ne  compte  de  feu- 
reré  pour  Tame  que  dans  le  repos.  J  ay  même  à 

Î relent  une  maladie  qui  m'autorifè»  me  mettant 
QTB  d'état  d'agir  ,  fc  qoafi  toûjcMirs  à  Textremi- 
té.  Recevez  donc  mes  txcuiès.  Se  perfiiadez  à 
l'empereur  de  ne  pas  m'accuièr  de  pareflè)  mais 
de  pardonner  à  mon  infirmité,  en  veiie  de  la* 
quelle  il  lait  qu'il  m'a  accordé  de  me  retirer  pour 
toute  grâce.   On  crut  que  fà  maladie  étoit  un 
prétexte ,  Se  on  réitéra  les  ordres  par  un  autre 
grand  officier  nommé  Icare  »  &  par  Olympius 
7^*     gouverneur  de  Cappadoce.  Au  lefte ,  cet  dou 
gnement  des  conciles  que  Ton  voit  encore  en 
89.  84.  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
/•  842*  ne  porte  aucun  préjudice  au  refpeâ  que  Pon 

Céntm  !!•  gênerai  à  ces  faintes  aflèmblées,  ni  à  la 

neceffite  de  les  tenir,  fi  bien  établies  d'ailleurs. 
Il  eft  aife  de  voir  jque  le  mauvais  fuccés  de  fes 
bonnes  intentions  dans  le  grand  concile  de  C.  P. 
deyoit  avoir  Ëiit  une  fome  impieffion  fur  une 
imagination  auflî  vive  que  la  fiennei8c  ibncha* 
grin  étoit  foûtenu.  par  fon  grand  âge  Scfèsmala* 
dies  continuelles. 
TbiHkr^îM^r  évêques  d'Orient  étant  à  C.  P.  receurcnt 

une  lettre  fynodale  des  Occidentaux  »  qui  les  in- 
vitoit  à  venir  à  Rome  au  grand  concile  qui  s*f 
tenoit  :  mais  ils  s'en-  excufeent  comme  d'ua 
voyage  qui  ne  ftroit  d'aucùne  utilité.  Leus  ré«> 
nu.  f .  ^.  ponfc  étoit  adreflee  à  Damafe ,  Ambroîfe ,  Briton , 
Valerien ,  Afcole ,  Anemius ,  Bafile ,  6c  aux  autres 
évêques  aflemblez  à  Rome.  Ils  commencent  par 
la  dcfcription  de  la  perfecution,  dont  iïs  for- 
toicnt,  èa  dont  les  deibrdres  demandoient  bien 
du  temps  poar  e&xc  reparez  :  parce  qu'encore 
qpc  les  litereci^ues  fiiffirnt  duflèz  des  é^fhs*» 

.  _  leurs. 
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fear$  faux  pafteurs  ne  lailfiMent  pas  dé  les  $iflêm^ 

bler  dehors,  d'exciter  des  feditions ,  8c  de  nuire 
àréglifè  de  tout  leur  pouvoir.  Ainfi,  ajoutent- 
ils  ,  quelque  defir  que  nous  ayons  de  correfpon* 
dre  à  la  chanté ,  avec  laquelle  vous  nous  avez  in- 
vitez, nous  ne  pouvons  dénuer  entièrement  nos 
cgUfes,  qiû  commencent  à  &  renouveler  ^  8c  ce 
voyage  fcioit  même  abfolumentimpoffible  à  la 
plufpart  denous;  Car  nous  étions  venus  à-C  P. 
luivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  Tannée  paf- 
fée,  après  le  concile  d'Aquilée,  au  très- pieux  em- 
pereur Theodofe  :  nous  n'étions  préparez  que 


lentement  de»  évêques  qui  font  demeurez  dans 
les  provinces  •  que  pour  ce  feul  concile  t  nous 
ne  nous  attendions  point  à  aller  plu$  loin,  8c  nous  ' 


nous  affembler  àC.P,  De  plus  le  terme  étoit  trop 
court  pour  feirc  nos  préparatifs  ,  ou  avertir  tous 
les  évéques^  de  nôtre  communion 8c  recevoir 
leurs  confentemens.  Ce  que  nous  avons  pu  fài« 
•te,  eft  de  vous  envoyer  nos  vénérables  ireres  les 
évéques  Cyriaque,  Ëufebç  8c  Priicien,  qui^vous  * 
feront  connoitre  nôtre  amour  pour  la  paix,  8c 
•nôtre  zele  pour  la  foy. 

En  effet,  fi  nous  avons  fouffert  des  perfecu- 
lions,  c'ell  pour  la  foy  de  Nicée,  qui  nous  en* 
feigne  à  croire  au  nom  du  pere,  Se  du  fils, 8c du 
Sé  ËJlprit  :  c'eft*à-  cUred'une  leule  divinité ,  puilTân* 
ce  8c  fubftaisef,  d'une  égale  dignité  8c  d'un  règne 
coëtemel,  en  trois  pamîtës  liypoftaiès  ou  trois 
parfaites  pcrConncs  profo^ois.  Enforte  qu'il  n'y 
ait  point  de  lieu  à  Terreur  de  Sabellius,  qui  con- 
fond les  hypoftafes  ou  détruit  les  proprietez  :  n'y 
à  celle  des  Eunomiens,  des  Ariens  5c  des  enne« 
mis  du  S.  Ëfprit,  qui  divifent  k  fubdance,  la 
nature  ou  la  divinité}  8c  qui  inttoduifènt  une  na 
ture  poftetieure  créée  î  ou  d'une  autre  fubftance 


même  oiii  parler,  avant  que  de 
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éuu  k  Trinité  ioofeée,  confiibflandeUe &  ooc& 
temeHe.  Nous  oooîfenrons  aaffi  dans  &  pinneté 
la  doârine  de  l'incarnation;  8c  nous  ne  nocerons 

point  dans  ce  myftcre  une  chair  imparfaite,  Glds 
ame  ou  fans  entendement.  Mais  nous  reconnoif^ 
Ions ,  que  le  Verbe  de  Dieu  eft  entièrement  par- 
fait avant  les  iiedes,  8c  dans  les  derniers  jours 
eft  devenu  homme  parÊdt  pour  nôtre  iàlut.  Vou 
là  en  abr^  la  foy  que  nous  prêchons»  2c  dont 
vms  pourrez- vous  inftniire  nlils  amplement  par 
Pécrit  du  concile  d'Antioche,  &  par  celui  du 
concile  écumenique  ,  qui  fut  tenu  Tannée  der- 
nicre  à  C.  P.  On  croit  que  ce  concile  d  Antio- 
che  eft  celui  de  fan  379.  &  Ton  voit  ici  que  les 
.0^^"*  Orientaux  tenoient  pour  écumenique  câui  de 
CP.en  rfi.  ^ 

Ils  rendent  compte  enfiiite  de  ce  qu'ils  avoient 
réglé  touchant  la  difciplinc.  Vous  {avez,  dilênt- 
ils,  l'ancienne  règle  confirmée  par  le  décret  de 
Nicée,  que  les  ordinations  fe  feroient  dans  cha-  • 
que  province  par  ceux  de  la  province»  en  y  ap« 
pellant  s'ils  voukient  leurs  voifîns.  Aiafi  poos 
réglilè  de  C.  P.  nouvdlement  rétablie,  nous  a« 
▼ons  ordonné  évèque  le  vtnemble  Neâaire  dans 
le  concile  écumenique,  d'un  commun  confèntc* 
ment,  à  la  veiiedu  très- pieux  empereur  Theo- 
dofe ,  du  conientement  de  tout  le  clergé  8c  de  tou- 
te la  ville.  Pour  Téglife  d'Antioche ,  les  évêques 
delà  {NTovince  &  dek  diocefe  d'Orient ,  ont  elea 
canoniquement  le  vénérable  Flavien,  d'un  corn» 
mun  accord  de  toute  Pégliiè$8c  tout  le  concile  a. 
approuvé  cette  ordination  comme  légitime.  -  Pour 
Téglife  de  Jerufàlem,  nous  reconnoifTons  le  vc» 
nerable  évêque  Cyrille,  quia  autrefois  été  ordon- 
né canoniquement  par  ceux  de  toute  la  provin- 
ce, &  a  beaucoup  ibuffert  en  divers  lieux  de  la 
part  des  Ariens.  Les  Orientaux  concluent, en  es- 
*  lM>rtaat  les  Ç)ccidentau3C  à  conièntir  à  tout  eoef- 
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fxrit  d*omofi  Se  de  charité,  quittant  tous  les  pré- 
jugez &  les  aâèâions  particulières. 

Mais  ils  ne  les  peruiaderent  pas  pour  le  point  XIX*. 
k  plus  important ,  qui  étoit  Tordination  de  Fia-  Concile 
vicn.  Le  ppc  Damafc  &  tous  les  évêques  d'Oc- 
'.cîdeiit^  adtclTerent  leurs  lettres  fynodales  à  Pau- J^^^"* 
Im»  comme  évéque  d'Aittiochcy  &  n'écrivirait  * 
point  à  Fhvien ,  ni  ne  communiquèrent  phis 
avec  Diodore  de  Tarfe  &  Acace  de  Berée  qui  Ta- 
voient  ordonné.   Les  Egyptiens  &  les  Arabes 
tinrent  aufTi  pour  Paulin:  mais  les  Syriens, ceux 
de  PalcJftine,  de  Phenicie,  d'Arménie,  de  Cap- 
padoce,  &  la  plufpart  de  ceux  de  Galatie  £c  de 
Font,  pireiit  le  parti  de  Flavien«  Ceft  tout  ce 
que  l'on  ùk  de  ce  concile  de  Rome.  On  voit 
par  Pînicription  de  la  lettre  des  Orientaux  que 
S.  Ambroife  ,  S.  Valerien  d*Aquilée,  S.  Afcolc 
de  Theflàionique ,  &  Anemius  de  Sirmium  s'y 
trouvèrent 5  8c  il  eft  certain  d'ailleurs j  que  S.  E-  '^^7 
piphaifc  &  Paulin  d'Antioche  y  vinrent  d'Orient,  ^%f^;';^ 
•accompagnez  de  S.  Jérôme.  S.  Epiphane  lo^^  p,^,} 
xlie^  Baule,  dame  Romaine  déjà  iÛuilre  jpar  ionc.  s* 
tang ,  Se  plus  illuftre  depuis  par  &  (àintete  :*  Pau- 
lin Ta  voyoit  trés-fouvent  5  ôc  ils  lui  infpirerent  ^ 
un  ardent  defir  de  la  folitude.    Us  paflerent  l'hi- 
ver à  Rome,  8c  ne  retournèrent  en  Orient  que  - 
Tannée  fuivante  :maià  S.  Jérôme  y  demeura  ms  99-^ 
de  trois  ans.  ^d^f^^ 

S'  Ambroife  étant  à  Rome,  fut  invité  par  une 
•dame  du  rang  des  Clariflknes ,  d*aller  dans  Gt 
maifon  au  delà  du  Tibre,  6c  y  offrit  le  (acrifice. 
Une  baigneufe  qui  étoit  au  lit  paralytique,  ayant 
apris  qu'il  étoit  dans  cette  mai£bn ,  s*y  fit  por- 
ter dans  une  chaife,  &  pendant  qu'il  prioit  &lui 
impofoit  les  mains  ,  elfe  toucha  &s  vétemens». 
£n  les  bai&nt ,  elle  fut  aufli  tôt  guérie,  &  com» 
niença  à  marcher.  Paulin  fecrctairc  de  S.  Am.  Panl.  vîta- 

qui  lappoxte  ce  mixacle,  dit  Tavoir  apris  à  ^rnb.  «.  la 
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Rome  même  pluficurs  années  après,  par  le  m»' 
port  de  qudques  lidntf  perfonages  Oii  voit  ea 

paflânt ,  que  ron  cclcbroit  quclauefois  le  iàint 
'  ucrifice  dans  des  maifons  particulières.  S.  Am« 
broife  retrouva  à  Rome  fa  chère  fœur  fàinte 
Marcelline  qui  y  demeuroit^  8c  die  lui  fut  d'un 

rind  fecours  dans  une  makdie,  pendant  laqueU 
il  fut  vifité  par  S.  Afcob  de  Theflàlonibae. 
jinàr.  if*  Ce  loi  fîit  une  ms  lènfibie  con£blation$  car  il  ne 
ij.  m  10*  Tavoit  point  encore  vû,  8c  ils  arrofèrenc  enfem- 
Ue  leurs  habits  de  leurs  larmes  eu  déplorant  les 
maux  du  (iecle. 
XX.      -S.  Jérôme  pendant  ce  féjour  de  Rome,  s*a^ 


Jérôme  ^3^^  ^^  p^p^  3.  Damafe  ,  8c  lui  aidoit  à  écrixe 
Hieuep^  i.  ^  IcttTcs,  pouT  répondre  aux  confultations  que 
«^^^mc/les  conciles  de  diveriës  égUiès  liû  adieflbient. 
s*  3*        S.  Jérôme  s^attira  bien-tôt  reftiine  8c  Pafieâîon 

^P*  99*     de  tout  le  monde,  par  la  fàinteté  de  fes mœurs, 
tfim        humilité  8c  fon  éloquence:  enforte  qu'on  le 
124/  Jugeoit  digne  de  Tépifcopat.   Le  Pape  Damali 
144.  izj.  ravoit  déjà  confulté  quelquefois  fur  diverlèsquc- 
fiions  de  i'écriture,  8c  Tawit  excité  à  corriger 


eprflf  ^  verfioo  ktine  du  nouveau  teftament.  U  conp 
^*  tinua  Payant  auprès  de  lui  i  le  feire  travûller 

fur  récriture j  8c  on  raporteavecraifon,au  temps 
f^*  qu'il  étoit  à  Rome  ,  le  traité  fur  la  vifion  des 

*43»  '4^r  cnerubins  d'Ifàie ,  8c  fur  la  parabole  de  Tenlint 
prodigue  ,  qu'il  diéta  l'un  8c  l'autre  ayant  mal 
P(fi.ep*isi^\ix  yeux:  la  traduûion  des  deux  homélies  d'O* 
Prdf.  m     rigene  fur  le  cantique  :  8c  la  correâion  du  p£ia^ 
/M*        tier ,  fdon  les  feptante.  Ce  fût  suffi  en  ce 
Ep.  f9*éid  temps-là  8c  du  vivant  du  Pape  S.  Damafe,  qu'il 
7» écrivit  contre  Helvidius  difciple  d'Auxence ,  qui 
MMét     ^^^^^  écrit  un  livre,  où  il  pretendoit  prouver 
par  l'écriture,  que  la  fàinte  Vierge  après  la  naifi 
&nce  de  N.  S.  avpit  eu  de  S.  Jofeph d'autres ei>- 
fàns$  8c  paHant  à  la  thefe  générale»  il  ibûtenoit 

91e  k  virgimté  n'avoît  aucoa  amtage  fuc  le 

xnaiia-^ 
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jnariagc.  Erreur  qui  avoit  déjà  cours  ea  Orient» 

comme  nous  avons  vu  en  parlant  des  Antidico-  Suf.viiu 
marianites,  &  commençoit  alors  à  fe  répandre"' 
en  Occident,  S.  Jérôme  mépnià  quelque  temps /»  Htf/v.f.  i. 
le  traité  d'Helvidius,  tant  par  roblcurité  de  Tau- 
teur,  qu'il  ne  connoillbit  pas»  quoiqu'ils  fuiTent 
tous  deux  à  Rome j  que  par  le  pei^  de  mérite  dec  8. 
roumge.  Enfin  il  fe  laim  perluader  d'j^  répon* 
drc  j  &  mond'a  clairement  qu'il  a'y  a  rien  dans 
récriture ,  qui  ne  favorife  la  créance  établie  dans 
l'églifè,  que  Marie  eft  toujours  demeurée  Vier- 
ge ,  &  <^ue  S.  Jofeph  n'a  été  que  le  gardien  de  fâ^,  ^.  1^  jS; 
virginité.  Il  foûtient  même  que  ce  i'aint  a  vécu 
vierge  ^  enfin  il  rdeve  la  virginité,  mais  ûns. 
bUmer  le  mariage.  On  croit  qu'il  éaivit  dans 
ce  temps-là  le  dialogue  contre  les  Luciferiens,.  ' 
qui  joints  aux  partiûns  d'Urfin ,  broiiilloient  con- 
tinuellement à'  Rome  contre  le  pape  Damafe. 
C'eft  en  ce  traité  que  S.  Jérôme  &it  voir  claire-  Sup.  Viv. 
ment,  par  ks  aftes  du  concile  de  Rimini la^'^*  »• 
manière  dont  les  évoques  y  avoient  étd  fur- 
pris. 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  S.  Jérô- 
me, pendant  ce  léjour  de  Rome,  étoit  de  ré-  v 
pondre  à  ceux  qui  le  confultoicnt  fur  l'écriture 
làinte,  principalement  aux  dames  Romaines. 
Car  quelque  foin  que  £à  modelUe  lui  fit  prendre  ^^  99*  sd 
d'éviter  leur  rencontre ,  elles  avoient  encore  plus  ^/^^'j  ^ 
d'émpreilèment  à  le  chercher.  Sainte  Marcelle,  p^.^/;'^'^^, 
Jàinte  Afdle  fà  fceur  8c  leur  mere  Albine  furent  pr</:  in  ef. 
de  ce  nombre:  Marcelle  profita  en  peu  de  temps  ad  GMm 
de  ce  que  S.  Jérôme  avoit  appris  par  un  long  tra- 
vail, ôc  le  confulta  fouveni  depuis  ,  comme  il 
Çaroît  par  fcs  lettres.   Etant  demeurée  veuve  le  Ep.  i  ^6. 
Icptiéme  mois  après  Ces  noces  :  elle  refufa  d'é-  ^  37*  à-c* 
poufer  Cerealis  homme  âgé ,  mais  tiés-noble  fie 
trés  riche.,  qui  fous  Conftantius  avoit  été  prefi:t 
de  Rome,  fie  conful  l'an  ^jS.  Pendant  la  Ion-  Ep.  10.  sè 

guc  Fw. 
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guc  viduité  de  Marcelle,  la  pureté  de  Ùl  coodut- 
éd  te  ne  fut  jamais  flétrie  du  moindre  foupçon.  El- 
le  fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne  proche 
de  Rome,  où  elle  pratiqua  long- temps  la  vie 
mooaftiqiie  zwc  {à  filie  la  vierge  Prindpîa^  & 
leur  exemple  pioduifit  à  Rome  un  grand  nom* 
bre  de  mons^fteres  d'hommes  8c  de  nlles.  Sainte 
Marcelle  avoit  pris  le  goût  de  la  pieté  &  de  la  vie 
Sif.  L  xiu  monaftique  quarante  ans  auparavant ,  lors  que 
9*  %o.  •   -g^  Athanafe  vint  à  Rome ,  fous  le  pape  Jules  en 
341.  Elle  apprit  de  lui  la  vie  de  S.  Antoine  qui 
vivoit  encore ,  &  la  difcipline  des  moaafteres- 
de  S.  Pacome ,  pour  les  nommes  Se  pour  les 
femmes. 

SaimePauîe.    ^^"'^  ^^^^      Marcelle  eft  la  çlus  iflufirc  dcs^ 
Tlfer,ep,:Ljl  ^^'^^^  Romaines  que  S.  Jérôme  inftruifit.  EUc 
Enfin ci.éxoit  fille  de  Rogatus  8c  de  BlefiUa.  Le  peregrec 
d'origine  remontoit  là  généalogie  jufqucs  à  A- 

Samemnon:  k  mere  deicendoit  des  Scipions  & 
es  Gracques.  Paule  époufk  Jules  Toxotius  de 
k  famille  Julia ,  par  confequent  dépendu  d'iulus 
&  d'Enée  :  elle  en  eut  quatre  filles  &  un  fils. 
Ep.%%.éd  L'aînée  des  filles  nommée  Blefilla,  comme  fon 
J|«^«*,r.)^.  3yeu]e^  mariée  feulement  pendant  feptmois, 
pjfwff^*  ^  comme  fainte  Marcelle,  ôc  demeura  veuve  à  Ti- 
ge de  vingt  ans.  S..  Jérôme  pc  '  " 
de  Rome,  lui  expliqua  le  livr 
que,  pour  l'exciter  au  mépris 
le  pria  de  lui  en  laifler  un  petit  commcntaircv 
afin  qu'elle  pût  l'entendre  fans  lui  :  mais  comme 
il  fe  prcparoit  à  cet  ouvrage,  elle  mourut  d*unc 
fièvre  qui  l'emporta  en  peu  de  temps.  Sainte 
Paule  fa  mere  en  fut  exceffivement  affligée»  8c 
S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  lettre  de  conioktion  : 
où  il  marque  que  BlefiUa  parloit  erec  comme  k* 
tin.  Se  qu'elle  avoit  même  apris  Thebrcu  en  pen 
de  jours  :  &  que  l'écriture  iainte  étoit  toujours 
entre  ics  nuim* 

La. 
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La  fèconde  fiUcde  iàinte  Paule,  fut  Pauline  ^^  s^*^^ 
qui  époufà  Pammachius,  coufîil  de  iainte  Mar-  ^f"^^^ 
celle,  de  la  Ëiinille  Furia,  Se  qui  comptoit  ploi-  Pé^mnuîmt^ 
'  iieurs  confiils  ectre  fès  ancêtres.  Il  étoit  anciea 
ami  de  S.  Jérôme  qui  avoit  étudié  avec  lui ,  8c 
lui  adrcflà  depuis  pluiieurs  de  fes  ouvrages.  Pau- 
line mourut  devant  lui  5  8c  fe  trouvant  veuf  fans 
enfans  »  il  fe  donna  tout  entier  au  fervice  de  Ep.  z6*  éuL 
'  Dieu  &  aux  bonnes  oeuvres:  embraflâ  la  vie  mo- 
naftique  ,  8c  employa  tout  fim  bien  à  iècourir 
les  pauvres ,  particulièrement  les  étrangers ,  dans 
un  hôpital  qu'il  établit  à  Porto  prés  de-  Rome.. 
La  troifiéme  fille  de  fainte  Paule  fut  Euftochium , 
.qui  ne  la  quitta  jamais ,  8c  demeura  vierge.  La 
quatrième  fut  Ruffine  9  qui  épouià  depuis  Aie 
thius  du  rang  des  ClariiTimes.   Le  fils  de  Iàinte 
Paule  &  le  dernier  de  ies  enfans ,  fut  nommé 
comme  Gm.  pere  Toxotius*  Il  épouû  Leta  fille. 
d'Àlbin ,  payen  8c  pontife  des  idoles ,  mais  qui 
*fe  convertit  en  fa  vieilleffe,  à  la  perfuafion  de 
fa  fille  8c  de  fon  gendre.  Du  mariage  de  Toxo-^ 
-tius  8c  de  Leta  vint  la  jeune  Paule  :  au  fujet  de 
laquelle  S.  Jérôme  écrivit  à  Leta  déjà  veuve, 
*une  inflruâion  pour  la  manière  de  Vélever  chré« 
tiennement.   Telle  fiit  la  famille  de  &inte 
Paule, 

S.  Jérôme  nous  a  encore  laifle  les  éloges  de 
deux  veuves  Lea  8c  Fabiole,  8c  de  la  vierge  A- 
fellc.    Lea  gouvernoit  un  monaftere  de  vierges  E^,  24.  ad^ 

S qu'elle  inftruiibit  plus  par  ion  exemple  que  par  ^aneU 
es  paroles:  elle  paflbit  les  nuits  en  prières»  ton 
habit  8c  &  noumture  étoient  trés-pauvres:  tou- 
tefois ûns  oftentation.  Elle  étoit  fi  humble, 
qu'elle  paroiffoit  la  fervante  de  toutes,  elle  qui 
avoit  eu  autrefois  grand  nombre  d'efclaves.  X'é- 
glife  honore  fa  mémoire  le  vingt- deuxième  de 
Mars  S.  Jérôme  apprit  fà  mort  au  matin  »com* 
IM  il  expliquoit  i  lainte  Maicclle  le  p&aumeya. 

ce^ 
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l^e  Deux  jours  après  il  lui  envoya^uide ?ai^" 
te  Afelle,  fœur  de  Marcelle  môme   o.,;  • 
encore.  Elle  avoit  été  coSLéc?r)ie3  J/^'' 
de  d«  aa«.  A  douze  ans  37s?nferm.^i  '  ^ 
«llu  c.  couchant  à  tJrr-   „  senrerma  dans  une 

2»  roucoant  a  terre,  ne  vivant  que  de  Dam 
«deau,  jeûnant  toute  l'année.  &  p^ffiM  £S 
vent  deux  ou  tro!<:  i«i.rc  c  louant  lou- 

uTT  naanger  :  en  raWL 

™e  les  femaines  ent  cres  FIUo»«;A^-  • 

mis  parlé  à  aucun  homm^  &  f  t,eiL  rf  r 
^Voyoit  elle.  Sa  vie  étoit  fil^n^fe^ 
^  ,  g^-^o"  au  milieu  de  Rome  u^^-^  ' 

'  St^--^  r  °*     P""'^^"^  .  elle  Je 

•  3^?^/-u°*'?  ^  encore  jeune   el£  nû 

^  la  hbçrte  que  lui  donnoient  lÀZxkvL^ 
fi  remaru  à  un  autre.  Apres  la  mmS 
cond  mari,  elle  rentra  en  dJeuinénie  & 
noilTant  que  ce  mariage  ««rf*^!^  ' 
.      de  l'évaneile  ^™  ^  Joi 

veiiïpâouf         Pcnitcncepubliquei  ôc  • 
de  La«L«       f        •  P«^cnta  à  la  balilique 
î  i^'  penitens.  les  cheveux  éSs 

«  levequc.  des  prêtres  &  de  tout  le  peuple 

fA.  T  r  rappellât,  comme  il  l'ei  avoit  chaf 
fee.  Enfiute  elle  vendit  tout  fon  bien   &  fi,T  L" 

«o£?\ît  scandes  liberahtez  aux  clercs ,  aux 
"«wcs,  aux  vierges  :  non  feulement  <fa«. 

«au dans  £utc  la  côte  SiÎToû  H 
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y'avoit  déjà  pluficurs  monaftcrcs.  On  juge  avec  ^  r~ 

vraifcmbknce  que  ces  libéralités  des  dames  Ro-^'*«  3^3*  . 

xnaines,  Jk  des  autres  Chrétiens  riches,  attiroieat 

à  Rome  un  grand  nombre  de  mendians.  Et  Ton^*  Un.C.  dà 

.  y  rapporte  une  conftitution  de  Valentinien  1cWw»m*»vW. 
jeune ,  adreflee  au  préfet  de  Rorçie  en  382.  par 
laquelle  il  ordonne  d'examiner  leur  âge  ôc  leurs 
forces  :  d'aflîder  les  invalides  j  Se  pour  les  vali- 
des ,  les  donner  au  dénonciateur,  s'ils  ibnt  de 
condition  fèrvile,  &  s'ils  font  libres  les  attacher 
à  la  culture  desteires.  Aaffi  les  fiiints  ont  toâ- ^m^.  o#V. 
jours  été  d'avis»  qu'il  y  eàt  du  choix  dans  lesi*c«K^* 
aumônes  :  pour  ne  pas  entretenir  ToiAveté  &  l'a- 
varice des  vagabonds,  au  préjudice  des  vrais  pau- 
vres. 

S.  Epiphane  &  Paulin  d*Antioche  ayant  pafTé  XXII. 
Fhiver  à  Rome,  retournèrent  en  Orient  l'année  5*"^^" 
fuîvante  38}.  Ils  paflerent  par  h  Macedofae,  &  J^^f^^"'^* 
arrivèrent  à  Tlieflaloniquc  ,  qui  changea  d'évê-  poliinairc^ 
que  cette  même  année.  S.  Afcole  mourut,  &&c. 
les  evêques  de  Macédoine  8c  le  clergé  de  Thedà-  ^^^r.  ep. 
Ionique  en  écrivirent  à  S.  Ambroife:  qui  dans*^*  ^ 
fi  réponfe  fit  l'éloge  de  S.  Afcole,  &  les  félicita 
de  Téleâion  d'Anyûus  fondilciple, qu'ils avoient 
mis  i  fâ  place ,  Se  à  qui  il  écrivit  aulfi ,  l'exhor- 
tant i  imiter  les  vertus  de  fon  predeceflcur.  Le 
pipe  S.  Damale  donnaà  Anyfius , commeilavoitiS^* 
fait  à  S.  Afcole,  le  pouvoir  de  connoître  de  tout'**^*^^'*^ 
ce  qui  fè  pafferoit  dans  l'Illyrie  Orientale.  Pen- 
dant que  Paulin  d'Antiocheétoit  à  Theilàlonique, 
S.  Damafiî  lui  adrellà  une  lettre,  qui  commence ^om. 
ainfi  :  Je  vous  avoîs  dâa  écrit  par  mon  fils  Vi-  f^f'^J  ^ 
tal ,  que  je  kiflbis  tout  a  vôtre  jugement  ^e^conc.  ^^il'^ 
pourquoi  afin  que  vous  ne  fafliez.  point  de  diffi-E, 
culte  de  recevoir  ceux  qui  voudront  fe  réiinir  à 
ré:^lifc  ,  nous  vous  envoyons  nôtre  confeffion 
de  toi  ;  non  pas  tant  pour  vous  ^  qui  la  tenez 
comme  nous  1  que  pour  ceux  qui  fc  joindront  à 

vous» 
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*  ^  ^*qui  fut  tenu  à  Rome  par ksêvêquescatholiaues) 
Jkidf.  50c.  on  a  ajouté  quelque  chofc  touchant  le  S.  Efprit, 
Tht^  w  î^^^  quelques  uns  ont  avancé  depuis  qu'il 
HJt»  c  tu  ^^^^^  pourquoi  nous  anathe- 

matifbns  ceujc  qui  ne  diicnt  pas  firapchement» 
que  le  S.  Efprit  a  la  même  puifTance^  &  la  mè* 
me  fuhOuxre  qoe  le  peie  &  le  fils.  Noasaaadie- 
ïMÛfotis  les  Sabelliens  qui  diiênt  que  le  pere  eft 
le  même  que  le  fils:  Arius  6c  Eunomius  qui  du. 
fent  également  ,  quoiqu'en  différentes  paroles, 
que  le  fils  6c  le  S.  Éfprit  font  des  créatures:  le9 
Macédoniens  qui  viennent  d' Arius  ibus  un  autre 
nom  :  Photin  qui  renmveliaat  Thereiie  d'Ebion 
feûtientque  N.  S.  J.  C*ne  vient  que  delà  vierge 
Marie:  ceux  qui  dtlènt  quMl  y  a  deux  fils;  l*un 
avant  les  fiecles,  Tautre  après  rincarnation.  En- 
fuite  il  y  a  un  anathême  contre  Apollinaire  :  & 
un  contre  Marcel  d'Ancyre,  fans  les  nommer: 
puis  un  canon  contre  les  traniktions  ii  fiequeiN 
tes  désiors  en  Orient  i  puis  les  Anathêmes  con» 
tinuent  contre  diverlès  proportions  des  Ariens 
&  des  Macédoniens.  Le  dernier  défend  defelêr^. 
.vir  du  nom  de  dieux  au  pluriel,  en  parlant  des 
perfonnes  divines  ,  quoique  Técriture  le  donne 
quelquefois  aux  anges  6c  aux  faints  hommes,. 
S.  Damafe  ajoûte  enluite ,  parlant  à. Paulin  :  Ceit 
.  •         pourquoi  fi  mon  fîls  Vital  6c  ceux  qui  font  avec 
lui  veulent  fe  joindre  à  vous,  ils  doivent  pe>» 
mierement  Ibuicrire  la  foi  de  Nicée^  enfuite» 
parce  que  Ton  ne  peut  remédier  aux  maux  futurs, 
il  faut  déraciner  l'herefie  que  l*on  dit  avoir  paru 
depuis  en  Orient  :  6c  confefler  que  la  fagefle 
même,  le  verbe,  le  fils  de  Dieu  a  pris  le  corps 
*  humain  ,  l'ame  Se  Tentendement  :  c'efl*à*dire 
Adam  iput  entier* ,  tout  nôtre  vieil  homme  » 
ians  péché.  Car  comme  en  confdB&nt  qu'il  a 
pris  un  coips  huniain,  nous  ne  lui  attribuona 
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pas  pour  cela  les  paflîons  humaines  :  ainfi  en  di-  — — — , 
iant  qu'il  a  pris  Tame  8c  rentendement  de  An.  383, 
l'homme,  nous  ne  dilbns  pas  qu'il  ait  été  fu- 
jet  au  péché,  qui  vient  des  penfées.   On  voit 
ici  que  Terreur  d'Apollinaire  étoit  clairement 
connue  &  condamnée  à  Rome$  mais  oue  VitslGreg.ïTMc. 
a'étoit  pas  encore  convainca  d'en  eftre  mfeâé  »  a.  ad.  eu* 
quoiqu'il  en  fut  foupçonné:  au  contraire  il  a-^°''*^74^» 
voit  donné  au  pape  Damafè  une  confeffion 
de  foi ,  qui  paroiflbit  orthodoxe ,  &  le  pa-  - 
pe  le  renvoyoit  à  Paulin  pour  s'en  éclair* 
cir. 

On  rapporteau  même  temps  une  lettieda  pa-  -^f^  The^d. 
^  S.Damaie  aux  Orientaux,  qui  commence 
ainfi  :  Quand  vous  rendez  au  fiege  apoftolique 
1  honneur  qui  lui  eft  deû,  le  plus  grand  avanta- 

fe  vous  en  revient  à  vous-mêmes,  mes  trés- 
onorez  (ils.   Enfuite  il  déclare  qu'il  a  condam-  Sif.  Bv. 
né  il  y  a  long-temps  Timothée  avec  foa  maître  x vu,  32. 
Apollinaire,  en  (uefence  de  Pierre  évdque  d'A- 
lexandrie $  &  qu'ils  n'ont  pas  de  fujet  de  de- 
mander, qu'il  foit  dépofé  de  nouveau.    Il  les 
exhorte  donc  à  fe  tenir  fermes  à  la  foi  de  Nicée,  • 
&  à  ne  pas  foufFrir  que  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis, écoutent  de  vains  diicours  fie  des  quoftions 
déjà  refoluës. 

Ceft  à  peu  prés  le  temps  oùS.  Ambroifc-é-  XXIir. 
crivit  fon  traite  du  myftere  de  l'incarnation,  con- 
trçles  nièmes  erreurs.   Il  y  fut  engagé  par  deux^j^^^^^j"^^  - 
cubiculaires  ou  valets  de  chambre  de  Tempe-  Ambroife*. 
reur  Gratien,  qui  étoient  Ariens.   Ils  lui  pro- PaML  vita 
poferent,  comme  il  prêchoit,  une  queftion  fur.-^"*^»*» 
.  rinc^nation  de  N,S.&  promh-ent  de  ic  trouver 
le  lendemain  dans  la  baulique  Portiene,  pourea 
attendre  lafolution.  Le  lendemain  ces  deux  of- 
ficidrs  fê  moquant  de  leur  |>romeflê ,  &  de  l'é- 
véque  6c  du  peuple  aflemble  dans  Téglife,  mon- 
(ereat  en  chariot  fi;  ibrtirent  de  la  ville  pour  fe 

pro- 
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'  *"  promener.  S.  Ambroife  ayant  long- temps  atten- 

An*  303.  (ju  ^  ne  pouvant  plus  retenir  le  peuple ,  mon- 
'  ta  fur  le  tribunal  de  Tégliie,  &  commença  à 

Demcdm.  ^^^j^  jg^  quçftion^      difant:  Je  defire  ,  mes 

frères»  payer  ma  dette»  maïs  je  ne  trouve  point 
mes  dcliitears  d'hier:  fi  ce  n'eft  qu'ils  croyent 

nous  troubler  en  nous  furprenant ,  mais  k 
vraye  foi  ne  fe  trouble  jamais.   Ils  viendront 

£eut-eftrc,  &  en  attendant  arrêtons-nous  à  ces 
boureurs  que  Ton  vient  de  nous  propofèr  :  c'eil 
à  dire  Caïn  8c  Âbel»  dont  on  venoit  de  lire 
.  f  hiftoire.  Il  en  «rend  occafion  d'entrer  en  ma- 
tière ,  8c  iàit  d'abord  le  dénombrement  del  he» 
«>2«9.xi.  retiaues,  qui  erroient  fur  le  fils  de  Dieu  5  en- 
tre lefquels  il  compte  ceux  qui  feparoient  Tame 
raifonnable  du  myftere  de  ^incarnation  :  c'eft  à 
dire  les  ApoUinariftes»  que  toutefois  il  ne  nom« 
me  nas;  &  ajoûte  que  peut-eftre  ils  honorent 
bien  la  Trinité»  mais  qu'ils     lavent  pis  diftin* 
guer  k  nature  humaine  de  k  divine.  La  nature 
de  Dîeu  eft  fimple,  dît- il  5  l'homme  eft  com- 
pofé  d'une  ame  raifonnable  8c  d'un  corps:  fi  vous 
ôtez.  l'un  des  deux ,  vous  ôte2i  toute  la  nature  de 
3-  4*    l'homme.  Enfuite  entrant  en  matière,  il  prou- 
ve contre  les  Ariens  Téternité  de  la  divinité  du 
^6.».  4^.  Verbe  j  puis.il  vient  aux  Apollinariftes,  8c  mon* 
trela  difièrence  de  k  chair  de  J .  C.  8c  ik  divin!- 
7*       té  :  car  ils  vouloient  que  le  Verbe  eût  été  chan- 
gé en  chair;  puis  il  détruit  leur  autre  erreur, 
touchant  Tame  raifonnable  qu'ils refufoient  à  J.C. 
comme  h  fource  du  péché  ^  &  il  finit  là  fon  dis- 
cours. 

Cependant  les  deux  vakts  de  chambre  de  l'em- 
pereur continuant  leur  promenade,  tombèrent 
du  diariot  8c  le  tuèrent  tous«deuir:  on  rappor* 

ta  les  corps  8c  on  les  enterra.  Mais  S.  Ambroife 
loin  d'inliilter  à  leur  mémoire,  n'a  hit  dans  fes 
ouvrages  aucune  mention  de  cet  accident: 

même 
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même  en  rédigeant  par  écrit  le  fomon  qu'il  avoit 
fait  à  leur  occaiion.  Ceft  ce  qui  compofè  Ibn 
traite  de  l'incarnation.  Mais  l'empereur  Gra* 
tien  qui  n*avoit  pas* oui  ce  fomon,  lui  propola 
une  objeâidn  ,  dont  les  Ariens  faifoient  leur 
fort:  favoir,  que  le  fils  étant  engendré  ne  pou- 
voir eftre  de  même  nature  que  le  pere  non  en- 
gendré. Il  ajouta  donc  la  réponfe  à  cette  ob«  ' 
jcaion,  qui  confifte  principalement  à  montrer, ^•9«if«97{ 
que  la  diâion  d'engendré;  8c  non  engendré, 
ne  regarde  point  la  nature  ,  mais  k  perfon- 
ne. 

S. Grégoire  de  Nazianze  écrivit  aufii  de  fa  re-  XXTV. 
traite,  contre  les  erreurs  d'Apollinaire. qui  trou 
bloient  l'églife  de  Nazianze.   Etant  revenu- en  f^ae^^^a-^ 
Cappadoce,  il  fe  retira  dans  la  tcrred'Arianze,^ianzeà" 
c{ui  lui  venoit  de  ibn  pere  $  8c  nonoblhnt  ies  Cledone. 
infirmitez ,  il  y  mena  une  vie  trés-penitente ,  ^''^  ^^•t» 
mads  que  le  repos  &:  la  folitude  lui  rendoient  a-  ^* 
gréable.   Il  paflà  même  le  carême  entier  fans  Carm. 
parler;  8c  fit  un  poème  pour  rendre  compte  deÇ: 
ibn  filence;  8c  un  autre  à  pâque ,  pour  recom-f^T'ar^^* 
mencer  à  parler  par  les  louanges  de  j.C.  Cepen-cvirw./. 
dant  il  trouva  que  l'églife  de  Nazianze  avoit  été  74*  l>. 
fort  négligée  pendant  fon  abfence;  8c  même  în- 
fcûée  de  l'erreur  d'Apollinaire.   Il  prit  d'abord 

I^atience:  mais  voyant  que  les  hérétiques,  non  con-onixl 
téns  de  femer  leurs  erreurs ,  le  calomnioient  - 
lui-même ,  8c  pretendoient  qu'il  étoit  dans  leurs 
fimtimens ,  parce  qu'il  les  trattoit  encore  en 
ficres:  il  crut  fe  devoir  déclarer,  &  en  écrivit 
au  preftre  Cledonius ,  à  qui  il  avoit  laifTé  en' 
Ibn  ablènce  le  principal  foin  du  troupeau,  8c'* 
qui  menoit  depuis  long  temps  la  vie  monafti- 
que.    Les  ApoUinariftes  fevantoient  d'avoir  étéSxp.  ih, 
receus  par  un  concile  d'Occidentj  fur  quoy  s.^vi.  ii?, 
Grégoire  dit:  S'ils  ont  été  receus,  qu'ils  le^'738.B. 
montrent,  8c  finm  fiarQUs  contens  ;  off  ils  ne 

Tmir,  y  Pau, 
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Sauront  été  (|u'e&  &  œnfrnmat  i  la  iàmte  do^ 

ârinc.  Et  ils  ne  le  peuvent  montrer  que  par 
un  décret  fynodique  ou  par  des  lettres  de  coin- 
inunioo;  car  idk  cSt  k  coutume  des  conci* 
ks. 

Entcaat  eu  matière,  il  dît:  Que  pexfbmie  no 
trompe  ni  ne  le  laii&  tiomper»  ea  eioyant  un 
homme  (ans  entoodement ,  Phomœe  du  Seî* 

gneur,  comme  ils  le  nomment  ;  difbns  plutôt  nôtre 
r.  jfng,  I.  Seigneur  &  nôtre  Dieu.  C*eft  que  les  ApoUina- 
retraff.  riûes  appelloicnt  J.C.  l'homme  du  Seigneur ,  eu 
<•  grec  Kj/riacon ,  eu  latin  Dominkum.  S.  Grcgoîr  • 

re  continue  :  Nous  ne  fepaioas  point  Thoamie 
de  ia  divinité  i  nous  eofcignons  quec'eft  le  ssé* 
me ,  qui  aujarairamt  n'éioit  poiat  homme ,  maia 
Dieu  £c  fils  unique  avant  lesfîecles,  fans  mé- 
lange de  corps  ni  de  rien  de  corporel.  Qui  à  la  fin  a 
pris  aufO  rhumaoité  pour  nôtre  fàlut  :  paifible 
par  la  chais,  impai&hle'  fss  la  divinité:  bomé 
par  le  corp&,  ûns  bornes  par  Tefprit:  le  Vpàmm 
tardOtm  &;  cdbfte»  viâbkd;  îttt^gfbl^» 
pithenfiUe  8c  iscompreheofiUdtafio  fiit  lfb<m* 
me  entier  tombé  dans  le  péché,  fut  reparé  par 
celui  qui  eft  homme  tout  entier  8c  Dieu.  Si 
quelqu'un  ne  croit  pas  Mairie  mere  de  Dieu 
Iheotofm^'ûteA  fqar^dBiaidiviniiié.  Si  queiqu'im 
ditt.  qu'il  a  paffi  par  k  viops»  comme  ^  m 
caaal,  fie  om  ^  q^il  a  ét»  fioarmé  en  elfe»  dNir 
lie  maoiece  divine  SdiimaÎM  unit  enûoitilcr:  di» 
vinc  en  ce  que  l'homme  n'y  a  pmnt  eu  de  part, 
humaine  ca  ce  que  les  loix  de  la  groi&ilê  ont 
été  obièrvees  ;  il  eft  enc<M:e  impie.   Si  qud- 
4^'un  dit ,  Querhomme  a  éiié  Sosmé ,  Se  que  JHw 
eaftiifiey-efl:  entré,  il  eil  côndamnaMe^  Si^ndk 
ou'un  iotiodttk  deux  fils:  Poa  ds  Dieu  If  pevr,. 
rautie  de  h  mere, 8c  ne  àk  pasqu^  c*eft  ]e*]»£> 
me:  il  doit  déchoir  de  Tadoptipn  promife  aux 
vxaisiiddks.  Ou:  il  j  a  4»U(  umm9^\i  iAÏhom^ 
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lïie,  comme  l'ame  8c  le  corps  5  mais  il  n'y  a  pas 
deux  fils  ni  deux  Dieux ,  non  plus  que  deux 
hommes  :  quoique  S.  Paul  ait  aiaii  nomme  Tin- 
tcrieor  2c  Texterieur  de  L'homme.  Et  pour  le 
dke  en  un  mot:  le  Sauveur  eft  compofë  de  deux 
dioiês  dtffisteates  ;  puis  que  le  yilible  8c  i'invifî- 
Ûe  n'eft  pas  lâ  même  chofè,  non  plus  que  ce  qui 
eft  fujet  au  temps,  8c  ce  qui  n*y  eft  ps  fujct: 
mais  ce  ne  font  pas  deux  perfonnes  ;  a  Dieu  ne 
plaife.  Cair  les  deux  chofes  font  unies  :  Dieu 
eft  derpm  homme  »  'ou  l'homme  eft -devenu 
Dieu ,  ou  commie  on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  cefimc  difoenccschoftsaucoh^ 
traire  de  la  Trinité.  Car  ncms  difbos  qu'il  y  en  a 
un  autre  ôc  un  autre ,  pour  ne  pas  confondre  les 
hypoftafes.  mais  non  pas  une  autre  chofeSc  une 
autre  chofe  :  les  trois  font  une  mêmechofeparla 
divinité.^  Si  quelqu'un^,  (|ueDieu  a  opéré  w 
J.Cpar^!^,  commedansunpiïDphete,8cnon£iiir.ii»ja» 
]MOT&a'yeftuniparià  fiibftaace;  qu'il  Ibit  fri* 
lEé  oe  Popeiation  divine.  Si  quelqu'un  n'adore 
pas  le  crucifié ,  qu'il  fo|ît  anathême ,  8c  au  rang  de 
£es  meurtriers.  Si  quelqu'un  dit  que  J .  C.  a  été 
pcrfeâlioné  par  fes  œuvres ,  ou  élevé  à  la  dignité 
de  £ds,aprésibnbapt&meouaprésiàrefiiireâ&oa» 
comme  ceux  que  les  payeas  mettent  au  rang  dtti 
dieux:  qtt^ii&acaaathème.  Car  ce  qiâ  commen- 
ce ou  prèfito  ou  fe  perfeébionne  n'eft  pas  IXeu^ 
quoique  Ton  parle  ainfi  de  J .  C .  à  caufe  qu'il  fc  de- 
couvroit  peu  à  peu.  Si  quelqu'un  dit ,  qu'il  a  mainJ 
tenant  quitté  u  chair ,  que  la  divinité  eft  dépouil- 
lée du  corps  $  &  qu'il  ne  viendra  pas  avec  le  corps 
qu'il  a  pris  8c  qu'il  con&ry)e:  puilfe-t-il  ne  p^nt 
▼oîr  la  gloire  defon  avmemcBC.  Si  qiidqa'un 
qoe  la  cbair  ie  J.  C.  eft  dépendue  du  cid»  &  non  P.  740] 
pasqu^dkeft  prife  ici  de  nous;  qu'il  foit  fiiatfaê* 
me.  ^ 

Xena&t  cnfiute  au  point  capital  de  Thereile^ 

Y  a  d'ApoU 
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ti' Apollinaire,  il  dit:  Si  quelqu'un  efpcre  en  un 
homme  fans  entendement,  il  eft  fins  entende- 
ment lui  même  ,  ôc  indigne  d'eflre  fauve.  Car 
Dieu  a'a  guéri  8c ^  iauve  que  ce  qu'il  a  pris*  Si 
Adam  n'efl  tombé  qu'à  demi ,  il  n'a  fallu  en  pren- 
dre 8c  n'en  £iuver  que  la  moitié  :  s'il  eft  tombé 
tout  entier ,  quils  ne  nous  envient  donc  pasleû- 
lut  parfait  j  8c  qu'ils  ne  révèrent  pas  feulement  le 
Sauveur  d'os,  de  nerfs,  Se  de  la  peinture  d'un 
iomme.  S'il  eft  homme  fans  ame:  c'eft  ce  que 
difent  les  Ariens ,  afin  d'attribuer  la  pafTion  à  la  di- 
vinité» comme  au  principe  des  movivemens  de 
fbncorps .  S'il  a  ime  ame  fans  ent«idement ,  co  m- 
mcnt  eiOi-il homme? car rhommeVeft  pasunanv' 
mal  fans  entendement.  Car  Çt  (crala  ngufc-Sdlia- 
bitation  d'un  homme,  avec  l'ame  d'un  cheval 
ou  d'un  bœuf ,  ou  d'une  autre  befte.  Ce  fera  donc 
là  aulTi  ce  oui  eft  fauve  j  8c  la  vérité  m'aura  trompé, 
lî  je  me  glorifie  de  l'honeur  qu'un  autre  areceu«  U 
répond  enfuite  aux  objeâions  d'Apollinaire^  & 
protefte  à  la  fin  que  ceux  qui  ne  profiteront  pas  de 
les  avis ,  8c  continueront  à  divifër  l'églife ,  en  ren- 
dront compte  au  jour  du  Jugement.  Et  comme 
Apollinaire  impofoit  à  la  multitude  parla  quantité 
de  fes  écrits  6c  les  grâces  de  fa  poëfie ,  S.  Grégoire 
promet  auiîi  d'écrire  8c  de  faire  des  vers  :  ce  qui 
ièmble  eftre  la  caufe  de  tant  de  poëfies^  qu'il  a 
compofees  depuis  £bn  retour  de  C.  F*. 
Qrau  y2.      U  écrivit  une  féconde  lettre  à  Cledoné ,  pour 
contenter  ceux  qui  demandoient  des  aflurances 
de  fa  foi,  comme  s'il  n'en  eût  pas  afi'és  donné  de 
preuves.   Il  déclare  Amplement  qu'il  n'a  point 
d'autre  foi  que  celle  de  Nicée  :  y  ajoûtant  feule*, 
ment  ce  qui  regarde  le  S.  Efprii ,  dont  la  queftion 
n'avoit  pas  encore  été  meue  alors.  Il  .dedare 
auffi  ià  foi  fur  Plncamation^  8c  parlant  des  A- 
ÇoUinariftes,  il  ajoute  qu'il  veut  bien  donner  un 
cdaircillexxmacnt  toucûant  Vital;  afin,  dit- il, 
^         '  .  .  '  <lu'oa 
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'  qu'on  ne  m'accufe  pas  de  rejetter  maintenant  fa 
confeffion  de  foi,  que  j*ai  receuë  autrefois , 
comme  il  la  donna  par  écrit  au  bieôlieureux  Da^ 
mafe  évêque  de  Rome,  qui  la  lui  avoit  deman- 
dée.   Ces  termes  font  voir  que  cette  lettre  a  été 
écrite  quelque  temps  après  que  Vital  eut  donné 
ia  confeffion  de  foi  j  6c  après  la  mort  de  S.  Da-» 
mafe.  S.  Grégoire  continue ,  en  dilànt  que  les 
.Apollicariftes  ne  declaroient  leur  fecret  qu'a  leiirs 
diiciples:  mais  que  quand  ils  fe  fentoient  preflèz 
dans  la  dilpute,  par  les  notions  communes  que 
récriture  nous  donne  de  l'Incarnation  :  ils  a- 
voiioient  que  J.  C.  avoit  la  raifon  &  i  entende- 
ment, 8c  qu'il  étoit  homme  parfait:  entendant 
que  la  divinité  fuppléoit  à  ce  qui  manquoit  du 
côté  de  la  nature  humaine  y  comme  nous  avons 
vu  dans  ladifputc  de  S.  Epiphane  contre  Vital /'^^ '^^^  ^• 
Faut-il  donc  s'étonner,  dit  S.  Grégoire^  fi  Tna^y^^^l* 
bonne  volonté  m'a  &it  prendre  du  meilleur  cô-^ 
té  les  paroles  de  Vital ,  dont  d'autres  font  choquez , 
les  prenant  dans  fon  vrai  fens  ?  Delà  vient ,  à  mon 
avis,  que  Damafe  lui-même  étant  mieux  inftruit. 
Se  f^achant  qu'ils  perfiAoient  dans  leurs  premières 
explications,  les  a  déclaré  excommuniez,  &  a  rcn^ 
verfé  leur  confeffion  de  foi  avec  anathème:  indi*" 
gnéqu'ilseufléntabufé  de  ia  fimplicité.  Et  enfui- 
te:  Quelle  abfurdité  de  prétendre  annoncer  au- 
jourd'huy  une  doctrine  cachée  depuis  J.  C.  car  s'il  Gre^.  iV^x. 
n'y  a  que  trente  ans  que  leur  foi  a  commencé,  quoi-    JJ*  ' 

'  qu'il  y  en  ait  prés  de  cjuatre  cens  que  J .  C .  a  paru  ;  J|J 
nôtre  évangile  a  été  inutile  pendant  tout  ce  temps ,  satur, 
nôtre  foi  a  été  vaine ,  le  martyrs  ont  foufiert  en 
v^n  >  tant  de  fi  grands  Prélats  ont  en  yain  gouver*    %  KV. 
né  les  peuples.  -  Eulalius 

Ce  fiit  vers  ce  temps-là  que  S. Grégoire  le  dé-  f^^^^ 
chargea  entièrement  du  foin  de  réglife  de  Na-  ^f^nJjj 
zianze.  Il  demanda  inftamment  aux  évêques delà  21^. 

pro?inced'yenéts^        en  particulier  à  Hel*  912.  d. 
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4é%  Bjfioire  Ecclefiaftique. 

^P»  4»      lade  de  Cdàrée,  qui  étoit  le  metropolitaîn.  S 

p'tfT  ^'^^^^^  ^  »  ^  EiiUtos  fut  drioimé  éfèjoc 
%.  195-/    ^  Nasûttoe.  On  aak  tvec  ni&s  »  e'câ 

Sk^. UxYii.  le  même  dont  S.  Grégoire  p^k  avairtageu£> 


943*  D«     frêtie  &  cfaïkmréqtie ,  8c  eut  mac  graade  joye 
quand    k  rit  phcé  ètnf  le  fiege  de  Na^nze. 

Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau  fujet  de  ca^ 
lomnîe  contre  lui  :  les  uns  difoient  qu'il  av<nt 
^^Sf*  méprifé  cette  églife ,  les  autres  qu'on  lui  avdt 
donné  un  fuccei&ur  malgré  lui.  Voicy  comme 
il  en  écriTit  à  &  Grégoire  de  Nyâè  qui  étùit  de 
k  province  :  Qoe  periînnie'  ne  me  odannie, 
comme  ii  on  a>roit  ordonné  un  autre  évéque 
malgré  moi.  Je  ne  fuis  ni  li  méprifé  ni  fî  haï, 
mais  je  les  en  ay  beaucoup  priea^ ,  parce  que  je 
fuis  déjà  comme  mort ,  &  que  jecraignoislftMids 
d«  cette  négligée:  je  leur  ai  <kmande  cet- 
te grâce ,  qui  âns  eftre  cuttlraire  aux  csnoss^, 
tendoit  à  mon  foulagementj  &  par  vos  pieres, 
on  a  donné  à  cette  églife  un  pafteur  digiSe  de 
TOUS.  Je  le  remets  entre  ¥o»  mains  :  le  renera^ 
Ue  Eulalius,  entre  les  mains  duquel  je  ibtiJbiâte 
de  rendre  l'e^rît.  Que  fi  quelqu'im  dt,  qoe  ém 
vivant  de  Pevéque ,  on  ne  devoit  pas  en  ordon« 
ner  un  autre,  qu'il  fçache  que  cela  ne  fait  rien 
contre  moi  :  car  tout  le  inonde  fait  que  j'ai  été 
ordonné  pour  Saûme  &  non  poor  Na&ianac^ 
quoique  j'en  aye  receu  la  condaite  pour  un  tem^i, 
comme  étranger ,  par  refpeâ  peur  mon  pere  8& 
pour  ceux  qui  m'en  prioient. 

Cependant  ayant  apris  que  l*on  alloit  tenir  en» 
core  un  concile  à  G.  P.  ôc  en  craignant  l'événe- 
ment par  l'expérience  du  paffé ,  il  écrivit  à  deojt 
magifhats ,  les  premiefs  de  l'Orient ,  Sacsmill 
conftti  de  ïmafê  383;.  8c  Poftfanmiea  préfet 
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âa  Prétoire,  tous  deux  Chrétiens,  &  déjà  liez  . 
d'amitié  avec  lui  :  les  priant  d'y  procurer  k  paix       3  l\ 
&  le  bien  de  l'églife ,  Autant  ^u'il  feroit  en  leur 
jpowoir.  Oar,  dk-il,  eu  ftnoiiçuit  à  k  dignité^ 
yt  n'ay  pus  renoocé  à  raflbâkMi  'Sc  i  IHnquiettide 
pour  l'églife. 

I-e  . concile  fetint  en  effet.  L'empereur  Théo-   XX VT. 
dofè  toujours  appliqué  à  procurer  k  paix  des  c  -  TroiGéme 
gBfite/vliuiut  aUler  iC  P.  les  évé^  àc^^^'ci^s 
toutes  Im  ftâes,  4c  crat  qu'en  les  fii^iit  coii&*  Theodofe. 
rer  enfefnUe,  ik  poun-cMcnt  convenir  d'un  mè-  Sêctrc.  lo, 
me  fcntiment.  11  vint  de  tous  côtcz.  des  évêques 
•  de  toutes  les  religions,  &  ils  fe  trouvèrent  à  C.  P.*- 
au  mois  de  Juin ,  ibus  le  conTukt  de  Merobaude 
fie  de  Saturnin ',c'eft-à-dire  Tan  383.  L'émperecar 
cAvova  oucrir  Neâaire  évécfic  de     P«  «beKdm 
avec  mi  les  moyens  de  réunir  Téglife  ;  &  dit  cfM 
faloit  faire  paroîtrc  clairement  h  queftion  qui 
divifoit  les  efprits,  8c  k  faire  cefTer.   Ce  dif- 
cours  donna  beaucoup  à  penfer  à  Neâaire:  il 
envoya  quérir  Afijelitts  év£quedesNovatiens,<]«ii 
étxÂt  dans  les  mloieB  Sasàmea^  que  kitMdbatt 
k  Tr»tés  &  il  lui  expliqua  la  MBféB<de  Penu 
pereur.   Agelius  qui  n'etoit  pas  fort  dans  la  diC- 
pute,  fit  venir  un  ledieur  de  fon  é^life  nommé 
Sifinniusy  homme  fçavant  &c  ex^eumenié  dans 
kê  afidrcs,  kAniit  de  l'explication  des  écritu*- 
its  8c  des  dogmes  des  philufbphes.  11  içivait 
<)ue  les  difputes  font  plus  propres  à  augmenter 
les  divifîons  qu'à  les  terminer:  il  fçavoit  aufli 
que  les  anciens  ne  donnoient  point  de  commen« 
cernent  à  l'exUl^ence  du  Fils  de  Dieu ,  le 
croyoicnt  coëtemel  au  Pere.   il  Conicilla  donc 
à  Neâaire  d'éviter  les  difputes  8c  les  laifonae* 
snens,i»8is  de  s'en  rapporter  auxesrpofitionsdes 
anciens  j  &  de  faire  demander  par  Terapereur 
aux  chefs  de  parti ,  s*ils  faifoient  quelque  érdt 

ides  doâeuis.  oui  avoîent  été  célèbres  àms  Té- 

X4  ei^ 
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"  gli(c  avant  la  divilîon  :  ou  s'ils  les  rejettoîenf 

iAn.  383.  comme  étrangers  au  Ghriftianifmc.  S'ils  les  re- 
jettent ,  dit  il  y  il  hxLt  audi  qu'ils  les  anathema^ 
tifent^  Se  s'ils  ofent  le  faire»  le  peuple  les  cha£^ 
'  ièra,  &  la  viâoire  de  h  ?erité  fera  manifefte^ 
S'ils  ne  rejettent  pas  les  anciens  doâeurs  :  c'eft  à 
nous  à  montrer  leurs  livres,  qui  rendent  témoi- 
gnage à  nôtre  doélrine. 

Neâaire  ayant  oui  Sifinnius  parlerainû ,  cou^ 
rut  au  palais ,  ôc  dit  à  l'empereur  ce  qu'oa  lui 
avoit  confeillé.  L'empereur  Tapprouva  le  Teze* 
cuta  adroitement.  Car  &ns  découvrir  ton  de£- 
.  fein ,  il  demanda  feulement  aux  hérétiques  s'ils  • 
eftimoient  ceux  qui  avoient  enfcigné  dans  Té- 
gliiè  avant  la  diviiion.   Ils  n'oicrent  le  nier  :  au 
contraire,  ils  dirent  qu'ils  les  honoroient  com. 
ne  leurs  maîtres*  L'empereur  leur  demanda 
encore  s'ils  les  fuivoient  comme  des  témoins  di- 
gnes de  foi  de  la  do£fa-ine  Chrétienne.  Cett« 
queftion  embarrafTà  les  chefs  des  divçrfes  feéies, 
&]es  dialeâiciens  qu'ils  avoient  amenez  en  grand 
nombre,  bien  préparez  à  la  difpute.  Ils  fe  dm« 
ierent:  les  uns  dilànt  que  la  propofition  de  Tem- 
pereur  étoit  bonne ,  les  autres  qu'elle  étoit  con- 
traire à  leurs  intentions.   Car  ils  étoient  de  dif- 
férent avis,  touchant  les  livres  des  anciens j  & 
ceux  d'une  même  ieâe  n'étoient  pas  d'accord. 
L/empereur  voyant  leur  contîifion,  &  qu'ils  ne 
s'a|>puyoient  gue  fur  la  difpute ,  jBc  non  lur  l'au- 
torité des  anciens:  fit  un  pas  plus  avant;  &  leur 
ordonna  de  donner  chacun  leur  confeflion  de  foi^ 
Ceux  qui  étoient  eftimez.  les  plus  habiles ,  écri- 
virent leur  dogme»  choiHilant  avec  grand  foin 
les  paroles  5  &  les  évèc)ues  de  chaque  feâe  fis 
trouvèrent  au  palais  le  jour  que  l'empereur  avok 
marqué.   Neâaire  y  étoit  à  la  tefte  de  ceux 
qui  foûtenoient  le  confubftantiel  :  Demophile 
pour  les  Ariens  »  Eunomius  pour  les  Ëuna« 

miensA 
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miens;  8c  nous  avons  encore  la  confeiïîon  de  ^ 

foi  qu'il  dreflà  en  cette  occafion.  Les  Macedo-   Au,  j8j» 
niens  avoient  pour  chef  Eleufius  de  Cyzique.  Tn  mih 
L'empereur  prit  tous  leurs  écrits  ^  8c  s'étant  re-  ^'^^'^A 
tiré  à  part,  il  implora  le  fccours  de  Dieu  pour*^**^'^'^-'^* 
choifir  la  vérité.   Enfiiite  ayant  lu  chacune  de 
ces  confeflîons  de  foi ,  il  rejetta  toutes  celles  qui 
divifoient  la  Trinité  8c  les  déchira: celle  du  con- 
fubftantiel,  fut  la  leule  qu'il  approuva  ôc  qu'il  re* 
ceut.  Ceft  ainii  que  Socrate  &:  Sozomene  ]e^ 
Importent* 

l\  fiiut  croire  que  l*cm percur  Theodofc  ,  quow 

que  très  bien  inftrait  de  la  doctrine  catholique 
ne  fit  pas  ce  choix  de  fon  chef  j  Se  qu'il  confiil- 
ta  non  feulement  Necbire,  mais  les  autres  évê«- 
ques  catholiques^ qui  étoient  à  ce  concile:  com^^^^^ 
mt  S.  Grégoire  de  Nyflfe  ,  dont  nous  avons  en-  / 
core  un  mcours  prononcé  en  cette  aflèmblée ,  ^g'^  ^  • 
îc  S.  Amphiloque  oui  y  fignala  fon  courage^  ' 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  hérétiques  de  m  curèrent 'SfT' ^*^^** 
confus,  s*accuiànt  les  uns  les  autres ,  8c  accufez;^  * 
d'ignorance  par  leurs  lèâateurs«.  Us  fe  retirèrent  ' 
triftes'i  &  écrivirent  cbacun  à  ceux  de  &  feâr^ 
de  ne  pas  s'affliger  du  graid  nombrequilesquiV 
toit  pour  embrafl'er  la  foi  du  conftubftantiel  :  par- 
.  ce,  difoient  ils,  quil  y  en  a  beaucoup  d'appcllez;: 
&  peu  d'éiûs.  Ce  qu'ils  ne  difoient  pas ,  dit  Socra«» 
te,  lors  que  leur  puiflànce  leur  attiroit  le  plus: 
grand  nombre  du  peuple; 

L'empereur  fit  alors  plufîeurs  loix  pourdéfen-  xx^rr^ 
dre  aux  hérétiques  de  s'aflcmbler ,  8c  il  y  fut  ex-  J^oix  con- 
cité  par  une  aftion  de  S.  Amphiloque  évêque^''^.^^^ 
d'Icone.    Peu  de  temps  auparavant ,  c'eft^-dire^^^^yj^**^  ^ 
au.  mois  de  Janvierde  la.  même  année  jSj.  Théo*  y/ 
dofe  avoit  déclaré  Kugufte  ion  fils  Arcade,  âgét?.  lo. 
feulement  de  fix  ans.  S.  Amphiloque  étant  venu^^'*»^«^»îo-» 
au  palais  avec  quelques  évêques  rendit  à  l'em- ^  ^'^y'^^''* 

percur  les  refpcâ;s  ordinaires^  mais  U  a'cn  ren-  âr.^/f/Ji, 

V  s  4it^..  y>d^ 
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■  ■  dit  aocon  à  .^cide,  quoi  quil  fôt  auprès  de  fi» 
An.  383.  pere.  Thcodofe  crut  que  Tevêque  n*y  {bngeoit 
pas,  6c  Tavertit  de  fàluer  fon  fils.  S.  Amphilo^ 
que  s'approcha  a  2c  le  carcflànt  du  bout  du  doigt» 
lui  dit:  Bon  jour  mon  enfant.  L'empereur  ir- 
rité, comottiida  que  l'on  chafial  ce  Ticiliard  de 
&  prefence;  8c  on  le  poaffiMC  déjà  ddnxs, 
que  fe  retournant  vers  l'enipereur ,  il  luiditàhau- 
te  voix  :  Vous  ne  pouvez  fouficrir  que  l'on  mé- 
priiè  vôtre  fils:  ne  doutez  jpas  que  Dieu  n'abbcH 
Te  de  même  ceux  qui  reniiènt  de  rendre  à  {oa 
fils  unique  ies  mêmes  Immeurs  qu^à  Ini.  Théo- 
do(ê  admira  la  Ëigeflê  de  Févêque^  il  le  rapeUa» 
lui  demanda  pardon ,  &c  refolut  auili-tôt  la  loi  qu'il 
lui  demandoit»  pour  défendre  les  aûèmblées  des 
hérétiques. 

ii.€.7%'  ^  cflfeCy  nous  avons  une  kû adrelTée  à  Poil- 
dihât.      huBleia  ffefist  du  pretokc  d'Orient,  £cdal£e  de 
C.  P.  le  huitième  des  calendes  d'Aouft  >  fous  le 

.  confulat  de  Merobaude  8c  de  Saturnin ,  c'eft-à-  , 
dire  le  vingt-cinquième  de  Juillet  583.  8c  vers  le 
temps  du  concile,  par  laquelle  il  eit  défendu  à 
X»  XX*  ihid^touM  ks  hetetiqiies  de  tenir  des  a0anblées,  mê- 
xot  dans  ks  msdfims  particulières  $  fcpemEii»  à 
tous  les  catholiques  lib  les  empêcher.  Par  une 
autre  loi  addreilee  au  même  Pofthumien,  8c  da- 
tée du  troifiéme  Septembre ,  la  même  dcfenfè 
€&  réitérée,  ajoutant  les  ApoUinariftes  aux  Ariens 
&  aux  Macédoniens  notnsaeft  dans  lapreceden- 
.tr«  Efie  défend  aux  herrànes  de  s^affirmbler 
même  à  la  campagne ,  8c  de  Bmd»ordinatioi^ 
d'évêques.  Elle  confifque  les  maiibns  oà  ils  fe 
ibnt  ailèmblez  ;  8c  ordonne  que  leurs  doâeurs 
2c  leurs  miniibes  pubiks  feroat  chailèz  8c  reik* 
voyez  aux  lieux  de  leur  origite.  Enfin  elle  me^ 
naee  lar  officiers  desmagim^,  de  répondre  de 
leur  négligence  à  l'obfervation  de  cetteloi.  Mais 
elle  ne  iiurt      ^igoureufement  tfçQixtét,  puis 

qufl 


Digitized  by  Google 


thn  lAeJmitiémf.  nfif 

que  nous  voyons  encore  ces  défenfes  rcitcrécs  — 
quatre  mois  après,  par  une  loi  du  douzième  des  Ai^. 
calendes  de  Février ,  c^eft-àniise  <lu  vingt-ttfriéme    i  '^Jh'M 
de  janvier  de  Panée  liiîvaiite*  Car  i'Mif  mor^""^*  ^  ^ 
Tlwkbiê  n'ayant  pour  bat  qne  de  réiMr  à  fé»^'' 
gHfc  les  hérétiques,  cherchoit  plâtôt  à  les  intimi- 
der qu'à  les  punir.  Les  Novaticns  ne  font  point 
compris  dans  ces  loix ,  parce  qu'ils  étoient  d'ac- 
cord avec  les  catholiques  touchant  la  Trinité^  8c 
ils  lecmnaieûoeRnt  i  s'aâemUir  dans  les  vil4«r0a'.t.r.T^ 

Vers  le  même  temps,  c'eft-à-dire  le  v^îngtié- •^••^ 
me  de  May ,  Thcodofc  fit  une  féconde  loi  contre 
les  fidelles  &  les  catecumenes ,  qui  rctournoient 
au  paganiûne  ^  leur  étant  la  libertëdes  teftamens.  * 
V^k^aim  le  jenae  en  It^en  fit  mte  k  peu^  3»  ^ 
rés  de  la  méoM  datte  Contre  les-flfNyflats  de  trots 
ortes:  c*cft-à-dire  les  Chrétiens  qui  deviendroicnt 
payens,  Juifs  ou  Manichéens  ,&  contre  leurs  fe- 
duétcurs.  L'année  fuivante  384..  Theodofe  en  fitL.  f.  r.2:&w 
une  pour  détendre  aux  J«ift  d'avoir  des  efclavcs^^  ' 
Chrétiens^  ou  de  fei  smlre  Jnifii}  fous  peine^^*^^* 
de  Jes  perdre. 

Cependant  il  s'élda  un  parti  contre  Graticfi ,  XXVIIt^ 
qui  ctoit  toujours  dans  lesGaules,faTfantla  guer-^*^ 
PC  aux  Geroums.  Maxime  Efpagnol  de  flaiilàn-^^"i^^^ 
ee,  commandoît  dans  la  gramie  Bretagne, où  ilemperenr;. 
avait  fervi  £kis  Theodofe.  Il  pietendoit  eftnsZ«K./?».4*' 
lopn  aUië,  &  ibaflfroh:  avec  pcme  fon  élevatîotl.^  7^o» 
Airifi  il  profita  de  la  mauvais  difpofition  des  fol-^*?-/* 
dats  Romains  contre  Gratien:  car  ils  fc  plai-jÊj/^J/al 
gnoicnt  qu'il  donnoic  toute  &  confiance  aux  bar-Gr^i.* 
btirs^  particalieretnent  wt  Aiains.  Ils  reconna* 
vent  donc  Mixime  eni|Merettt,  0c  hii  éonnerehc 
k  pourpre  ïc  le  diadème.  Il  pa(ïà  la  mer ,  entra 
en  Gaule  à  l'embouchure  du  Rhin ,  8c  foûleva  les- 
peuples  contre  Gratien,  qui  fut  abandonné  par 
une  ftfUc  de  ïn»  gens  :  &  ne  kuilà  pas  de  lui 
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An«  383.  pes  le  quittèrent  encore ,  pour  prendre  le  ]>artt 
de  Maxime;  &  il  ne  lui  relta  aue  trois  cens  chc^-^ 

vaux ,  avec  lefquels  il  prit  le  cnemin  des  Alpes  ^ 
///tr.  f/r,  3,   pour  paflTcr  en  Italie.   Les  vi  les  qui  fc  trou- 
c.  10.        voient  fur  ù,  route  lui  fermèrent  les  portes.  Ea-- 
fin  il  fut  pris  à  Lion'»  Se  tué  par  la  perfidie  d'An-- 
'^mhr.  in    dragathius.  On  l'invita  à  un  fefttn,  on  lui  fit 
^I'/  U."'     &ment  fur  les  évangiles:  mais  aufli-tôt  on  le  fit 
^*      mourir,  8c  on  lui  refufa  même  la  fepulture. 
^fh^Ki'    Ainfi  mourut  Pémpereur  Gratien  le  huitième 
Um.  !»•       des  calendes  de  Septembre ,  fous  le  confukt  de 
Merobaude  &  de  Saturnin,  c'eft- à-dire  le  vingt-' 
cinquième  d'Aouft  3S3.   Il  étoit  âgé  de  vingt- 
.lîtfff.v.c. II.  quatre  ans,  étant  né  en  379.  8c  en  avoit  régné 
MmtH.      itVLt ,  partie  avec  fon  pere ,  partie  avec  (on  frère 
ôc  avec  Theodofe.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  per-. 
<fif.  360.  *    fonne  &  beau  de  vifige:  d'un  excellent  naturel, 
Chr.  Psfcb.  bien  inllruit  dans  les  belles  lettres  Se  dans  k  re- 
an.  95-9«     ligionj  Se  il  la  conferva  toûjours  trés-pure  par 
^^^3*      le  recours  de  S.  Ambroife,  dont  il  regretta  l*ab« 
xKvi'i.  c.  6.  fei^ce  en  mourant ,  &  parla  fou  vent  de  lui.  Il 
3cxxr.  r.  10. n'étoit  adonné  ni  au  fommcil  ni  au  vin,  ni  à 
viâor.  în    aucune  débauche  »  fur  tout  à  Tégard  des  fem- 
Crau  Ruf.   jj^^^  ji        doux,  moderé,  &  toutefi>is  aûif 
p   •  f<  1 3*   2c  .vigoureux  à  la  guerre.  Mais  voulant  borner 
i  des  divertillèmens  innocens  l'amour  du  plai« 
fîr,  û  naturel  à  cet  âge,  il  s*adonnoit  exCeffive- 
ment  aux  exercices  du  corps ,  &  en  particu^ 
lier  à  tirer  fur  des  beftes  dans  un  parc.  Il  étoit 
^  enjoué  &  trop  timide  en  public  :  deforte  qu'il 

étoit  gouverné  par  ceux  qui  l'approchoient  ^ 
f^f.  Ch.  4*  ils  vendoient  tout  pour  ûtis&ire  leur  avari- 
ce ,  ôc  fomentoient  ion  aveiHon  pour  les  af-< 
fores. 

Maxime  afibcia  à  Tempire  fon  fils  Viâor,  k 

3ui  il  fît  prendre  le  nom  de  Flavius,  vénérable 
çpuis  Çoo^ntifU  Pour  lui»  il  &  nommait 

Ma* 
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lîdence  à  Trêves  capitale  des  Gaules,  qu'il  poi- An.  jSj. 
fèdoit  entières  avec  l'Erpagne,  8c  la  Bretagne; 
c'eft-à-dirc  tout  ce  que  Gratien  s'étoit  refcrvé. 
Il  fit  mourir  le  conlul  Merobaude ,  8c  qudqaes 
autres  perfomies  coniiderables.  Macedonius  maî-  ^fjji 
tre  des  offices,  qui  s'étoit  lailTé  corrompre  par  •^'^* 
argent ,  pour  fevorifer  les  Prifcillianiftes ,  fut  a- 
lors  puni,  8c  vérifia  une  prédiââoa  de  S.  Am- 
broile.  Car  ce  iàint  évéque  «tant  un  jour  allé  à 
fi>n  pahis^  afin  d'intercéder  pour  quelqu'un:  il 
en  trouva  les  portes  fermées,  8c  ne  put  avoir 
audience.  S.  Ambrofe  dit  alors  à  Macedonius: 
Tu  viendras  auffi  à  l'églifè,  8c  tu  n'y  pourras 
entrer.  En  eâet,  après  la  mort  de  Gratien, 
comme  il  voulue  £e  refiigier  dans  Téglife ,  il  ne 
put  jamais  y  entrer,  quoique  les  portes  fuflènt 
ouvertes. 

Peu  de  temps  après  que  Maxime  fut  entré  dans 
Trêves ,  S.  Ambroifè  y  arriva  de  la  part  de  Tem- 
pereur  Valentinien  ,  ou  plutôt  de  Timperatrice 
Jultine  ià  mère,  8c  de. ceux  qui  ^uvemoient 
pendant  ion  bas  ige:  car  il  n'amt  que  douze 
ans.  Quelque  averfion  que  Juftine,  comme  A- 
riene,  eût  contre  S.  Ambroile,  elle  eut  recours 
à  lui  en  cette  occafion ,  ôc  lui  mit  entre  les  mains 
les  intaeftsde  fon  fils.  Il  entreprit  ce  vojûgcDioB.Pa-^ 
t«Mit périlleux  qu'il  étoit,8c  paflà  tout  l'hiver  au- 
prés  de  Maxime,  enatteudsuit  le  retour  du  com* 
te  Viâor ,  que  Maxime  avoit  envoyé  de  fon  cô-  Ep.  24. 
té  vers  Valentinien.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  la  »•  r-^»/» 
paix  qu'il  defiroit:  empêcha  Maxime  de  paflcr  en 
Italie,  8c  donna  du  temps  à  Valentinien  fouv^g^J^^^ 
pourvoir  à  {à  feureté.  Pendant  ce  féjour  à  Tré-  jimkniii^, 
ves ,  S«  Ambroiiè  ne  communiqua  point  avec  Msp  . 
xime:  parce  qu'il  le  rcgardoit  comme  le  meur- 
trier de  fon  maître. 

ii'évêquc  Ithace  étoit  toûjoursà  Trêves, applt-  x)cix. 

y  7  qué  Pouf fitites» 


Digitized  by  Google 


d'Idttcew    qvié  à  pourfuivre  les  Prifcillianiftcs.  Il  avoît  évî- 
^^'îsf té  d'être  conduit  en  Efpagnc,  fuivant  l'ordre  de 
%v.  Sm^   Tempereur  Giatiem,  iuiprû  par  Macedonius;  & 
Bh.  1.       ii-€ôc  ^^ti  sfpritqae  Maxime  étoit  reconanem- 
pemtf ,  CB  Bveiagnr»  8c  n^îà  sdkm  pifibr  e» 
Gaule  >  il  leiiJiit  de     tenir  en  repos  jufi^ues  à 
fbn  arrivée.  Quand  Maxime  fut  entré  vi6lo- 
ricux  dans  Trêves,  Ithacc  lui  prefenta  une  re« 

Îuefte  pleine  d'acco&tions  contre  Pâfcilliea,  & 
\s  feâsUEun.  Maxime  qui  £iiibit  prafbffion  du 
^*  34»  Clusftîaaifine ,  &  liofs  ton  amUtioo  amit  des 
feorimcfls  de  probité ,  fut  touché  de  cette  rcque- 
fte;  fie  écrivit  au  préfet  des  Gaules  8c  au  vicaire 
des  Ëfpagnes  ^de  faire  conduire  àBourdeaux  tous 
ceux  gcaueralcincat  qui  fe  trouvoiest  infeé^  de 
eette  erreur,  pour  y  eftreju^z  par  un  concile. 
InAamias  8c  Prifeulien  j  fimsnt  amenez^:  on  fit 
parler  Inftantius  le  premier,  &  comme  il  fc  dé- 
tendoit  mal ,  il  fut  déclaré  indigne  de  Pépifco- 
pat.  Prikiltien  de  peur  de  répondre  devant  les 
ëvéoues ,  appdla  à  l'empereur^  &  ils  eurciM:  la 
iUefibde  le  fimfiir,  au  lieu  m'ik  deroiei^^ 


iwiotciie 

dk  Sulpke  Severe,  le  confansncr  par  coatunuK 

ce:  ou  s'ils  lui  étoient  fufpeâs,  avec  quelque 
fondement,  rcferver  ce  jugement  à  d'autres  évê- 
ooes^  fie  HOU  pas  iaifier  à  l'empereur  le  jugement 
de  GEÎines  fi  manifefles.  Ceft  œ  que  oaas&Tofi» 
de  ce  condie  de  Boordeaux. 

On  mena  donc  A  Ttctcs  devant  Maxime  tomt 
ceux  qui  étoient  enveloppez  dans  cette  accufa- 
tion:  les  évêques  Idacc  8c  Ithace  les  fuivirent 
comme  arniiàrcurs.  Ce  qui  déplaifoit  aux  gens 
de  bien ,  voyant  qu'ils  agillmenc  plutôt  par  pall 
fioa  de  réoflir  dus  leur  enMprife,  oue  pnr  le 
nde^  de  la  juftice  :  particulièrement  Itnace ,  qui 
fi*avoit  ni  la  fainteté  ni  la  gravité  d'un  évéque^ 
Il  étoit  hardi  jufquôs  à  l'impudence,  grand  par- 
leur, drpcnfier,  adonné  à  U  bonne  cbere^  8c 
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txaitoit  de  Prifcillianiftes  ceux  qu'il  voyoît  jeû- 
ner, 8c  s'appliquer  à  la  leûure.  S,  Martin  fe 
trouva  alors  à  Trêves»  où  il  étoit  venu  pour  {bl« 
liciter  la  gnce  de  qudques  malheureux.  Il  ne 
ceflbit  de  reprendre  la  ondiiite  dlthaccr  &  le 
^preflbit  de  &  défifter  de  cette  aecufition  ^  8cd^im 
autre  côte  il  prioit  Maxime  d'épargner  le  fàng 
des  coupable^  :  diiànt  que  ç'étoit  bien  aflèz 
qu'étant  déclarez  hérétiques  par  le  jugement  des 
evêqaes»  oa  les  chaflat  des  égli&s:  enfin  qull 
étoit  ikns  exemple ,  qu'une,  cnilè  eodefiaftique 
fût  fimmiib  à  un  juge  feculicr»  Ithice  lok  de 
profiter  des  avis  de  S.  Martin ,  ofa  bien  l'accu-* 
1er  lui-même  d'herefie, comme  il  en  fâifoitle re- 
proche à  tous  ceux  dont  la  vie  lui  paroiilbit  trop 
auftere.  Mais  l'empereur  Maxime  eut  tant  d'o» 
gard  aux  remonftnoices  du  S.  éfèqanti  que  tant 
qa'il  fut  à  Trêves,  ce  jugement  fat  dtfeé,  & 
en  partant  il  eutràutorité  d'obliger  Maxime  à  lui 
promettre ,  que  Ton  ne  répandroit  point  le  &ng 
des  acculez. 

Mais  après  que  S.  Martin  fat  parti»  l'empe-  XXrX.. 

seur  fe  laiiSi  entraîner  aux  mauvais  conieils  des  ^i^ciiijea 

évéques  Magnus  fec  Rufos:  dont  le  dernier  eft!^!5|^^ 
1*  °     .        /A      jir'r  j     •  *  mort» 

comme  I  on  croit  un  eveque  d  Ëlpagne»  depuis 

dépofé  pour  hercfie.  L'empereur  quitta  donc 
ks  fentimens  de  douceur  ^  Se  commit  la  cauiè 
des  FriiciUîaniftes  à  Evodius ,  qu'il  avok  £ût  pie* 
jfet  du  prétoire  :  Itomme  juAe,  mais  ardent  8t 
ièveie«  II  examina  deux  fois  Priiciffien»  &  le 
convainquit  de  plufieurs  crimes  ,  par  fà  propre 
confeflion.  Gar  il  ne  defavoiioit  pas  d'avoir  étu- 
dié des  doârines  honteuiès ,  d'avoir  tenu  de 
nuit  des  àllènifalees  avec  des  femmes  corrom« 

rës  5  8p  d'avoir  accoutumé  de  prier  nud.  EvodûiA 
deehra  donc  coupable ,  8c  le  mit  en  prifim 
jufques  à  ce  qu'il  en  eût  fait  fon  rapport  au  prin- 
ce. Les  aâes  du  procès  ayaut  été  portés  devant 
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ÎA      g. "*l*cînpcreur ,  il  jugea  que  PrifciUien  &  Ces  corrr- 
AN.  304.  p]j(.es  dévoient  eftre  condamnez  à  mort.  Alors 
Ithace  s'apperceut  combien  il  fe  rendroit  odieiur 
aux  évèqucs ,  s'il  afTiftoit  aux  dernières  procc« 
Pacafîî  contre  ces  criminels  :  car  il  lalloit  les  ju^ 

^^«^.«.a^.gçj.  dcorc  une  fois,  pour  prononcer  la  fenten* 
ce  définitive ,  8c  il  n'en  avoit  que  trop  fait ,  ayant 
même  été  prefent  quand  on  leiir  donnoit  la- 
que (lion.    Ithace  donc  craignant  de  s'attirer 
I>Ius  de  Jiaine  &  retira:  fie  l'empereur  commit  à 
là  place  pour  accuiàteur  un  nommé  Patrice  >  a« 
vocat  du  ûCc.  A  la  pourfuite,  PrUciUien  fut 
condamné  à  mort; 'Se  avec  lui  deux  clecs  Feli- 
cilTime  8c  Armenius  ,  qui  avoient  depuis  peu' 
quitté  Tcglife  catholique  pour  le  fuivre.  Latro- 
nien  laïque  Se  Euchrocia  furent  condamnez  de 
même  ;  8c  tous  les  cinq  furent'executea^  à  mort» 
L'é^êque  Inftantius^déja  condamné  par  les  con- 
ciks  de  Saragoce  8c  de  Bourdeaux ,  fut  banni  dans 
rifle  syline ,  au  delà  de  la  Bretagne.    On  conti» 
nua  eniuite  a  taire  le  procès  à  d'autres  Prircillia- 
niftes,  Aiàrin  &  Aurelius  diacres  furent  con- 
damnez à  mort«  Tîberien  fut  envoyé  dans  J» 
même  iile ,  8c  (es  biens  confifquez.  Tertullus  y 
Potamius  8c  Jean  furent  feuleraeat  reléguez,  pour 
un  temps  dans  les  Gaules  :  tant  parce  qu'ils  étoienc 
moins confiderables, que  parce  qu'ils  étoient  plus 
dignes  de  compaiTion  »  s'écant  accufez  eux-  mémes- 
&  leurs  complices  avant  laqueftion,  Ainfi  furent- 
€hr.  Pnfp.  punis  Ics  PrilciUianîftes.  En  même  temps  le  peu- 
si».  586,     pie  de  Bourdeaux  aflbmma  à  coups  de  pierres  une- 
iemme  nommée  Urbicatqui  sobUinoità  défen- 
dre la  même  impieté.  # 
.Car  k  mort  de  PrifciUien ,  loin  d'éteindre  fow 
herefic».  ne  fit  que  l'étendre  8c  la  fortifier.  Ses. 
feâateurs  qui  nionomient  déjà  comme  iaint». 
paflcrent  julqucs  à  lui  rendre  le  culte  d'un  mar- 
ier ».  8c  kur  plus  grand  icrmcot  était  de.  jurer 
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par  luî.  ■  On  rapporta  en  Efpagne  fon  corps  8c 
ceux  des  autres,  oue  Ton  avoit  exécutez  à  mort,  3^4- 
&  on  leur  fit  des  runeraiilcs  folcnnelles.  S.  Jérô- 
me écrivant  ièptiou  huit  ans  après  fon  catalogue 
des  écrivains  ecclefiaftiqucs,  8c  y  parlant  de  Prit 
cillien,  dit  qu'il  a  été  mis  à  mort  par  la  fadlion 
dlcace  £c  d'Ithace:  que  quelques-uns  l'accufcnt 
de  l'herefie  des  Gnaftiques,  8c  que  d'autres  Tea 
défendent.  Mais  enfuite  étant  mieux  inftruit  du  ^dverf. 
fait ,  il  en  parlé  affirmativemm  comme  d'un^^^^^-  ♦'^^^^ 
hérétique  juftement  condamné.  Il  témoigne  que  ujjtri^! 
Prilciilien  avoit  écrit  plufieurs  petits  ouvrages  5 
&  parle  aufïï  de  ceux  de  Matronien  6c  de  Tibe- 
rîen  de  la  même  £c6le,.tous  deux  Erpagnols, 
Matronien ,  que  Ion  croit  eftre  le  même  que  La- 
tronien ,  étoit  iàvant  ^  8c  faiibit  de  trés-beaux  vers. 
Tibericn  écrivit  un  apologétique  pour  fon  herc^ 
Ce,  d'un  Me  enflé  8c  compoi'é.  Ennuyé  de' fon 
exil  dans  Tifle  Syline,  il  quitta  le  parti;  mais  il 
tomba  dans  une  autre  faute,  8c  maria  ià  ûlie  qui 
avoit  coniacré  à  Dieu  fa  virginité. 

Les  payens  abbatus  par  les  loix  de  Gratien.  XXXT. 
relevèrent  leurs  efpetances  à*  la  mort,  fous  \Q^^^srn^ 
foible  gouvernement  de  Valentinien  8cde*fame-,naque. 
re.*  Quand  Conftantius  vint  à  Rome  en  ^^j,  il  4mm,  llk 
fit  ôter  du  lieu  où  le  fenat  s'aflèmbloit,  Tautel^^'*  ^ 
de  la  viâ:oire:  mais  Julien  le  fit  rétablir,  8c  Va- J^J^^*^^ 
lentinien  premier  le  laiilà.  Gratien  le  fit  ôter  de  xnu  ni 4f. 
nouveau,  8c  confi(qua  les  terres  des  temples,  L/^.xv*»« 3* 
les  revenus  deliinez  aux  dépenfes  desfàcrificesSc    •  . 
à  l'entretien  des  pontifes  ,  8c  les  penlîons  des 
vierges  veftales,  dont  il  abolit  les  privilèges  i  il 
attribua  même  au  fifo  ce  qui  à  l'avenir  ièroitdon^ 
né  par  teftament  aux  temples ,  aux  pontifes  ou 
aux  velhles.  Les  (ênateurs  payens  fo  plaignoient 
de  cette  ordonnance:  ils  députèrent  à  Gratien 
Symmaque  ,  qui  paffoit  pour  l'homme  le  plus 

éicgucot  de  Ton  iiecie»  fils  d'an  autre  Symma-* 
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'  '  que  8c  préfet  de  Rome,  foiis  Valentînien  pre- 
-^!i!ir^  "^^^  5^^'  fcnatcurs  paycns  députèrent 
17.    lo»  Syoïmaque  le  fils, comme  au  nom  de  tcmtfe 

liât.  Miis  les  {ènateurs  Chrétiens,  dont  k  nom- 
tfofcfoiu  bre  étok  ttés-grand,  donnèrent  wSà  de  leur  c6« 
té  une  requcfte  ,  par  laquelle  ils  defavouoient 
celle  des  payensj  &  ils  protcftcrent  en  public  & 
en  particulier  ,  qu'ils  ne  viendroicnt  point  m 
ièaatr  il  k  prétention  des  payens  avoit  iieu«  Le 
pape  Damau:  enirov:a  à  S.  Andnoifececte  raquette 
des  ftmtenn  Chrétiens,  pour  la  Tendre  comme 
il  fit  à  l'empereur  Gratien:  qui  n'eut  aucun  égard 
a  celle  des  payens ,  8c  ne  voulut  pas  même  les 
écouter.  Cela  le  paflTa  environ  Tan  jSi.  Apres 
k  mort  de  Gtatien  Symmaqoe  fut  préfet  de  Ro* 
iDe»ibus  k  confiilat  de  Cieâpque  8c  de  Ricinier: 
c'eft-à-dire  en  3^84,  ' 

11  fit  faire  un  décret  au  nom  du  fenat  en  for- 
me de  plainte ,  de  tous  ces  droits  ôtcz  aux  payens. 
Piûs  comme  obligé  par  fa  charge  de  rendre 
compte  de  ce  qui  &  palToit  à  Rome»  il  drei& 
ulie  febtion  qui  contènok  les  mêmes  pBùates^, 
&  s'adrefToit  fiiivant  la  formule  oïdioaiie  aux 
trois  empereurs  Valentînien ,  Theodofë  8c  Arca- 
de  :  mais  elle  ne  fut  en  effet  prefentéc  qu'à  Va« 
Rt^^       lentinien.  Là  Symmaque  empbyant  tous  les  ar« 
tîfices  de  &  fetaiique  •  dit  qu'il  agit  eadeax  qu&« 
^  Si'&  Hte2 ,  comme  pimt  8c  oommc  député.  Il 
t»h         pbint  de  l'audience  qui  lui  avoit  été  déniée  dans 
ni»  if*  17.      députation  précédente  5  8c  fe  promet  que  l'on 
corrigera  les  dçfordres  du  règne  pafle.  11  appuyé 
Ûit  le  nom  de  la  viâoire  ,  comme  û  elle  eût  été 
Mâchée  à  cet  autel.  U  mâfta  iùr  l'antiqiaié  i8cla 
ftwcc  de  la  cofttttme;  8c  employait  la  figure  qat 
les  ittoriciens  appellent  profopopée,  il  fait  par-  , 
1er  Rome,  qui  dit:  Qu'elle  veut  garder  la  re^ 
ligion ,  dont  elle  s*eft  bien  trouvée  j  qu'elle  cft 
«op  âgée  poordiai^  #  ^       c'eft  lui  ^ 
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isqiUë  de  voubir  la  corrigcor  4bsis  û  ifkiikttè: 


^  — ^    —  i   — — —  — |-  — — — —  ^  -  -  —  — — 

re  croire  que  c'eft  le  même  Dieu ,  qui  eft  adoré 
fous  divers  noms.  Il  tâche  de  les  piquer  de  ge- 
nerolité  ,  par  le  peu  d'utilité  qu'apportoient  à 
leur  trefor  les  oosmcstioiis  dont  il  le  plaint^  Se 
éc  les  é^vaster  par  les  calaiiiite:^  publiquer» 
qu*U  attnbuë  à  ce  mépris  de  ?ndeniie  leligioii. 
Sur  quoi  il  Élit  une  defcrijption  tragique  de  la  fa- 
mine ,  dont  Rome  avoit  été  affligée  Pannée  pré- 
cédente, Ocfk  ce  que  k  plus  habile  liomme  de 
ce  temps-là  tsoawtt  de  plus  iolààc ,  poar  h  dé* 
fimfe  du  pag^mifine. 

S.  Ambroiiè  ayânt  eu  anris  de  cette  rdariofl,  XXXlX. 
écrivit  an  même  inftant  à  l'empereur  Valent inien  jR^ponfe 

pour  empêcher  qu'il  ne  fe  laillat  prévenir  par  les^*  ?• 

payens.  Vos  fuje'ts,  dit-il ,  vous  fervent  &  vous 

lervez  Dieu:  vous  devez  au  moios  empécherxg**,  ' 

que  Ton  De  £srrc  Içs  faux  dirax:  or  ce  &roit 

leur  dcnner  du  vstoe  ,  que  de  lear  rendre  ce  qui 

eft  confifqué  depuis  long- temps.  Ils  fe  plaignent 

de  leurs  pertes  ,  eux  qui  n'ont  jamais  épargné 

nôtre  fàng £c  qui  ont  renverfé  jufques  aux  b&* 

tlmens  des  égliies:  ik  dosandent  des  privilèges, 

CBxqtâfinis  îulien  nous  ont  xeftffé  la  liberté 

«nune  de  parler  8c  d'edlbigner.  Vous  ne  devez  * 

j)as  plutôt  donner  atteinte  à  ce  que  vos  prede- 

ccflèurs  ont  ordonné  pour  la  religion  ,  qu'à  ce 

Î[u'il5  ont  réglé  pour  les  afiaires  civiles.  Que  per« 
onne  n'aboM  de  v6tie  jeuneflb.  Si  c*eft  un  pav en  » 
Qui  vous  ddOBe  œ  coii£eiU  Istllè  la  li^ 

orné  que  vous  lui  laiflez:  ett  ^s  ne  contiai* 
gnez  pêrfonne  à  adorer  ce  qu'il  ne  veut  pas.  S'il 
le  dit  Chrétien  :  ne  vous  laiffez  pas  tromper  aux 
noms ,  il  eft  pajea  ea  effet.  Ce  feroit  exciter  la 
perfecutioû  omtre  les  fimateors  Chrédens,  que 
de  les  ol^er  de  jaxts  devaftt  ort  mtdt  car  cfeft 
m  petit  Qombre  de  païens  ^qjai  abtifent  du  nom 

à* 


Digitized  by  Google 


'47^         '   mfloîye  'tccle/îafliqâe'. 

*  du  fcnat.  Je  vous  demande  donc  comme  évêquc^ 

.An.  3S4..  ^  ^  nom  de  tous  les  eviqucs,  qui  îêjoindroienc 
à  moi»  fi  cette  noavdle  étoit  moins  fubite  ëc 
moiss  incrojablej  de  ne  rien  ordonner  fur  cette 
requefte.  Du  moins  donnez^  arâ  aPenipereur 
Thcodole  v6:re  pt:e  ,  eue  vous  avez  w.ccu  j:u- 
mé  de  confulrer  dans  les  grandrs  ai^àires.  Que 
l'on  me  donne  copie  de  la  relation  qui  vous  a  été 
enrayée,  aân  que  j'y  puiilb  répondre  plus  am« 

Elément:  fi  on  ordonne  autre  chofè»  nous  ne 
!  pourrons  diflimuier.  Vous  pourrez  venir  à  l'é- 
glilèj  mais  vous  n'y  trouverez  point  dé  vécue, 
ou  vous  trouverez  qu'il  vous  reliftera,  &  ne  rc^ 
cevra  point  vos  ol&andcs.  Il  excule  enfuite  Va- 
lentinien  fon  pere  i  iur  ce  qu'il  n'a  pas  été  infor- 
mé qu'il  7  eut  un  autelà  Rome  dans  le ioiac.  Se 
que  l'on  y  fîft  des  âcrifices. 
y*  ih       Enfuite  S.  Ambroife  ayant  receu  la  copie  de 
la  réponfe  de  Symmaque  y  fit  une  réponfe ,  par 
laquelle  il  efïace  toutes  les  fauilès  couleurs  de  ia 
retorique.   11  réfute  fà  proibpopée  par  une  au  4 
tre»  en  Êûfant  avoUer  a  Rome»  qu'dle  ne  doit 
pasfesFiâxiires  à  iês  dieux ,  qui  lui  étoient  com* 
muns  avec  fes  ennemis  j  mais  à  la  valeur  de  Ces 
guerriers:  8c  il  relevé  les  malheurs  arrivez  fous 
p.  II*   les  empereurs  idolâtres.   Sur  la  plainte  que  fai- 
ibient  les  payens  de  la  perte  de  leurs  revenus  & 
de  leurs  privilèges ,  il  dit:  Voyez  nôtre  magna* 
nimité.  Nous  nous  fommes  accrus  par  les  man« 
vais  traitemens ,  par  la  pauvreté ,  par  les  fuppli* 
ces  :  ils  ne  croyent  pas  que  leurs  cérémonies  puif* 
fènt  fubfifter  iàas  eftre  lucratives.  Ils  ne  peuvent 
croire  que  Ton  ^rde  la  virginité  gratuitement, 
ft»  it«   A  peine  y  at^il  lept  veftales  :  voilà  tout  le  nom^i 
bire  que  Yôn  oblijge  à  garder  la  chafteté  pendant 
un  temps  prcfcrit,  par  des  ornemens  de  telles, 
des  habits  de  pourpre  :  la  pompe  de  leurs  li; 
^esj  fie  d'un  grand  nombre  de  icrviteui^s 
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ijui  les  faivent,  de  grands  privilégies  8c  de  grands 

revenus.   U  kur.oppoie  la  multitude  des  vierges       3^4*  ■ 

r:  Chrétieimes t  dont  la  pauvreté  ,  les  jeunes»  la 
Tie  humble  Se  auftere  ,  fembloit  plus  propre 
à.  détourner  de  cette  profcfTion  qua  y  atti<* 

r  rcr. 

-  Ils  fe  plaignent ,  continue  t'il  ,  que  l'on  ne 

t  donne  pas  de  pendons  aux  facri&cateurs  &  aux 
I?  minières  des  temples ,  aux  dépens  du  public; 
%       8c  pour  nous  au  contrabre  les  loix  nouvelles  nous 

^       privent  n^ême  des  fucceflions  des  particuliers, 
c        dont  elles  ne  privent  pas  les  miniftres  des  tem-- 
r-        pies.  Si  un  prêtre  veut  joliir  de  rexemption  des 
charges  de  ville ,  il  faut  qu'il  renonce  aux  biens 
c       de  {Ses  anceftres  :  tandis  qu'un  decurion  eft  exempt 
:       de-  ces  mêmes  charges.    Je  ne  le  dis  pas  pour 
■u        m'en  plaindre  ,  mais  pour  montrer  de  quoi  je 
ne  me  plains  pas.  Us  répondent  que  l'églifea  des 
:         revenus}  que  ne  faifoicnt-ils  le  même  ufage  des 
leurs  ?  Le  bien  de  Tégliie  eft  l'entretien  des  pau« 
vres.  Qu'ils  comptent  les  captife  que  leurs  tem* 
ï        pies  ont  rachetez  ,  les  pauvres  qu'ils  ont  nour« 
ris ,  les  exilez  à  qui  ils  ont  envoyé  du  fecours. 
Ce  qui  ne  tournoie  qu'au  profit  des facrificateurs , 
.^'employé  à  l'utilité  publique;  8c  voila  ce  qu'ils 
allèguent  pour  caufe  des  calamitez.   Enfuite  il 
refîite  la  calomnie  de  Symmaque,  qui  imputoit 
la  famine  au  mépris  de  Ûl  religion:  en  montrant 
que  ces  accidcns  font  anivez.  de  tout  temps  j  6c 
que  celui  delà  dernière  année  n'a  voit  affligé  que 
l'Italie.   Il  répond  aufli  au  malheur  de  Gratien , 
paroles  exemples  des  princes  payens,  &  partie 
culleiement  de  Julien ,  <jui  montrent  que  ce 
ibnt  les  viciflitudes  ordinaires  des  choies  humai* 
nés.  Ces  deux  mémoires  de  S.  Ambroife  forent j.- 
leus  dans  le  conliftoire  de  Valentinien  ,  en  pre- 
fencc  du  comte  Bauton  maître  de  la  milice,  & 
de  Ku(Qoride  revécu  de  la  même  dignité  fie  payen  ;  . 

& 
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"  5c  l'empereur  touché  de  ces  remontrances,  n*ac- 

Ah»  384.  corda  riea  aux  payens  de  ce  qu'ils  demaa- 
doient. 

xxxiil.     Symmaque  éprouva  ^laiis  tette  même  année 
Kiorc  de     de  ia  preftéhiTs  la  juftice  des  ChEetiens.   Il  fat 
«.  Shke    ^^^"^^  ^^P^^^      l'empereur  Valcntinîcn  d'en  a- 
pape.         yoîT  maltiaité  quelques-uns,  à  Poccafîoa  d'une 
tSymm.  X.    commiâîoa  qu'il  avoit  receuë ,  pour  la  recher- 
Vifi*  Si»    che  de  ceux  qui  auroient  endommagé  lesmuniU 
les  de  la  viUe.   On  diibft  qu'il  avoit  £iit  enlevés 
des  Chrétien»  do  fond  des  églifes  pour  leur  don» 
«cr  la  qucftion  j  &  qu'il  avoit  fait  amener  des 
évêques  de  plufieurs  villes  voiiines  &  éloignées, 
pour  les  mettre  eu  prifoo.  Nous  avons  la  lettw 
qu'il  éaivit  à  l'empereur  pour  fe  jaâifier.    Il  f 
ail^e  le  témoignage  des  officiers  qui  iOToîefll 
finis ,  lui  Se  qui  maïquoioit  qu'il  n'y  avoit  ancua 
Chrétien  dans  les  fers  ou  en  prifbn  ;  quoiqu'il  y 
eût  divers  criminels.    Mais  il  inûite  princip^ile- 
ment  fur  la  lettre  du  pape  Damafe ,  qui  témoi* 
^oit  qu'aucun  Ciirétien  n'avoit  été  maltraité  ai 
Tiier.fcrtpu  cm^rifomié  en  eistie  oocaiion,.  Le  pape  S.  Da« 
fr*^*»^*'*  maie  mourut  cette  même  année  384.  l'onzième 
S%.  ûv!         Décembre,  âgé  de  prés  de  quatre-vingt  ans, 
xv<««.8*    ayant  tenu  le  iaint  iiege  dixhuit  ans,  depuis  Tan 
366.   On  lui  attribue  pluiieurs  miracles  de  foa 
vivttit  fie  apsés  ùl  mort.   Il  avoit  voulu  £é  huû 
entemr  en  un  lieu  où  étoieat  les  rdiques  de  S# 
Damaf.      Sixtc ,  &  de  piufieuTs  autres  martyis:  mais  il 
Carw.  29.   en  fut  détourné ,  par  la  crainte  de  troubler  leurs 
uinaft.  in    cendres.   Il  fat  donc  cnfeveli  dans  une  églifc, 
Damaf.  ^^^^  catacombes^  fur  le  die» 

Carm  zî.   min  dfAxdéci  mmés  de  ùl  mere  &  de  ià  four 
k  vkrge  Irène,  dont  il  avoit  fiûtl'épitaplw:  Q 
Càm»  %4.   fit  aum  la  lienné ,  où  il  marque  fa  foi  finr  la  re* 
iiirreâion.   Il  bâtit  ou  repara  l'églife  de  S.  Lau- 
Carm*  i8.    rent  auprès  du  théâtre  »  où  il  avoit  fervi  après 

fon  pQ^e,  fie  elle  porte  eocoit  fim  nom,  11  h 

fit 
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orner  de  peintures  d'kiftoires  (àintes,  quel'on— — — ^ 
yoyoit  encore  quatre  cens  ans  après ^  &  y  donna  An.  384.. 
une  paiiene  d'arg^  du  poids  de  quinze  livres*  ^P^J!'  ^^^^^ 
un  vafe  cifclé  de  dix  Uyiscs.  cinq  cdices  d'argent  J;/^^;'^;''^ 
de  trois  livres  pièce,  cinq  couronnes  d'argent JowcV. 9 f '5"^ 
à  porter  des  cierges  de  huit  livres  pièce:  des  C.  ^^11^. 
chanddiers  de  cuivre  de  ièia^  livres  »  des  mai- 
loiû  autour  de  ïé^jiik  du  revenu  de  cinquante* 
cbq  libus  d'oTyUae  terre  du  revenu  de  deuxoent 
vingt  fous ,  une  autre  de  cent  trois,  un  bain 
prés  de  réglifè  rapportant  vingt-fept  fous  d*or 
Tout  ce  revenu  monte  à  quatre  cens  cinq  fous 
d'or,  qui  à  huit  livres  la  pièce  font  trois  aûUe 
deux  cens  qusrante  livies  de  nAtre  nAonaoye: 

vaifes  d'argent  à  douze  onces  k  Ërre  Romai-^ 
se»  reviennent  à  quatre- vingt  marcs  fins  les  fa- 
çons. S.  Damafe  ficauffi  raflcmblerl'  eau  des  four-  Carm. 
CCS  du  Vatican,  qui  moiiilloit  les  corps  qui  y  é-  Hler.fcn^t^ 
toient  eaiievelis,  8c  de  cette  eau  il  y  fit  des  £Mids 
baptilhMui*.  Ss  Uflàquelquesecrits»  entsc-aoïtoes 
plufiears  épitaphes  ,  8c  d'autres  tnfcBiptiMS 
en  vers  ;  ^  on  en  a  recueilli  julques  a  qua« 
tante. 

A  &  plaœ  fiit  éleu  Sirice  Romain  de  naii&nce,  jfnafi^ 
Sk  de  Tihurce ,  8c  prâtse:  du  tins  de  palbcur  »  qui  Xann.  in , 
tint  k  iktnt  iieee  tamm  ttuioKe  ans.  L'empe-  4* 
«or  ^Viksriniài  qui  itott  l  Mihn  ,  approuva  ^f^f*^^- ^- 
cette  elcchoa,  comme  il  paroit  par  un  relent  a-^jgj,^,^^ 
dreffi  à  Pinien  pre&t  de  Rome ,  mari  de  la  jeu-  ^ 
ne  Melaoie.   Il  ports  ^e  Sirice  a  été  éleu  tout 
d'une  voix,  tu  Uriin  rcjett^  par  les  acclamations 
^peuple:  par oà l'on  vok qu'Uri»  n'avoic pas 
tncDÉk  «once  à  fi»  pKtentttiQS.  Gevetcriteft 
du  (cptiéme  des  calendes  de  iVlars,  c*elb-à-dire 
du  vingt-troifiéme  Février  7,8f, 

Himerius  qui  gouveraok  depuis  long-temps  XXXIV, 
de  Tarragooe,  SBCCcopme  d'une  gmnde  r>ecre  aîe 

te 


fottk  drfffpagiie,  arostjeBMjreà  ftime  vers^ 
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^""■1  Je  p^ipe  Damafc  un  prêtre  nommé  Baflîen,  char- 
An.  3b/.  gé  d'une  confultation  fur  divers  points  de  difcipli- 

ne  eccleûaftique.  Il  n'arriva  qu'après  Tordinatioii 
To.  2.  Corn*  de  Siricc,qm  dés  le  commencement  dcibnpon* 
f.  1017,    ^ç^Q^x  ,  fit  réponfe  par  une  lettre  célèbre  ,  la 

première  des  lettres  fcmblables  qui  foient  venues 

i'ulques  à  nous  j  &  que  Ton  nomme  Decreta- 
es  .  parce  que  ce  font  des  reiblutions  qui  ont 
force  de  loi,   Celle-cy  eft  datée  du  troifiéme  des 
ides  de  Février,  ibus  le  confulat  d^ Arcade  8c  de 
Bauton:  ccft-à-dire  l*onziéme  de  Février  28;-. 
Vôtre  confultation ,  dît  le  pape  ,  a  été  Iciie  dans 
raffemblée  de  nos  frères 5  ce  que  l'on  peut  en- 
tendre des  évêques  qui  avoient  aflîAé  à  ion  élec- 
tion :  car  les  décrépies  étoient  pour  l'ordinaire 
k  refdtat  d'ua  concile*  Et  enfuite:  Je  répon- 
drai à  chaque  article ,  après  vous  avoir  donné 
part  de  ma  promotion  comme  illefaloit.  Ce  qui 
montre  que  les  papes  fe  tcnoient  obligez  d'aver- 
tir de  leur  ordination  les  évêques  des  grands  ûc* 
gj»«  U  don&e  enfuite  les  redes ,  pour  refermer 
•  divers  abus ,  qui  regnoient  £ms  les  ègUfès  d'Efi 
^  i«   P^gi^e-   Sur  le  baptême,  il  défend  de  rebaptilèr 
les  Ariens^  fuivant  les  décrets  envoyez  aux  pro-* 
vinces  par  le  pape  Libère ,  après  la  caflition  du 
concile  de  Rimini.  Us  feront  receus ,  dit-  il ,  com« 
xne  les  autres  hérétiques ,  par  la  lëuie  invoca- 
tion du  S  Efprit&  l'impofitiondes  mains  de  Pé- 
vêque.   C  eft-à-dire  qu'on  leur  donnera  la  con- 
a,  firmation.   En  Efpagne  chacun  baptifoit  quand 
il  le  jugeoit  à  propos:  à  Noël,  à  l'Epiphanie» 
aux  feites  des  Apôtres  2c  des  Martyrs.  Le  pape- 
Sirice  condamne  cet  abus  $  &  conformément  à 
l'uiàge  de  toutes  les  églifes,  il  ordonne  de  ne 
pas  baptifer  qu'à  pâque ,  8c  pendant  les  cinquan- 
te jours  fuivans  jufques  à  la  pentecôte.  Enco- 
re ne  doit-on  baptifer  alors  que  ceux  qui  auront 

çté  choiiis ,  qui  auront  donné  ]ffw  xx>m  avant 
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quarante  jours  au  moins,  c'eft-à-dire  avant  le     '  " 
carême,  8c  qui  auront  été  purifiez  par  les  cxor--^^'  3^/* 
cifmes,  les  oraifbns  journalières,  &  les  jeûnes. 
Dans  le  refte  de  l'année  l'on  ne  pouvoir  obienrer 
fi  régulièrement  ces  fàintes  préparations.  Mais 
pour  les  entans  qui  ne  peuvent  encore  parler,  & 
ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  neceffité ,  com- 
me dans  un  naufrage,  une  incurfion  d'ennemis , 
im  fieze  ou  une  maladie  défefperée:  nous  vou«: 
,  Ions ,  dit  le  pape ,  que  ceux  qui  demandent  le  • 
baptême  en  ces  occafions ,  le  reçoivent  au  mê- 
me  moment j  de  peur  que  fi  quelqu'un  meurt 
fims  baptême,  nous  ne  repondions  de  la  perte 
de  fon  ame ,  au  péril  de  la  nôtre.  L'exception 
pour  les  petits  enfkns  eft  remarquable  5  8c  mon- 
tre l'antîquîté  de  nôtre  ufàge  de  les  b^iiêr  en 
tout  temps. 

Sur  la  Pénitence  :  les  apoftats  qui  retournent 
à  Tidolatrie,  font  privez  des fàcremens :  feule-* 
ment  ils  feront  reconciliez;  à  la  mort,  s'ils  paf»^' 
ient  tout  le  refte  de  leur  vie  en  pénitence.  Ceux  •  c. 
qui  après  avoir  £iit  pénitence»  retournent  au. 
péché,  foit  en  portant  les  armes,  ou  exerçant 
des  charges,  foit  en  fréquentant  des  fpeâaclcs, 
ou  contradiant  de  nouveaux  mariages:  ceux-là 
n'ayant  plus  le  remède  de  la  pénitence ,  ne  par^ 
ticiperont  qu'aux  prières  des  fidelles ,  &  recer* 
vront  ièulement  le  viatique  à  la  mort,  en  cat 
qu'ils  fe  foient  corrigez.  La  milice  8c  le  maria-, 
ge  étoicnt  défendus  aux  penitens  publics:  defor-( 
te  que  c*étoit  un  nouveau  péché,  fi  pendant  lo 
cours  de  la  pénitence  ils  s'engageoient  dans  le 
iervice,  contiaâoient  mariage  »  ou  ufbient  du 
markge  dé)a  contraâé.  Et  ce  que  le  pape  dit  ici^ 
Après  avoir  fait  pénitence:  fe  peut  entendre  a«. 
prés  la  plus  grande  partie ,  avant  le  dernier  de*' 
gré  8c  l'abfoGtion  receuë.  Les  moines  8c  les  re-  ^. 
%ieufes ,  qui  aui  mépris  de  leur  profcûioA  »  auront 
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raâé  des  mariages  ùcrïkgcs.  Se  condam^ 
Ax*  )8f  .  neK  par  les  ioix  ci? iks  le  eodc&îftiqiies  »  doivent 
4%.  XVII*  «tie  dttflis  de  la  communanté  dc^  mooàBtens 
&  des  aflèmUées  de  féglKè,  Se  eofiermcz  dans 

des  prifons ,  pour  y  pleurer  leurs  péchez ,  &  ne 
V.hifl^vrl,   lecevoir  la  communion  qu'à  la  mort.   On  peut 
^.TUn.Uv.  leaMurquer  ici  ^'il  y  avoit  dé^s  en  Efpa^De 
'•^^       des  communautez  rdîgteufès,  outre  ce  qoi  « 
dqâ  été  ofafioré  &s  le  concSe  de  Saira^xre;  & 
4^  les  mariages  des  perfonnes  de  cette  profef- 
iion ,  étoient  OHulamnez  par  le  concours  des  deux 
puiffiinces.   11  eft  défendu  d'époufer  la  fille  fian- 
Demuu^  ^  ^  un  autres  &  c'eft  une  dpcce  de  iàcrilqge» 

de  nkki  k  bcnedîâiott  des  fiançailles. 
XXXT*       Il  y  avok  e&  Efpagne  des  prdftrcs  &  des  dii- 
Kegles       <<M5 ,  qui  long-temps  apiés  leur  ordination  vi- 
voient  avec  leurs  femmes  ou  avec  d'autres,  en- 
^^j^        lôrte  qu'ils  en  avoient  des  entans  >  &  alleguoienc 
c  7«    pour  prétexte  de  leur  încontineiére ,  rexemjde 
des  pMÉrcs  de  IVmcieime  M.   A  qupi  k  ppe 
•     répend ,  que  ces  meiens  ufinent  Ai  mariage , 
parce  que  les  miniftres  de  Pautel  ne  pou  voient 
eftrc  d'une  autre  famille:  8c  toutefois  ils  fe  fcpa- 
roiâût  de  leurs  femmes  4dans  le  temps  deleur  ier« 
vkt«  Mats  j.C.  étant  9tmi  perfeâiooner  k  loi, 
les  pi«ftres  8c  les  fU^cres  feiit  obligez,  par  «ne 
kî  ttvAakbk,  4  garder  -du  jour  de  leur  ordioa- 
tien  fa  fobrietc  8c  la  continence ,  pour  plaire  à 
i?«  t.    Dieu  dans  les  Ikaifices  qu'ils  offrent  tous  les 
jours.  Ceux  donc  qui  ont  péché  par  ignorance 
te  leconnoiflcm  leur  faute»  demeureront  danslkir* 
dK  oà  ils  ibfit,à  kekd'ged^^bfcrmkcootisen- 
et  à  iVivwir:  ceux  qui  voudrontdéfendreleurer» 
tcur,  feront  privez  de  toute  fbnâiion  ecclcfiafti- 
que  :  ce  qui  eft  dit  en  gênerai  pour  les  évêques, 
les  preffa-es  8c  les  di^crcs.  On  o^ei^aminoit  pas 
.  affez  les  ordinans,  priocipalemeDt'fqrkb^ainie: 
^eft  pouiquoi  k  pape  donne,  ces  règles  ;<3dui  oui 

*  •  «s 
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^éè  fim  eiiËiiice  s^eft  dévoué  au  fe?iee  de  Tégli*» 
& ,  doit  cftre  baptifé  avant  Pâge  de  puberté ,  8c 

mis  au  rang  des  leéteurs.    S*iî  a  tenu  jufques  à 
trente  ans  une  conduite  approuvée,  fe  conten- 
tant d'une  feule  temme,  qu'il  l'ait  époufée  vier-» 
gc  avec  la  benediâion  du  preftre,  il  doit  cftiû 
acolyte  8c  foudiaot.  Enfuite  il  peut  monter  au 
de^  du  diaconat  »  s'il  en  eft  jugé  digne ,  apréa 
avoir  promis  la  contiencc.  Quand  il  y  aura  ftr- 
vi  dignement  plus  de  cinq  ans ,  il  pourra  rece- 
.  voir  la  preftrife.  Dix  ans  apréç,  ij  pourra  monter 
à  la  chaire  épiicopale ,  ii  l'on  eft  content  de  & 
foi  Se  de  iës  mœurs.  Mais  celui  oui  dans  un  isfi 
avancé,  deûre  d -entrer  dans  le  cWgé,  ne  Pob-i 
tiendra  qu'à  condition  d'eftre  mis  au  rang  des 
leftcurs  ou  des  exorciftes,  aufli-t«°)t  après  fon 
baptême  :  pourveu  qu'il  n'ait  eu  qu'une  ^mme  8c 
l'ait  prife  vierge.  Pe^x  ans  après  il  pourra  eftre<^-  10^ 
acolyte  Se  ibudiacre  pendant  cinq  ansi  Se  atnfi  ' 
c(be  élevé  au  diaconat  :  puis  avec  le  temps  à  là 
preftrife  ou  à  l*épifcopat ,  s'il  eft  choifi  par  le 
cierge  8c  par  le  peuple,  G'eft  la  première  ordon- 
nance ecclelîaftique  où  l'âge  des  ordinans  8c  les 
interliices  ibient  marouez  û  diftinâement.  On  y 
voit  que  fé^iiè  ne  dctaprouve  pas  que  les  laïaue» 
^mnt  d'eux-mêmes ,  pour  entrer  dans  le  cier* 
gc.  Le  clerc  qui  aura  époufé  une  veuve  ou  prisr.  iij 
une  féconde  femme,  eft  réduit  à  la  communion 
laïquip.  Il  eil  défendu  aux  femipes  d'habiter  c.  la, 
dans  les  maiilbos  des  clercs,  fipofi  cdles  qua  per-  i^.m^ 
net  le  concile  de  Nicée. 

Nous  louhaHons,  dit  le  pape ,  que  les  moines^,  13^ 
qui  feront  trouvez  dignes ,  foient  admis  dans  le' 
Clergé:  à  la  charge  que  s'ils  font  au  deflbus  dtf 
trente  ans,  ils  £bient  promeus  aux  moindres  or« 
drps  par  tous  les  dpgrezi ,  Se  qu'ils  viemient  dans 
W      meur  an  diaconat  ou  a  la  preftrife:  mai| 

qu'on  ne  les  Ê^lTe  pas  tout  d'uA  coup  fauter  il 
7    ^  r 
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r,  14^      répifcopat.   Comme  il  n'eft  point  permis  aù3^ 
clacs  de  faire  pénitence  publique,  ainfi  U.n'eit 
pas  permis  d'admettre  à  llionneur  de  la  clerica-^ 
ture-  les  laïques  c^ui  ont  fait  pénitence  publiaue  ^ 
quoique  reconciliés  &  purinés  de  leurs  pecnez. 
ij.     On  ufc  d'indulgence  pour  le  pafle, à  régard  de  ceux 
qui  ont  péché  par  ignorance  contre  ces  règles ,  Se 
qui  fe  iont  intrus  dans  le  clergé  étant  pénitent 
ou  bigames:  mais  à  la  charge  qu'ils  demeure* 
loat  dans  leur  rang»  ians  elpieiance  d'eilre  pro* 
meus  à  un  ordre  fuperieur.  Le  pape  envoymt 
ces  déciflons  à  l'évêque  Himerius ,  l'exhorte  à  en 
donner  part  à  tous  les  évêques ,  non  feulement 
de  fa  province  de  Tarragone,  mais  de  celle  de 
Carthagene,  de  la.  Betique,  de  la  Lufitanie  & 
de  la  C^dice  9  &  des  autres  provinces  de  fou  voi« 
lînage  ^  ce  qui  s'entendoit  dans  la  Gaule  Narbo* 
noifc. 

XXXVI.      Apres  la  mort  du  pape  S.Damafè,  S,  Jérôme. 
Recour  de    ne  demeura  pas  lopg- temps  à  Rome.  La  repu-> 
nie  en^*     tation  de  fa  dodlrine  avoit  excité  la.jaloufie  de 
Paleftine,    plufieurs  du  clergé ,  &  &  liberté  à  reprendre  leurs 
j^fé^phê     vices ,  avoit  attné  leur  haine.  Pendant  ce  fé* 
^  jour  de  Rome ,  il  écrivit  un  petit  traité ,  de  la 
Mmbm.       manière  de  garder  la  virginité  ,  addrclTé  à  la 
Epifi^  aa*  €.  vierge  Euftochium ,  fille  oe  fàinte  Paule  :  où  il 
^     l'avertit  de  fuir  les  hypocrites  de  l'un  &  de  l'au- 
tre icxe)  &  parlant  des  clercs  en  narticulier«  il  , 
âit;  Il  y  en  a  qui  briguent  la  preftriieou  le  dtaco* 
nat,  pour  voir  les  femmes  plus  librement.  Tout 
leur  loin  eft  de  leurs  habits,  d'eftre  chauliez 
.  proprement  9  d'cflre  parfumez*   Ils  frifent  leurs 
cheveux  avec  le  fer,  les  aneaux  brillent  à  leur^ 
doigts  :  ils  marchent  du  bout  du  pied,  vous  ks 
prendriea^  pour  de  jeunes  fiancez,  plutôt  que 
pour  des  clercs.    Il  y  en  a  dont  toute  Toccupa^ 
tion  eft  de  f^avoir  les  noms  2c  les  demeures  des 

fismmes  de  qualité  »  de  connoitre  leuxs  inclir 
•     1    '  nations 


Livré  DiX'huîtiémei 

Bâtions.  J*en  décrimy  un  qui  eft  le  maître  en  ^  

oe  métier.  U  £é  levé  avec  le  ibleil,- l'ordre  de 
&8  vifites  eft  préparé  ,  il  ckerche  l6s  chemins 

les  plus  courts  i  &  ce  vieillard  importun  entre 
prelque  jufques  dans  les  chambres  où  elles  dor-  . 
ment.  S'il  void  un  oreiller  ,  une  ferviette  ou 
qudque  autre  petit»  meuble  à  fbn  gré,  il  le  loiic, 
il  en  admîi^  h  propreté  »  il^le  tâte  »  il  fè  plaint 
de  n'en  avoir  point  de  iembbbk ,  8c  Parracbe 
plutôt  qu'il  ne  l'obtient.   S.  Jérôme  marquoit 
encore  leur  avarice ,  en  dilant ,  que  ces  clercs 
intereilèz,  fous  prétexte  de  donner  leur  bene- 
diââoa ,  étendoienc  la  main  pour  recevoir  de 
Vargent»  8c  devenoient  dépendans  de  celles  qa'9s 
dévoient  gouveraer.  Il  fe  plaint  aiUeurs  de  ceux  Bp»  ^«  éd 
qui  s'attachoient  à  des  perlbnncs  âgées  8c  ûns        ^  7r 
cnfans ,  8c  leur  readoicnt  avec  afliduité  les  icr- 
vices  les  plus  bas  8c  les  plus  indignes,  pour  avoir 
part  à  leur  fucceffion. 

c  .  Plufieucs  furent  choquez  de  cette  liberté  de  Ep.  8.  ad 
S.  Jérôme,  8c  prirent  pour  eux  ce  qu'il  difoit.^«»*^* 

Pn  l'attaqua  par  toutes  fortes  de  médi&nces:^^*^^*^*®*'* 
on  reprenoit  jufques  à  fà  démarche  ,  fon  ris,^^.^^,*^^ 
l'air  de  fon  vifàge  :  fà  fimplicité  leur  étoit  fuf-  jijdU 
I>eâe.  Enfin  la  oilomnie  s'étendit  ju{ques  à  noir- 
cir fk  réputation ,  fous  prétexte  des  femmes  8c  des 
vierges  à  qui  il  expUquoit  l'écriture  fâinte: 
quoique  depuis  fon  baptême  ,  fa  conduite  eût 
toujours  été  parfaitement  pure  6c  delintcrefîee, 
8c  qu'il  ne  vît  que  des  femmes  d'une  pieté  exem- 
plaire 8c  d'une  rigoureufe  pénitence.  En  gene* 
rai»  le  peuple  de  Rome  murmuroit  contre  les 

.  moines  venus  d'Orient  :  les  r^rdant  comme  gf.  z^.  ad 
des  Grecs  &  des  impofteurs,  cf^i  ièduiibient  les  Mamil.  im 
filles  de  qualité  ,  8c  les  faiioicnt  périr  par  une  fi'^j  p£!7^" 
.vie  ttifte  8c  auftere.  ^6. 
S*  Jerôn^e  refolut  donc  de  céder  à  l'envie,  8c  o.  ^poh^^ 

•  de  quitter  ^me  pour  retourner  en  Paleftine-  Uin  Rnff.€.jm 

X  3     *    *  s'em^ 
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An  58c^'^°^^SP  ^  Porto  au  mois  d*Aouft  de  cette 
*  ^    *  année  }o    avec  ftin  jeune  frère  PauUaiea  ^  im 
fPtibe  nommé  Vincent  »  <c  quelques  antiei 
siometk  Piofieurs  perfinmes  pienin  k  «itoeal 

conduire^  Se  comme  il  étoit  preft  à  monter  dans 
le  vaiflcau ,  il  écrivit  à  fàintc  Afcllc  une  lettre, 
où  il  lui  rend  compte  des  caufes  de  fon  départ: 
appelkuit  £bs  cabomiateurs  au  tribunal  de  /• 
&  fê  lecQOiaïaacbat  aux  ftimes  Damies  qu'il 
hiSûk  i  Rome.  U  vint  à  Rege,  d^oè  il  ft£k 
la  mer  loniene  8c  les  Cydades,  8c  aborda  pie^ 
mieremenr  en  Tifle  deCypre,  où  il  fut  reçu  par 
S.  Epiphane.  De-là  il  vint  à  Antioche  prés  ré* 
véque  Paulin»  qui  le  conduifit  quand  il  partit 
pour  Jeruâdem ,  oii  il  arriva  au  sttSiea  de  Tiiî* 
ver.  Il  pai&  en  Egypte .  <c  trottvn  un  nouvel 
aWf.v.cia.  évêquc  à  Alexandrie  i  carTimothée  mourut  ea 
a.  eme.  jg j.,  fous  le  confulat  d'Arcade  &  de  Bauton ,  8c 
f .  1 79**  pQur  fuccellèur  Théophile ,  qui  tint  le  fie» 

£;p,  6s*  si  ge  vmst-fept  ans.   Nous  avons  des  sqponfcs  do 
Fammc  i*  Timouée  lurdiz-huit  articles  de  cas  de  Gooidenp 
J)9nml*        '  toudnmt  Padminiftnitttm  des  ficremen»: 
S.  Jérôme  vint  à  Alexandrie  ,  i«încipalcmcnt 
pour  voirlcfemeux  aveugle  Didyme,  8c  s'in* 
Ibuire  auprès  de  lui:  quoique  lui-même  eût  dé^ 
des  cheveux  blancs,  £c  fut  regardé  comme  un 
Mmjpnhi^  des  phis  fçavatts  doâeurs  de  i'églilè*  Udemeoiai 
nn  mois  avec  Didyme ,  lui  propoftnt  Cbè  diffi« 
Itb.  2.        cultez.  fur  toutes  les  écritures  ;  8c  ce  fut  à 
176.  H/er,  fa  prière  que  Didyme  compola  trois  livres. 
^lk"r  commentaires  fur  Ofée,  8c  cinq  fur  Zacharie» 

^  pour  foppleer  à  ce  qu'Origéne  n'avoit  pas  fiiit« 

'^foU  c.  7,  Pendant  ce  voyage ,  S.  Jérôme  vilita  les  mo- 
nafteres  d'Egypte:  puis  retourna  nromptemcnt 
i^ïp.^/.tfai.en  Paleftine,  8c  fe  retira  à  Betnlehem.  On 
croyoit  qu'après  avoir  oiii  Didyme  il  n'avoitplus. 
rien  à  aprendre^  mais  il  prit  encore  pour  maî«. 
tre  on  Juif,  qui  moyenant  on  oertain  iàlaiie  le 


i..i;ju,^ud  by 


Wtooit  inftruire  la  nuit, de  peur  des  autres  Juifs.  " 
Ce  fut  alors  que  S.  Jérôme  entreprit  d'expliquer  An.  j.ojTt- 
les  épltresde  S.  Paul,  premièrement  l'épi tve  à 
Philemon,  puis  aux  Gaiates^  puis  aux  Ëphe-Pf^.  \ 
ficus»  S.  Cyrille  de  Jeruiàleiii  mourut  vers  ceOa\  Praf^ 
lemps-U ,  après  lavoit  été  fbuvent  chafTé  de  ion  ^  ^P^^f' 
fiege,  8c  fou  vent  rétabli  j  Se  l'avoir  tenu  huit  "'''•''^"^^•^ 
ans  ians  trouble  ibus  TheoJofe.   Il  redc  de  lui      if»  ^jw 
<iix«huit  câtechefès,  compoiees  pour  expliquer 
le  fymbole  aux  catraimenesi  &  daq.  autres  ^ 
pour  expliquer  aux  nouveaux  baptUez  ks  trois 
iscreaisas  qu'ils  venoîent  de  recevoir.  Saint  Cy^ 
rille  eut  pour  fucceilèur  Jean,  qui  avoit  aupa^* 
lavant  pratiqué  la  vie  mona inique. 

Sainte  Paule  fuivit  de  prés  S.  Jérôme  :  elle  XXX vir. 
quitta  Rome»  Se  s'embarqua  làns  écouter  laj^^^^^^^^ 
tendreûè  materoelle ,  qui  devoit  ^empêcher  de  p^ui^ 
quitter  là  fille  RuflSiie  déjà  nubile,  6c  Ton  fAsHîer^ep.zy^ 
Toxotius  encore  enfant.    Elle  emmena  fa  fille  ad  Enfi* 
Euftochium,  avec  trés-peu  de  domeftiques,  8c 
s'arrêu  d'abord  à  l'iAe  Pontia».  aux  côtes  d'I- 
Ittlie  »  pour  viiiter  les  cellules  oà  iainte  Domi-^ 
tille  avoit  pafle  ion  exil  ibus  l'empereur  Domi- 
tieo ,  trois  cens  ans  auparavant.  Ënfiiite  làinte  Sup,  K  %ti 
Paule  aborda  en  Cypre,  où  elle  fe  jetta  aux»»  5^ 
pieds  de  S.  Epiphane  ,  qui  la  retint  dix  jours 
pour  la  faire  repoièr.  Mais  elle  employa  ce  temps-  % 
à  vifitcr  tous  les  monafteres  du  pais,  8c  y  dtftri» 
boer  des  aumônes  aux  (blitaires ,  que  l'aniour  dit 
S.  évêque  y  avoit  attirer  de  tout  le  monde.  De« 
là  elle  pafla  à  Amioche,  où  elle  fut  un  peu  arrê- 
tée par  l'évêque  Paulin.    Mais  elle  en  partit  au. 
milieu  de  l'hiver,  montée  fur  un  âne»  au  liea 
4i*eftre  portée  par  £es  eunuques,  comme  elle  a-» 
voit  accoutumée 

Elle  travcrfa  la  Syrie  &  vînt  à  Sidon  :  prés  de 
laquelle  à  Sarcpta ,  elle  entra  dans  la  petite  tour* 
A  Cçiàrée  elle  vit  la  maifon  du  Cente* 

nicA 
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nier  Corneille,  changée  en  églife:  la  maifon  de 
S.  Philippe,  8c  les  chambres  des  quatre  vierges 
propheteilès  tés  fiUes.  Elle  vit  prés  de  Jeniià-^ 
Mtf.  Bv.  u  k  tombeau  d'Hdene  reine  d'Âdiabene.  Le 
gouverneur  de  Paleftine  qui  connoiflbit  la  fa«« 
mille  de  (àinte  Paule,  envoya  devant  des  offi- 
ciers pour  lui  préparer  un  palais  :  mais  elle  aima 
mieux  une  pauvre  cellule.  Elle  viiita  tous  les 
iàints  lieux  avec  une  telle  dévotion ,  an'cUe  ae 

guvoit  quitter  les  premiers,  que  parrempTe£> 
nent  de  voir  les  autres.  Proftera^  devant  la 
croix  ,  elle  y  adoroit  le  Sauveur ,  comme  û  elle 
Vy  eût  vu  attaché.  Entrant  dans  le  Sépulcre,  elle 
l^ifoit  la  pierre  que  l'ange  avoit  ôtée.  pour  l'ou- 
vrir^ &  encore  plus  le  heu  où  le  corps  de  J.  C. 
avoit  repofé.  Au  mont  de  Sion,  on  lui  ipontm 
la  colomne  où  il  avoit  été  attaché  pendant  la  fla- 
gellation, encore  teinte  de  fon  fàng,  &  loûte- 
J!?fr.  éf.ij.  nant  alors  la  galerie  d'une  églife.    On  lui  mon- 
^*  4«         tra  le  lieu  où  le  S.  Eiprit  deicendit  fur  les  apô^ 
très  le  jouif  de  la  pentecôte.  Après  avoir  diflri* 
bué  des  aumônes  à  Jeni£dem ,  die  t>rit  le  chemia 
de  Bethlehem,  &  vit  en  paffint  le  fepidcre  de 
Rachel.  Etant  entrée  dans  la  caverne  de  la  Nati- 
vité ,  elle  croyoit  y  voh  l'Enfant  Jcfus ,  adoré  par 
les  Ma^es  ôc  lesPafteurs.  Elle  vifitalaTourd'A^ 
<•  6m  der  ou  du  troupeau  5  6c  tous  les  autres  lieux  célè- 
bres de  la  Paleftine.  Elle  vit  entre-autres  à  Beth- 
phagé  le  fepulcre  de  Lazare ,  &  la  maifon  de  Mar- 
rhe  &  de  Marie.    Sur  le  Mont  d'Ephraïm,  elle 
•  rêvera  les  fepulcres  de  Jofué  &:  du  Pontife  Elea- 
zar.  ASichar,  elle  entra  dans  Téglifc  bâtie  furie 
.puits  de  Jacob ,  où  le  Sauveur  parla  à  la  Samari- 
taine*  Puis  elle  vit  les  Sépulcres  de  douze  Pa- 
triardies  ;  8c  à  Sebafte  ou  Samarie  ceux  d'Eli/ee 
•&  d'Abdias  j  8c  fur  tout  celui  de  S,  Jean-Baptifte, 
où  elle  fut  épouvantée  des  effets  du  démon,  fur 
ks  poilèdet  qu'oayameaoit  pour  cflre  délivrez. 
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Elle  vit  à  Morafthi ,  une  églife  où  avoit  été  autre- 
fois le  fcpulcre  du  Prophète  Michée.  C*eft  S.  Jérô- 
me qui  décrit  ce  pèlerinage  de  fàin te  Paule  ^  Se  nous 
aprend  ainil  les  vefligcs  de  l'amiquité  fàcrée>'<pie 
Ton  montroit  de  fon  temps  en  Paleftine. 
.  Sainte  Paule  accompagnée  de  &  Me  Eafto-  g.  7^ 
chium  &  de  plufieurs  autres  vierges,  pafla  en- 
fuite  en  Egypte.  Elle  vint  à  Alexandrie,  puis 
au  defert  de  Nitiie:  où  Tevéque  liidorç  confef- 
ftor  vint  au  devant  d'elle  •  avec  des  troupes  in* 
nombxables  de  moines»  >dont  pluiieurs  étoient 
preftres  ou  dbcres.  Elle  vîfita  les  plus  iàmcusC 
-folitaires,  entra  dans  leurs  ceWu lès,  fe  pioflerna 
à  leurs  pieds  j  8c  elle  feroit  volontiers  demeurée 
dans  ce  defert  avec  fes  filles,  ii  elle  n'en  eût  été 
retirée  par  l'amour  des.faints  lieux.  Elle  revint 
donc  promptement  '  en  Paleftine ,  &  s'établit  à 
Bethlehem  :  où  die  demeura  trois  ans  dans  ùn 
petit  logement,  jufques  à  ce  qu'elle  fit  bâtir  des 
cellules ,  des  monafteres  8c  des  maifons  d'holpi- 
talité  prés  du  chemin,  pour  recevoir  les  pèle- 
rins. Ce  fut-là  qu'elle  paffa  le  refte  de  fes  jour» 
feus  la  conduite  de  S.  Jérôme,  qui  y  acheva  a^ifli 
ia  vie,  appliquée  à  rétude  des  fàintes  écritures 
.&  à  rhofpitalité  envers  les  étrangers. 

L'empereur  Theodofe  travailloit  puifTamment  XXXViiiki 
en  Orient  à  laruinederidolâtrie.  Le  grand  Con-  Theodoiç 
ftantin  défendit  biea  de  ficrifier  aux  dénions,  J^^.^^^^^^^^^^ 
mais  il  n'abatit  pas  les  temples^  il  fe  contenta  zofrwj:b.\^ 
d'en  défiendrc  l'entrée.  Ses  enfens  fuivirent  fes  p.  762. 
traces  :  Julien  s'efforça  de  rétablir  Pidolatrie:  Jo-  7]W.  v. 
.vien  la  défendit  de  nouveau  :  mais  Valens  ne  fit^]^'  J*J5ri* 
Ja  guerre  qu'aux  Catholiques,  8c  laiflà  fuivre  ^J^^^ 
tous  Jes  .autres  telle  religion  qu'ils  vouloient: 
enfinrte  'que  ibus  ion  règne,  on  iàcrifioit  publi- 
quement aux  idoles ,  &  on  cdebroit  les  orgies 
de  Bacchus.   Theodofe  ayant  trouvé  les  choies 
d|as.cet  é^jt^  eaueprit  de  détruire  j^idolatrie- 
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jufques  aux  fondemcns.  Ne  fc  ieiitant  pas  ciW 
corc  en  état  de  faire  la  guerre  à  Maxime ,  il  rc- 
ceut  une  ambaflàde  de  fa  part ,  accepta  Talliance 
qu'il  lui  offiroit ,  le  reconnut  pour  collègue  ;  2c 
ordonna  i  Cynegius  préfet  du  prétoire  d^Qrient» 
qii*it  envoyoit  en  EgypM»  d'y  fetre  pradatner 
Maxime  Augufte,  &  d'expofcr  fon  image  à  A- 
lexandrie.  Mais  en  même  temps  il  chargea  Cy- 
ida:.  fafi.    negius  de  faire  fermer  les  temples ,  &  de  défen* 
mu  388^    dre  à  tout  le  monde  d^adorer  le& idoles;  ce  qur 
fut  exiecuté.  On  natfoue  to&)oursl*Egy^pteeaoes> 
occafiofis  •  comme  la  loiirce  des  fuperftttnms  »  & 
le  païs  où  ridoktrie  avoit  jette  de  plus  profondes 
X.  9.  cr?".  reines.    Nous  trouvons  une  loi  de  Theodofe 
d§ fm.      adreifée  à  Cynegius,  Se  datée  de  C»P.  le  huitié» 
me  dea  calendes  de  Juin,  (bus  le  confulat  d'Ar- 
cade &  de  Bautoa ,  c'eft-à-dire  le  vii^-dnqiii6* 
me  de  May  385*.  par  laquelle  il  eft  demnda  uma^ 
peine  d*un  fupplice  rigoureux ,  de  faire  des  fàcri- 
fices  d*animaux,  pour  regarder  leurs  entrailles  ôc 
y  chercher  Tavenir  5  &  généralement  d'ulcr  de- 
quelque  efpece  de  divination  que  ce  (bit. 
xxxrx*     A  Hdiopolis  ea  Pheniciêsle  grand  &  fiuneoA 
8.  Marcel  temple  de  Balanius  ou  Bdentus ,  que  P<m  croit 
^'Aptm^e.  eftre  un  nom  du  foleil,  fut  converti  en  églifc. 
's.^'P'^fi^^  A  Damas  on  en  fit  autant.  S.  Marcel  d'Apamée 
^  Cmlî*  premier  des  éyéques  qui  abatit  les  temples 

TheoJ»  V*  de  ville ,  appuyé  lur  la  loi  de  l'empereur» 
kifi^t.  zu  fi  avoit  fùccedé  à  révéque  Jean*»  qui  affifla 
au  grand  concik  'de  C.  P.  en  3S1 .  Marcd  étoit 
un  nomme  d'une  vertu  finguliere:  qui  avoit  eu 
commerce  de  lettres  avec  les  martyrs 5  c'eft-à- 
dire  apparemment  avec  S.  Eufèbe  de  Samoliu 
te,  8c  les  autres  perfecutez  fous  Vâlensj  8c  il 
fut  enfin  mar^  lui-même.  Le  pitfet  àtOè, 
rient,  c*cft-à-direCyBcgîus,  étoit  venu-  à  Apa« 
mée  avec  deux  tribuns  6c  leurs  troupes:  dont  la 
eiainte  retînt  k  peuple  ea  repos».  I«e  préfet  ei^ 
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fiya  d'abatre  le  temple  de  Jupiter ,  qui  ctoit  trés^      -  * 

rand  8c  enrichi  de  quantité  d*ornemens:  mais- 
fe  trouva  û  (blidement  bâti,  que  Tentrepri^ 
&  lui  parut  aii-deflus  des  forces  humaines*  C'é- 
toit  de  grandes  pierres  parfkitement  bien  jùin*  ~ 
teSf     fiées  encore  avec  dia  fer  8c  du  plemb*. 
Saint  Marcel  voyant  le  préfet  ainfi  découragé , 
lui  confeilla  de  pafler  aux  autres  villes  ,  &  fe  mit 
à  prier  Dieu ,  de  lui  donner  quelque  moyen  pour 
ramer  cet  édiEc6<  Le  lendemain  oiaiin  un  hom* 
ne  qui  a'étoit  ni  magcffi  m  charpentier,  mais^ 
fimple  portefaix iê  prefeûta  deWméioM)  Se: 
promit  d'aWttre  ce  temple  très- facilement,  de- 
mandant feulement  le  Cilairc  de  deux  ouvriers.. 
L'évêque  lui  promit,  8c  voicy  comme  s'y  prit  V 
ce  manœuvre.  Le  temple  étoit  bâti  fur  une* 
hauteur,  &  accommagoé.  des  quatre  côtez  d'une- 
galerie  qui  y  étoii  jointe»  Se  dont  les  oobnaés: 
auili  hautes  que  te  temple ,  avoient  chacune  fei^ 
3&e  coudées  de  tour:  la  pierre  en  ëtoit  trés-dure,, 
8c  donnoit  peu  de  prife  aux  outils.  Le  manœu*^- 
vre  creUià  la  terre  autour  de  chaque  colomne^ 
qu'il  iotttînt  par  deflbus  avec  du  bois  d'olivier*. 
En  ayant  abu  miné  troiff,  il  mit  le  feu  au  bois:: 
mais  11  ne  peut  le  faire  brûler  ^  8c  il  parut  un  àc^ 
mon  comme  un  fantôme  noir,  qui  empêchoit: 
l'effet  du  feu.  Apres  avoir  tenté  plufieurs  foi», 
inutilement  de  l'allumer,  ils  en  avertirent  iàint 
Marcel,  qui  dormoft  après  mtdy  félon  Tufage^ 
des  pftû  chauds.  Il  courut  auffi^tôÉ  à  Féglife  g 
fit  aporter  de  Tca»  dafts  un  vafi,^  &  k  mit  feua 
Kaulel:  puis  3  fe  profterna  le  vilàge  fur  le  pavé,.. 
&  pria  Dieu  d'arrêter  la  puiffance  dd  démon,*, 
afin  qu'il  ne  fcduisît  pas  plus  long-temps  les  in^ 
fidelksr  Eotuile  il  m  le  figoa  de  la  croix  fur' 
licBiKtftK,  commanda  à  un  diaad  plein  de  foi  6^ 
de  zele ,  nommé  Equitius ,  de  eotarir  prompte-^ 
xUfiU  en  ^a£^_  le. bois,  5c  y  mettre  le  feu.  Le 

X^.  '  de*- 
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'démon  s'enfuit,  ne  pouvant  foufFrir  la  vertu  de 
cette  eau  :  ce  font  les  paroles  de  Theodoret  ;  8c 
clic  fcrvit  comme  d'huile  pour  allumer  le  feu; 
^ui  confiima  le  bois  en  un  inftant.  Les  troif 
colomnes  n^étant  plasfoûtcniies,  tombèrent  te 
en  cntratoerentN  douze  autres  avec'  un  côté  du 
temple.  Le  bruit  retentit  par  toute  la  vjUe  ,  6c 
attira  à  ce  fpcftacle  tout  le  peuple ,  qui  fè  mit  à 
loiier  Dieu,  S.  Marcel  ruina  de  même  les  autres 
temples,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne >  e- 
tant  perfuadé  qu'il  ne  ièroit  pas  Êicile  autrement 
de  convertir  les  idolâtres.   .  '   '  - 

•    Ayant  apris  qu'il  y  avoit  un  grand  temple  dans 

.  un  canton  du  territoire  d'Apamée  nommée  Au- 
lone ,  il  s'y  en  alla  avec  des  foldats  8c  des  gla- 
diateurs. Car  les  payens  défendoient  leurs  teni'* 

Îles»  Se  Êiifoient  fbuvent  venir  poor  les  gar4er 
es  C^lëens  8c  des  habitans  du  Mont  Liban* 
S.  Marcel  étant  arrivé  prés  du  temple  d'AuIone , 
(è  tint  hors  de  la  portée  du  trait.  Car  il  avoit 
mal  aux  pieds,  &  ne  pouvoit  ni  combattre ,  ni 
pourfuivre»  ni  fuïr.  "Tandis  que  les  foldats  Se 
les  gladiateurs  attaquoient  le  temple,  quelques 
payens  fortirent  par  l'endroit  qui  n'étoit  point 
attaqué ,  6c  fçachantquel'évêqueétoit  fèul,  le  fur- 
prirent ,  le  jetterent  dans  un  feu ,  &  le  firent  mou- 
rir. On  n*en  feut  rien  d'abord  :  mais  on  le  dé- 
couvrit avec  le  temps >  &  les  enfans  de  S.  Marcel 
vouloient  venger  fa  mort.  Le  concile  de  là  pro. 
vince  s'y  oppoia ,  jugeant  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
de  pourfuivre  la  punition  d'une  mort,  dont  il  fel- 
loit  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu.  L'églife  honore 
S.  Marcel  d'Apamée»  conpime  martyr  le  quator- 
zième d*Aouft. 

'  Theodofe  adrellà  au  même  Cynegius  un  lelcrit 
en  faveur  des  Luciferiens  fchifinatîques.  Deux 

preftres  de  cette  fccfte  nommez  Marcellin  & 
Fauilin,  prefenterent  uuerequefte  aux  trois  em« 
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percurs  Valentinien ,  Theodofe  8c  Arcade ,  pour  .  - 
.  demander  juftice  de  la  perfecution  qu'ils  preten-  ^j^/^ 
doient  fouÉfrir  de  la  part  des  catholiques ,  qu'ils,  ^^^^ 
nomment  prévaricateurs  ,  parce  qu'ils  avoieat  Gennad. 
•receu  à  leur  communion,  ceux  qui  étoient  tom-/^^^^/« 
be^  à  Poccafion  du  concile  de  Rimini.  Ç^^^Jlf^J 
ichîfmatiques  avouent  que  leur  nombre  cft  très-  MarùiL^ 
petit.  8c  condamnent  les  plus  faints  évêques : i^, 
S.  Hilaire  qu'ils  accufent  d'avoir  fàvorife  les  pre-  ^9* 
.varicateurs  8c  même  les  hérétiques:  Oiius  qu'ils^* 
prétendent  avoir  été  perfecuteur  après  cheute 
&  dont  ils  décrivent  la  mort  d'une  maniere  ter* 
rible,  mais  fabuleufe:  ils  n'épargnent  pas  S.A-p^  ^ 
thanafe.    Mais  ils  s'emportent  principalement  Pr4r/^f. 
contre  le  pape  S.  Damaie,  ôc  fe  déclarent  o\x-P»^t*  7^: 
.  «vertement  pour  Tantipape  Urân.  Celui  qu'ils 

relèvent  le  plus,  8c  qu'us  regardent  comme  le^y'^^'^^* 
,  chef  de  leur  communion,  eS  Grégoire  évéque 
d'Elvire  en  Efpagne  ;  ils  lui  attribuent  le  don  des 
miracles  i  &:  dîfent  que  jamais  on  n'a  voit  ofé  le 

•  chafler  de  fbn  lîege  ni  le  bannir.  Pour  l'Orient, 
ils  relèvent  extrêmement  Ueradide  évêque  d'0« 
xyrinque  en -Egypte ,  qu'ils  prétendent  avoirp.y^.  7^; 
Ibuâbrt  de  grandes  periècutions  de  la  part  des^« 
Ariens  8c  des  catholiques.  Ils  avoient  même  à 
Rome  un  évêque  nommé  Ephelius  ou  Eurefius. 

Ils  fe  plaignent  qu'on  les  nomme  Luciferiens,  p.  ^9.84,^. 

foûtenant  qu'ils  font  Amplement  Chrétiens^  if^Goth»/.  ad, 
,  ^ue  Lucifer  n'ayant  point  eu  de  dogme  partîcu-^^^-^«2"A» 

lier,  ne  doit  point  eftre  regardé  comme  dhcf  de 
.  fe£tc.  Enfin  ils  demandent,  qu'on  les  laiflc  en  70. 

•  repos,  vivre  félon  leur  confcience:  déclarant 
qu'ils  laiflcnt  volontiers  aux  autres  les  égliiès 
magnifiques  8c  les  riches  poflèflions,  donc  i'af* 

ifeâion,  diiènt-ils,  leur  a  fait  perdre  l'intégrité 
de  la  foi.  L'empereur  Theodofe  repondit  à  cet* 

*te  rçqueftc,  par  le  refcrit  adrefle  à  Cynegius 

il  reconaolt  Grégoire  d' Efpagne  8c  Heraclide 
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fiî/^tfîrs  EccUfiafiifUfi  - 

d'Oridrt  poar  des  éfèques  £imts  8c  louaUèsi  3f 

défend  d'inquiéter  en  aucune  manière  ceux  qui 
font  de  leur  communion ,  comme  ne  defirant 
que  de  vivre  dans  la  foi  catholique*  C'efl  ainfi.* 
^oc  Theoàok  &  laifla  furprcodrc  à  ces  fchifau^ 
tiques:  maison  lie  vent  pas  que  fon  rdîcrit  ait  es 
«û  gftnd  efiet,  8c  ce  uiàmc  s'-éteignit  en  pea 
de  temps. 

La  paix  que  S.  Ambroife  avoit  procurée  entre 
Maxime  8c  \^alentinien ,  donna  ia  commodité  à 
rimperatrioe  Juftine  merc  de  ce  jeune  prince, 
de  peiiçciiter  k  ûiat  évêque  :  ce  Qu'elle  nfavott 
olë  faire  ni  da  nfant  de  Valetttiiiien  fim  mari, 
ni  du  vivant  de  Gratien.  Comme  la  fefte  de  pi- 
que approchoit  en  jbj.  elle  lui  fit  demander  au. 
nom  de  l'empereur  fon  âls  une  églife,  où  les 
Ariens  qu'elle  «voit  auprès  d'elle  pummt  s*ailèai« 
Mer,  Daooid  cm  demanda  b  baidique  Porden*- 
ne,  qui  étoit  hors  de  k  ville,  8c  qui  porte  au- 
}ourd'hui  le  nom  de  S.  Viftor.  Enfuite  on  de- 
manda la  bafilique  neuve  plus  grande  &  dans  la. 
ville.  Oa  envoya  premièrement  à  S.  Amhroift 
des  comtes  confiftoriaux ,  qui  étoient  comme 
des  con&iUers  d'eftat,  afin  <^il  donnât  la  baiilU 
que,  8c  qifil  empèchft  que  le  peufAs  m  s'ë« 
mcût.  Il  répondit  qu'un  cvcque  ne  pouvoit  li* 
vrcr  le  temple  de  Dieu.   C'étoit  le  vendredi  a- 
vant  le  dimanche  des  Rameaux.    Le  lendei» 
main  fàmedy ,  le  préfet  du  preteire  vint  dans- 
Fegli&  oà  S«  Ambroife  étoit  snFec  le  {^eujJe,  8c 
^tSotck  de  M  perfnader ,  qi/il  cédât  av  iiioina> 
la  bafilique  Porciene.  Le  peuple  fe  récrira,  8c 
)e  préfet  dit  qa'il  on  fewit  ion  rapport  à  i'empe»> 
mur. 

Lè  cBmancfac ,  après  ks  leânres  de  Técrkine* 
iàinte  8c  le  iermao^ka  catecomcne^ étant  coO» 

gcdiez. ,  S.  Ambroifeexpliquoit le fymboleà quel- 
ques coin£ctcas>  dans  le  bagtiiUrc  de  la  baiilîr 
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que.  Les  competens  étoicnt,  comme  il  a  été  dit,     '  ' 
les  catecumenes  choifis  que  l'on  prcparoit  pen-^^.  385-. 
àaint  tout  le  carême, pour  edie  baptiiez  àpâque-*^^*^<^«^<* 
Gomme  S.  Ambroife  étoit  occupe  à  cette  fonc*"* 
tioii ,  on  hii  Tint  dire  que  l'on  avoit  envoyé  du 
pahis  des  doyens,  pour  fufpendre  des  voile»  dans 
la  bafiliaque  Porciene  î  &  que  fur  cette  nouvelle , 
une  partie  du  peuple  y  alloit.  Ces  doyens  étoient 
une  efpece  d'ixuiiliers^  &  les  voiles  ou  panonce* 
aux  étoient  la  marque, qu'une  msKbn  ou  un  au^ 
tre  héritage  appartendit  à  Pempereur.  S.  Am« 
broife  ayant  receu  cet  avis ,  ne  laiflà  pas  de  con^ 
tinuer  ics  fonâions  Se  de  commencer  la  mefTe, 
c'eft-à-dire  l'oblation.    Pendant  ou*il  ofifiroit  le  ^ 
£dnt  fiicrifice,  on  lui  vint  dire  que  le  peuple  avoit 
^ris  un  certain  Caftulus  preftre  des  Ariens ,  l^yant 
rencontré  comme  il  paflbit  dans  la  rue.  A-cette 
nouvelle,  S.  Ambroife  commença  à  pleurer  amé.» 
xement>  8c  à  demander  à  Dieu  dans  raéHon  me* 
me  du  Cicrifice ,  d'empêcher  qu'il  n'y  eût  du  fàng. 
vépandu  pour  la  caufe  de  l'egmè^  ou  que  Ton  ne 
répandit  que  le  fien ,  non  {bmement  pourlbnpeu- 
.pie  ,mais  pour  les  hérétiques.  Il  envoya  des  prê»^ 
très  8c  des  diacres,  8c  délivra  ain&  ce  preftre 
Arien  du  péril  où  il  étoit. 

La  cour  traita  de  fédition  la  refîftance  du  peu*»t  64^ 
pie  :  on  décerna  au(&-tôt  de  groHes  amendes  con- 
tre tout  le  corps  des  marchands.  On  ea  mitpli>; 
fleurs  aux  fers  pendant  toute  b  iêmaine  laintCp 
où  Ton  avoit  accoûtumé  de  délivrer  les  prifon* 
niers,  fuivant  les  loix  des  derniers  empereurs  2.C. 
8c  une  de  Valentinien  même  donnée  cette  année 
.j8/.  levingjt-troifiémede  Février,  il  eft  mi  que*''''"^ 
ces  loix  exceptent  entre*autres  les  criminels  de 
Jeze-majefté.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces 
marchands  deux  cens  livres  pe&nt  d'or ,  c'eft-à- 
dire  trois  cens  marcs  ^  8c  ils  difoient  qu'ils  en  don- 
aaoient  encore  autant»  pourveu  qu'ils  confer» 

vailènt 
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—  valTcnt  la  foi.  Les  prifbns  étoient  pleine  de  mar* 

An.  3^^.  chands.   On  retenoit  tous  les  officiers  du  palais , 
/•  les  fccretaîrcs,  les  agcns  de  l'empereur  &  les  me* 
nos  officiers,  qui  tervoient ibas  divers  comtes: 
on  leur  défendoic  deparottre  en  public,  ibus  pré- 
texte de  ne  fe  pas  trouver  dans  la  fedition.  Ôa 
feifoit  de  terribles  menaces  aux  perfonnesconfti- 
tuécs  en  dignité ,  s'ils  ne  iivroient  la  bafiUqur. 
La  periècution  étoit  fi  échaufiee  »  que  pour  peu 
-qu'on  y  eût  donné  d'ouverture  »  on  en  pouvoit 
attendre  les  derniers  excès. 
9hZ»  '   Les  comtes  8c  les  tribuns  vinrent  fommer  S. 
Ambroift  de  livrer  promptement  la  bafilique  : 
diiànt,  que  l'empereur  ufoit  de  fon  droit,  pu  if- 
que  tout  étoit  en  ià  puiflànce.  Il  répondit:  S'M 
jne  demandoit  ce  qui  feroit  à  moi,  ma  tenv, 
mon-  argent,  je  ne  les  refulêrofs  pas:  quoique 
tout  ce  qui  eft  à  moi  foit  aux  pauvres,  mais  les 
•choies  divines  ne  font  p/Qs  foûmifes  à  la  puiiîan* 
ce  de  l'empereur.   Si  on  en  veut  à  mou  patri- 
moine ,  qu'on  le  prenne  $  û  c'eft  à  mon  corps 
j^rai  au  devant;  Voulez-vous  me  mettre  aux 
Ters,  me  mener  à  la  mort?  j'en  dis  ravi;  je  ne 
me  ferai  point  entourer  du  peuple,  pour  me  ^p- 
fendre  :  je  n'embi  afferai  point  les  autels  en  'de- 
*       mandant  la  vie^  j'aime  mieux  eilre  immolé  pour 
'les  autels.  S.  Ambroiiè  parloit  ainii,  parce  qu'il 
"iàvoit  que  Ton  avoit  envoyé  des  gens  armez , 
^  9»  tpour  s'emparer  de  la  bafilique  ;  8c  il  étoit  fàifi 
d'horreur ,  quand  il  pcnfoit  qu'il  pouvoit  arriver 
quelque  mafilicrc,  qui  cauferoit  la  ruine  de  tou- 
te  la  ville,  &  pcut-cftre  de  toute  l'Italie.  11  exp6- 
foit  (à  vie  9  pour  détourner  de  réglife  la  haine  du 
&ng  qu'on  alloit  répandre.  Comme  on  le  preA 
•ibtt  d'appaîfer* le  peuple,  il  répondit:  Il  dépend 
•de  moi  de  ne  le  pas  exciter;  mais  il  eft  en  la  main 
de  Dieu  de  radoucir.    Enfin  fi  vous  croyez  quc  * 
je  i'échauâe ,  puniilcZi^moi»  ou  m'envoycsL  en 
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»  tel  dcfert  qu'il  vous  plaira.    Apres  qu'il  eut  ainfi  — 
parlé ,  ils  fe  retirèrent.  S.  Ambroilè  pafla  toute  An.  38ji 

.  îaL  journée  dans  k  vieille  baâliqne;  mais  il  alla 

,  coucher  à  û  maifon^  afin  que  fi  on  vouloit  l'en* 
lever ,  on  le  trouvât  preft. 

Il  fortit  avant  le  jour ,  8c  la  bafilique  fut  en-  XLIT. 
vironnée  de  foldats.  Mais  on  difoit  qu'ils  avoientSuke  de  U 
mandé  à  l'empereur,  que  s'il  vouloit  fortir,  il  même 
1  e  pourroit  5  &  qu'ils  Taccompagneroient  s'il  al- j?^^^^"' 

,  loit  à  l'allbmblée  descatholiques '.autrementqu'ils^^  xi« 
paileroient  à  celle  que  tiendioit  S.  Ambroilè.  Ën 
eâèt»  ils  étoient  tous  catholiques ,  auflî  bien  que 
les  citoyens  de  Milan.  Il  n'y  avoit  d'heretiques 
que  quelque  peu  d'officiers  de  rempereur  Ôc  queL 
ques  Goths  :  6c  l'impératrice  menoit  par  tout 
avec  elle  ceux  de  fà  communion.  Mais  alors  an* 
cun  d'eux  nfofbit  paroître.  S.  Ambmi&  comprit 
par  le  ^miflêment  du  peuple,  que  les  foldats 
cnvironnoisnt  la  bafilique  où  il  étoit.  Mais  pen- 
dant que  l'on  lifoit  les  leçons ,  on^  l'avertit  que 
la  bafilique  neuve  étoit  au(&  pleine  de  peuple  » 
qu'il  paroiilbit  plus  nombreux  que  quand  on  é- 
tcût  en  liberté  9  &  que  l'on  demandoitunleâeur»  . 
.Les  foldats  qui  entoaroient  Téglife  où  étoit  S. 
Arabroifè,  ayant  appris  l'ordre  qu'il  avoit  don« 

.  né  de  s'abftenir  de  leur  communion ,  commen- 
cèrent à  entrer  dans  l'aflemblée.  A  leur  veiie  les 
femmcs*furent  troublées ,  8c  il  y  en  eut  une  qui 
.s'enfuit.   Mais  les  foldats  dirent ,  qu'ils  étoient 
venus  pour  prier  Dieu  Se  non  pour  combattre. 
Le  peuple  nt  quelques  exclamations  avec  mo- 
deftie  8c  fermeté.  Ils  difoicnt  comme  fi  l'empe- 
xcur  eût  été  prefent  :  Nous  vous  prions  ,  Au*^^ 
•gufte,  nous  ne  combattons  pas,  nous  ne  crai-  * 
^nons  pas,  mais  nous  prions.  Ils  demandoient  à 
JS.  Ambroifo  d'alkar  à  l'autre  bafilique  y  où  Ton  àu 
Ibit.que  le  peuple  le  defiroit. 
i^Iors  il  cpmmenja  à  prêcher  fur  le  livre  de 

Job, 
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'  Job,  qui  venoit  d*cftrc  leu  ,  fuivant  Poffice  du 

^J^vS^y*  temps i  8c  cet  ufàgc  dure  encore  dans  Tégliic 
^^1^^  Grequc,  où  Ton  lit  le  livre  de  Job  à  Tofficc  du 
s^jé.  >  pendant  la  femaine  fainte  :  le  commençant 

IV.  i|w  ]e  lundi  »  Se  fioiûànt  le  vendredi.  S.  Ambroiiè 
aooommodant  cette  leâure  à  Poocafion  pielcnte, 
loiia  la  patience  de  fon  peuple,  &  la  compara  à 
celle  de  Job-  Il  compara  auffi  les  tentations  qu'il 
ibu£&oit  à  celles  de  ce  iàint  patriarche.    L»e  de^ 
xnoB ,  dit-  il ,  me  veut  ôter  en  vous ,  mes  en&i» 
tL  mes  richeflès  5  fie  cVft  peut-efire  parce  que 
I>îeu  conoott  ma  foibicfle,  qu'il  ne  lui  a  pas  en» 
00  i^»   core  donné  de  puiflânce  l'ur  mon  corjps.  Il  conu 
pare  à  la  femme  de  Job  ,  rimperatrice  qui  le 
preffoit  de  livrer  l'égliie ,  Se  de  blasfemer  con- 
»t  17*  i^*%se  Dieu.  Il  la  compare  à  Eve,  à  Jetabd,  àHc- 
19*  fodiade.  On  m'ordonne,  dit-il»  de  livrer  la  ba* 
filîque.  Je  teponds:  Il  ne  m'eft  pas  permis  de 
la  livrer j  6c  vous  empereur,  il  ne  vous  cft  p:s 
avantageux  de  la  recevoir.  On  foûtient  que  tout 
eft  permis  à  l'empereur ,  que  tout  eft  à  lui.  Je 
répons:  Ne  vous  fûtes  pas  ce  tort  de  croire  que 
comme  empereur  vous  ayez  quelque  droit  iur 
les  cho(cs  divines.  On  dit  de  k  part  de  Tempe* 
reur:  Je  dois  aufli  avoir  une  baiilique.  J'ai  ré- 
pondu :  Qu'avesi-vous  de  com  mun  avec  Tadultere  ? 
c'eft-à-dire  avec  Téglife  des  hérétiques.  Pendant 
que  S.  Ambroiie  prà:Iioit  aiofi ,  on  l^erftt  que 
rai  avoit  ùté  les  panonceaux  de  rempenniry  8( 
jque  la  bafiltque  étoit  pleine  de  peuple ,  qui  de* 
mandoit  fà  prefence    11  y  envoya  des  prêtres, 
lit  2C«    niais  il  ne  voulut  pas  y  aller,  8c  dit:  Je  me 
confie  en  J,  C«  que  l'cmj^ereur  fera  pour  nous. 
Auffi-tôt  tournant  fim  diioours  fur  cette  nouvd- 
k,  il  contiauâ  de  pnêdiert  Se  dit:  Que  lesof»- 
cïes  du  S.  Efprit  font  profonds  ?  Vous  vous  iôu« 
venez ,  mes  frères  ,  avec  quelle  douleur  noos. 
axons  rcfoudu.  à  ce^  j^oles.  qu'on  Ufoit  ce  ma« 
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c     tiû >  Seigneur,  les  nations  (ont  venues  dans  vô-  '  ^ 

{      tre  héritage.  Il.e&Tenu  desGoths  &  d'autres  i^Sr 

étranger  en  ar mes^  îb  ont  eâtousé  la  bafilique  ^  ^  7^*^ 
^      mais  ils  font  venus  gentils  ,  Se  font  devenus 
;       Chrétiens.   Ils  font  venus  pour  envahir  Therita-»*  ai. 
5      ge,  ils  font  devenus  œheritiers  de  Dieu.  J'ay 
(      |>our  défien&urs  ceux  que  je  cioyois  mes  cnne- 
g  mis» 

'  U  contmooit  devcndre  grâces  i  Dieu  de  cet», 

heureux  changement  ,  admirant  comme  Tern- 


ies inftances  des  comtes  Se  les  prières  du  peuple* 
Quand  on  l'avertit  qu'on  av<Mt  envoyé  un  fecre- 
taire  de  l'empereur  chargé  de  les  ordres  il  fè 
retira  un  peu  i  Pécart ,  8c  le  iècretaire  lui  dit: 
A  quoi  avez  vous  penfé  de  faire  contre  l'ordre 
de  l'empereur?  S.  Ambroifc  répondit  :  Je  ne  fai 
quel  eft  cet  ordre,  ni  de  quoi  on  fe  plaint.  L'of- 
ficier dit  :  Pourquoi  avez-vous  oivoyé  des  prê-^ 
très  à  la  bafilic^  ?  Si  vous  eftes  un  tyran»  je  le 
▼eux  lavoir ,  pour  longer  ^  me  préparer  contre 
vous.  s.  Ambroife  répondit:  Je  n'ay  rien  fait 
qui  donne  trop  àTéglife.  Quand  j'ay  appris  que  la 
bafilique  étoit  inveftie  par  les  foldats ,  je  me  fuis 
contenté  de  gémir  5  &  comme  plufieurs  perfour 
sies  m'eshortoient  à  y  dler»  j'ay  «dit:  Je  ne  poii 
livrer  la  bafilique ,  mais  je  ne  dois  pas  combat- 
tre. Quand  j'ay  feu  qu'on  en  avoit  ôté  les  pan- 
nonceaux  de  l'empereur ,  quoique  le  peuple  me 
demandât ,  j'y  ay  envoyé  des  prêtres ,  fans  y 
aller  moi-même:  efperant  que  l'empereur  Ibroit] 
foor  noui.  Si  cda  vàas  parolt  une  tyranme ,  que 
tardes-voof  i  me  frapper  ?  mes  armes  loni  te 
pouvoir  de  m'expofer.  Dans  l'ancienne  loi ,  les 
prêtres  donnoient  les  royaumes ,  8c  ne  les  prc- 
JK>ient  pasj  Se  Ton  dit  d'ordinaire  que-  les  empe- 
reurs Ibtthaitteroient  le  facerdoce,  plutôt  que 


M  tondroicot  Temf  irCé  Maxime  ne 
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^ —  dit  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valentînîcn ,  lui 
i^f*  qui  fe  plaint  que  ma  dotation  l^a  empédié  de 
^*  ^  paifer  en  Italie.  Les  cathoUques  pallèrent  tout 

ce  jour  en  triftcfle:  Seulement  les  cnfâns  en  fc 
jouant  déchirèrent  les  pannonceaux  de  Ten^pe- 
K  fex*  ^Xoà.  reur  :  C'étoit  des  voiles  ou  banderoles ,  qui  por- 
mt  nemo      toieot  lon  image,  pour  marquer  que  le  lieu  lui 
-Çj^^j^^'J  *  appartenoit.  Mais  comme  la  baiilique  ctoit  envi. 
iyI         *ronnée  de.  Soldats  ,  S.  Amfaroife  ne  put  retooi;* 
ner  diez  lui.   Il  dit  les  pfeaumes  avec  les  frereà 
.dans  la  petite  baiilique  de  réglifeic'eft- à-dire  ap- 
.paremment  qu'ils  paiTerent  la  nuit  en  prière  dans 
quelque  oratoire  ,  enfermé  dans  la  même  en-t 
Ug.  4«  c.     ceinte  que  la  grande  églife.  Car  elles  étoient  ac* 
kts  qnî    compagnées  de  plufieurs  bâtimens»  chabibres, 
adeciUfm^     falles ,  bains  Se  galeries  j  ce  qui  fait  entendre 
comment  le  peuple  y  palioit  des  jours  oc  des 
nuits  de  fuite.   Il  y  avoit  des  lieux  où  Ton 
.pouvoit  manger  ou  dormir  avec  bienféance. 
2j«      Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  iaiat,  on  leat 
.iîiivant  la  coutume  le  livre  de  Jonas ,  que  Tégli- 
fe  lit  encore,  mais  feulement  le  famedi.  Apres 
*  qu*il  fut  achevé ,  S.  Ambroife  commença  à  prê-« 

.cher  en  ces  termes:  On  a  leu  un  livre,  mes  fre- 
.res,  (^ui  prédit  que  les  pécheurs  reviendront  à 
la  pemtênce.  Le  peuple  receut  ces  paroles,  avec 
^*       .efpeiance  que  la  chofe  alloit  arriver.  S.  Ambroi-» 
fe  continua  de  parler;  &  on  vint  dire  que  Tem- 
pcreur  avoit  fait  retirer  les  foldats  de  la  bafilique; 
&  rendre  aux  marchands  les  amendes  qu'on  avoit 
exigées  d'eux.  A  cette  nouvelle»  la  joye  du  peu«( 
pie  éclata  par  des  applaudiilèmens  &  de  grandes 
i  .aâions  de  graceSj  conliderant  que  c'étoit  le  jour 

.  eii  l'églife  accordoit  Tabfolution  aux  penitens. 
Les  foldats  eux-mêmes  s'empreflbient  a  porter 
cette  nouvelle,  fe  jettant  fur  les  autels ,  Se  les 
baiiànt  en  ûgne  de  paix»  . 

s   s.  Ambro^  écrivit  tout  ce  qui  s'était  paflo 
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en  cette  occafîoa,  à  là  fœijr  iainte  MarccUine  *      o  ^ 
quiétoit  à  Romei  8c  qui  ayant  appris  le  com-^^j 
mcncement  de  la  peiicctttion,  mi  en  écriroit"' 
{buvent  &  avec  empreflcment,  A  h  iSn  de  ûre»»» 

-lation ,  il  ajoûte  q  u'il  prévoit  encore  de  plus  grands 
mouvemens.   Car  ,  dit-il ,  comme  les  comtes 
prioient  remperear  d'aller  à  réelilè»  il  répondit:  ' 
Si  Ambroifis  vous  le  c6mman&,  vous  me  livre* 
tez  pieds  &  mains  liés.  S.'Ambioifè  ajoûte;* 
L'eunuque  Calligone  préfet  de  la  chambre  m'a 
fait  dire  :  Tu  méprifcs  Vatentinien  de  mon  vivant  \ 
Je  te  couperai  la  tefte.  J'ay  répondu:  Dieu  per- 
mette  ^ue  tu  accompliffi:s  ta  menace }  je  ibufFri- 
lad  en  evéque,  &  tu  agiras  en  eunuque.  Calli-^''^-^'- 
gonc  eut  bien-tôt  après  la  tefte  tranchée,  étant""!'  '^H  \ . 

/-  €•  14,.  If.  41. 

convamcu  d  un  crime  miame.  •  ^ 

L'impératrice  Juftine  plus  animée  contre  S.  XLIII. 
Ambroife,  par  la  refiftance  du.  peuple,  perllia- P^uf 

à  Valentinien  fon  fils  de  fiiire  une  loi,  ^^l^i^ 
autoriièr  les  ailbmblées  des  Ariens.  Bénévole pte-^^ . 
fet  des  mémoires»  c*^^à-dire  comme  fecretaireiojc.  vin 
d'eftat  ,  refufà  de  dreffer  cette  loi  :  parce  qu'iU»  lî» 
'  étoit  attaché  dés  lenfance  à  la  religion  catholi- 
que, quoiqu'il  ne  fût  par  encore  baptifé.  OnGanitnt, 
lui  promic  une  dignité  plus  relevée,  s'il  obéii^f ''^/^^* 
£>it  5  mais  il  répondît  genereulèment  :  Ote2< 
moi  plutôt  la  charge  que  ]'ay ,  &  me  laif&z  Pin-** 
tegrité  de  la  foy.   En  dilànt  cela ,  il  jetta  aux' 
pieds  de  l'impératrice  la  ceinture  cjui  étoit  la  mar-* 
que  de  (à  dignité.  Il  fut  difgracie  ôc  privé  de  fa 
charge»  Se  le  retira  à  Brefle  ià  patrie ,  où  il  a* 
voit  appris  la  faîne  doârine»  par  les  inftruâions 
de  S.  Philaftre.  Bénévole  ayant  receu  le  baptême , 
fut  un  des  principaux  omemens  de  cette  égliie,- 
&  des  meilleurs  amis  de  l'évêquc  S.  Gauden.ej 
fucceflcur  de  S.  Philaftre.  La  loi  pour  les  Aricns^»^^-^* 
ne  laiflà  pas  d'eftre  compofée  ,  ôc  publiée,  ^^P^^^ 

nous  Tampons  encore  1  datée  de  Milan  le  dixième 

des    .  « 
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^      ^     des  calendes  de  Février,  fous  le  confulat  d*Ho^ 
^/  f^I  ^^^^^^  ^  d'Evodius  }  c'eft-â-dirc  le  vingt-troi- 
€èrl  Pétfc.'  ^^^^     Janvier  386.  Uonorius  étoit  le  ftoond 
mt  384/   fils  de  Theodofè,né  le  neuvième  Septembre  3S4. 
^tra^f^ie,  8c  defigné  conful  avec  le  titre  de  très  noble  en- 
fant ,  peu  de  temps  après  fa  naiflânce.  Evodius 
étoit  un  des  principaux  œimftres  de  l'empereur 
Maxime ,  dont  il  avoir  été  préfet  du  prétoire  en 
38^ •  &  il  étoit  ordinaire  en  ces  temps-là  de  iàttt 
un  conBd  point  1  Orient»  &  un  autre  pour  TOc- 
cident. 

La  loi  de  Vakntinien,  en  faveur  des  Ariens,, 
portoit  :  Nous  donnons  pcrmiffion  de  s'aflcmbler  » 
à  ceux  dont  les  fentimens  font  conformes  àl*ez« 
pofition  de  foi»  £ûte  fous  Conftantittsdlieareaie 
mémoire ,  dans  le  concile  de  Rlmlni ,  par  les 
cvêques  afièmblez.  de  toutTempire  Romain,  par 
ceux  mêmes  qui  y  rcfiftent  à  prefent,  &  con- 
firmé  àC.  P.  Il  ieca  hkxc  auiTi  de  s'ailembkr  à 
^'  ceux  à  qui  nous  l'avons  permis,  c^eft  à-dire  auJt 
catlioliques  :  nuôs  ils  doivent  i&voir  que  s'ils  £cmC 
quelque  trouble  contre  nôtre  ordonnance,  ils  fe- 
ront punis  de  mort  j  comme  auteurs  de  fédition^ 
perturbateurs  de  la  paix  de  Téglife  &  criminels 
de  leze-majeûé.  Ceux-là  ibont  auffi  fujets  au 
ittpplice,  ani  tenlemit  ptf  obreption  ou  en  cap 
dite  de  ûs  pourvoir  contre  la  prdènte  oïdcHU 
nance.  Le  vcrkaMe  auteur  de  cette  loi  fut  Auzen^' 
ce,  que  le  Ariens  reconnoiflbient  pour  évêquç 
wfih^. pm.de  Milan-  Il  étoit  Scythe  de  nation, 8c  fe  nom-" 
de  bsfiBc.  moU;  Mcrcurin  :  mais  étant  décrié  pour  fes  cri* 
^  mes  ,  il  fffit  le  nom  d'Auxenoe  ,  i^ieaUe  ai» 

Ariens,  à  canfè  du  pronte  Amence  piedeeeC> 
XLiv.  ft**'     S.  Ambroife. 
Hemon-       Queloue  temps  après  la  publication  de  cette 
de    loi,  Dalmacc  tribun  &  notaire,  vint  .trouver  S. 
So^"     Ambroife  de  la  part  de  l'empereur ,  pour  lui  <fi. 
jd.  epU\.Md^  ^tt'ii  choisit  des  ji^^  «onune  Amenée  avoit 
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fait ,  afin  que  leur  caufc  fût  jugée  par  i'empe-  7  I — ' 
reur  en  ibn  confiftoîre  :  loi  deouant ,  que  s'il 
ne  vouloit  s'y  trouver,  il  eût    fe  retirer  où  il 
voudroiti  c'eft-à-dire  céder  à  Auxence  le  fiege 
de  l'églife  de  Milan.  S.  Ambroifè  confulta  les  é-»,  23; 
vêques  qui  fe  trouvèrent  à  Milan }  &  ils  ne  fu- 
ient point  d'avis  qu'il  allât  au  palais,  ni  qu'il 
^s'exposât  à  ce  ju^mcnt:fe  défiant  même  qu'en- 
trc  les  juges  choilis  par  Auxence,  il  n'y  eût  qud* 
que  payen  ou  quelque  Juif.   Il  dreflà  donc  par 
leur  confèil  une  remontrance  ,  qu'il  envoya  à  " 
l'empereur,  &  par  laquelle  il  s'ex.ufe  d'obéir  à 
cet  ordre:  premièrement  par  l'exemple  de  Va-m  %i 
lentinien  lepere,  qui  avoit  (buvent  déclaré ,  8c 
dans  les  diicoors  8c  psur  les  toix ,  oue  dans  les 
•caulcs  de  Ja  foi, ou  des  perfbnnesecclefiaftiqucs, 
le  juge  ne  devoit  pas  eftre  de  moindre  condition 
que  Tes  parties  :  c*cft-à-dire  que  lesevêqucs  dé- 
voient cihe  jugea  par  des  évâques.  Qai  peut„^  ^  - 
nier  ,  ^o&ce^t'il,  que  dans  les  caufts  de  la  foi , 
3es  évêques  ne  jugent  les  empereurs  Chrétiens, 
bien  lom  d'eftre  jugez  par  les  empereurs  ?  En- 
fuite  parlant  des  juges  choilîs  par  Auxence  ,  il  — 
dit:  QuiJs  viennent  àl'égliiè:  ncm  pour  eftrei,.  ^ 
aâls  ooomie  Juges ,  mais  pour  écouter  avec  le 
pauple  i  fc  afin  que  d»eun  clMMfi&  cdui  qu'il 
doit  Ahrie,  H  s'agît  de  Tévêque  de  cette  églife  : 
Si  Je  peuple  écoute  Auxence,  &  croit  qu'il  en- 
feigne  mieux,  qu'il  fuive  là  foi:  je  n'en  fèray 
]^int  jaloux.  S.  Ambroiie  parle  ainfi ,  parc«  qu'il 
etoit  bien  afTuré  de  lattaichement  de  £>n  peu^ 
à  la  feî  catholique. 

U  i«iAe  lUr  la  loi  qui  venoit  d%ftre  publiée, ^ 
par  laquelle  il  n'étoit  plus  libre  de  juger  autre- 
ment qu'en  faveur  des  Ariens  puis  qu'il  n  etoit 
pas  même  permis  de  présenter  aucune  requeite 
âtroMtraire.  Ce  que  vous  ave&  prefcrit  aux  au* 
t  vous  fmxs  l'eftet  prefoit  i  voo«* 

looiêmcs; 
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—  me  mes:  car  rcmpercur  fait  des  loix  pour  les 

An.  jSj*,  obferver  le  premier.  Voulez- vous,  dit  il,  que* 
12.  ^  choi&ilè  des  juges  laïques,  afin  que  s'ils  coa* 
fervent  la  viaye  foi»  ils  loient  profcrits,  ou  mis 
à  mort?  Voulez- vous  que  je  les  expofc  à  la  pré- 
fi.  ij.   varication  ou  au  fupplice?  Ambroife  ne  mérite 
pas  qu'on  abaifle  pour  luileiàcerdoce:la  vie  d'un 
ièul  homme  n'eil  pas  comparable  à  la  dignité  de 
tous  les  évéques . 
il,  i4«      Il  déclare  enfuile  ion  horreur  pour  le  concile 
de  Rimini ,  Se  (bn  attachement  au-  concile  de 
Nicée.  Ceft  la  foi,  dit-il,  que  fuit  l'empereur 
Theodofe  vôtre  pere  :  c*eft  celle  que  tiennent 
les  Gaules  8c  les  £fpagnes.  S'il  faut  prêcher,  j'ai 
apprb  à  prêcher  dans  Tégliie ,  comme  ont  ^it 
mes  predeceflèurs.  S'il  faut  tenir  une  conferên- 
cc  fur  la  foi ,  c*cfl:  aux  évêques  à  la  tenirj  com-  . 
me  on  a  fait  fous  Conftantius  d'augufte  memoi- 
I/.    re,  qui  leur  a  laifTé  la  liberté  de  juger.    On  Ta 
fait  aul&  ibus  Conftantius unais  ce  quiavoit  bien' 
commencé ,  n'a  pas  fini  de  même.  Il  parle  du 
concile.de  Riminij  &  ajoute  :  Je  ièrois  allé ,  Sei» 
$h  17.   gneur,  à  vôtre  confif^oire,  vous  reprefenter  ce- 
ci de  bouche ,  ii  les  évêques  8c  le  peuple  ne  m'en 
id.   eufîent  empêché.   Et  plût  à  Dieu  que  vous  ne 
m'euiTiez  pas  dénoncé  d'aller  où  je  voudrois.  Je 
ibrtois  tous  les  jours,  peribnne  ne  me  gardoit: 
vous  deviez  alors  m'envoyer  ou  il  vous  plaiibit, 
maintenant  les  évéques  me  diiënt:  Il  y  a  peu  de 
différence  de  laiiTer  volontairement  l'autel  de  J.  C. 
I9«  livrer.   Plût  a  Dieu  que  je  fude  afTuré 

que  Ton  ne  livrât  point  l'églife  aux  Ariens^  je 
m'offirirois  volontiers  à  tout  ce  quU  vousplaiioit 
ordonner  de  moi^ 

Après  cette  remontrance,  S.  Ambroife  Ce  re** 
tira  dans  l'églife ,  où  pendant  quelque  temps  le 
peuple  le  garda  jour  8c  nuit ,  craignant  qu'on  ne 

renlevât  de  forcer     en  eâet  1  empereur  envoya 

des* 
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des  compagnies  de  foldats,  qui  gardoient  l'cgli-  T"^  TT" 
fe  en  dehors,  y  laillànt  entrer  ceux  qui  vou  p^^^J^^' 
loient)  mais  il*cn  laiflànt  point  Ibrtir,  S,  Am- j^^""'* 

broife  ainli  enfermé  avec  fon  peuple  ,  le  conio- 
loit  par  fes  tiiicours:  dont  il  nous  refte  un  des 
plus  coniiderables  ,  prononcé  le  dimanche  des 
Rameaux»  comme  révangile  qui  avojc  été^lea 
fembie  le  montrer.  Car  cette  &conde  periecu* 
tien  fut  excitée  dans  le  m£me  temps  que  celle 
de  l'année  précédente ,  c*eft-à-dire  vers  la  fia  du 
carême.    Ce  fermon  commence  ainfî: 

Je  vous  voy  plus  troublezi  qu'à  l'ordinaire,  8c  Xî.V. 
plus  appliquez  à  me  garder:  je  m'en  étonne.  Si  Sermon 
ce  n'eft,  parce  que  vous  avez  veu,  que  des  tri-  T,?"^^^. 
buns  m  ont  ordonne  de  la  part  de  1  empereur  Sfmio  de 
d'aller  où  je  voudrois:  permettant  à  ceux  (\ui  BjfiLpofl.ep. 
Vvoudroient   de   me  fuivre.    Avez -vous  donc  ^-i»»*  8. 
craint,  que* je  vous  quittaûe  pour  me  iàuver?"* 
Mais  vous  avez  pu  remarquer  ma  réponfe,  qu'il 
ne  m'eft  pas  poflfible  d'abandonner  Téglife:  par* 
ce  que  je  crains  plus  le  Seigneur  du  monde; 
que  1  empereur  de  ce  fiecle  :  que  fi  on  me  tiroit 
de  force  hors  de  Téglife ,  on  pourroit  en  chaflèr 
mon  corps  &  non  pas  mon  ei'prit^  2c  que  s'il 
agiflbit  en  prince ,  je  (bufFrirois  en  évéque.  Pour  n.  aj 

3uoi  donc  eftes  vous  troublez  ?  je  ne  vous  abftn* 
onncray  jamais  volontairement  :  mais  je  ne  lai 
point  refifter  à  la  violence  Je  pourrai  m'afili-i 
gcr  ,  je  pourrai  pleurer  8c  gémir  :  mes  armes 
ibnt  les  pleurs,  contre  les  armes ,  contre  les  fol- 
dats 8c  contre  les  Goths.  Mais  auffi  je  ne  iài  ni 
fbur  ni  quitter.  l'égKfe  :  de  peur  qu*oif  ne  eroye 
que  je  le  faflb  par  la  crainte  d'une  peine  plus  ri- 
goureufe. 

Il  dit  enfiiite  :  On  m*a  propofé  de  livrer  les  Ïk 
yaiès  de  l'égUIb ,  j'ay  répondu  :  que  û  l'on  me  de« 
mandoit  ma  terre,  mon  or  ,  mon  argent,  je 
fo£&irois  volontiers.   Mais  je  ne  puis  rien  ôtcr 

Tçmir^  y  .  au 
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— — — — '  au  temple  de  Dieu,  ni  livrer  ce  que  je  n'ai  re-- 
An.  386.  ccu  que  pour  le  garder.    Si  on  en  veut  à  mon 
«•  6»   corps  8c  à  ma  vie ,  vous  devez,  eftre  leulement 
»•  7«  les.ipeâateuis  da  combat  ;ii  Dieu  m'y  a  defliné , 
H.  2.  toutes  vos  Drécautions  font  inutiles:  Celui- qui 
n*  io«  m*aime ,  ne  le  peut  mieux  témoigner  qu^en  me 
laiflânt  devenir  la  viâime  de  J .  G.   Et  enfîiite  : 
Vous  eftes  troublez,  d'avoir  trouvé  ouverte  une 
porte  par  où  on  die  qu'un  aveugle  s'eA  &it  un 
pa0àge ,  pour  retourner  ciie^  lui.  &econnoill 
lez  Sjoc  que  la  g^de  des  l^onunes  ne  fot  àc 
rien.  Ne  vous  ioÛYenez* vous  pas  encore,  que 
Ton  trouva  il  y  a  deux  jours  du  côté  gauche  de 
la  bariiique  une  entrée  libre ,.  que  vous  croyiez 
bien  fermée:  &  qui  eft  demeurée  ouverte  pœ- 
danc  plufîeurs  nuits  »  nonobftant  la  dgikiKx  des 
ioldats.  N'ayea^  donc  plus  d*ih^uietude  :  il  ar- 
dyera  ce  que  J  ^  G.  veut.,  &  ce  qm  eft  «pedient. 
Smp^Liun,^'^^  ici  qu'il  apporte  l'exemple  de  S.  Pierre,  à 
'  *qùi  J.  C,  apparut  à  la  porte  de  Rome,  diûnt 
qù^il  âMt.  eUrc  encpre  crucifies  Se  c'eft  le  plus 
ançieatémoignagequi  nous  refie  de  cette  hiftoi* 
rçi».  S..  Âmbroiie  apute  :  J'attendais  quelque 
ckofè.  de  grand  :  le  glaive  ou  le  feu  pour  le  nom 
de.J.  C.  Ils  m'of&ent  des  délices  pour  foufFraii- 
ce.   Que.  perfbnrie  donc  ne  vous  trouble,  en 
d^t^^que  l'on  a  préparé  uncharioit,  ou^qu'Att* 
xép^;fi..a.dit  des  paroles  dures, 
p4tJ.  ir.  it«  '  Ce  quç  S.  Ambroife  dit  de  ce  chariot,  eft  ex^ 
piîqué  par  Paulm  dans  fa  vie.   Un  nommé  Eu?* 
thymius  s'étoit  pourveu  d'une  maiion  prés  de* 
régijile..  8c  y  avoit  mis  un  chariot,  pour  enlcr 
ver  plus  facilement  S.  Ambroiie,  Se  l'emmeoerr 
en  exil.  Mais  une  année  après,  le  même  jour 
qu'il  avoit  cru  l'enlever,  lui-même  fat. rois  dsos 
le  même,  chariot ,  8c  tiré  de  la  même  maifoa pour 
aller  en  exil  5  8c  S.  Ambroife  lui  donna  de  l'ar- 
gent ».  &  k&  auixeSt  dioA^  "yrr^Wf-P"^^ 
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ce  nomnaé  Innocent:  monta  fur  le  haut  du  toit  3°^' 
de  réglife ,  &  y  facrifta  au  milieu  delà  nuir ,  pour  * 
exciter  la  haine  du  peuple  contre  S.  Ambrolfc: 
mais  plus  il  fàifoit  de  maléfices,  plus  le  peuple 
s'alfeâlîoittloit  à  la  foi  cath«diqueScaa  iàint  é^é* 
que.  Il  envoya  même  des  démons  pour  le  tuer, 
mais  ils  luy  rapportèrent  qu'ils  n  avoicnt  pu  ap- 
procher ,  non  leulement  de  fà  perlbnne  ,  mais 
de  la  porte  même  de  fon  logis:  parce  que  toutd 
h  maiibn'  étoit  environnée  d'un  feu  imurmoh* 
talUe ,  qui  les  brûloit  méîne     loin.   Ainfi  l'a- 
nifpice  fut  contraint  de  ceflèr  fes  maléfices. 
Lui-même  raconta  tout  cek  depuis ,  après  la  mort 
de  l'impératrice  Juftine.   Car  étant  mis  à  la 
qaeftion  pour  d'autres  crimes ,  il  crioit  que  l'an- 
ge qui  gardoit  Ambroifè  lui  faiibic  ibufiB'ir  de 
pio^  gfands  tôUrmeds  $  8c  dedàrâ  tout  ce  qui 
vient  d'effire  dit.  Un  autre  vint  avec  une  épée 
jufques  à  la  chambre  de  S.  Ambroife  pour  le 
tuer.   Mais  ayant  levé  la  main  a/ec  Tépée  nue,  . 
fon  bras  demeura  étendu  en  Pair.   Alors  il  con* 
ftffi  que  Juftine  l'avoit  envoyé  ^  &  auffi  tôt  ion 
hm  fut  guéri. 

Le  difcours  de  S.  Ambroife  convient  à  ce  re-  ^ 
cit  :  car  il  continue  de  parler  ainfi  à  fon  peuple  :  ^^^^ 
La  plupart  difoient  que  Ton  avoit  envoyé  des*** 
meiittriers ,  que  j'étois^condamné  k  mort.  Je 
ne  la  crains  point ,  &  je  ne  quitte  point  ce  lieu- 
d*  Gff  où  ifm-je  ,  où  tout  ne  ibit  fdein  de  ge« 
miffemens  8c  de  larmes?  puis  que  l'on  ordonne 
par  toutes  les  églifcs  "  de  chafler  les  évêques  ca- 
thi^ues,  de  punir  de  mort  ceux  qui  rcUftent» 
ét  ptolcrire  toùs  les  officiers  des  villes ,  s'ils 
n^éxecùtent  cet  orA'e.  Et-c'eft  un  évéque  qui 
récrit  de  la  main  ,  8c  qui  le  dlftè  de  &  bouche. 
11  relevé  enfuite  trés-fortcment  la  cruauté  d'Au-  n»  1 3,  -4^ 

xence  ^  qu'il  iappo&  toujours  eltre  l'auteur  de  ^ 
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5-08  HiJloJre  EccUfiaflique. 

—  cette  loi  pour  le  concile  de  Rimini ,  qui  portoît 

A»r.  )86.  peine  de  mort.  Il  allègue  Pexemple  de  Naboth , 
if  ig'"^'*"'  dont  on  avoit  leu  l'hilloiic,  ôc  dit  :  J*ay  répon- 
du  à  ceux  qui  me  prefToicnt  de  la«part  de  Tem- 
S    itv      P^^r  •  Dieu  me  garde  de  livrer  Theritage  de 
xni.'^*     J.     Theritage  de  mes  perQs:  Thcritage  de  Dé- 
ni I  s,  nis  qui  eft  mort  en  exil  pour  la  foi  »  Theritage 
du  confeflcur  Euftorgîus  ,  1-heritage  de  Myro- 
des  &  de  tous  les  évcques  fidelles  mes  prede- 
^dmf,  îtaL    ccflcurs   On  compte  Euftorgius  pour  le  dixième 
p^'^jvj^^^'cyêque  de  Milan,  &  Myrocles  pour  le  feptiéme. 
aé.  27.28!       Ambroilb  infi.re  fur  l'indignité  du  tribunal 

Î[u' Auxence  avoit  choiii  pour  juger  la  cauiè  de  la 
oi,  l'empereur  qui  n'étoit  qu'un  jeune  catecu- 
mene  8c  quatre  ou  cinq  payens  :  puis  il  ajoute: 
0*  i^.  L'année  dernière  quand  je  fus  appelé  au  palais: 
en  prefence  des  grands  &  du  coniiftoire,  Jors 
que  rcmpereur  vouloir  nous  ôter  une  bafilique: 
rijs  -  je  ébranlé  à  la  veiie  de  la  cour  ?  ne  con« 
iervai-je  pas  la  fbrmeté  lâcerdotale  ?  Ne  fè  Ibu- 
vient  il  pas,  que  quand  le  peuple  feut  que  j*é- 
tois  allé  au  palais .  il  accourut  avec  un  tel  effort , 
qu'ils  ne  le  pouvoient  foûteniri  &  qu'un  comte 
militaire  étant  ibrti  avec  des  gens  armez  pour 
chaflèr  cette  multitude ,  tous  Voffirirent  a  la 
mort  pour  la  foi  de  J.  C?  Ne  me  pria-t-on  pas 
de  parler  au  peuple  pour  l'a ppaifer;  Se  de  don- 
ner parole  que  l'on  ne  prcndroit  point  la  bafili- 
que?  On  nae  demanda  2et  office  comme  une 
grâce  >  8c  quoyque  j'euilê  ramené  le  peuple ,  on 
me  voulut  diarger  de  la  haine  &  ce  con* 
cours  vers  le  palais.  On  veut  m'attirer  encore 
n.  %o.  cette  haine:  je  crois  la  devoir  modérer  ,  mais 
33*  fans,  la  craindre.  Et  enluite  :  Qu'avons- nous 
donc  répondu  â  l'empereur ,  qui  ne  foit  confor* 
me  à  l'humilité?  S'il  demande  un  tribut,  nous 
ne  lui  refuibns  pas:  les  terres  de  l'églife  payent 
tribut.  Si  Pempereur  dciire  nos  terres^  il  peut 
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les  prendre ,  aucun  de  nous  ne  s'y  oppofè  :  je  ne 
les  donne  pas,  mais  je  ne  les  refuie  ^s:  la  con*  An.  380* 
tiribution  du  peuple  eft  plus  que  fum&nte  pour 
lès  pauvres.   On  nous  reproche  l'or  que  nous 
leur  dillribuons  :  loin  de  le  nier ,  j'en  fais  gloi- 
re: les  prières  des  pauvres  lont  ma  detenie:  ces 
aveugles  ,  ces  boiteux  ,  ces  vieillards  ibnt  plus 
forts  que  les  guerriers  les  plus  robuftes.   Nous»*  IS* 
fendons  à  Celâr  ce  qui  eft  à  Celàr,  &  à  Dieu 
ce  qui  eft  à  Dieu  t  le  tribut  eft  à  Cefar  ,  Té- 
glifè  eft  à  Dieu.    Perlbnne  ne  peut  dire  que  cc«-  3^. 
loit  manquer  de  reipeét  à  l'empereur  :  qu'y  a*t- 
il  de  plus  a  ion  honeur  que  le  nommer  hls  de 
régliie  ?  L'Ëinpereur  eft  dans  légUie  >  non  au 
deffijs. 

S.  Ambroifè  rcnoarque  auffi  qtfon  lui  repro-  xlvi. 
choit  de  tromper  le  peuple  parle  chant  de  fes  chant  des 
hymnesj  &  il  convient  qu'il  leur  a  apris  a  té-  f^ynines.  ^ 
moigner  par  ces  chants  leur  foi  en  la  Trinité/^*  ^"^^ 
En  eâet ,  un  des  moyens  qu'il  employa  pour  Patd.  vits 
Gonfoler  Con  peuple  dans  cette  periecution,  fut»*  ^S* 
le  chant  des  hymnes  quM  avoit  compoiees.  Se 
des  amiphones ,  comme  les  nomme  Paulin,  c'cft- 
i-dire  les  picaumes  chantez  alternativement  à 
deux  chceurs«  Il  ell  certain  que  ce  fut  alors  que  ifidor. 
Von  commença  à  Milan;  pendant  les  veilles  de#f«  €.  7« 
la  nuit  8c  aux  autres  heures  des  prières  publi- 
ques 5  à  chanter  les  hymnes  &  les  pleaumes,  >f«/,  ix. 
luivant  TuCige  des  églises  Oricnti/ks  j  iic  cette  ^«^'^Z' ^*  7» 
coiitumc  s*étendit  de  i'eglifc  de  Milan  d.xns  tou- 
tes belles  d'Occident.   Mais  comme  on  a  toii« 
^urs  chanté  des  pfcaumes  par  toute  l'églife:  on 
lie  void  pas  bien  ce  que  S.  Ambroiië  introduis 
fît,  li  ce  n'eft  hs  hymnes  &  les  chants  à  deux- 
chœurs.    Au  rede  ,  nous  chantons  encore  plu- 
iieurs  hymnes  qu'il  a  compoléesi  &  elles  furent /^^^^  2^ 
ii  célèbres  ,  que  pour  dire  une  hymne  dans  lesneM.  c,  9. 
fiecles  iùivans'j  on  difoit  Amiro/mtmm.  -  ^7* 
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îf V  vfi  Milan  ,  en  découvrant  à  S.  Ambroilc 

Hcljquet  *  P^'^  révélation  ks  relique^  de  S.  Gervais  & 
desVcer-  S.  Protais,  frères  8c  martyrs»  4ont  on  avoit  ou- 
vais  &  de  blié  depuis  long- temps  Je^  Doms  4c  ]fi  lieu 
Af^^"***  leur  fepulturc.   Pendant  le  fort  de  la  çeiiècu* 
1^/^*^**  tion  de  Juftinc,  S.  Ambroife  ayant  dédié  la  B;i- 
lîlique,  que  Ton  nomme  encore  de  fon  nom 
^mhr.  ef.   TAmbrolienei  Iç  peuple  lui  demanda  to|it  d'uja^ 
9,z.n.u2.  voix  de  ladcclicrcpmme  la  Bafiliquc  Roii)sâiic* 
Cétoit  une  autre  égUlè  de  A|ilan ,  qu'il  ^rok 
con&aée  auprès  de  Ta  porte  Romaine  en  ?ho- 
neur  de  Apôtres.  S.  Ambroife  répondit  : 
le  fêray^  fi  je  trouve  des  reliques  de  Martyr^j 
2c  aum^tôt  il  fentit  une  ardeur  ,  comn^e 
wfiy.  X1U    heureux  preiàge.  En  e&t.  Dieu  lui  reveb  en 
Cùnfi  f.  7;  fbnge ,  que  les  corps  de  S.  Genrais  fe  de  S.  Pio* 
"s/*        ^  étoicnt  dans  la  bafilique  de  S.  Félix  &  de  S. 

Nabor.  Malgré  la  crainte  de  fon  clergé ,  il  fit 
ouvrir  la  terre  devant  la  baluftr^de  qui  enviroo» 
noit  ]çB  ièpiUcres  ^  fj^tyts.  jU  trouve  des  &^ 
ffi^  cgmmBbks  :  pout-elbe  quelques  palmef 
gravées,  quelque  jnftrum^t  de  icair  (uppli* 
ce.  Il  fit  venir  des  poJOfedez,  pour  leur  impo^ 
fer  les  mains  3  mais  avant  qu'il  eut  c^m^ficé 
de  parler  -,  une  poileflée  fut  iailiç  du  âffiion  $  t€ 
éteaduë  contre  terre  fi  readroit  où  f^pQlbieoK 
jtmir.  «^  martyrs  que  Ym  cherc^it  Ayant  4écm^ 
xxéiu  ia«  vert  leurs  fepulcres  ,  on  trouva  <l€ux  hommes 
qui  parurent  plus  grands  que  l'ordinaire  :  tous 
les  os  entiers ,  beaucoup  de  fang ,  la  tefte  fepa^» 
léc  du  corps.  On  les  arrangea ,  req^ttant  cha- 
que os  à  &  place  ;  Se  on  les  couvritdeq^elques  vd» 
temens,  8ç  on  les  mit  (ixr  des  brancards.  Ik  fii» 
rent  ainfi  tranfportez  vers  le  fbir  à  la  Bafilique 
^  de  Faufta:  où  Ton  célébra  les  veilles  toute  la  nuit  j 
&  plufieurs  poittede^  reçurent  rimpofition  des 

snains.  Çç  Jour    le  fuivauc,  il  y  eut  un  trà^ 

grand 
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grand  concours  de  peuple.   Abrs  les  vieillards  . 
Ss  leâbuvinrent  d'avoir  oui  autrefois  les  noms     *  ^ 
de  ces  martyrs  »  8c  â*avoir  ]&  Pin&ription  de 
leur  totnbeaa.  Le  lendemain  les  reliques  futent 
transférées  à  la  Bailiique  Ambrolîene.  Il  y  avoit 
à  Milan  un  aveugle  nommé  Severe,  connu  de""^'*^|^^ 
toute  la  ville ,  boucher  de  fon  métier ,  avant  la     39,  ^i- 
perte  de  (à  vùë^  £c  aveugle  depuis  plulicurs  an»  verf.  c.  y* 
nées,  Cdui-cy  enteodant  le  bruit  de  la  joye  pu-  ^^}^  • 
bUqiie,  en  demanda  le  fujct  5  &  l'Siyant  «pris,  ^» 
il  fe  leva  promptement,  8c  fe  fit  mener  auprès 
"des  corps  faints.  Y  étant  arrivé ,  il  obtint  qu'on 
le  laihât  aprochcr,  pour  toucher  d*un  mouchoir 
le  brancard  où  ils  repoibient.   Aui&^tôt  qu'il 
eut  appliqué  le  mouchoit  far  les  yeux  »  ils  fu- 
rent ouverts ,  8c  9  revint  {km  guide.  Ce  mi- 
racle fe  fit  en  prefcnce  d'une  infinité  de  peuples 
8c  entre-autres  de  S.  Auguftin  qui  étoit  alors  à 
Milan,  8c  qui  en  rend  témoignage  en  trois  en- 
drofts  de  fes  ceuVres;  Severe  ayant  ainfi  recou- 
vré la  vûë,  ne  vodat  ftus  l'employer  que  pour 
Dieu  'y  8c  pal&  le  fcAe  4e  fès  jûurs  aie  icrvic 
*dans  la  Baijlique  Ambrofiene,  où  étoient  les 
corps  des  martyrs.   Il  vivoit  encore  quand  Pau- 
lin écrivit  la  vie  de  S.  Ambroife.  Cette  tranfla- 
tion  fut  accompagnée  d'un  grand  nombre  d'au* 
ties  miradess  de  jfo&àcz  livrez»  de  makdM 

guéris,  en  toudiaiit  de  leurs  mim  les  yêteinens  ^ 

qui  couvroicnt  les  Saints  j  quelques-uns  par  leur 

ombre  feule.   On  jcttoit  quantité  de  mouchoirs 

8t  d'habits  fur  les  faintes  reliques ,  8c  on  les  gar-          •  - 

doit  comme  des  remèdes  aux  maladies.  Ceft 

S.  Ambroife  lui-même  qui  le  témoigne»  àBtsef.xt^thfi 

im  de  fes  fermons»  qu'il  fit  à  cette  occafion. 

Car  après  que  les  làintes  reliques  furent  arri- 
vées à  la  Baliliquc  Ambrofiene,  il  parla  au  peU- /^/V.  ».  j.  4» 
pie  fur  cette  joyc  publique  8c  ces  miracles:  pre-^^# 
nanc  .occaûon  du  t)feaume  dix-httitiéme  8c  da 
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fit  Biiùire  EcclefiéiftiqHe', 

*    "     "  cent  douzième,  qui  venoient  d'eftre  lus.  II  rend 
.An.  386,  grâces  à  J.  C.  d'avoir  donné  a  Ion  églife  un  tel 
iecours ,  dans  un  temps  où  clic  en  a  voit  tant  de 
beibinj  8c  déclare,  qu'il  ne  veut  point  d  autres 
défenf^rurs.  11  dit  eniiiite  :  Mettons  ces  viâi- 
jnes  de  triomphe  au  même  lieu  où  J.  C.  efiho- 
ilic.  Mais  qu'il  foit  fur  Tautcl   lui  qui  a  foufFert 
pour  tous:  eux  qui  font  rachetez,  par  fà  paillon, 
îbus  l'autel.   C'cft  le  lieu  aue  je  m'étois  delriné^ 
car  il  cfl:  jufte  que  le  preftre  repofe  où  il  a  ac- 
coutumé d'ofiEnr:  mais  je  cède  le  côté  droit  à 
ces  viâimes  Ocrées.   Il  voubit  fur  Theure  en* 
terrer  les  faintes  reliques  :  mais  le  peuple  de- 
manda par  fes  cris  ,  qu'il  différât ,  julques  au  di- 
manche 9  cette  •teremo nie  ,  que  Ton  appelloit  la 
Sft  22.  n.  dépofirion.   Enfin  S  Ambroife  obtint  qu'elle  fc 
ij.  i6«  <^(-feroit  le  jour  fuivant.  II  v  fit  un^ècond  ièrmon* 
dont  le  principal  fujet  nit  de  répondre  aay  ca- 
vit*  n'iomnws  des  Ariens.    Car  encore  que  ces  mira- 
^f*  clés  arreftaflent  au  dehors  lettort  de  la  perfecu- 

tion  ;  la  cour  de  Juftine  s  en  moquoit  dans  ie 
palais.   Us  difoient  qu' Ambroife  avoit  fuborné 
par  argent  des  hommes  qui  feignoient  d*eftre 
poilëdezi  &  ils  ntoient  que  ces  corps  que  l'on 
avoir  trouvez  fullent  de  vrais  martyrs.  S.  Am- 
.  broifc  leur  répond  pai  révidence  des  faits,  dont 
,  tout  le  peuple  étoit  témoin,  &  inMe  principa- 
11.11.  Jcment  fur  le  miracle  dc{  l'aveugle.  «  Je  deman- 
jf[    *     de,  a;ottte*t-iU  ce  qu'ils  ne  croyent  pas?  Eft-ce 
joétn.  XIV.  martyrs  puiflent  iecourir  quelqu'un  fC*cft 

,12,  ne  pas  croire  à  J.  C.  car  il  a  dit:  Vous  ferez  des 

chofes  plus  grandes.  Quel  ell  donc  Tobjet  de  leur 
,  envie  ?  elt-ce  moy  ?  mais  ce  n'eû:  pas  moy  qui 
£iit  les.  miracles'.^Iont  ce  les  martyrs  ?  ils  mon- 
trent donc  que  la  ciâince  de^  martyrs  étoit  di£> 
fbrente  de  la  leur  :  autrement  ils  ne  ièroient  pas 
Jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font  les  paroles  de 
S.  Ambroife, 
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s*étoit  parte  à  l'invention  &  la  tranflation  de  ces 
feints  martyrs  j  &  joignit  à  ià  lettre  les  deux  fer-  ^* 
mons  Qu'il  avoit  &its  en  cett»  occafion.   Pour  p^sf*  vits 
confondre  davantage  les  Ariens,  un  homme  jv.  6. 
d'entre  la  multitude,  fut  tout  d'un  coup  faifi  de 
l'efprit  immonde ,  8c  commença  à  crier  :  que  ceux- 
là  étoicnt  tourmcptez.  comme  lui ,  qui  nioient 
les  martyrs  »  ou  qui  ne  croyoient  pas  à  l'unité  ' 
de  la  Trinité  qu'enfeignoit  Ambroife,   Les  A-' 
riens  le  prirent  &  le  noyèrent  dans  un  canal.  Un     *•  '7^ 
d'entre-eux  des  plus  ardens  à  la  difpute  &  des 
plus  endurcis,  rendit  tcmoit^nage ,  qu'étant  .dans 
l'églife,  comme  S.  Ambroife  préchoit,  il  avoit 
vu  un  ange  qui  lut  parloit  à  Topeille  ,  enforte 
€]u'i>  ne  fembloit  faire  que  raporter  au  peuple  les 
paroles  de  l'ange.   L'Arien  qui  avoit  eu  cette  vi- 
fîon  le  convertit,  ôc  commença  à  défendre  la 
foi  qu'il  avoit  combattue.    Ainii  à  force  de  mi- 
racles» les  Ariens  furent  réduits  à  fè  taire  ,  8c 
l'impératrice  contrainte  à  laiilèr  en  paix  S.  Am- 
broife.  Peut*eftre  auffi  la  crainte  de  l'empereur 
Maxime  y  contribua.   CJar  il  écrivit  une  lettre  ^»  *• 
à  Tempereur  Valentinien,  pour  l'exhorter  à  fti-^x.'^^'* 
rc  ceucr  cette  perfecution.    Il  lui  reprelente ,  ^j^^ 
que  s'il  ne  vouloit  conferver  la  paix  avec  lui,  il 
ne  lui  dônncroitpas  un  tel  avis,  puis  que  cette 
diviiion  feroit  utile  à  lès  interefts.  Il  lui  fait 
voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  depuis 
tant  de  ficcics.  Toute  l'Italie,  dit-il,  croîtainfi, 
l'Afrique  ,  la  Gaule,  l'Aquitaine,  toute  l'Efpa- 
gne:  Rome  enfin  qui  tient  la  première  place, 
même  en  cette  matière ,  c'eft-à-dire  dans  la  re- 
Hgion.,  comme  dans  l'empire.  Enfin  S.  Am- 
broife 8c  les  évêques  catholiques  demeurèrent  en: 

rèpos.  Cororor^* 
Il  y  avoit  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin^^,™™/^' 

écoit  à  Milan  :  il  y  fut  témoin  de  ces  miiadcs  ôc  s.  Aug^^ 
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des  combats  de  S«  AQ)faroi&,  8c  &  convertit  pra 
de  temps  après;  U  étoit  AfHcsdn ,  né  le  treî* 

ziéme  de  Novembre  l'an  35*4.  à  Tagafte,  ville 
y.  Pagî  Ml.  épifcopale  de  Numidie.  Ses  parens  étoicnt  Chré- 
|7-7.  n.  j.  tiens, &  de  condition  hQQeile;ron  pçre  iè  nom» 
Fojjîd.  xita  moit  Patrîcç ,  fa  mçre  MoQÎque.  Us  eurent  gnmd 
^*        foin  4e  le  éàrt  initruirç  des  Is^res  Humaines^  Se 
tout  le  monde  remarquoit  en  lui  un  efprit  ex- 
cellent  ,  &  des  difporuioas  merveilleuJfes  pour 
uuii  fciences.   Etant  tombé  malade  en  fbn  en* 

\  !    *     tance  &  en  poril  de  mort,  il  d^maa(^  le  baptd-^ 
XD^:  ayant  déjà  été  fait  cateçumene  psur  le  figne 
de  la  croix  9c  le  feU  Sa  inçre  alsurmeC)  diÇo» 
foit  tout  pour  le  faire  baptifer:  maïs  tout  d'un 
coup,  il  fc  porta  mieux ,  6c  fon  baptême  fut  dif* 
II.  Conffjf.  feré.  U  étudia  d'abord  à  Madaure  la  grammaire 
^*  ^*         2c  la  retorique  jufques  à  Tâge  de  fèize  ans ,  que 
ion  pere  le  fit  reveati;  à  Ta^fte,  8c  1^/  retint 
un  an^  pendant  qu'il  preparoit  les  dboiès  oecd^ 
fiîrcs  pour  Tcnvoyer  achever  fçs  études  à  Car- 
tilage; car  1^  paflion  de  faire  étudier  ce  fils,  lui 
&i^it  faire  des  efforts  au  delà  de  fès  facultez* 
l^ett4aQt  ce  fèjour  de  Tagafte ,  le  jeune  A^guftû 
ni4priiant  Içs  fagea  conïeik  de  &,  mère»  com-s 
n^ença  à  fe  l^llèr  emfiofter  aux  amours  desho^ 
ncftes  ,  invité  par  Toifaveté  &  parlacomplaifàncc 
Cêttf,   de  fbn  pere  qui  n'étpit  pas  encore  baptiié.  Mais 
cl,         il  le  fut  avant  fà  mort,  qui  arriva  peu  de  temps 
.mes.  Auguflii^  ^Hàt  arrivé  à  Carthage,  fc 
»  poogea  dç  plus  en  plus  dans  Pamour  des  fem^ 

mes ,  qu'il  fiaimemoit  par  les  fpeâades  des  tlieâ« 
▼iii.  i*  7.  laiflbit  pas  dç  demander  à  Dieu  la 

çhaileté  :  mais  il  n*eût  pas  voulu  eftre  exaucé  fi- 
tôt.  Cepeadftut  il  avaç^oit avec  grand  fucce:&  dans? 
ies  études,  qui  avoicot  pour  but  d'airiycr  aux 
charges  2c  aux  magiflratures;  car  Tébqoence  ok 
ftii.  (,4^  ^^'^  ^  chemin  Entre  les  ouvxages  de 

Çiçqo^a  q^'il  étudiait  >  il  lu;  i'^ort^ogus,  qu^ 

nous 
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•nous  n*avons  plus,  8c  qui  étoit  uiiè  exhortation 
à  la  philofbphie.   Il  en  fut  touché,  &c  commen^ 

2i  éé^ïoTs  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  à  méprifêr 
s  vahits  ei^draiices  du  monde,  flc  à  de&er  h 
fageflfe  flc  les  biens  immoitels  ;  8t  ce  lut  le  pre« 
mier  mouvement  de  la  converfion.  'XLJX 
La  feule  chofè  qui  lui  déplaifoit  dans  les  pW-Ai^uftiq* 
lodbphes,  c'eft  qu'il  n'y  trouvoit  point  le  nomManî- 
dc  J.  C.  qu'il  avoit  rcçû  âVec  le  kit  de  (à  meTe,chéeiu 
$c  oui  avoit  âôt  dànA  Son  coeur  uhe  profonde  im-^*  |*. 
preàkm.  H  voulut  donc  voir  les  fainte»  écrifu-^' 
resj  mais  la  lîmplicité  du  ftile  l'endégoûta.  Alors 
il  tomba  entre  les  mains  des  Manichéens:  qui  ne 
parlant  que  de  J  •  C .  du  S.  Efprit  Se  de  la  vérité ,  le 
léduifirent  pat  leuîâ  diftours  potftpêux ,  lui  don^  * 
joerenc  du  goût  pdur  tours  rêveries ,  de  de  l'amer- 
ûcfn  pocar  raneien  teftament,  Cependânt  fk  mère  ^«  'B! 
lus  affligée,  que  lî  clic  l'eût  vii  mort,  ne  vou- 
it  plus  manger  avec  lui:  mais  elle  fut  confolée 
far  un  ionge»  Elle  £é  vit  fur  une  règle  de  bois  ». 
£c  un  jeiide  komme  éclatant  qui  venôit  à  elle 
td'un  viàge  fim,  kii  detnandant  la  caufe  de  & 
éouleor,  elle  t^pondit,  qu'efle  ^uroit  h  perte 
de  fon  fils.   Voyez ,  lui  dit- il ,  il  eft  avec  vous , 
en  fffer,  'elle  le  vit  auprès  d'elle  fur  la  même  re-     ^    .  . 
gie.  Elle  raconta  ce  fonge  à  Ai^uftin»  qui  lui 
dit  :  C'eft  que  Vous  ferez  ce  que  je  fuis.  Mai^ 
elle  répondit  fima b^ter:  Nén.  Càr  dnne  m'a 

Kl  dit:  Tu  tms  ôù  'û  eft ^  ma»  il  ftra  oè  tu  es. 
puis  ce  temps  elle  lôgeà  8c  ilnangea  avec  lui , 
comme  auparavant. 

Elle  s'adreflà  à  un  faint  évêque ,  Se  le  pria  de  c.  Z2i 
parler  à  fon  fils.   L'évéque  répondit .  Il  ctt  en- 
cm  trop  indecile,  fc  tMù  enflé  de  cétté  hsrt&à     .  . 
qui  iui  eft  urniv^.  Laiflfez-le,  8e  coAténtes- 
vous  de'  prier  pour  lui  :  il  verra  en  lifant  quelle 
cft  cette  erreur.   Moy  qui  vous  parle ,  en  mon 

f oÊusce  9  je  tus  livré  aux  Manichéetts  par  ma 

Y  ^  mei» 
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;meTe  qu'ils  avoient  féduite  :  j'ay  non  feulement 
lû,  mais  tranfcrit  prefque  tous  leurs  livres  j  8c 
de  moy-même  je  me  fuis  dclàbiifé.   Sainte  Mo- 
nique ne  fe  rendit  pas  à  ces  ps^roles  du  ikint  é* 
vêque  J  2c  comme  en  pleurant  abondamment , 
elle  oontinuoit  à  le  prcflcr  de  parler  à  {on  fils  : 
'       rëvéque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin:  Al- 
lez ,  il  eft  impoflible  que  le  fils  de  ces  larmes 
periiîc.   Ce  qu'elle  receut  comme  un  oracle  du 
Lth.  TV,     ciel.   Son  fils  toutefois  demeura  neuf  ans  Manî- 
Cênfej.u  u  chéen  ,  depuis  Tâge  de  dix- neuf  ans  juiques  à 
yingt  huit. 

iT.iwa»        n  en^etenoit  une  concubine,  6c  lui  gardoit 

^ojfid*  f.  2.  la  fidélité ,  comme  à  une  femme  légitime.  Ayant 
achevé  fes  études  ,  il  enfeigna  dans  fà  ville  de 
Tagafte  la^grammaire ,  &  enfuite  la  retorique. 
Un  Arufpice  lui  offrit  de  lui  faire  gagner  le 
prix  en  une  difpute  de  poëfie ,  moyennant  qnd- 
qucs  fàcFtfices  d'animaux  :  mais  il  le  rejetta  a- 
vec  horreur ,  ne  voulant  avoir  aucun  commer- 

iT.r«»/.f.3.jce  avec  les  démons.  Toutefois  il  ne  failbit  point 
de  difficulté  de  confulter  les  affarobgues ,  &  de 

Tii.  c.  6,   lire         livres.  Mais  il  en  jEîit  détourné  par 
un  fage  vieillard»  nommé  Vindicien,  médecin 
•     fameux  »  qui  a  voit  reconnu  par  fon  expérience 

XV.  4*  t  vanité  de  cette  étude.  Auguftin  avoit  alors 
un  ami  intime  qu'il  avoit  rendu  Manichéen , 
car  il  s'appliquoit  aufli  à  icduire  les  autres.  Cet 
ami  tomba  malade  »  6c  demeura  long-tcmps  fins 
connoiilànce:  comme  on  defefperoit  de  fi  vie» 
on  le  baptifi.  Quand  il  fut  revenu  à  lui ,  Augu- 
llin  voulut  fe  moquer  du  baptême  qu'il  avoit  re- 
çu en  cet  état  :  mais  le  malade  rejetta  ce  difcours 
avec  horreur»  &  mourut  peu  de  jours  après, 
deile  à  la  grâce.  Auguflin  avoit  environ  vingt, 
fix  ans»  quand  il  écrivit  deux  ou  trois  livres  de 
la  beauté  &  de  la  biea-féance;  mais  cet  ouvrage, 
ne  fubfifte  pjus, 

il 
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Il  commençoit  à  fe  dégoutèr  des  fables  que  les  ï^» 
Manichéens  racontoient,  principalement  fur  1^^^ 
fyftême  du  monde,  la  nature  des  corps  cetcfleSce  des  Ma* 
fic  des  ëlemcDs,  Ces  connoifrances,diibit'il,  nenichéens. 
£6nt  pas  neceflsJres  pour  la  religion  :  mais  il  eft  v*  CMf.ci» 
neceiiàire  de  ne  pas  mentir,  &  ne    pas  vanter 
de  favoir  ce  que  l*on  ne  £*it  point:  principale- 
ment quand  on  veut  pafTer  comme Manés,  pour 
cftre  conduit  par  le  S.  Efprit.  11  goûtoit  beau-^^  7.n.C 
coup  mieux  les  raiibns  que  les  mathématiciens  '  *  *  ' 
&  les  philoibphes  rendoient  des  ëclipfes ,  des 
ibiftices  &  du  cours  des  aftres.  Il  y  avoir  un  é* 
véque  Manichéen  nommé  Faufte,  vantéparceux 
de  la  fefte,  comme  un  homme  merveilleux  8c 
parËiitement  inftruit  de  toutes  les  fciences.  A- 
prés  qu'il  eut  été  long-temps  attendu,  il  vint 
cfnfin  à  Carthage  où  Auguftin  en&ignoit  la  re- 
thorique;  Il  trouva  un  homme  agréable  &  bcau^^ 
parleur:  mais  qui  ne  difoit  au  fonds  que  ce  que 
difoient  les  autres  Manichéens;  feulement  il  Tex- 
pliquoit  avec  plus  de  facilite  éc  de  grâce.  Augu* 
ilin  cherchoit  autre  chôfe,  Se  avoir  Tefprit  trop 
iblide  pour  £é  payer  de  l^extçrieur.   Toute  la 
fiience  de  Faufte  étoit  d'avoir  leu  quelques  oral* 
fons  de  Ciceron,  trés-peude  Seneque,  6cce  qu'il 
y  avoit  de  livres  des  xManichéens  écrits  en  latin. 
Mais  quand  AuguAin  voulut  approtondir  avec 
lui  les  diHîcultez  qu'il  avoit  touchant  le  cours  du 
£oktU  àc  la  lune  Se  des  autres  corps  celeftes; 
Faufte  lui  avoiia  de  bonne  foi ,  qu'il  n'a,voit  pas 
étudié  CCS  queftions.  Auguftin  voyant  le  peu  de 
iàtisfa£tion  qu*il  avoit  tiré  du  plus  fameux  doc- 
teur des  Manichéens,  s'en  dégoûta  tout-à-tait 
déslors  à  l'âge  de  vingt  neuf  ans    En  ce  tempsc*  t» 
on  lui  perfu^  d'aller  enfeigner  à  Rome  où  les 
écoliers  étoient  plus  raifbnnables  qu'à  Carthage. 
Il  s'embarqua  malgré  fa  merc,  Se  la  trompa, 
fous  prétexte  d'aller  .accompagner  un  ami  juf» 
i  Y  7  '  ques 
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^  9»    qucs  à  la  mer,   Anivé  à  Rome,  il  tomba  tna- 
ladc  d'une  fièvre  qui  le  mit  à  l'extrémité  ,  mais 
il  ne  demanda  point  le  baptême.    Il  étoit  logé 
dus  un  MuAskiém:  8c  il  continuoit  de  les  fré- 
quenter» retenu  ptr  la  liatfim  de  l'amitié.  Mais 
il  n'e(pefoit  plus  de  trourar  la  Terité  parmi  etur, 
&  ne  s'avifoit  pas  de  la  chercher  dans  Tcglifc  ca- 
tholique ,  tant  il  étoit  prévenu  contre  &  doâri- 
ne.  Il  commença  donc  à  penfin:  que  les  phiio- 
*  fophes  Aauiemidensqui  doutoient  de  tout»  pouffe 
roient  bien  eflre  les  plus  &ges$  &  il  reprênoïC 
ion  hofte  de  la  trop  grande  toi  qu'il  ajoûtoitaiix 
'3»  fables  des  Manichéens.   Cependant  la  ville  de 
Milan  envoya  demander  à  Symmaque  préfet  de 


i4 

place,  après  amir  Êdt  praive  de  &  capacité  par 
un  diicours.  Ainfi  il  vint  à  Miha  en  384..  étanc 

âgé  de  trente  ans. 
LT.       S.  Ambroife  le  reccut  avec  une  bonté  pater- 
AuguiVm  nclle,  qui  commença  à  lui  gagner  le  cœur.  Au- 
^  ^^^^"*  guûin  ecoutoit  aflîmiëment  fes  fermons,  ièule^ 
ment  pour  ia  boiiaté  dn  fti)e,8c  poufToirfilinï 
éloquence  répondoit  à  (à  réputation.  Il  trouvoît 
fon  difcours  moins  attrayant  que  celui  de  Faufte  , 
mais  plus  iàvant,  Se  ûns  comparaifon  plus  fol!- 
1^  14*  de.   Il  ne  iàifbtt  d'abord  aucune  attention  aux 
cho&s  que  diioit  S.  Ambroife:  mais  il  ne  kiilà 
pas  infenfibtement  êtca  eftte  tooché  malgré  lu? , 
&  de  voh"  que  la  doékrine  catholique  étoit  au 
moins  foûtenable.  Il  rcfolut  tout  à  fait  de  quit- 
ter les  Manichéei^,  Se  de  demeurer  en  qualité 
de  catecnaiene,  comme  il  étok»  dans  l'églifij 
que  les  parens  lui  atoient  rCGommandée,  c'eft* 
ihdm  dans  l'égltfe  catholique;  jafques  à  ce  qm 
"vr.CoufeJf.h  vérité  lui  parût  plus  clairement.  Sainte  Mo- 
nique  étoit  veniie  le  trouver:  avec  une  tdle  foi^ 
qu'en  paUâot  la  mer^cik  coniôleitk» mariniers, 

mémo 
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m^me  dans  les  plus  grands  périls ,  par  PafTu^ 
rance  que  Dieu  lui  avoit  donnée ,  qu'elle  arrivé- 
roit  près  de  fon  fils.   Quand  il  lui  eut  dit ,  qu'il 
ia.'ëtoit  plus  Maoidiéen»  mais  qu'il  n'étoit  pas 
encore  catholique  :  die  n'en  fut  point  ftirpriie  % 
mais  elle  lui  répondit  tranquiliement ,  qu'cîle 
s'alïiiroit  de  le  voir  fidelle  catholique,  avant 
qu'elle  fortît  de  cette  vie.   Cependant  elle  con- 
tmuoit  fes  prières ,  &  étoit  attachée  aux  difcours 
de  S.  Âmbroiiè»  qu'elle  aimoit  comme  un  ang^ 
4€i        6ciuuit  qu'il  avoit  amené  iba  filsà  cet<«  zi 
état  de  doQt«,  qui  devdt  eftreh  oifi  de  fin» 
mal.   Comme  elle  avoit  accoutumé  en  Afrique 
d'apporter  aux  églifes  des  martyrs  du  pain,  du 
vin  8c  des  viandes:  elle  vouloit  iaire  de  même  à 
Milan ^  mai»  le  portier  de  l'églife  l'en  empêchât 
&  lui  dit  que  l'evéque  l'avoit  dâènài.  Elle  a» 
béït  auifi*t6t ,  (ans  aucun  attadiemeiit  k  &  co&« 
tume.  S.  Ambroifè  au  relie,  avoit  aboli  ces  re- 
pas dans  les  églifes:  parce  qu'au  lieu  des  ancien^ 
nés  agapes  fohres  Se  modeftes»  ce  n'étoit  plut 
que  des  occafions  de  débauche.  Ilaimoit  de  Coîttx»  Cff. 
côté  fiânie  Monique  pour  ia pieté  tu  lès  bconesc.Ji.€.S.fé 
Geuvresj  &  {buvent  iffelicitoit  Auguftta  devoir 9t. 
une  telle  mere.    Car  toute  fà  vie  avoit  été  ver- 
tueufe.  Elle  étoit  née  dans  uncfàmiUechrétiene,  ^» 
où  elle  avoit  eu  une  bonne  éducation.  Elle  avoit ^*  ^ ^ 
été  T>arfkiteaicnt  £bamife  à  fim  mari,  iouffiant^;;  ^'f;  '  ^ 
ie$  diebauclm  Ic^ififi  emportemens»  a?a;  line  pa- 
tience qui  fovott  d'exemple  aux  autres  femmes  & 
Se  elle  le  gagna  à  Dieu  à  la  fin  de  fa  vie.  Elle  al 
voit  un  talent  particulier  de  réiinir  les  perfonnes» 
divifées.  Depuis  qu'elle  tut  veuve,  elle  fe  donna' 
toute  aux  œuvres  de  pieté  :  elle  &i£ok  de  grau» 
des  aumAnes,  favoit  les  pauvres». ne  manquoit^ 
aucun  jour  à Tobb^km  du  fiunt  autel,  ni  i  veni^ 
deux  fois  à  l'églife  le  matin  8c  le  foir,  pour  cn-r 
teudre  la  pacoË.  de  Dieu  fiç  £yce  &$  prières ,  qui<^ 
L    .  étoieut 
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étoicnt  toute  fa  vie.  Elleavoit  une  grande  affe- 
ction pour  récriture  ikii  te.  Dieu  le  communi- 

auoit  à  elle  par  dos  viûoas  ëc  des  révélations^  Se 
le  ià voit  les  diftinguer  des  fonges  Sa  des  penfëet 
naturelles.  Telle  éroit  fàinte  Monique  au  rapport 
de  S,  Auguftin 

.  Il  eltimoit  S.  \mbroife  heureux ,  félon  le  mon- 
de, voyant  comme  il  étoit  honoré  des  perlbn- 
ces  les  plus  puiilantes.   Mais  il  ne  pouvoic  l'en- 
tretenir à  loiiir  comme  il  eût  voulu ,  à  cauie  de 
,       «    la  foule  de.  ceux  qui  le  venoîent  trouver  pour 
diverfès  aâàires^  &  il  n*ofirit  l'interrompre  dans 
-  k  refte  du  temps  que  le  S.  évêque  donnoit  à  la 
leélure.    Souvent  ,  dit-il  ,  quand  nous  étions  • 
chez  lui  5  car  ce  n'étoit  point  Tufage  d'empé- 
cher  perîbnne  d'entrer  ni  de  l'avertir  :  nous  le 
voyions  liiànt  tout  bas  $  8c  après  eftre  demeu- 
TCL  long  temps  aflîs  en  iilence^  nous  nous  re- 
tirions: jugeant  qu'il  ne  vouloir  pas  eftre  inter- 
rompu, dans  ce  peu  de  temps  qu'il  avoit  pour 
fe  remettre  Tcfprit  &  la  voix.  Je  Tentendois  prê- 
^  •  cher  au  peuple  tous  les  dimanches:  je  reconnoif^ 
ibis  de  plus  en  plus,  que  l*on  pouvoit  diffiper 
€•  S*    ^^^^^^  les  calomnies,  dont  les  impofteurs  at- 
taquoient  les  Hvres  divins  j  6c  je  commea- 
*  çois  à  fentir  la  neceilîté  de  l'autorité      de  ia 
foi.  • 
kt,  Cmf.        Il  avoit  avec  lui  deux  aniis  intimes^  Alypiu9 
U7.10.    2c  Nebridius.  Alypius  étoit  né  comme  luia  Ta« 
gafte,  où  fiîS  parcns  tcnoient  le  premier  rang. 
Il  étoit  plus  jeune  qu'Auguftin,  dont  il  avoit 
été  difciple  à  TagaÙe  &  a  Carthage.    H  vint 
4  Rome  apprendre  le  droit ,  &  fut  enfuite  af^ 
&fleur  du  comte  des  largitions,  ou  du  grand  tre- 
forier  d'Italie.  Auguftm  étant  venu  à  Rome, 
Alypius  le  fuîvît  à  Milan,  ne  pouvant  le  quit- 
^     terj  &  continua  d'exercer  auprès  d'autres  magi- 
Arats  la  même  charge  d'aiiellcur  ou  confeiiler ,  ' 
;  .  avo; 
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avec  une  grande  intégrité.  Nebridius  étoît  d'au-*» 
prés  de  Carthage  j  5c  il  avoir  juitté  fon  païs,  la 
mece,  6c  une  belle  terre  qu'il  polfedoit,  pour 
venir  à  Milan  vivre  avec  Auguftin,  &  chercher 
•  la  vérité,  c/étoit  le  plus  grand  delir  de  ces  ttois 
amis.  Ils  vouloicnt  même  vivre  en  commun;  a4# 
ils  fe  trouvoicnt  environ  dix  capibles  d'entrer 
dans  ce  deiiém:  quelques  uns  écoicnt  tr^s  riclies , 
priacipaleoieat  Romanien  autrecito/eo  de  Ta-i 
gafte,  &  parent  d^Alypius,  que  les  afFairçs  a* 
voient  attiré  à  la  cour.  Auguftin  le  regardoitcom- 
me  fon  patron ,  Il  Tavoit  aidé  dans  la  jeuneire  à  ir. 
foûtenir  les  frais  de  l'es  étad^fs,  principaleaient /^wi.c.z. 
depuis  la  mort  de  fon  père;  &  l'a  voit  encore 
fècouru  de  les  biens  6l  de  les  conieils  dans  tou- 
tes fcs  ai&ires.  Mais  ce  delTein  de  vie  commu« 
se  fut  romoa  y  parce  que^  quelques-uns  a  voient 
déjà  des  femmes ,  d'autres  compioient  d'en  pren- 
dre- &:  ils  ne  crurent  pas  qu'elles  pu  lient  "s  ac- 
commoder de  cette  fociete,  Augullin  ecoit  de^, 
Ceux  qui  vouloient  fe  marier: fa  mçreavoit trou- 
vé une  peribnne  qui  lui  pauvoit  convenir  ^  mais 
fi  jeune  qu'il  falloit  attendre^environ  deux  ans. 
Cependant  fa  concubine  Tavoit  quitté,  &  s'en 
.étoit  retournée  en  Afrique,  faifant  vœu  de  coa-t.  if. 
tinence  pour  le  relie  de  fes  jours  j  Se  lui  lailîànt 
un  fils  naturel,  cp^clle  avoir  eu  dfe  lui,  &  qu'il 
nomma  Adeodait ,  c'eft-à-dire  Dieu-donné.  Il 
prit  une  autre  concubine,  pour  le  peu  de  temijf 
qu'il  reftoit  jufques  à  fon  mariage  ;  tant  il  étoît 
efclave  de  cette  habitude.    Le  premier  jour  def-  i^» 
Janvier  jSf.  il  prononça  un  panégyrique  pour 
le  coniul  Biuto,  qui  encroit  en  charge  ce  jour- 
là.   En  ce  temps  la  à  l'âge  de  trente-un  an,  ilvir.  Confi 
commexiçi  à  fe  défaire  des  images  corporelles  > 
aufijuelles  les  Manichéens  Tavoicnt  accoutumé 
&  prit  des  idées  plus  julles  de  Dieu ,  de  la  natu- 

ipiiicuelle  &  de  Torigine  du  mal.  Mais  il  nç' 
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Conver- 
fion  de  S, 


comprcnoit  pas  encore  Tincarnation ,  ne  regar- 
dant ].  C.  que  comme  un  excellent  £omme: 
toutefois  il  goûtoit  dé)a  Pécriture  fainte  parti- 
ciiliapemeiit  S.  Faul.  En  cet  état,  il  s'adreflà  aa 
prêtre  Simplicien:  qui  depuis  ûl  îeuneilè  jufques 
a  un  âge  avancé,  avoit  vécu  dans  une  grande 
pieté.  11  avoit  inftruit  S.  Ambroife,  qui  Taimoit 
comme  ion  pere.  Auguftin  lui  raconta  tout  ie 
coors  de  fes  erreurs^  8c  lui  dit  qu'il  avoit  cjud- 
ques  livres  des  Platonideas»  que  le  reteur  Viâo« 
m  avoit  tiaduits  en  ktin.  Stmplicîen  le  félicita , 
de  n'elhrc  pas  tombé  fur  les  écrits  des  autres  phi- 
lofophes  pleins  de  feduâion  :  au  lieu  que  ceux-ci 
inûnuoient  par  tout  Dieu  Se  fon  Verbe.   Il  lui 
laconta  la  converiioii  de  Viâorm ,  à  laqudlc  il 
avoit  eu  tant  de  part.  Augultin  en  fîit  fimîible- 
ment  touché ,  8c  defiroit  ardemment  de  l'imiter  ; 
non  feulement  en  recevant  le  baptême ,  mais  ea 
renonçant  comme  lui  à  la  profd&on  de  la  leto», 
rique. 

Un  jour  qu'il  étoit  à  fbn  logis  avec  Al^pius; 
un  Afmin  nonmié  Pontitien,  qui  avoit  une 

charge  confiderable  à  la  cour ,  vint  les  trouver. 
Quand  ils  furent  aflis  pour  s'entretenir,  Ponti-  ^ 
tien  apperccut  un  livre  fur  la  table  qui  étoit  de- 
vant eux  :  il  l'ouvrit,  8c  trouva  que  c'étoit  S* 
Paul.  Il  fut  iurpris  de  trouver  là  ce  lèul  livrer 
au  Meu  ét  qoAqm  Uvre<le  fetlres  Imnaines:  fl 
regarda  Auj^ftîn  avec  un  foûris  n»61c  d'admira- 
tien  8c  de  joye:  car  il  étoit  Chrétien,  8c  faifoit 
ibuvent  de  longues  prières  profterné  devant  Dieu 
dans  réglife.  Ajuguftialui  ayant  dit»  qu'il  sfàp^ 
pUquoit  fort  à  ces  fortes  de  Icâmes»  k  conver- 


Sition  Ce  tourna  fiir  S.  Antome,  dont  Pontitiea 

raconta  la  vie ,  comme  trés*connuè'  aux  fidelles. 
Auguftin  8c  Alypiûs  n'en  avoient  jamais  oiii  par* 
1er  :  ils  étoient  furpris  d'apprendre  de  fi  grandes 
sicrveilfes  U  &  recen^^  8c  Ponâôen  «'etoitj^ 
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moins  étonné  qu'ils  les  cuffcnt  ignorées  jufqucs  

alors,  U  leur  parla  de  la  multitude  des  monade*  Ak* 
res  qui  rcmpUâbieat  ks  ddsrts»  Se  doot  ils  nVi- 
voient  aucune  conomflànce.  Ils  ne  fiiwknt  pas 
rncme  qu'à  Milan  où  ils  étoicnt ,  il  y  en  avoit  un 
Jîors  les  murs  de  la  ville ,  fous  la  conduite  de  S, 
Ambroife»  Ënfin  Poutitien  leur  lacoota  la  oon^ 
vedioa  de  dwc  officiers  dei'empenBiir,  qui  & 
prommot  aTibc  lui  à  Trêves ,  8c  ayant  tmaé 
chn  des  moines  la  vie  de  S.  Antoine,  en  furent 
tellement  touchez ,  qu'ils  embiaflcrent  fur  le 
champ  la  vie  monadique. 

'  Ai4;nftia  ftit  profondément  touché  de  ce  difi  7* 
cours*  Il  Y  avoit^  douze  ans  que  la  leârurc  de  l'Hor- 
tenfins  de  Ciceion  Tavoit  esciiîé  à  l'étude  de  la 
fa^cflè.  Il  avoit  cherché  k  vérité, il  l'avoit trou- 
vée; il  nemanquoit  qu'à  fe  déterminer,  8c  il  ne 
voyoit  plus  d'cxcufe.   Pontitien  s'étant  retiré ,  c.  8« 
Auguft^i  £b  levé»  Se  s'adceOànt  à  Alypius,  lui 
dit  arac  émotion ,  le  ^viikgie  tout  change  ^jScd'ott 
ton  de  voix  extraordinaire  :  Qu'eft-o»  ?  que 
faifons-uous  ?  des  ignorans  viennent  ravir  k  ciel, 
8c  nous  avec  nos  fcicnces,  infenfez  que  nous 
fommes ,  nous  voilà  plongez  dans  la  chair  6c  le 
iàilg?  Avoes-notts  honte  de  les  iuivre?  £c  n'efl- 
il  pas  plus  honteux  de  ne  pouvcurmême  lesfui- 
vre?  Alypius  le  regarda  (ans. rien  dite,  étonné 
de  ce  changement ,  6c  le  fuivit  pas  à  pas  dans  le 
jardin, où  remporta  le  mouvement  qui  l'agitoit. 
Ils  s'aflirent  le  plus  loin  qu'ils  purent  de  la  mai- 
ibn.  Auguftin  fremiifiiitd'indiguatioa  denejpoa* 
voir  {&  f ifeudre  à  ce  qui  fembloit  ne  d^eiu 
dre  que  de  ft  volonté:  il  s^anachoit  les  cfaevenx» 
il  le  frappoit  le  front ,  il  s'embraffoit  les  genoux 
avec  les  mains  jointes.   Alypius  ne  le  quittoit 
point ,  8c  attendoit  en  âlence  révenement  de 
Çftti:  ^itation  extraordinaire.  Augoftin  iè  ièiu 

iant  preâë  de  répandre  Sk  douleur  par  des  cAsM 
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^        -      par  des  pleurs,  fe  leva  pour  s'éloigner  de  luf. 
An.  386.^  leLiUam  au  lieu  où  il  étoiem  aûîs,  alla  £c 
coucher  Ibus  un  figuier,  où  ne  le  retenant  plus, 
il  vdlbit  des  ronens  de  larmes,  8c  crioit:  Juf* 
qu  s  a  c^u^nJ  Scij^ntur  ,  quand  finira  vôtre  colè- 
re? pourquoi  demain  ?  pourquoi  non  naaintc- 
mnt.^  Alors  il  entendit  d'une  mailbn  voiiine, 
une  voix  comme  d'un  entant,  qui  repetoit  ibu* 
vent  en  chantant  ces  deux  mots  latin:  Téiie  lege, 
folle  Irge:  c*eft  a  dire:  Prenez,  liiez-    H  chan- 
gea de  viiage  ,  &:  pcula  trés-attentivement ,  fi 
les  ciiLns  avo'ent  accoutumé  de  chanter  ainli  en 
•  «jucl^ue  1  eu  w  mais  il  ne  ic  Ibuvint  point  d*avoir 
oiii  rien  de  icmblâble.   h  retint  les  larmes ,  6c 
crut  que  Dieu  lui  recommandoit  d*ouvrir  Je  li- 
vre ,  &  de  lire  le  premier  article  qu'il  trou  veroit  : 
fc  ibuv'cnant  que  S.  Antoine  avoir  éré  converti  à 
^    .*      la  kâurc  de  l'évangile,    il  revint  donc  promp- 
tement  au  lieu  où  Alypius  étoit  demeuré.  Il  prit 
le  livre  de  S.  Paul  qu'il  y  avoit  laifTé  :  Touvrit  6c 
leut  tout  bas  le  premier  article  où  il  jetta  les  yeuXi 

Rm^xiiu  Cétoit  celut-<i  :  Ni  dans  les  fclHns  &  Pyvrognc- 
rie,  ni  dans  les  couches  les  imp..dicitez,  ni 
dans  les  quei elles  ëc  la  jalouliei  mais  revéïcZi- 
.  vous  du  Seigneur  J.C.6c  ne  cherchez  pas  acon- 
,  tenter  la  chatr  &  les  deiirs.  Il  n'en  leut  pas  da- 
vantage j  8c  auffi-tôt  toutes  les  incertitûdes  fe' 
dîffiperent. 

Il  ferma  le  livre  après  avoir  marqué  l'endroit; 
&  d'un  viiage  tranquille  dit  la  choie  à  Alypius, 
qui  demanJa  à  voir  le  paflàge ,  Se  lui  en  fit  re- 
ll«»r«ztvti.  marquer  la  fuite:  Recevez  celui  qui  eit  foible 
dans  la  foi  3  s'appliquant  à  lui-même  ces  paroles/ 
Us  rentrèrent,  ôc  vinrent  dire  cette  heurcufc 
nouvelle  à  fainte  Monique,  qui  fut  tranfportée 
de  joye,  Auguflin  relblut  en  même  tcms  de 
renoncer  au  mariage,  Se  à  toutes  les  efperances 
du  fiede,  &  premièrement  de  quitter  ion  école 
-  de 
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Sccotnmeiil  ne  reftoit  qa'eniriroa  trois  femàines  3^^' 
jixfques  aux  vacances ,  que  l*on  donnoit  pour  les,, 

vendanges,  il  remit  à  ce  temps  là  à  ie  déclarer: 
ayant  même  un  prétexte  pl  uuble  devant  !e  mon- 
de :  parce  que  la  poitrine  s'étoit  échauliee  le  mê- 
zne  été ,  eaibrte  qu'il  eût  été  oblige  de  quitter  fà 
profeûion ,  ou  du  moins  de  rinterrompre  qud« 
que  temps. 

.  Quand  ii  fut  libre,  il  fe  retira  à  la  campagne,  Lllf, 
en  un  lieu  nommé  Caffi  iac  ,  dans  la  m aiibn  d  un  Premiers 
ami  nommé  Verccundùs.  citoyen  de  Milan  &  jç^P^JjJ, 
profciTcur  de  Grammaire.   Auguilin  s'y  retira  g^ft;*!,^ 
avec  &  mere,  fon  frère  Navsgius,  fon  âls  h-^iiuConf. 
deodat,  Alypius  8c  Nebridius,  Se  deux  jeunes^* 
hommes  fes  difciples  ,  Try^etius  6c  Licentius:  ^^•^•3«4» 
dont  le  dernier  étoit  fils  de  Romanien.  Pendant 
cette  retraité,  il  compoià  fes  premiers  ouvrages, 
qui  font  écrits  trés-polimrntj  mais  ils  iè  ièntent 
encore ,  -comme  il  le  reconnok ,  de  la  vanité  de 
V^écote  Le  premier  eft  contre  les  Académiciens,  Ub.  r. 
qui  pre  envoient  que  tout  étoit  obi'cur  &  dou-^^^i^^^^^-i* 
teux,      que     fage  ne  devoit  aen  allurer  com-  ^^^^ç^^^ 
me  maoit^ile  &  certain.   Piufieurs  touchez  de  ^  * 
leurs  argumens  ;  deferperoient  de  trouver  la  vé- 
rité. S.  Augudin  lui-même  en  avoitété  ébranlé» 
&  ii  fit  ce  traité ,  principalement  pour  s'affermir  > 
contre  cette  erreur.    Le  fécond  oavrag;e  eft  le 
traité  de  la  vie  heu»cuie:  compofe  d  un  entre- 
tien ,  dont  il  re^;^  la  compagnie  comme  d*un 
fertin  fpirituel,  e  jour  de  fa  niiflànce  treziéme 
de  Novembre ,  8c  les  deux  jou^s  fuivans.  Le  fu-  De  h.  %îts 
jet  eft  de  montrer  que  là  vie  heareafe  ne  ie  trou-  ^• 
ve  que  dans  la  connoilBnce  parfiiite  de  Dieu.  Le 
troiùéine  oavia'j:e  eft  le  traité  de  l'ordre:  où  il 
examine  la  grande  queftion,  li  l'ordre  de  la  pro-  Ibid.  u  3.  « 
yidence  di  /ine  comprend  toutes  chofes ,  bonnes 
xnauyaifes:  mais  voyant  que  ia  matière  étoit 
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-  t!  op  élevée  pour  ceux  à  qui  il  parloit ,  il  £c  rc- 


Am.  duiiit  à  leur  parkr  de  l'ordre  des  études.  Le  qita« 
ii.Dt^r^  triéme  omrage  Sont  les  fidiloqties,  oà  S«  Auga- 

i#  iî«/r.f.  4  ^  P^^^  ^^^^  ^  raîlbli,  comme  fi  c'étoient  deax 
*  *^*perfonncs.  Dans  le  premier  livre,  il  cherche 
quel  doit  eftre  celui  qui  veut  acquérir  la  iagefle  j 
&  prouve  à  la  fin  que  ce  qui  eft  véritablement, 
cft  immortel:  dan^  le  fécond  il  tiaite  de  Tiin* 
mortalité  de  l'ame$  mais  cet  ouvraga  dcmeara 
imparfait.  Voila  les  quatre  traiter  que  S.  Au- 
gulh'n  compofa  à  Cafficiac,  pendant  iâ  retraite 
l'ur  la  fin  de  l'an  386. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  iàvantet 
convafitions  qu'il  avoit  avec  ics  atms ,  6^  qu'il 
t«  Cmi»     iaifiiit  en  même  temps  écrfle  en  notes ,  pour  en 
jtcsd9$.iw  confervcr  enluite  ce  qu*il  jogeroità  propos.  On 
4«         y  voit  un  grand  détail  de  la  manière  libre  ôc  gayc  » 
dont  ils  vi voient  enfemble,  Trygetius  8c  Licen- 
tius  qui  étoient  les  plus  jeunes,  continuoiont 
L*dewd.c.  leurs  études  d^humanitezj  2c  Auguftin  leur  est* 
H.  x6*    pliquoit  tous  les  jours  avant  le  fouper  la  moitré 
d*un  livre  de  Virgile,  Licentius  fuivoît  fbn  in- 
clination  pour  la  poëfie,  8c  fiiifoit  des  vers  fur 
2hidri.%y  la  fable  de  Pyrarr.e  8c  Thisbéi  8c  S.  Auguftia 
III.  r.  I*.  travailloit  à  le  détadier  doucement  de  ces  baga« 
j.éle  ord.    teHes.  Quand  le  tempsétoit  beau,  ils  s'cntrete* 
^  3»  «•  B.  noient  ^s  dans  tme  praire:  quand  le  temps 

toit  mauvais,  ils  s'enfcrmoient  dans  le  bain.  Dans 
ces  converfations ,  ils  ne  fc  preflbient  pas  de  ré- 

rmdre ,  mais  ibuvcm  ils  demeuroicnt  long-temps 
penièr  ce  qu'ils  devoiem  dire:  £c  quand  ils 
croyoîent  s'eftre  trop  avancez ,  ils  revemrient  àt 
i.  Cont.     bonne  foi.  Car  ce  rfétoit  pas  de  vaines  difoutes, 
ni  8.         y^^^  montrer  de  reiprit,  mais  un  examen  fo- 
ù  fie  ord.    ^^^5  de  la  vérité.  Une  fois  Trygetius  s'étant  mé« 
€•  iQ.       pris,  vouloit  que  ce  qu'il  avoit  avancé,  ne  fût 
pas  écrit.  Licentius  infiAoit  à  le  fàiire  écrire.  S. 
Augufiin  je  reprit  fortement  de  cette  émubdon* 

pue- 
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^'^Aicrile  i  Se  comme  Trygetius  rioit  à  fon  tour  de  la  

confuiion  de  l'autre,  il  leur  fit  à  tous  deux  une  Aw.  i^i6r^ 
ievere  réprimande,  qu'il  finit  en  leur  demandant 
qu'ils. fuilcnt  vertueux,  pour  recompenfe  du  ibia 
^u'il  preooit  de  les  inmruire.  Sainte  Moaique 
ctoît  prefcnte  à  la  plufpart  de  ces  converfations, 
entrant  aifément  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  mo- 
rale 6c  la  religion ,  quelque  relevé  qu'il  fût.  S# 
AuguCLia  pailbit  enviroa  la  moitié  de  la  nuit  çl^*  deordm 
méditer  ces  impartantes  veritez;     le  matin  iV'  ?- 
feilbit  de  longues  pneres  ,  accompagnées  de  i^r^  c.  joln.i<^. 
mes:  la  leéiure  des  pfeaunaes  le  touchoit  fenii-ix.CaV*c-4« 
blement. 

Les  vacantes  étant  paffées ,  il  manda  aux  ci»  c* 
toyens  de  Milan  de  fe  pourvoir  d'un  autre  pro- 
feireur  d'éloquence.  Il  éarivit  à  S.  Ambroiiè  pour 
lui  faire  connokre  ies  égaremens  paiïes  8c  &s 
difpofitions  prefentes ,  le  priant  de  lui  indiquer 
ce  qu'il  devoit  lire  des  fkintes  écritures ,  pour  fe 

I préparer  au  baptême.  S.  Ambroife  lui  confeilla 
e  prophète  liàïe  :  mais  S.  Auguftin  n'ayant  pas 
entendu  la  première  leâaire  qu'il  en  fit,  remît 
à  le  lire  5  quand  il  (èroit  plus  exercé  dans  le  (tile 
de  l'écriture.   Le  temps  étant  venu,  auquel  ïllhid^c. 
devoit  donner  fon  nom  entre  les  competens, 
pour  fe  préparer  au  baptême ,  il  quitta  la  cam- 
pagne 6e  retourna  à  Ivlilanj  c'eft-à-dire  vers  le^ 
carême  de  Tan  jSf.  Ce  fiit^là  qu*il  écririt  letrài-  netraû. 
té  de  l'immortalité  de  l'Orne ,  qui  n'étok  qu'un  c.  .  ' 
mémoire  pour  achever  les  foUloques.   Il  entre- 5^ 
prit  pendant  ce  même  temps  d'écrire  fur  les  arts 
libéraux,  c*eft-à  dire  la  grammaire,  la  dialeéii- 
^ue  ,  la  retorique ,  la  géométrie,  raritlimcti- 
que  Se  la  pUloibphie.  Il  acheva  le  traité  de  k 

f grammaire  8c  le  perdit  depuis:  il  compeâ  fiit 
ivres  de  la  mulîque  ,  qu'il  n'acheva  que  deux 
ans  après  en  Afrique  :  il  ne  fit  que  commencer 
tout  le  icile,  S(  nous  n'avons  plus  de  touj5.ces«<«  la; 
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^  traiter  que  cdui  de  la  muliquc  Son  deHein  dans  ' 
3^7*  {es  ou vrages ,  étoit  d  élever  à  Dieu  fcsamis,  ap-  • 
pliquez  à  ces  fortes  d'études,  8c  de  les  faire  mon- 
ter par  degrés  des  chofes  fenfibles  aux  fpir truel- 
les ,  comme  Ton  voit  dans  le  lixieme  livre  de  h 
IX.  Conf.  4«mulique.  Car  depuis  Ta  convcrlion,  il  conlàcra 
y- .y    ^    toutes  les  études  au  fervice  de  Dieu.   Alypius  fe 
*  ^*  '  pftparoit  auffi  au  baptême ,  par  une  fincere  hu- 
milité»  &  un  grand  courage  à  dompter  fbn  corps, 
juiques  à  màrchcr  nuds  pieds  pendant  l'hiver  en 
cette  partie  dciltalie;  pais  froid  pour  des  Afri- 
cains. 

LîV.  Enfin  S,  AuguOin  fut  baptifé  par  S.  Ambroîfè 
Trakt^  de   ^yç^  AlyjMus ,  8c  fon  fils  Adeodat  â^c 

brô^  "des  «^'environ  quinze  ans.  Ils  furent  baptiièz  la  veil- 
myftt^res.    le  de  pâque,  qui  cette  année  387.  fc  rencontra 
IX  Jift^.     le  Tcpticme  des  calendes  de  M: y,  c'eft- à-dire  le 
^^*f»j»       vingt-cinquième  d'Avril  ,  comme  S.  Ambroilc 
liitlnlTu      décida,  étant  confulté  par  les  évéques  de  la 
province  d'Emilie.  Ce  fut ,  comme  l'on  croît 
en  cette  occaâon ,  que  S.  Ambroife  fit  aux  nou- 
veaux bjptifez  rinftruftion  qui  compofê  fon  li- 
vre des  myfteres,ou  de  ceux   ui  y  iont  iniiiez, 
jfmlu  de    Elle  avoit  été  précédée  pendant  le  carême  ,  des 
mxfi.  i.  !•   mdruâlons  morales  qu*il  faifoit  tous  les  jours 
fur  la  vie  des  patriarches  8c  fur  les  p  overbes. 
Ce  qui  fait  voir  que  l'on  liibit  alors  à  Milan  h 
TiM*  Gréu»Gcne(e  &  les  Proverbes  de  Salomon,  comme 
font  encore  les  Grecs  à  l'office  du  foir.    De  ces 
.  feimons  fur  la  Genefe  font  venus  divers  ouvra- 
ges de  S.  Ambroiié.   L'exameron  &c  les  livres 
iuivans,  particulièrement  ceux  d'Abraham ,  d'I- 
r.  Âimmtuùac^  de  Jacob  8c  de  Jofèph,  que  l'on  rapporte 
inl^*  d$     avec  vrai-fèmblancc  à  cette  année  387.  quoique 
jofe^hw  doive  pas  douter,  que  pendant  tout  le 

temps  de  fon  épifcopat  il  n*ait  à  peu  prés  traité 
tous  les  ans  les  mêmes  matières,  à i'occaiion  des 
<     mêmes  ieâures^ 
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plique  aux  nouveaux  baptifcz  la  nature  &  les  ce-  3^^* 
rémonies  des  trois  facrcmens ,  qu'ils  venoicnt  de 
recevoir:  le  baptême,  la  confirmation  8c  leu- 
cJiariftie.  Ce  qu'il  n'avoit  pû  faire  auparavant,  ,^0^^^ 
parce,  dit«il,  que  c'eût  été  trahir  le  iècret  à^sc*  u 
inylleres,  plutôt  que  les  expliquer*  Il  marque 
donc  les  principales  ceremonicsdu  baptême  :  prc- 
.  mierement  d'ouvrir  les  oreilles  du  catecumene, 
en  diiànt:  Ephéta  :  puis  de  le  foire  entrer  dans  le 
iàint  des  iàints,  c'eft-à-dire  dans  le  baptiflere:  laft  2; 
prefimce  du  diaae ,  du  prêtre  &:  de  l'evêque  :  les 
renonciations  au  démon  Se  à  lès  œuvres,  au 
monde  8c  à  fes  plaifîrs.  En  renonçant  au  mon* 
de,  le  catecumene  étoit  tourné  à  l'Occident, 
comme  pour  lui  refiûer  en  face  j  puis  il  fe  tour- 
noit  à  l'Orient,  comme  pour  regarder  J.  G,  S. 
Ambroifeexpliqueenfuite  labenediâion  des  fonts, 
en  relevant  tous  les  myfterés  de  l'eau  marques 
dans  les  leâures  de  l'ancien  8c  du  nouveau  te* 
ftamcnt,  que  l'on  avoit  faites  pendant  le  carê- 
me, 8c  principalement  le  famédy  faint:  la  créa- 
tion ,  le  déluge  »  le  pailage  de  ia  mer  rouge ,  la 
nuée,  les  eaux  de  Mara:  Naaman,  le  paralyti^f«  ^.^ 
|ue  de  la  pitcine.  Au  ibrtir  des  fonts,  on  hu 
>it  aux  baptifez  l'ondion  fur  la  tefte  :  puis  on 
leur  lavoit  les  pieds ,  8c  on  les  revêtoit  d'habits 
blancs.    Ënfuite  ils  recevoient  le  feau  8c  le  ga- 
^  ge  du  S.  Ëfprit,  avec  l'expreffion  des  fept  dons  7* 
c'efl' à-dire  le  &crement  de  confirmadon,  Puis^  S*  ^ 
ils  maidioient  vers  l'autel»  en  diiànt,  comme 
BOUS  diibns  encore  en  y  arrivant;  J'entreray  à^/^4i*4» 
ïautel  du  Seigneur ,  à  Dieu  qui  réjouit  ma  jeu- 
nefle.    Ils  trouvoient  l'autel  préparé,  8c  afli* 
iloient  pour  la  première  fois  au  iàint  iàcriâce. 

Icy  S.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes  fi* 
gures  de  l'euchariftie:  le  (àcrifice  de  Melchiiè» 
dcc,  la  mane,  l'eau  de  la  pierre  j  puis  il  ajoûtev.  «; 
Tm^  IK9  Z  Vous 
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 Vousdbcz  peat-eftre:  Je  vois  autre  choie  j  cotn-^ 

An.  3^/,  ment  m'afluio-vous  que  je  reçois  le  corps  de  J« 
Q?  Prouvons  que  ce  n'eft  pas  ce  que  la  nature 

a  formé,  mais  ce  que  la  benediâion  aconiàcré^ 
£c  que  la  benediâion  a  plus  de  force  que  la  na- 
ture, puis  qu'elle  change  la  nature  même.  Il 
apporte  l'exemple  de  la  verge  de  Moiie  changée 
en  ièrpent»  &  de  plufieurs  autces  iniradesf  8c 
ajoute  :  Si  la  benediâiott  des  bomniês  a  ea  le 
#      pouvoir  de  changer  la  nature:  que  dirons-nous 
de  la  coniecration  divine,  où  les  paroles  mêmes 
du  Sauveur  opèrent?  La  parole  de  J.  C.  qui  a  pu 
faire  de  rien  ce  qui  n'étoit  pas ,  ne  peut- elle  pas 
changer  ce  qui  eft  en  ce  qu'il  n'étoît  point?  Il 
dit  que  le  peuple  vépond  Amen-aux  pamcs'd&la 
coniecration  ce  qui  montre  qu'elles  fe  pronon» 
çoient  tout  haut.  Il  recommande  aux  nouveaux 
fidèles  le  lecret  des  myfteres* 
LV«         Les  cinq  catechelès  myftagogîques  de  S.  Cy^ 
Tacechc^     rîlle  de  Jeruiàlem ,  font  entiecemeot  conformes 
c  'rme.'     ^  ^  ouvrage  de  S.  Andsroife,  &  feœt  voir  h 
^  *  *      même  tradition  dans  l'Orient  &  dans  l'Occîdcnr, 

!)our  la  pratique  des  (àciemens.  Il  cil  vray  que 
es  catecheiès  de  &.  Cyrille  font  plus-anciennes 
de  quelques  années*  Voicy  donc  comme  il  paF** 
.  le  dans  la  première  de  ces  inftruâions,  que  Ton- 
nomme  M)rflagogiques  ^  c^ft*à*dire  imioda- 
C.  éiion  aux  myftcres:  Vouseftes  entrez  d'abord 
.    dans  le  veftibule  du  baptiftere,  &  comme  vous 
étie:^  debout ,  tourner  à  l'Occident  5  on  vous  a 
ordonné  d'étendre  la  main ,  g&  vous  avez  rmom^ 
P.  MB&i.  B.  ce  à  iàtan  comme  pieibst.  fit  enfuire  :  Péww 
quoi  regardiez^vous  à  l'Ocadentf  parce  que 
cfeft  le  fymbole  des  ténèbres  dont  il  eft  le  prin* 
r.  aa^.A.  ce.    11  explique  les  renonciations  aux  œuvres  de 
faran,  qui  font  les  pechex,  à  fes  pon^s  oui 
ibnt  les  A>e6bacles  du  théâtre»  du  cirque  8d  Jes 

Mtm;  àÀtt  coter  o'oftp^KiiBraG^fèufeiiient  è 
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ridoktrie,  mais  à  toutes  les  fuperftitions ,  aux 
^chantemcns  ,  aux  caraâreres  pour  des  remè- 
des ,  aux  divinations.  11  marque  la  p^rot-eilioa  de 
foj  \  8c  ajoûte  ;  Tout  cda  s'eft  fait  au  dehors  j 
enfiitte  vous  eftes  entrez  dans  lefàint  des  iàints» 
c'eft-à  dire  dans  le  baptifteie,   Aufli-tôt  vous  a  Catethi  u 
vcz  ôté  vône  tunique,  pour  montrer  que  vous^S^» 
vous  cftes  dépouillez  du  vieil  homme.  Enfuite 
on  vous  a  oints  de  Thuile  confacrée  par  Texor- 
ciTme,  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufques  en 
lïas.  Ceiir  l'huile  des  catecumenes ,  dont  les  ^ 
Grecs  oignent  encore  tout  le  corps.  S  Cyrille  Emhoh^» 
pourfuit:  On  vous  a  conduits  au  bain  facré  à\xfij*  ^^3- 
Daptême.  On  a  demandé  à  chacun  de  vous,  s'il  *  ^3*«A« 
croyoit  au  nom  du  Pere  Se  du  Fils  &  du  S. 
^t:  vous  ave3&  fait  la  çonfeffion  âlutaire  «  on* 
TOUS  a  plongé  trois  fois  dans  l'eau ,  marquant  les 
trois  jours  de  la  fepalture  du  Sauveur.  Dans  la 
troifiéme  catechefe,  il  explique  Tonélion  après 
le  baptême  &  la  confirmation.   J.  C.  dit-il, 
ayant  iànâifié  les  eaux  du  Jourdain  par  fon  bap-> 
tême  en  {brtit,  &  le  $•  Efprit  repofa  fur  lui  fcn- 
iiblement:  ainli  étant  fortis  du  bain  fkcré,  vous 
avez  reccu  l*on£l:ion',  image  de  celle  de  J.  C^-aj/.  11? 
Vous  avez  été  premièrement  oints  fur  le  front: 
puis  aux  oreilles,  aux  narines,  à  lapoitrinc^  6t  ^»choUfoU^ 
û  explique  les  raifons  de  toutes  ces  onâions»  ^ 
^e  les  Grecs  obfervent  encore. 

S.  Cyrille  dans  la  quatrième  catechefe  explU 
que  le  facrement  de  l*euchariftic.    Il  en  racon- 
té premièrement  Tinltitution  par  les  paroles  de 
S.  Paul:  puis  il  ajoûte:  Lui-même  donc  ayant  i.  Cvr*  xù 
dit  en  parlant  du  pain:  Ceci  eft  mon  corps,  qui  ^3* 
ofera  encore  en  douter?  lui-même  ayant  dit:  Ce-  ^* 
d  eft  mon  fine,  qui  pourra  jamais  dire  que  ce 
n*efl:  pas  fon  fang?  Il  changea  autrefois  Teau  en 
vin  à  Cana  de  Galilée ,  par  fa  feule  volonté  y  ôc 

OU  rcfuia^^     Çioiie  qu'il  a  changé  le  vin  ea 
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làug?  Recevons-le  donc  avec  une  enticre  ceitH 
tude,  comme  le  corps  8c  le  iàng  de  J.  C.  Csx 
ibus  la  (îgure  du  pain,  le  corps  vous  eft  donné, 

8c  le  fang  fous  la  figure  du  vin:  afin  que  partiel* 
pant  au  corps  8c  au  lang  de  J .  C.  vous  deveniez 

^•ft)S»A«  même  corps  8c  un  même  làng  avec  lui.  Et  en- 
suite :  Ne  t'arrête  pas  aux  fens ,  n'en  juge  pas 
par  le  goût ,  mais  par  la  foi  5  8c  ibis  indubitable- 
ment perfiiadé  que  tu  as  rhonnenr  de  recevoir  le 

F.  235.  A.  corps  8c  le  fàng  de  J .  C.  Et  encore  :  Sois  perfiiade, 
que  ce  qui  paroît  du  pain ,  n'eft  pas  du  pain ,  quoi- 
qu'il le  iemble  au  goût ,  mais  le  corps  de  J.  C.  Et 
que  ce  qui  paroit  du  vin ,  n'eft  pas  du  vin ,  quoi- 
que le  goût  le  veuille  ainfî ,  mais  le  iàng  de  J .  C. 
Au  commencement  de  la  cinquième  catechele ,  il 
marque  diftinéèement  les  trois  facrcmens ,  en  di» 
lànt  :  Nous  avons  fuffifàmment  parlé  du  baptême , 
de  Tonétion ,  8c  de  la  réception  du  corps  8c  du 
iàng  de  J.  II  explique  enfuite  toutes  le  cere« 
monies  du  iàint  iàcrifice.  hc  diacre  donne  à  la* 
Ver  à  Pévéque  8c  aux  preftres  qui  entourentl'au- 

FJâl.  XXV.6,  tel ,  8c  on  y  applique  ces  paroles  du  pfcaumc 
vingt-cinquiéme:  Je  laveray  mes  mains  avec  les 
juUcs,  8c  le  refte»  Le  diacre  crie  :  EmbraûbnsrUous 
les  uns  les  autres  :  on  le  donne  le  baifer  de  paix, 

^•>40«B#  Le  célébrait  dit:  Elever  vos  coeurs,  8c  lerefte 
.  de  la  préface  »  comme  nous  la  dilbns  encore  : 
Il  demande  qu'il  plaife  à  Dieu  d'envoyer  fon  S, 
Efprit  fur  les  dons  propofez. ,  afin  qu'il  fafle  du 
pain  le  cprps  de  J.  C.  8c  du  vin  fone  fang.  Apres 
avoir  accompli  ce  iàaifice  ipirituel  8c  non  fan* 
glanty  on  prie  pour  la  paix  de  toute  l'églife ,  la 
tranquillité  du  monde,  les  rois,  les  gens  de 
guerre ,  6c  pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  fc- 
cours.  On  fait  mémoire  des  défunts,  premiè- 
rement des  iàints,  afin  que  par  leurs  prières 
Dieu  reçoive  les  nôtres^  enfuite  on  prie  pour 
tous  les  autres  9  ooys^nt  que  la  prière  qui  accom^ 
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^pagûc  le  redoutable  facrifice  fera  d'une  grande   .  ^ 
utilité  à  leurs  ames«  On  dit  Toraifon  dominica-p^^'  ^^J* 
le 5  le  peuple  répond:  Amen.    Le  prcftre  dit:^*^^*^ 
liés  cho&s  làintes  pour  les  làints«  On  vient  à  la  * 
communion.   En  vous  en  approchant,  dit  S.- 
Cyriiie,  n'étendez,  pas  les  mains,  &  n'écartea 
pas  k's  doigts  :  mais  mettez,  vôtre  main  gauche 
iboS'la  droite  pour  lui  iervir  détrône,  puisqu'elle 
doit  recevoir  ce  grand  roy  s  Se  creuiànt  la  main» 
recevez  le  corps  J.  C.  endiiknt:  Amen,  San* 
âitiez  vos  yeux  par  l'attouchement  de  ce  lâint 
corps,  communiez.,  6c  pienez.  garde  de  n'en 
rien  perde.  Si  vous  aviez,  dans  les  mains  de  la 
poudre  d'or ,  avec  quelle  précaution  la  tieadries^- 
vous?  ceci  eft  bien  plus  précieux  que  l'or  ni  les 
pierreries  5  gardez  vous  donc  bien  d'en  laiflèr 
tomber  la  moindre  parcelle.   Après  avoir  com- 
muniédu corps  de  J.  C.  approchez-vous aulTî  du 
calice  fans  étendre  les  mains 5  mais  inclinez.-vous 
comme  pour  l'adorer,  &  en  dilànt:  Amen, 
lànéliBeZ'Vous  par  la  communion  du  fang  de  J« 
C.  Pendant  même  que  vos  lèvres  en  font  encore 
liumeâées,  portez-y  la  main  pour  con&crer 
vôtre  front,  vos  yeux  6c  les  autres  organes  des 
fèns.    Retenez  ces  traditions  dans  leur  pureté, 
2c  ne  vous  privez  jamais  des  iaints  myfteres  par  ^ 
•vos  péchez. 

S.  Auguftin  après  ion  baptême ,  ayant  exami* 
né  en  quel  lieu  u  pourroit  Icrvir  Dieu  plus  utile-  ^ô^^* 
ment,  refolut  de  retourner  en  Afrique  avec  fag^g  j^q, 
mere,  fon  fils,  fon  frère,  8c  un  jeune  homme  nique, 
nommé  Evodius,  U  étoit  aulVi  de  Tagaile:  étant 
agent  de  l'empereur,  il  fe  convertie»  receut  le 
baptême  avant  S.  Auguftinj  Sc  quitta  fon  em- 
ploy  pour  fervir  Dieu.  Etant  mivez  à  Oftie,  ilsc«  lo. 
s'y  rcpofercnt  du  long  chemin  qu'ils  avoient 
fait  depuis  Milan,  8c  le  preparoient  à  s'embar- 
quer.  .Un  jour  S,  Auguftia  Se  iwUe  Momqtte 
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■  "  ■  ù  mère,  appuyé?,  enfèmble  fer  uoe  ftnellie^ 
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qui  regardoit  le  jaidin  de  la  maifbn,  s*cnrietc- 
noicnt  avec  une  douceur  extrême ,  oubliant  tout 
le  p^lîe  ,  8c  portant  leurs  penfées  fur  ravenir. 
Ils  cberchoient  quelle  ieroit  la  vie.eterneUe  des 
^dnts.  Ils  s  élevèrent  au  deiTus  ^  tous  les  pbi- 
ûrs  des  lëns:  ils  parcouniïeat  par  degrés  tous 
les  corps,  le  ciel  même  6c  les  aftres.  Ils  vinrent 
jufques  aux  amcs,  £c  paflànt  toutes  les  créatu- 
res» même  ipirituelles^  ils  aniverent  à  la  ià- 
geilè  éternelle,  par  laquelle  elles  ibnt,  8c  qui 
eft  toujours  iàns  diâèrence  de  temps.  Ils  y  atteip 
Çnirent  un  moment  de  la  pointe  de  refprit  s  Se 
loupircrent  d*eftre  obligez  d'en  revenir  au  bruk 
de  la  voix  ,  8c  aux  paroles  paflageres.  Alors 
iàiate  Monique  dit  :  Mon  fils ,  pour  ce  qui  me  r^ 
garde»  je  n'ay  plus  aucun  plaiiîr  en  cette  vie.  je 
ne  Càj  ce  que  je  fais  encore  ici»  ni  pourquoi  j'y 
^   fiiis,  La  finile  chofè  qui  me  fàilbit  louliaiter  d'y 
demeurer ,  étoit  de  vous  voir  Chrétien-catliolL. 
.que  avant  que  de  mourir.  Dieu  m*a  donné  plus: 
je  vous  voisconiàcré  à  ion  fervice»  ayant  lue* 
|>iifé  ia  félicité  terreftre. 
^  Environ  cijdq  jours  apisés»  elle  tomba  malade 

de  la  fièvre.  Pendant  fa  maladie,  die  s^'évanoLiit 
•un  jourj  8c  comme  elle  fut  reveniie,  elk  regar- 
da S.  Auguftin  8c  fonfirereNavigius  ,  8c  leur  dit: 
.  Où  ^toi^  je  ?  Et  enfuite  les  voyant  faiiis  de  .ibu« 
kur»  elle  ajoura:  Vousiaif&retK  ici  vûtre  mené. 
)^av^ius  témo^oit  iÏQufcaiter  qu'elle  nuMifat 
plutôt  dans  fon  païs.  Mais  elie  le  regarda  d'un 
ccil  fcvere,  comme  pour  le  reprendre  ,  8c  dit  à 
S.  Auguftin:  Voyez,  ce  qu*il  dit.  Puis  s'adrcf- 
SkiHL  à  tous  deux  :  Mettez  ce  corps»  dit^elle»  oà 
il  YQW  jpiairii»  ne  vous  en  inquiétez  point:  je 
voua  pne  ieulement  de  vous  {buvenir  àt  moj  à 
-  '  Pau  tel  du  Seigneur,  quelque  part  que  vousfoycz« 
£Jiç  mf\^Mk  s^miém^  y>w  .de.ià  «aaladic, 
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•ésfis  k  cinquante- fixiénic  aimée  de  ion  âge,  &  - — 

la  trente-troiliéme  de  S.  Augulrin.  C  cil- à- dire  U  An-  387* 

.même  année  de  fon  baptême  387. 

Si  tôt  qu'elle  eut  readu  refprit ,  S.  Auguftm^  ix. 
lui  fiarma  les  yeux  :  le  jeune  Adeodat  s'écria  ea 
pleurant^  wm  tous  les  aûîflans  le  -feent  taii«  » 
ne  voyant  aucun  .(ujet  de  larmes  dans  cette  mort  ; 
Se  S.  Auguftin  retint  les  fiennes  avec  un^grand 
^effort.  Evodius  prit  le  plautier  ,  5c  commença 
à  chanter  le  pfeaume  cenriéme:  Je  chanteuay 
jni{èricorde  6c  jullice.  Toute  k  nttiibn  répon* 
adait  j  &  auili-tôt  il  s'y  arflfembla  quantité  de  per- 
imuies  pieuies,  de  Tan -Se  de  l'aurre  fcxe.  On 
•porta  le  corps  :  on  offrit  pour  la  détunte  le  lacri'-  ' 
iice  de  nôtre  rédemption:  on  fit  encore  des  pric- 
sres  zjûÇïés  du  iepulae ,  félon  la  coutume  »  en  pcc^ 
•&nce  du  corps,  avant  que  de  l'ententr.  S.  Au^ 
gultin  ne  pleuta  point  pendant  toiibe  la  cofcmo^ 
nie;  mats  enfin  Ja  «oit  il  lattïa  couler  fes  larmes 
pour  foulagcr  ia  douleur,  li  pria  pour  fà  mere/»  ^S» 
-comme  il  taifoit  encore  lon^^-temps  après ,  en 
écrivant  toutes  les  ciioondances  de  cette  mont  ' 
dans  le  Hvre  de  fes  oonfeiTionsj  8c  il  prie  les 
ieâeurs  de  fe  ibuvenir  an  iàmt  aufsel  de  Monique 
êi  racrc  &  de  fon  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  Pimperatricc  Ju-  LVTT. 
Aine  avoit  faits  à  S*  Ambroife,  n'empêchèrent  Seconde 
fos  qu'elle  ne  le  priât  d'aller  une  féconde  fois^n^^^^^'^^le 
t»U7cr  lempcreur  Maxime,  8c  qu'il  ^'acceptât ^^^^^^^"^^^ 
cette  asnbafiade.   Le  fujet  étoit  de  demander  le  Maxfme. 
iC0rps  de  1  empereur  Gratien ,  8c  de  confirmer  la  De  oK  Va-- 
paix  :  car  on  avoit  grand  fujet  de  craindre  qac^<^«^«w«  a8« 
Maxime,  non  content  de  commander  dans  les 
<îaules ,  n'entrât  en  Italie  pour  dépouiller  Valen- 
tinien,  S.  Ambroife  étant  arrivé  à  Trêves,  Ma-£^. 
xi  me  re&lk  de  lui  donner  audience,  qu'en  pu- 
«blic  dans  Ibn  confiftotre^  8c  quoique  les  évêques 
ft'cuflcm  pas  accoutumé  de  s'y  preicnter;  S.  Am- 
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'  broi(è  aima  mieux  abaiilêr  &  dignité ,  quede  maiw 

An.  387.  ^uer  à  fa  commiflion  11  entra  donc  dans  lecoa- 
iiftoirc,  où  il  trouva  Maxime  aflis,  qui  £è  levra 
pour  lui  donner  le  baiier.  S.  Ambroiie  denoeuni 
entre  les  confeillers»  qui  l'exhortoient  de  m<Mu 
ter  au  trAne  de  Tempeieur  ^  luy-iaême  1  appel- 
loit.  S.  Ambroiie  répondit  :  Pourquoi  voules- 
TOUS  baii'cr  celui  que  vous  ne  reconnoifîcz  pas 
pour  ëvequePcar  fi  vous  me  reconnoilliez ,  vous 
ne  me  verriez  pas  ici.    Après  quelques  difcours, 
Maxime  s'emporta  ^  Se  lui  reprocha  de  l'avoir 
joUé ,  l'empêchant  d'entrer  en  Italie  ,  lors  que 
rien  n'eût  pu  lui  refifter.  S.  Âmbroifè  lui  répon» 
dit  doucement:  Je  fuis  venu  pour  mcjuftificr  de 
ce  reproche.   Quoiqu'il  me  foit  glorieux  de  me 
Teflre  attiré  pour  iàuver  un  orfelin.  Mais  oii  me 
fuis-je  oppoie  à  vos  légions  pour  les  empêclier 
d'inonder  l'Italie  ?  Vous  ay-je  fermé  les  Alpes 
avec  mon  corps  ?  en  quoi  vous  ay  je  trompé  ? 
Quand  vous  me  dites  que  Valcntinien  devoit  ve- 
nir à  vous:  je  répondis  qu'il  n'étoit  pas  raifon- 
nable  qu'un  enfant  pafsâtlcs  Alpes  avecià  mere, 
dans  k  rigueur  de  l'hiver,  m  qu'on  l'exposât 
ians  £1  mere  aux  périls  d'un  û  long  voyage.  £&« 
fiiite  il  luy  reprocha  la  mort  de  Gratien ,  deman- 
dant  qu'il  rendît  au  moins  fon  corps.  Apres  quel- 
ques autres  difcours,  Maxime  dit  qu'il  en  deli- 
bereroit ,  &  S.  Ambroife  fe  retira  :  lui  déclarant 
qu'il  ne  vouloit  point  avoir  de  communion  eot 
*  ^'  clefiaftique  avec  lui$  Se  l'avertiflant  de  faire  pé- 
nitence du  làng  innocent  de  fon  maître*  qu'il 
avoit  répandu.  S.  Ambroife  s'abftint  même  de 
la  communion  des  évêques  quicommuniquoient 
avec  Maxime,  ou  qui  pourfuivoient  la  mort  des 
fit^néZ^.  Priicillianillcs.   Maxime  irrité  de  tout  cela  lui 
commanda  de  s'en  retourner  incefîàmment  ^  8c 
S.  Ambroife  fe  mit  vobntiers  en  chemin  :  quoi- . 
que  Maxime  l'eût  menacé^  Se  que  plufieurs  per- 
*  fou*' 
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fbiines  cruffent  qu'il  s'expofoit  à  un  péril  inévi- 
table. La  feule  chofe  qui  rafHigea  en  partant ,  fut     oh.  Fa'- 
de  voir  emmener  en  exil  un  vieil  évêaue  nom»'^'*'*  35» 
mé  H3rginyqui  fembloit  preft  à  rendre  le  dernier, 
îbupir.  S*  Ambroifc  ibllicitoit  les  amis  de  Maxi- 
me  9  p6ur  lui  faire  donner  au  moins  un  habit  &c 
un  lit  de  plume  pour  le  foulager,  mais  on  le 
chaflà  lui-même.    En  chemin  il  écrivit  à  l*em-  ^(•^^•n*  i. 
pereur  Valentinien,  pour  lui  rendre  compte  de 
ion  ambaf&de  »  craignant  que  l'on  ne  le  prévînt 
contre  lui  par  quelque  faux  rapport.  Il  finit  £t. 
lettre  pas  ces  mots  :  Soyez  fiir  vos  gardes ,  con- 
tre un  homme  qui  couvre  la  guerre  par  une  ap-» 
parence  de  paix. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  S.  Ambroife  refusât 
de  communiquer  avec  ceux  qui  pourfuivoient  la 
mort  des  hérétique»»  fi  Fon  confidere  combiea 
l'églifê  abfaorroit  le  ûng  même  de  autres  crimi- 
nels. Un  juge  nommé  Studîus ,  confulta  S.  Am-  ' 
broife  vers  le  même  temps  fur  cette  queftion  : 
»*il  étoit  permis  de  condamner  quelqu\m  à  mort. 
&.  Ambrofib  loiie  Ùl  pieté  8c  décide  d'abord  quMl^^i}?*  zfi^ 
eft  permis  r  puis  que  &•  Paul  dit  que  le  juge  ne  Aon»,  xm» 
|k>rte  pas  le  glaive  en  vain.  IV  reconnoît  que  4^^* 
quelques  uns  n'admettoient  point  à  la  commu-  . 
îîîon  des  facremens,  ceux  qui  avoient  rendu  un 
•  jugement  de  mort:  mais  il  ajoute  que  ceux-là 
font  hors  de  l'égliiè}  £c  on  croit  que  c'étoit  les 
Novatiens.  Il  oit  que  la  plufpart  des  juges  s*ab- 
flenoient  d'eux-mêmes  en  ce  cas  de  la  commu- 
nion ,  &  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  les  louer. 
Vous  eftes  excufabîe,dit-il,fi  vous  communiez,      \  • 
Sclouableli  vous  ne  le  faites  pas^  Plufieurs  payens 
ie  font  glorifie:^  de  n'avoir  point  enianglanttf 
leurs  haches  pendant  leur  gouvernement  :  que 
doivent  donc  faire  les  Chrétiens  ?  II  apporte 
^exemple  de  J.  C.  qui  renvoya  la  femme  adul- 
tère >  &  ajoute  la  raifon  de  pardonner  au^  coupa«^ 
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ble,  n  peut  y  avoir  efperance  de  correâion  :  3 
pourra  recevoir  le  baptême  :  sHl  cft  baptifé ,  il 
pourra  faire  pcnitence ,  8c  offrir  fon  corps  pour 
j.C.  Ceft  que  les  pénitences  canoniques  pour  les 
grands  aimes»  étoient  alors  fi  ieveres»  qu'elles 
PCttvoieot  tenir  lieu  d'un  fupplice'  rigoureux» 
Nos  pères,  dit-il,  ont  ufé  d'indulgence  a  l'égard 
des  juges  ,  de  peur  que  s'ils  leur  refuloient  la 
communion,  ils  ne  femblaOcnt  prendre  le  parti 
des  criminels  5  &  procurer  l'impunité. 
Bf0z6.th      U  traite  encore  la  même  queûion  dans  une  au- 
tpc  lettre,  &  dit  qu'elle  s'eft  échauffée  »  depuis 
que  des  évéques  ont  pourfuivi  des  criminds  de- 
vant les  tribunaux  publics,  jufqucs  à  l'exécution 
de  mort ,  8c  que  d'autres  ont  aprouvé  leur  con- 
Vfc        duite.   Quand  on  fait  mourir  le  coupable,  dit* 
il,  on  détruit  la  perfonne  plutôt  que  le  crime: 
quand  on  lui  &it  quitter  le  péché,  on  délivre  h 
Ki     II 8.  perfonne,  on  détruit  le  crime.  U  recomman* 
fêm»  8«      de   encore  ailleurs  cette  coutume  d'intercéder 
IL       e  xi  ÛLUVcr  la  vie  aux  criminels:  autant,  dit-il, 

.  •^P*  •    •  Q^>QQ  pg^(  le  i^àxc  fans  tr^ble  ;  de  peur  qu'il  oe 
wnble  que  nous  agiflbq^  par  vanité,  plutôt  que 
par  charité ,  &  qi^'en  voulant  remédier  à  de 
moindres  maux,  nous  en  faffions  de  plus  grands. 
'X/v.  If.  i6.C'efl:  que  quelquefois  ce  zele  de  fauver  les  cri- 
c.  Th.  dê    niinels ,  étoit  poufle  indiicretement  jufques  à  ex- 
^^"^  citer  fédition, 

LviiT.  S*  Martin  (è  trouvai  Trêves  vers  ce  méoie 
f  irtaVe  temps,  8c  k  pdne  qu'il  ei|t  à  communiquer  avec 
Je  Maxi-  Maxime  ,juftifie  afTez  la  conduite  de  S.  Ambroi- 
jnç,  fe,  qui  n'éloit  point  fon  fujct  comme  les  évô- 

^iv.  Stip.    ques  des  Gaules.   Plufieurs  de  diverfes  provin? 
^iié  «•  aj.  ces  faifoient  leur  cour  à  Maxime,  avec  une  ba£i 
Sa  flaterie^  mais  S.  Martin  coniiarva  toûjours  mm 
futorité  apoftoliaue.   U  étoit  venu  interccdee 
pour  quclaues  maliieureux  ;  &  étant  prié  de  man- 
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^ÙLtit  cftiMl  ne  pouroit  participer  à  la  table  de 
.celui  qui  avoit  ôté  à  un  empereur  Ces  cftats,  ôc 
à  un  autre  la  vie.  Maxime  afl'uroit  qu'il  n'avoit 
point  pris  l'empire  volontairement  »  que  les  fal« 
dafsi'y  avoicnt  contraint:  que  le  fucces  incroya- 
Ue,  qui  lui  avoit  dmné  la  viâoire,  femUoit 
une  msffque  de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  qu'aucun 
de  fcs  ennemis  n'étoit  mort  que  dans  le  combat, 
S.  Martin  fe  laiflà  vaincre  à  fes  raiibns  ou  à  fcs 
prières,  l'empereur  en  eut  une  joye  extrême. 
Jl  convia  à  ce  repas  comme  i  une  telle  extraor* 
dioaire,  les  perfonnes.  les  plus  confiderables  de 
&  cour 9 (on  frère  8c  Ton  oncle,  tous  deux  com- 
tes, 8c  Evodius  préfet  du  prétoire.  Un  preftre 
qui  accompagiîoit  S.  Miirtin  fut  mis  à  la  place 
Jionorable,  entre  les  deux  comtes  fur  le  même 
lit.  S.  Mmin  s'afTit  fur  un  petit  ûsgc  auprès  de  n 
l'empereur*  Au  milieu  du  rejpas  »  un  officier  fui*- 
yant  ià  coûtume,  prefenta  la  coupe  à  JVIaxime^ 
^  jl  la  fit  donner  à  S.  Martin,  s  attendant  à  la  re- 
cevoir de  fa  main  :  mais  quand  il  eut  beu  il  don- 
na la  coupe  à  ion  predse,  comme  au  plus  digne 
de  la  Gompagttie*  yempereur  8c  tous  les  a(&* 
fiwB  en  fbi^ent  agvfdilemefit  furpris:  on  en  paik 
dans  tout  le  pakis^  &c  on  loiia  S.  Martin  d'avoir 
fait  à  la  table  de  l'empereur ,  ce  qu'aucun  autre  ^  ^ 
évêque  n'auroit  fait  à  la  table  des  moindres  ju^ 
ges.  Le  S.  évêque  prédit  à  Maxime,  gue  s'il  al* 
(oit  en  Italie  faire  la  guerre  à  Valentiaieii,com^ 
me  il  defir<Mt,-iI  fewtt  d'abord  vainqueur  «  mais 
il  perirmt  peu  de  temps  après.  Maxime  le  fài-  •^f*'* 
fbit  fouvent  venir  au  palais,  8c  tous  leurs  entre*  *f 
riens  étoient  de  la  vie  prefente,  de  la  vie  future, 
&  de  la  gloire  éternelle  des  iàints. 

L'impératrice  attacliée  jour  8c  nuit  aox 
cours  du  S.  évêque  9  demeuioit  affile  à  teere  A 
{es  pieds  ,  fans  le  jpouvoir  quitter.  Voulant  à 
fyo.  tour  lui  di>um  a  manger  en  particulier;  elle 
'     ^       %  6  ea 
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en  prîi  Tcmpercur  ,  &  tous  deux  cnfcmblc  ils 
icn  prcflcrcnt,  de  forte  qu'il  ne  put  s*en  défca- 
dre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  grauide  repugnan^ 
ce ,  car  jamais  il  ne  iè  laîflbit  approcher  d'aucu- 
ne femme,  mais  il     trooroît  pris  dans  le  pa- 
lais ,  il  avoit  des  grâces  à  demander ,  pour  déli- 
vrer des  prifonniers ,  rappeller  des  exilez  :  ren- 
dre des  biens  confifque:^,   11  étoit  touclié  de  la 
foi  de  rimperatrice;  Ibn  âge  lai  permettoit  de 
le  Être  avec  bicn-leance ,  car  il  avoit  alors  ibi- 
zante  8c  dix  ans.  L'impératrice  ne  man^  pas 
avec  lui ,  elle  fe  contenta  de  le  fcrvir.  Elie-mê* 
me  lui  prépara  ibn  liège  ,  lui  aprocha  la  table , 
lui  donna  à  laver,  &  mit  devant  lui  les  viandes^ 
qu'elle  avoit  fiût  cuire  de  fes  propres  mains. 
Pendant  qu'il  mangeoit  elle  fe  tenoit  éloîniée 
debout  8c  immobile  ,  dans  la  pofture  moScfte 
d^une  fervante.   Elle  lui  donnoit  à  boire  j  &  le 
petit  repas  étant  fini ,  elle  confèrva  foigneufe- 
ment  les  reftes  de  fon  pain  ,  &  jufque5auxmoiI^> 
dres  mietes. 

Lix.  Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.  Ambroifè  ne 
s.  Martin  commuiûquoit  point  avec  Ithace  ni  avec  les  €• 

nique        veques ,  qui  en  communiquant  avec  lui ,  s  etoient 
avec  les      chargez  de  la  même  haine.    Maxime  les  foûte- 
Jthacifns.    noit ,  &  faifànt  par  ibn  autorité,  que  peribnne 
Sever.  Snip.  n'^foit  les  coodamueT  :  il  n'y  eut  qu'un  éviqoe 
4wA3-»*i/«nommc  Thec^nofte  qui  rendit  publiquement 
une  iètttence  contre  eux .  Ces  évêques  Ithaciens 
étant  aflcmblez  à  Trêves  pour  Péleftior^  d*ua  é- 
vêque ,  obtinrent  de  lempereur  qu'il  envoyât  en 
Eipagne  des  tribuns  avec  un  fbuverain  pouvoir, 
pour  rechercher  les  hérétiques ,  Se  leur  ôter  h 
▼ie  8c  les  biens.  On  ne  doutoit  pas  que  beal^ 
coup  de  catholiques  ne  (ê  trouvaflènt  envelop- 
pez dans  cette  recherche.   Car  on  jugeoit  alors 
:s  hérétiques  à  la  veiie ,  fîir  la  pâleur  du  viiàge 

8&  fur  l'habit^  plutôt  que  par  l'examen  de  k  foi. 

Ajani 
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Ayant  obtenu  cet  ordre ,  ils  aprirent  le  lendemain 
lors  qu'ils  s'y  attendoicnt  le  moins ,  que  S .  Mar- 
tin alloit  arriver  à  Trêves:  car  il  fut  obligé  d'jr  | 
faire  plulieurs  voyages ,  pour  des  a&ires  de  cha^ 
rite.  Us  en  furent  fort  aUarméz ,  âchant  que 
ce  qu'ils  venoient  de  &ire  lui  déplairoit  ;  8c  crai« 
gnant  que  plulieurs  ne  fuiviffent  l'autorité  d'un 
fi  grand  homme.  Ils  tinrent  confeil  avec  l'em- 
pereur ;  8c  il  fut  reibla  d'envoyer  audevant  de  | 
S.  Martin  des  officiers  ,  pour  lui  défendre  d'a« 

.  procfaer  de  jrfus  prés  de  la  ville,  s*il  ne  promet» 
toit  de  garder  la  paix  avec  les  évêques  qui  y  é- 
toient.  S.  Martin  s'en  défit  adroitement,  en  di*» 
iànt  qu'il  viendroit  avec  la  paix  de  J .  C, 

Etant  entré  de  nuit ,  il  alla  à  l'églife ,  jfèule^' 
ment  pour  y  faire  fà  prière;  8c  le  lendemain  il 
le  rendit  au  palais.  Ses  principales  demandes  é- 
toient  pour  le  comte  Narfes  8c  le  gouverneur 
Leucadius,  qui  avoient  irrité  Maxime,  par  -leur 
attachement  au  parti  de  Gratien.   Mais  ce  que 
S.  Martin  avoit  le  plus  à  cœur,  c'étoit  d'empê^ 
cher  que  ces  tribuns  ne  fuflènt  envoyez  en  £fpa-  • 
Çne ,  avec  la  puifi&nce  de  vie  8c  de  mort$  8c  il 
etoit  en  peine  non  feulement  pour  les  catholi- 
ques, qui  pourroient  eftre  inquiétez  à  cette  oc- 
cafion:  mais  pour  les  hérétiques  mêmes,  à  qui 
il  vouloit  fàuva  la  vie;   Les  deux  premiers  jourf  j 

Tempereur  le  tint  en  fu(pens  :  fbit  pour  lui  faire 

valoir  les  traces  qu'il  demandioit,  UAt  par  la  re*^ 

pugnance  de  pardonner  à  fes  ennemis ,  foit  par 

avarice  ,  pour  profiter  de  leur  dépouille.  Ce* 

pendant  les  évêques,^  voyant  que  S.  Martin  s'ab* 

fienoit  de  leur  communion,  vont  trouver  Tem* 

pcreur  ,"'difent  que  c'étoit  fait  de  leur  reputa-  j 

tion,  fi  l'opiniâtreté  de  Theognofte  fe  trou  voit 

ibûtenuë  par  l'autorité  de  Martin.  Qu'on  n'àvoit 

pas  dû  le  laiffer  entrer  dans  la  ville:  que  l'on  n'a- 

voit  rien  gagné  à  la  mort  de  PriicilUea^  il  Mar- 

-    *^  Z  7  tia 
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tin  eatrepreook  fa  vengeance.  Enfin  proflerne^ 
devant  l'empereur  avec  larmes ,  ils  le  conjureac 
•d'ufer  de  fa  puiflàace  contre  lui. 

Quelque  atuchç  que  Maxime  fut  à  ces  ivé^ 
ifàc$,  U  il'oià  «aXer  de  violence  contre  un  honi* 
me  fi  diftiagoé  four  iàiàinteté.  U  le  prend  eo 

Erticulier,  &  itti  wprefente  avec  douceur ,  que 
_  hérétiques  avoient  été  juftement  condamnes 
par  Tordre  des  jugemens ,  plutôt  qu*à  la  pour- 
iÀiUe  dc5  cvéques.  Qu'il  a'avai(  point  de  cauic 
M  A^etter  Ja  conummion  d*Ithace  Se  de  ceux  de 
An  ittffti  :  ^uc  Theognofte  ibul  s'éloit  lèpare 
4i'eux  y  &c  plutôt  par  haine  que  par  raifbn:  que 
même  un  concile  tenu  peu  de  jours  auparavant 
avoit  déclaré  Ithace  innocent.  Comme  S.  Martin 
H'étoit  point  touché  de  ces  raifpns  :  Tempereur  ' 
mtca  en  opl^e,  le  quitta,  &  envoya  auili«tât 
•des  gens,  pour  faire  mourir  ceux  dont  il  deman* 
doit  la  grâce.  S.  Martin  en  fut  averti ,  comme 
•ilétoit  déjà  nuit:  alors  U  court  au  palais,  il  pro- 
met dç  communiquer ,  ii  Ton  pardonne  à  ces 
malheureux  s  p^urv^u  Ton  rapelât  auffi  Jes 
tribuns ,  que  l'on  avoit  envoyez  en  £fpag«ie. 
AttâVtôt  MaKime  lut  accorda  tout. 

Le  lendemain  comme  les  Ithaciens  dévoient 
frire  l'ordination  de  levéque  Félix,  S.  Martin 
communiqua  aveç  eux  ce  jour-là,  aimant  mieux 
ç^der  pour  un  peu  de  ten9ps»i)ue  de  ne  pas  &u* 
ver  ceux  qui  alloie  t  eftre  égorgez.  Mats  qud* 

Îjue  effort  i\w  fiflèot  les  évéques ,  pour  le  laire 
oufcrire  à  cet  afte  en  ligne  de  communion ,  ils 
ne  purent  jamais  l'y  refoudre.  Le  lendemain  il 
ffU'tît  prompteoaent  de  Ti  é vcs ,  &;  gemiÛpi^  par 
le  chemifl »  d'avoir  trempé  tant  foît  peu  daosoa^ 
te  communion  crimineUe,  Eum  prés  d'uii  boms 
iiofnmé  Andèthauna .  aujourd'huy  Ecbleriiacb  ea 
Luxcmbouig  à  deux  lieues  de  Trêves,  il  s'arrê- 
ta un  pçu  (km      bois,  kiAàlK  OUIC^  devant 

<icux 


.  lifuft  Dix  huîtiimê.  f^f 

ceux  ie  Ùl  (uîtc.  Là  comme  îl  eyamînoît  cette 
faute  que  fà  confcience  lui  reprochoit  ^  un  Ange 
lui  apparut,  8c  lui  dit:  Ton  remors  eft  bien  fon- 
dé 5  mais  tu  n'as  pu  en  ibrtir  autrement  :  repreiu( 
courage^  de  peur  de  mettre  en  péril  même  toa 
iàlut.  Il  iè  donna  bien  g^de  depuis  ce  temps  de 
communiquer  avec  le  parti  d'Itnacej  8c  pendant 
lèize  ans  qu*il  vécut  encore,  il  ne  fe  trouva  à 
aucun  concile,  8c  s'éloigna  dç  toutes  les  allèm» 
Idées  d'évéques.  S.  Severe  Sulpice  le  raconte 
ainfi.  Se  il  ajoute:  Au  refte ,  ièntant  moins  de  ^ 
grâce  &  de  facilité  à  délivrer  des  pofledez  »  il 
nous  avoiioit  de  temps  en  temps  avec  larmes; 
qu'il  fentdit  une  diminution  depuiflknce,  àcaufe 
de  cette  malheurcufe  communion,  où  il  s'étoit 
engagé  malgré  lui  pour  un  moment.  Félix  qui 
fîit  ordonne  en  cette  occafion,  étoit»  oomptie 
l'on  croit,  évéque  de  Treires;  homme  de  xoeri-r  Marep-i 
te ,  8c  compté  entre  les.  Saints.  <R<mw*  ' 
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LIVRE  XIX. 

ï.Q^  Edition  d'Amioebe.  n.  Hormtiis  de  S.  Jem 
^  Chryfofiomt.  iis.  Arrivée  descommiffairesd^ 
f empereur,  iv .  Moines  aufecours  d^Antioche.  FUm 

vien  à  C.  P.  vi.  Theodofe  pardonne  a  Antiochem 
VII.  Commencemens  de  S.  Chryfojlome.  viii.  Dé* 
finfe  de  la  vie  monafiique.  ix.  Autres  ouvrages  dê 
S.  Chryfojime.  X.  Maxime  en  Italie.  xi.Fin  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze.  nu  Frophetie  de  S.  feaik 
d'Egypte,  xiii.  Défaite  de  Maxime  ^  fa  mort^ 
XIV.  Synagogue  brûlée  en  Orient, xw.  Fermeté  de  S*, 
Ambroife  xvi.  Manichéens  à  Rome.  Ecrits  de 
S.  AugùRi^.  Moeurs  de  Véglife.  xmi.  Mœsers  des 
Mameheens  f^r.  xix.  Condamnation  de  Jovimem 
XX.  Majfacre  deTheJfalonique.xxi, Pénitence  deTheon 
dofe,  XXII.  Dffciplïne  de  la  pénitence  en  Occident, 
XXIII.  Suprejfion  du  pénitencier  à^C.  F.  xxi^^Loix 

'  touchant  les  diaconeps  les  moines,  xxv.  Herefie 
des  Majfa&ens  xxvi.  Leur  condamnation,  xxvii» 
Schifme  d'Antioche  ,  concile  de  Capoiie,  xxviii.  Se» 
dition  des  payens  u' Alexandrie, xxix,  DeJiruBion  die 
temple  de  Serapis  xxx.  Fuine  de  l'idolâtrie  en  Egyp» 
te.  XXXI.  Mono/lires  de  Canope.  xxxiu  Etat  dt 
l'Occident,  xxxiii.  Mort  de  Valentiniev^  Eugène 
empereur,  xxxiv.  Thcodofe  fe  prépare  à  la  guerre, 
XXXV.  Divifîon  entre  les  hérétiques ,  xxxvu Here fie 
des  Aériens  xxxvii.  Retraite  deS.AugujUn.xxxvnu 
Sa  frefirife.  xxxiJr.  Confirence  avec  Fortunat. 
Première  journée.  Xh.  Seconde  journée,  xli*  Lef— 
tre  de  S,  Augujiin  a  Aurelius  touchant  les  agapes. 
XLii.  Ecrits  de  S .J'erome  contre  Jovinien,  XLiii.Or- 
dination  de  Faulinien.  XLiv.  Lettre  de  S,£piphane 
à  Jean  de  Jerufalem.  XLV  Lettre  de  S.  Jérôme  con^ 
tre  Jean,  Voyages  de  Vallade.  xzvu},Guerre  de- 
Theodofe  contre  Eugène,  xlvih.5.  Ambroife  àBou* 

tê^ne  ^  k  Flormce.  xuy^,  Viiioire  de  Ijieodofe,  i,.  Sa 
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clémence,  li.  Concile  de  C.P.  lti.  Epitre canonique  .  jjj; 
deS.Gregoire  de  Nyjfe*  lui.  DonAtiftes,  liv,  Schifm 
me  de  Maximien.  hv.  Amitié  de  S.AugaJlinavec 
Sm  Paulin,  lvu  Lettre  de  6*.  Jérôme  à  S.  Paulin. 
Lvn.  Retraite  de  S,  Paulin. hnii. Mort  de  S. Thee» 
iiofe,  Lix.  So?i  portrait,  LX.  Aiiiâus  Promus  (j»  fa 
famille. 


L  I  yPi  Z   D  I  X-N  EUVI  Bf  M  E. 


L'Empereur  Thcodofc  fit  de  nouvelles  împo-  j, 
lirions,  pour  fubvenir  aux  frais  de  diverfesSedrioa 
guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  ,  &  pour  faire  des^'^nûa- 
libcralitez  aux  foldats, principalement  à  la  Ji^'ic-^^*^^ 
me  année  de  ion  règne ,  qui  commença  en  388... 
&  la  cinquième  de  fon  fils  Arcade,  qui  fut  la 
précédente.  Ces  impolitions  donnèrent  occalion 
a  la  fédition  d'Antioche ,  que  l'on  croit  eftrc  ar- 
rivée en  cette  année  3S7.  Le  peuple  voyant  que 
l'on  mettoit  à  la  torture  ceux  qui  ne  payoient 
ipas,  entra  en  fureur^  S:  commença  par  brifer 
a .  coups  de  pierres  les  images  peintes  de  l'empe- 
Jcurj  puis  il  renverfa  fes  ftatuës  d'aircin,  &  non  Ukin.  în 
feulement  les  fiennes,  mais  celles  de  fon  pcre  ^  ^^^^^''-^^ 
de  iès  en&ns  &  de  l'impératrice  FlacciUc  ou  Pla-  J; 
ctile  ion  épouie,  morte  qudque  temps  aupara» 
Tant  $  8c  recommandable  par  ies  vertus  ,  prin* 
cîpalement  par  Ion  humilité  8c  fa  charité  pour 
les  pauvres.    Elle  les  vifitoit  fans  faite  dans  \cs Thcod»T*i92 
hôpitaux  &;  dans  leurs  maifons.   Elle  panibit  les 
malades  dans  leurs  lits,  goûtoit  leurs  bouillons» 
les  leur  Êiiibit  prendre,  coupoit  leur  pain,  leur 
dbnnoit  à  boire ,  faifbit  toutes  les  fondions  de 
garde  £c  de  fervante.   Elle  avertillbit  continuel- 
lement l'empereur  de  fe  fouvenir  de  fon  pre^ 

aûcr  éut  ;  car  il  l'avoit  époufée  avant  Ion 
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f4^  Hijloiri  EccUJsafii^M. 

élcvatioQ.    Telle  étoit  l'impératrice  Flaccil» 
le. 

SoK.  VU.  Le  peuple  d'Antioche  ne  fe  contenta  pas  de 
r  V'i  renvericr  les  ftatués,  il  y  attacha  des  cordes,  les 
ytô.  ^  traîna  par  toute  la  ville  &  les  mit  en  pièces > avec 
chryf,  hom.  àcs  cxis  inlolcns  &  de  TatUerics  piquantcs*  Ces 
2.  to,  I.  p,  cxcc'z.  turent  commis  principalement  par  des  cn- 
26.  E.  fans,  des  etrajigers  &c  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
Lrh.w,  ad  pie;  mais  rémotion  fut  par  toute  la  V4iie, 
Theoà.  /.  maglArats  n'oferent  s'y  oppofer,  ni  mê» 

^^^•^•^^^'me  ft  montrer,  craigbant  pour  leur  propre  vie. 

Bien-tôt  après  tout  ce  peuple  tomba  dans  une 
terrible  confternation  ,  prévoyant  la  colère  de 
l'empereur.  Pluiieurs  abandonnèrent  la  ville,  & 
Chryfibid.   g'enrulrent  en  divers  Heux  aux  environs  :  les  au» 
très  ic  cachèrent  ^s  les  maifons,peribnne  n*o- 
{bit  paroitre  y  les  rues  &  les  places  publiques  é« 
toient  defertes  :  car  les  magiftrats  commence  oient 
•  à  rechercher  les  coupables  pour  en  faire  jullice, 
ITonj,  17.  fg^ii^i  courir  divers  bruits,  de  la  punition 

i^j,  B.        rempetcor  kur  preparoit  On  dUbit  xju'il 
confiiqueroit  tous  leurs  biens ,  qu4i  les  feroit 
brûler  avec  leurs  maifons ,  8c  ruineroit  la  ville 
de  fond  en  comble,  jufques  à  y  pafler  la  charuë. 
Toute  la  confolation  d' A  mioche  dans  cette  ex- 
trême afQidtion  ,  vint  de  la  part  des  Chrétiens; 
principalement  de  l'évé^ie  Flaviea  &  <iu  prêtée 
Jean ,  plus  connu  par  le  tarimcn'  Chry^fy IbMne  en 
bouche  d'or ,  que  les  iîeclcs  fuivans  lui  ont  don- 
'  né ,  à  caul'c  de  fon  éloquence. 
ff-ryf.  hom.      Fiavién  partit  Aufii*t6t  que  le  ^efordre      ar-  % 
ao.  p.  224.  yj^^  ^         j^jjçj.  iji^u^Q.  reiopa>eur.  Il  ne  fat 

'  ^^^*     reteM  ni  psor  £>n  grand  âge .  im  par  la  fitifon  ; 

car  c'êtoit  un  p»  u  avant  le  carême,  8c  encore  t:n 
hiver:  ni  par  l'état  où  il  laifïbit  fa  fœur,  qui  dc- 
meuroit  depuis  long  temp.<;  avec  lui  quiÀoit 
^«w.  €.p.  malade  à  fcxtranité.  Il  6  mit  en  ctoma,  8c 
a»,  r.       jfbfi  voyage  jtat  «ffis  lieaamic.  Le  temps  fut  tou- 
jours 


jours  beau  malgré  la  faiforii  &  le  S,  Evêque  fit 
plus  de  diligence,  que  ceux  qui  étoient  partis  le 
jour  morne  de  1^  iëdition ,  pour  en  porter  la 
souvelle  :  car  «bien  qu'ils  euflTcnt  pris  les.  do*  ' 
vants ,  ils  tiouverent  tant  d'obftacles ,  quils  filt- 
rent obligez  de  quitter  leurs  chevaux  &  de  mon* 
ter  en  chariot. 

Cependant  le  prêtre  Jean  confoloit  le  peuple      I  r. 
d'ÂQtioche,  par  les  diicours  xjue  nous  avons  cn-^o^« '^s 
core  au  nombre  de  vingt,  &  dont  Je  premier  ^^a^'^^^^^" 

r  ^  'A      n'  i-P         I»  •   1  lolt  )inc  au 

rut  prononce  dans  régale  que  Ton  nommoit  la  peuple 
Palëe  ou  ranciennc.  11  dit  qu'ils  s'eft  tu  pcndantd'Ant  ojhc. 
lèpt  jours,  comme  les  amis  de  Job,  C'eft- à-dire  ^^o'"* 
.que  pour  parler  au  peuple  ,  il  attendit  <^ue  la 
première  chaleur  de  la  ledition  fut  appaifee ,  & 
que  les  eA»rits  fuflfent  calmez.   11  fait  une  trifte  Hm.  x.f. 
peinture  de  la  calamité  de  cette  grande  ville ,  qu'il  lo.  D*  . 
attribue  iu  peu  de  foin  qu'ils  ont  eu  de  reprimer 
les  blasfcmateurs,  comme  il  les  y  avoit  exhor- 
tez dans  ion  dernier  fermoa,  que  l'on  a  mis  à 
Ja  tefte  ^e  ceux-ci.  Enfuite  il  explique  le  tçxte  ^^g^ 
de  récriture      avoit  été  lu  fuivant  ie  cours  de 
l'office.  C  étoit  ce  padàgc  de  la  première  épître 
à  Timotliée:  Avertillez  les  riches  de  ce  ûecle,  j^27i»«vu 
de  ne  pas  s'élever.  Ce  qui  montre  que  l'on  a- 17. 
cfaeiroit  la  t^âure  de$<épîtres  de  S.Paul,camaie 
xiotts  iaifbns  encore  vers  le  même  temps. 

DansThomelie  fuivante,  il  paroît  que  le  ca-j^^^^^^^^ 
rême  étoit  commencé.  Pendant  ce  iaint  temps,  ja.  f>» 
il  leur  recommande  de  combattre  trois  fortes  de 
péchez  ;  la  ixaine ,  la  médiiànce ,  le  blasfémc , 
contre  kq«el  il  avoit  cmninencé  de  parler,  8c 
continue  fendant  ces  vingt  homélies.  U  eft  aîle 
de  voir,  que  le  malheur  prcfcnt  de  la  ville  les 
excitoit  à  ces  péchez.  Il  attaqua  les  juremcns  en 
particulier  la  première  iemaine  «  pendant  laquel* 
le  iljparla  tous  les  jours.  U  maraue  le  boa  «dfet  h^m.  4. 

te. 
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tUAf*f3.  te  La  place  publique  eft  vuide,  dit-il,  mais  Te- 
filiie  cft  pleine:  dans  la  ville  on  cherche  des 
homines comme  dans  les  iblitudes»  dans  1  egliiè 
on  eftpreflé  par  la  foule:  tout  le  monde  s*y  ré- 
fugie, comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tem- 
pête.   Pendant  quatre  jours,  il  ne  fit  que  les 
conlblcr  &  les  exhorter  à  prendre  patience,  fie 
à  ic  convertir  :  par  les  exemples  de  Job  .•  des 
Ccnff.  apffi  ^^'^  entans  dans  la  foumaiie  &  des  Ninivites, 
lit,  I  f.T.  lî-^^ïï^         ftrvoît  d'ordinaire  pour  exciter  à  pc- 
Hom.  7. nitence.  Il  ne  commença  que  le  cinquième  jour 
>3.  £•       à  leur  expliquer  la  Genelè ,  que  Ton  liibit  depuis 
ifue  Ton  étoic  en  carême  :  dans  l'égliie  Greque 
Trîodinm     ^^^^  leâure  commence  le  lundi  de  la  première 
<7r.  iemaine  à  l'office  du  loir:  car  ce  jour  eft  chez 

eux  le  premier  du  jeûne.   S.  Jean  Chry&ftome 
continue  cette  explication  les  jours  fuivansj  mais 
il  Ja  tourne  toujours  à  la  coniolation  Se  aux  mo« 
tifs  de  pénitence. 
fTom  If.      Dans  un  de  ces  difirours,  il  marque  l^bus  qui 
fÎMT.         lepnoit  déslors  »  de  fe  precantionner  contre  Je 
jeune  par  de  grands  repas  avant  que  d*y  entrer, 
&  après  en  être  forti,  comme  pour  reparer  une 
^^m.  iB.   pme.   Dans  un  autre,  il  reprend  ceux  qui  iè 
mit*         réjooiflènt  comme  d'une  grande  viftoire,  de  ce 
que  la  moitié  du  carême  etoit  pafTé  :  &  ceux  qui  - 
s^inquietoient  par  avance  du  carême  de  Pannée 
fuivante.  Tout  cela  vient,  dit-il,  de  ce  que  nous 
faifons  conlifterJc  jeûne  dans  la  feule  privation 
de  la  nourriture ,  8c  non  pas  dans  la  converiion 
Hm.  9*  p.  des  moeurs.  Ailleurs  il  reprend  ceux  qui  fâifoient 
107,  ]>•    £:rupule  de  venir  à  l'églife  après  avoir  mangé. 

Peut-eftre ,  dit-il  ,  la  foibleilè  de  vôtre  fanté 
vous  excufe  du  jeûne,  mais  elle  ne  vous  difpen- 
fe  pas  d'écouter  la  parole  de  Dieuî  &  les  repas 
des  Chrétiens  doivent  eûre  û  ibbres ,  qu'ils  n'em<» 
pèchent  pas  Papplit&tioii  aux  choies  ferîettfes4 
Hem.  u.  çç  ^Qurf    ion  effetj  &  dms  le  iiiivant  S. 

Çhiï-t 
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Livre  Bîx-neuvîéme.  ^49 

Chryibftome  félicite  iès  auditeurs,  ddb  ce  que 
ceux  qui  ne  jeûnoient  pas ,  ne  laiflbient  pas  de 

venir  à  Téglife  après  avoir  dîné  :  car  le  fermon 
£e  faifoit  le  foir  en  carême,  &  le  facrifice  enfui- 
te.  Ce  (aint  prédicateur  ne  comptoic  pour  ncn  H0ih^.imH 
les  applaudiflêmens  que  le  peuple  lui  donnoit 
quelquefois:  il  ne  regardoit  que  la  converfioa 
eAsâÎTe.  II  ne  Ce  contentoit  pas  de  parler:  il 
s'informoit  exaâement  du  profit  que  fes  audi- 
teurs faifoient ,  comme  un  médecin  s'informe 
de  l'état  de  fes  malades  j  i^  en  étoit  continuelle- 
ment occupé*  De  là  vient  que  dans  fes  home- Hom»t  fi 
lies,  il  revient  toûjours  aux  juiremens ,  8c  nef*  169. 
veut  point  cefler  qu'il  n'en  ait  guéri  fon  peuple* 
Il  leur  avoit  fouvent  parlé  contre  les  fpeéiacles  : 
mais  la  crainte  fit  plus  que  tous  fes  difcours.  Ils 
s'en  retirèrent  d'eux-mêmes  dans  ce  temps  d'af* 
fliâion,  2c  non  feulement  les  Chrétiens ,  mais 
les  payens  quittoient  le  théâtre  8c  l'hippodrome, 
pour  venir  à  l'é:^lire  chanter  les  loiiangcs  de  Dieu. 
Toute  la  ville  le  purifioit  de  jour  en  jour.  p^iyo^Ai 
lieu  des  chanfons  diûbluës  8c  des  éclats  de  rire, 
dont  les  rues  8c  les  carrefours  retentiilbient  au- 
paravant, on  n'entendoit  plus  c|ue  des  eemiflè*. 
ipens,  des  prières  ,  des  benediâions:  les  bou- 
tiques éfoient  fermées,  8c  toute  la  ville  étoit  de- 
venue une  églifc.  , 

Cependant  l'empereur  apprit  la  fedîtion  d'An-    1 1 1*^ 
tioche,  comme  il  étoit  encore  à  C.P.  au  com-  ^^^'^^^J^f' 

inenccment  de  l'année  387.   Il  ne  l'apprit  rd'a-^es  a eT'^m. 
bord  que  par  le  bruitcommun, à  caufe  du  retar- pereur. 
dément  des  couriersj  Se  dans  le  premier  mou- Gothofr. 
^  vement  de  fon  indignation,  ilrefolut  d'ôter  ^i^' 
cette  ville  tous  fes  privilèges,  8c  de  ^^^^^^^ Soz/viu 
la  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  8c  de  tout^.  2}, 
l'Orient  à  Laodicée ,  jaloufè  depuis  long-temps 
de  la  grandeur  d'Antioche.   Aufli-tôt  il  envoya  . 
furies  lieux  deux  de  fes  principaux  officiers ,  Hel- 
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^  lebîcus  mattre  de  la  miKce  ,  &  CcIîmios  maître 
An.  Joj,  jçg^fl^ççj^  pQ^j.  informer  exaftement  8c  châ- 

Cf^ryf.  hem.  ticT  Ics  p.us  coupablcs.  L'évêque  Flavien  lesren- 
ao.p.2&7.  contra  a  mi*  chemin  ^  &  ayant  appris  d'eux  le 
fujet  de  leur  voyage ,  il  répandit  des  torrens  de 
laraies,  8c  redoubla  fes  priares  à  Dieu ,  prévoyanT 
Taffliftion  de  fon  troupeau.  En  effet,  leur*arri- 
vée  répandit  la  terreur  dans  Antioche.    Ils  la  dé- 
clarèrent décheuë  de  fes  privilèges:  ils  interdi- 
rent  les  Ipeâacies  du-  théâtre  &  de  rhipodromet 
8c  firent  fermer  les  bains  :  rude  châtiment  en 
KûTfh  14.  païs  chaud.  Us  commencèrent  à  infermer  con- 
i66,  D*  tre  les  coupables,  8c  principalement  contre  les 
fenateurs  8c  les  magiltrats  qui  n'avoient  pas  rc- 
Chryf.  hem.  primé  la  fédition.  Tout  le  peuple  qui  reftoitdans 
13.^.148.  ]^  yiiiç^  s'afl'embloit  à  la  porte  du  palab,  où  ils 
avoient  dreflë  leur  tribund.  Ces  malheureux  ci- 
toyens fe  regardaient ,  fans  ofcr  fc  parler  ,  fe 
défiant  les  uns  des  autres,  parce  qu'ils  en  avoient 
vu  enlever  plulieurs  contre  leur  attente,  pour  les 
enfermer  dans  ce  palais.  Ils  demeuroient  donc 
en  filence,  levant  les  yeux  8c  les  mains  aa  ciel» 
.8c  priant  Dieu  d'adoucir  les  coeurs  des  Juges. 
Dans  la  fale  on  voyoit  des  foldats  armez,  d'épées 
&  de  mafluës,  qui  faifoient  faire  lilencej  pre« 
venant  le  tumulte  que  pourroient  exciter  les  fem* 
mes  8c  les  parens  des  accu  fez.   On  vit  entre-au* 
très  la  mcre  8c  la  foeur  d'un  de  ces  malheureux  ^  • 
aflîfles  à  la  porte  de  la  chambre  où  on  les  examî- 
noit:  quoiqu'elles  fulfent  des  premières  de  la 
ville ,  elles  étoient  feules  8c  négligées ,  8c  fe 
couvroient  de  honte  le  vilage.  £Des  entendoieot 
à  travers  la  porte  les  menaces  des  juges ,  la  voix 
des  bourreaux  ,  le  ion  des  fbiiets,  les  cris  de 
ceux  que  Ion  tourmenoit  ,  qui  leur  perçoient 
le  cœur.  Les  juges  eux-mêmes»  qui  étoient  hu- 
mains 8c  vertueux  ,  étoient  touchez  du  mal 
qu'ils  étoient  contraims  de  fitire.  Le  ilbir  étant 
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Tenu  „  on  attendôit  revenement  :  &  on  fàilbit  "7  ^ 
des  rœux,  afiaque  Dieu  inspirât  aux  juges,  dc'^*'*  3*^^* 
différer  le  jugement  6t  1-  renvoyer  a  l'empereur. 
Enfin  ils  envoyèrent  en  prilonlescoupableschar- 
gez  de  chaînes j  6c  l'on  voyoit  ainli  paiïcr  au 
milieu  de  la  place ,  ceux  qui  avoient  tait  la  dé- 
penfe  des  ipeclacles,  &  rempli  les  autres  char- 
ges publiques.  On  confi(quoit  leurs  biens ,  on 
mettoit  des  pannonceaux  fur  leurs  portes.  Leurs 
femmes  challees  de  leurs  maiibns,  étoient  ré- 
duites à  chercher  une  retraice ,  qu'elles  a*  , 
iroient  peine  à  trouver  »  parce  que  chacutt 
craignait  de  £é  rendre  fulpeâ  en  les  rece» 
vant.  ^ 

Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs  IV'. 
d'Antioche,  dc;fcendireat  des  montagnes,  quit- i'^^'"^^ 
tercnt  les  grottes  8c  les  cabanes  où  ils  étoient  en-  /•  Anrîo-he 
fermez  depuis  plulieurs  années»  8c  vinrent  dansiw».  /.xviil 
k  ville  de  leur  propre  mouvement,  pour  con-  ».  /• 
fblcr  les  affligez,.  Ils  n'avoient  qu'à  le  montrer:  ^T* 
car  ils  étoient  fi  mortifiez,  que  leur  feule  vûe^'^^^*^' 
inff  iroit  le  mépris  de  la  vie*  llspailèrent  la  jour- 
née à  la  perte  du  p^is ,  parlèrent  hardiment  aux 
snagii{Ta«r,  8c  intercédèrent  pour  les  coupables; 
déclarant  qu*ils  ne  fe  retireroient  point,  que  les 
juges  n'eulfcnt  pardonné  à  ce  peuple.  Les  jugesP. lo/.D. 
leur  repre&ftterent  qu'ils  n'en  écoient  pas  les 
mai  1res,  8c  qu'il  étoit  dangereux  de  laiifcr  de 
tek  excès  impunis^  Les  moines  s'of&irent  d'al- 
ler demander  cette  grâce  à  remperetrïr  pour  les 
rtupables.   Car,  difoient-ils  »  nous  avons  un 
maître  pieux  ,  nous  l'appaiferons  affurément; 
nous  ne  ibufiFr  irons  point  que  vous  répandiez  le 
ftiig  de  ces  malheureux,  on  floa&  mourrons  a- 
vec  eax.  Leors  crimes  font  grands,  nous  le 
confiions  ^  mais  ils  n'excèdent  pas  la  clémence 
de  l'empereur.    Les  juges  étonnez  de  leur  refo-  P,  i^/.D* 
lutioa»  csff  il»  étoient  prefts^  à  entreprendre  le 
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.  —voyage  de  C,  P,  ne  Je  permirent  fos.  Se  firent 

Am.  sSy.efpcrcr  d'obtenir  la  grâce  de  1  empereur ,  poûr- 
▼eu  feulement  que  les  moines  leur  donnaflent 

leurs  remontrances  par  éait ,  comme  ils  fi- 
rent.  Ayant  obtenu  des  juges  ce  qu'ils  defi- 
roienty  ils  retournèrent  au&-tôt  à  leurs  iblitu* 
des. 

Sif.LTfiu    Macedonius ,  fomommé  le  Critophage,  le 
Ilr       fignala  entre  ces  faints  moines.  Uétoit  trés-fim- 
ïlû^'Vo.  P'C'  ^^"s  étude,  ni  connoiffancc  des  affaires, 
^iâ^.^«i*S«ayant  pafle  là  vie  fur  les  montagnes  à  prier  jour 
8c  nuit;  Ayant  rencontré  au  milieu  de  la  ville  deux 
commiflàires  de  l'empereur  »  il  en  prit  un  par. 
le  manteau  y  8c  leur  commanda  à  tous  deux  de 
dcfcendrc  de  cheval.  D'abord  ils  en  furent  îndî* 
gnez,  ne  voyant  qu'un  petit  vieillard  couvert  de 
haillons  :  mais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  ac- 
compagooient»  leur  ayant  dit  qui  il  étoit  «  ils 
mirent  pied  à  terre ,  &  lui  demandèrent  parcbn , 
Chryf.hm.  lui  embraffantles  genoux.  Mes  amis,  dit-il,  di» 
i7.j>.i54«  tes  à  l'empereur:  Vous  êtes  homme,  vos  fujets 
font  aufli  des  hommes  faits  à  l'image  de  Dieu. 
Vous  êtes  irrité  pour  des  images  de  bronze:  une 
image  vivante  &  nûfonnable  e(V  bien  au  deifus. 
Au  Tieu  de  celles  cy ,  il  eft  facile  d'en  Ëdre  d'au- 
tres, &  en  effet,  on  les  a  déjà  rétablies:  maïs 
vous  ne  pouvez  donner  un  cheveu  à  ceux  que 
vous  aurez  fait  mourir ^^àcedonius  parloitainii 
en  fyriaque,  8c  on  l'expliquoit  en  grec  à  Helle- 
bicus  8c  Ceiârius.  Ils  en  turent  furpris:  car  ce 
difcours  paroiffoit  au  deffus  de  la  portée  d'un 
P.i^6.E.  homme  ruftique  Se  ignorant  ^  &  ils  promirent 
d'en  faire  leur  rapport  à  l'empereur.    Les  évê- 
ques  ne  témoignèrent  pas  moins  de  zele  que 
les  moines,  lis  arrêtoient  les  juees,  8c  ne 
les  laiifeient  point  pallèr  qu'ils  ne  leur  enflènt 
promis  une  bonne  ilTuë  de  leurs  procédures. 
S'ils  étoient  refufez  »  ils  ufoient  d'une  grande 
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hardidlè ,  pour  les  pr^eflèr  davantage:  a*ils  ob-  7  ~ 
tenoient  ce  qu'ils  demandoient »  ils  kur  axri»:af-  3^7< 
finent  les  genoux  8c  leur  baiibient  les  mains  »  ne 
montrant  pas  moins  de  modeftie  que  de  coura- 
ge. Il  eft  à  croire  que  les  évêques  voifins  d*An* 
tioche  y  accoururent  en  cette  occaiion^  Se 
que  leur  zde  fut  iecondé  par  cdui  des  prê- 
tres. 

Mais  les  philofbphes  payen  s  n'en  nièrent  pas 
de  même  5  8c  S.  Chryfoftome  ne  manqua  pas 
cette  occaiion  de  les  confondre.  Où  font  main- 
tenant ydifoit-il,  ceux  qui  portent  des  manteaux»  , 
de  grandes  barbes,  des  bâtons  à  la  main?  ces 
infâmes  Cyniques ,  plus  raifeables  queleschins 
Qu'ils  imitent?  Tous  ont  quitté  la  ville,  &  ft 
iont  cachez  dans  des  cavernes.  Ceux  qui  mon* 
trent  par  leurs  œuvres,  qu'ils  font  les  vrais  phi* 
lofopnes,  ont  paru  feids  dans  la  place  publiqueV 
comme  s'il  n'étoit  rien  arrivé.  I^s  habitans  des 
villes  ont  fui  dans  les  deferts,  8c  les  habitans 
des  dcfcrts  font  venus  dans  la  ville.  Et  enfuite: 
Ce  qui  fe  pafle  maintenant ,  montre  la  fàuflèté^*  i^^»  C» 
de  leurs  hiftoires,*^&  la  vérité  des  nôtres.  Par-, 
ce  que  nos  moines  ont  reçu  la  religion  des  apA-» 
très,  ils  imitent  leur  vertu  8c  leur  courage.  Ain^ 
fi  nous  n'avons  point  befoin  d'écrits  pour  la  mon- 
trer :  la  chofe  parle  d'elle-même  ,  les  difciplcs 
font  connoître  leurs  maîtres.  Nous  n'avons  pas 
beibin  de  difcours,  pour  montrer  la  vanité  des 
payens  8c  la  foiUette  de  leurs  philofophes  :  les 
emts  font  voir ,  que  ce  n*a  jamais  été  que  àble, 
comédie  8c  fiftion.  Aufli  ne  vouloit-il  pas  que 
les  Chrétiens  attendiflènt  leur  confolation  des 
inâdelles.  Un  masiftrat  payen  leur  avoir  parlé  » 
pour,  les  rafTurer,  iur  un  faux  bmit  de  foldats, 
que  Ton  difoit  qui  arrivoient.  S.  Chryfoftome  J%M.itf« 
leur  en  fait  ce  reproche  ;  j'ay  loue  le  foin  de  ce  ^ 
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magiftcat  5  mais  j'ai  rougi  de  honte ,  que  vom 
3^7 'ayez,  eubdpia  d'iiae  coaiblatâoa  étsa^çtc.  J'a/ 
fouhaité  ^uc  la  terre  s'ouvrit  peur  m'engloitttr^ 
quand  j  ai  entendu  comme  il  ¥ws  parbtt;  taa>- 
tôt  pour  vous  conioicr  ,  tantôt  pour  vous  re- 
procher vôtre  lâcheté:  car  vous  ne  deviez  pas* 
recevoir  de  lui  des  iaibruâions  »  c'eA  vous  ^ui 
dever  inftruire  tous  les  infîddies.  De  qini 
JesTogftidmas-Masë^brniats?  comiaent 
leur  parierons- nous  ,  pour  les  a:ux>urager  dans 
leurs  atil:d:iurjs? 

Les  mtbixnations  étant  finies  Se  les  coupaUa 
mis  en  pM&n  t  les  deux  comaiiflaines  de  Tempe» 
reur  demcoresent  d*aocoiid  de  lui  ea  faire  le  uf* 
port,  Se  d'atMidre  ks«dfe6«  xwtt  tfut  dep8& 
LthjnmCd'  fer  outre.  Cefàrius  partit  pour  les  aller  recevoir, 
^T^'ff)lk^*  Se  retourna  à  C.  P. avec  une  extiêmc  diligence: 
53  ^  b/  ^'  Hellcbictts  demeura  k  Aiitiocbe.  iUors  k  tran* 
'        '     guilUté  y  revint:  oa  -commemsa  t  flofpifcx  dL  â 
concevoir  ide  bonaeMfperances ,  voyant^ja'ibifar 
voient  fait  mourir  perlonne,  8c  que  Tcmpereur 
cy^U         î^^'^oit  leioiûr  de  s*appaifcr.  S.  Jean  Chryfofto- 
II.  p.  127.  me,  qui  avoit  ^dé  k  âleace  pendant  to^ ne 
^  mouvement  des  commî^ies  de  Vempereurymtp 

iITij!  1*7.  P^^^  ^  parole  \  &  pendant  ifualare  ou  cinq  jousuie 
fuite ,  il  commença  fes  fermons  par  des  aâions 
de  grâces  iur  cet  heureux  changement;  conti- 
nuant toujours  de  parler  fur  la  création  &  contre 
Hm.  i8«    les  juremens.  Dans  iin  des  di&ours  fuivants  »  il 
4 il*        reprend  ceux  qui  fiius  pretea^te  de  k  défeoiè  des 
,  bains,  alloient     baigner  dans  le  âeave:  où  ils 
{ danibient  Se  commettoient  mille  infolenccs ,  y  at- 
itirant  même  des  femmes  j  8c  cela  pendant  que  les 
teincipaux  de  la  ville  étoient en prÛbn  ou  enfuît 
fie  tout  k  monde  en  crainte»  Il  rcoopnoît  qœ 
ibs  fiuditeurs  n^voient  point  de  part  k  ces  dcu0- 
'     ^csj  mais  il  les  exhorte  à  en  corriger  lesautscs. 
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CSspeoâant  i^éf êqucf  iaviraitîoitarriyc  à  C.  P .  T  Z  * 
Quand  il  fut  entré  da»s  le  palais ,  il  le  tîntloiniie 
rcmpereur  fans  parler  ,  baillant  la  tedc,  8c  fe  piavicn 
cachant  la  vifàge:  comme  s'il  eût  été  feul  cou- à  C.  ?• 
pable  du  crime  d'Aotiochc  L'empereur  s'ap-  2:^' 
procha  de  lui ,  &  ûns  témoigaer  de  colère ,  lui  ^* 
repnelbiCB  les  grâces  qu'9  a7oit  feites  à  la  ville 
d'Antioche,  pendant  tout  le  temps  de fon règne: 
ajoutant  à  chaque  bien«fatt  qu'il  racontoit:  Eft- 
ce  «donc-là  leur  leconaoiflànce  ?  Qiielle  plainte 
pBmait  iès  Élire  contre  moi?  8c  pourquoi  s'en 
prendre. aux  morts?' N'ai^je  pastoujoars  préfé- 
ré cette  ville  à  toutes  les  autres ,  même  I  relie 
de  ma  naiflance  j  Se  n'ai-je  pas  continuellement  té- 
moigné ie  defir  que  j'avois  de  la  voir  ?  Alors 
i'evêque  gemiflànt  amèrement  ,  8c  redoublant 
{es  larn^es  :  Seigneur  ,  dit-il  «  nous  recomKn& 
fisos  l'aâsâioQ  que  vous  avez  témoigtié  à  nocre 
-patrie ,  &  c'eft  ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Rui- 
ner ,  brûlez, ,  tuez  ,  faites  ce  qu'il  vous  plaira , 
vous  œ  nous  punirez  pas  encore  comme  nous 
méritons  :  le  mal  que  nous  nous  fbmmes  déjà 
&st  eft  pire  que  mule  morts.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  amer  ,  que  d'eftre  reconnus  à  la  face  de 
toute  la  terre ,  pour  coupables  de  la  dernière  in- 
gratitude? Lies  démons  ont  tout  mi&en  œuvre  ^ 
pour  priver  de  vôtre  bienveillanoe  cette  ville', 
oui  vous  étoit  fi  chère.  Si  vousk  suinez  »  vous 
nites^e  qu'ils  défirent:  fi  vous  lut  pardonnez, 
vous  leur  ferez,  ibuffrir  le  fupplice  le  plus  rigou- 
reux. Vous  pouvez  en  cette  occalîon  orner  vô-  p. 

tefte  d'une  couronne  plus  brillante ,  que  ^« 
le  tque  vous  poitez  :  jpuilque  vous  la  devez  en 
pntie  à  la  generefite  d'un  autres  au  Heu  ^que 
cette  gloire  fera  le  fruit  de  vôtre  feule  vertu. 
On  a  renverfé  vos  ftatuës:  mais  vous  pouvez 
en  dreffer  de  plus  precieufes  dans  le  cœur  de 
«m  iiijeUa  ^  avoir  autant  de  ftatuaes ,  qu'il  y 
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.      g"*  aura  jamais  d'hommes  fur  la  terre.  Enfuite  il 
3  7*1qî  rapporta  l'exemple  de  Conftantîû,  qui  ne  £c 
vangea  de  ceux  qui  avoient  jette  des  pierres  i 
fa  ftatuë ,  qu'en  portant  la  main  à  fon  vifàgc , 
&  difànt  qu'il  n'en  avoit  rien  fenti  j  il  allégua  à 
!..  6. 7. 8«    Theodofe  fes  propres  loix ,  pour  délivrer  à  pâ- 
cjp.  dein-qjjçg  jçg  prifonoicTSi  &  cette  belle  parole  qu*il 
«4«        avoit  ajoûtée  :  Plût  à  Dieu  que  je  puflc  âuffi  re- 
fufciter  les  morts?  Vous  le  pouvez  maintenant, 
continua  Fiavien,  8c  vous  refufciterez,  toute  la 
P«  130.      yille  d'Antioche.   Elle  vous  aura  plus  d'obliga- 
.  tion  qu'à  fon  fondateur:  plus  que  fi  vousra- 
viez  déUvrée ,  après  avoir  été  priië  par  des  bar- 
bares. 

Confiderez.  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  îcy 
de  cette  ville,  mais  de  vôtre  gloire,  ou  plutôt 
de  celle  du  duîftianifme.  Les  Juifs  &  les  payent 
font  informez  de  cet  accident,  8c  vous  regar* 
dent  attentivement.  Si  vous  &ivez  la  clémen- 
ce, ils  fe  diront  les  uns  aux  autres:  Voyez  quel- 
le cft  la  force  de  la  religion  Chrétienne  :  elle  a 
retenu  un  homme ,  qui  n'a  point  d'^^  fiir  la 
terre.  Se  lui  a  infpiré  une  ùiâsffe,  dont  un  par^ 
ticulier  ne  ieroit  pas  capable.  Aflurément  le 
Dieu  des  Chrétiens  eft  grand ,  puis  qu'il  élevé 
les  hommes  au  delTus  de  la  nature.  Et  n'écou- 
tez point  ceux  qui  diront  que  les  autres  villes  en 
r.  13  !•  lèront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  crain- 
dre, fi  vous  pardonniez  par  impuiffiince:  mais 
ils  font  déjà  morts  de  peur ,  &  n'attendent  à  tous 
momens  que  le  fupplice.  Si  vous  les  aviez  fait 
égorger ,  ils  n'auroient  pas  tant  fouflert.  Plu- 
fieurs  ont  été  la  proye  des  beftes  Êuouches ,  en 
fuyant 'dans  les  deferts:  d'autres  ont  pafle  les 
jours  8c  les  nuits  cachez  dans  les  cavernes:  non 
feulement  des  hommes,  mais  de  petits  enfans 
&  des  femmes  nobles  Se  délicates.  La  ville  eft 
réduite  en  un  état  pire  que  la  captivité;  tout  le 
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'monde  le  fait ,  &  vous  ne  donneriez  pas  un  fî 


rond  en  cooâble«  LaàSkzAsi  donc  déformais  un 

ri  rerpirer:  il  eft  facile  de  panir  quand  on  eft 
maître,  mais  il  eft  rare  de  pardonner. 
Quelle  gloire  pour  vous,  quand  un  jour  on  di-f,  %^z.E 
xa  {[u'une  ii  grande  ville  étant  coupable ,  tout  k 
monde  épouvanté,  les  gouverneurs,  les  juges» 

Erfimne  n'o&nt  ouvrir  h  boiyhe:  un  feul  vieil*  ^ 
d  revêtu  du  fàccrdoce  de  Dieu ,  s*eft  montre 
&  a  touché  le  prince ,  par  ùl  feule  prefence  8c 
par  fbn  iimple  difcours  l  Car  nôire  ville  ,  Sei« 
gneur ,  ne  vous  fait  pas  peu  d'iionneur  en  me 
chargeant  decette  députation  :  puis  qu'elle  juge , 
aue  vous  eftime^  plus  que  tout  le  Irefte  de  vos  * 
fujets  les  preftres  de  Dieu ,  quelque  mépriikbles 
qu'ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement  de 
la  part  de  ce  peuple^  je  viens  de  la  part  du  maU 
tre  des  anses,  vous  déclarer ,  qui  &  vous  re* 
mettez  aux  hommes  leurs  fautes ,  vôtre  pere  ce* 
kfte  vous  remettra  auffi  vos  péchez.  Souvenez^* 
TOUS  donc  de  ce  jour  où  nous  rendrons  tous 
compte  de  nos  aâions.  Songez  que  ii  vous  avez* 
quelques  péchez  à  expier ,  vous  le  pouvez  fans  au^. 
cnne  peine  en  prononçant  une  parole»  Les  au-* 
très  députez  vous  apportent  de  l'or ,  de  l'argent, 
des  prefens:  pour  moi  je  ne  vous  offre  que  les 
fiintes  loix ,  vous  exhortant  à  imiter  nôtre  maî- 
tre ,  qui  ne  laiflê  pas  de  nous  combler  de  fes 
biens,  quoique  nous  l'o£Fenfiions  tous  les  jours. 
Ne  trompez  pas  mes  efperances  8c  mes  promef- 
fes  i  8c  {çachez  que  fi  vous  pardonnez  à  nôtre 
ville  ,  y  y  retoumeray  avec  confiance  :  mais  fi 
vous  la  rejettez,  je  n'y  rentrerai  plus,  je  la  rc- 
aonceray  pour  ma  patrie. 

Fkvien  ayant  ainu  parlé,  Theodofè  eut  peme  ^J- 
i  i«temr  fes  larmes,  8c  dit:  Qu'y  a-t-il  de  mer-  ^^f^^Z 

Ml        r  j  t  pardonne 

yeiUcuXi  fi  nous  pardonnons  aux  hommes,  nous  /vnciocbe» 
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'        ^    qui  ne  ibmmes  que  des  liomcoes;  puis  c|iie  fe 
}^7*inaitre  du  moflde  eft  rtmx  Sas  b  tesze, 

s^eft  &it  c&kwc  pwr  aoua^  te  qu'àuit  cmjoêé 
par  cmx  qoffl  aroit  ooinUes  de  grâces,  3  a  prié 
ibn  pcrc  pour  eux  ?  Flavien  vouloit  demeurer  à 
P.  8c  célébrer  la  pâque  avec  l'emperetir  ^  mais 
Vcmpcrcur  lut  dit:  Je  faique  vôtre  peuple  eft%o« 
cote  dus  rafliâkm;  aUex-Ies  cooiolcK.  Flaviat 
iafiÂoic  8c  priok  Theociofe  d'y  envoyer  fim  fi»; 
mais  il  lui  répondit  :  Priez  Dieu  d'ôtcr  ces  olv 
ftacles  &  d'éteindre  ces  guerres ,  &  j'irai  moi- 
même.  L'empereur  fit  mCà  réponfe  à  la  lettet 

7>f0i.T«    dsrnaoiaes  d'Antioche,  cpie  Cdàrius  aroit 

èifi.c  20.  portéei  fc  fanUa  cksrdier i jaSà^et  em 

ns.  Les  pajeAivoulurent  avoir  part  àrhonneut 
de  cette  réconciliation ,  8c  ils  Tattribiccrcat  à  l'é- 
loquence du  {bphifte  Libanius.  En  eârt^  il  slh 
à  C».F«  noalgréfim  grand  â^e.  Se  fe  prcicnta  à 
Vempemu»  ncm.craiiDedepiitéda  iînuikà'A» 
tr,  lioche^  aittK  que  prétend  Tiofime  vmrii  cMune 
r/'*     ^  ^  lui-même,  de  fonchef ,  fens  eftrc  cnvGffé 

766.  perfonnc.  Nous  avons  (quatre  harangues  qu'il 

Onîj.i}.  &  c& cette  oocafian ; deox. a  Tempereur Tiiaiido« 
ie,  b  première  pour  lui  perfiiadcr  ér  nawhiHfi 
itAatàachc,  la  œoMdepour  le  ncsneraer  defa- 
TOÎr  fait:  deux  à  la  lotiange  des  dtux  comnai£i 

Cr.  10.  II.  làires  de  rcmpercuT  Ceiarios  &  Hellebicus. 

Chryf.  hom.  Aprés  que  l'évêque  Flavien  fat  para,  &  çfdà 
ent  paiTé  le  détr^oit,  Theodo^  envoya,  ^purdf 
s'il  m:  prefibtt  de fiemnmer  à imiaskiicmmaA 
9{Vti\  nes*arrètât  en  chemin ,  Se  qu'il  œ  cééxit 
ailleurs  la  pâque.  Flavien  ne  perdit  point  de 
temps,  mais  aulTi  il  ne  fe  piqua  pas  de  porter 
le  premier  à.  Amiodie  cette  iieureufe  noaveUti 
il  envoya  devant  des  counicrs  #  qu'il  cfaarsotéef 
lecmev^de  rempercut.  A  eetie  Mtnreile  »  k  peu* 
He  d'Antioclie  orna  de  feftons  la  place  publique» 

>  .         aikima  des  iam|>es,     cclcbi^  cette  £e£k,  com« 
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me  k  naiflance  de  leur  ville*  Flavîen  eut  l^thU.  f.xxst 
jojFe  en  aixivaat  ^  de  cetroaver  ea  vie  ia^* 
fieuv  qu'il  avoît  blilee  à  rcxisomité   &  de 
càsàoKX  la  pâque  avec  Sua  xxoxapmx*  Aa  iie- 
Ae     3  ne  s'attribuait  rien  de  cet  heureux 
CaccéSy  8c  quand  on  lui  demanioit  comment 
il   avoit   fait   pour  appaiièr   l'empereur ,  il 
dtibit  :^  Je       ay  rieo  eaaûdbaé:  c'eH  Diear*  226.  A» 
oui  hi  a  attendri  le  cœur  |  il  s'eA  appaîfé 
de  laî*mêitie  avsot  que  j'euflfe  ouvert  la  bou- 
che j  &  il  a  parlé  de  ce  qui  s'cft  padë  auiE 
tranquillement,  que  fi  un  autre  avoit  été  of- 
fenfé.   Tel  fiic  l'évenemenc  de  k  ieditioo 
dfAntiocbe. 

S*  Jean  Chryfbfleme  qui  oonfola  tant  le  peu-  q^I^çI^ 
pie  en  cette  oecafion  ,  avoit  environ  quarante  cemenc  de 
ans,  étant  né  vers  Tan  347.  à  Autioche  même  s,  Chryfo- 
d'une  famille  nobie,  &qai  avoit  fervi  avec  hon- 

'        '  Paît 


seor  dans  k  compagnie  des  o£^icss  du  maître 
de  k  milice  d'Onent.  Ses   parais  étoient  s$ct.  v  i .  ^ 


Chrétiens:  £&st  pere  ie  nomœoit  Second,  8c  faj^oz.vm, 
mcre  Anthuié:  ils  eurent  deux  enfans,  une  fille  2..  Chryf^ 
&  ce  fils,  qui  reftembloit  patÊiitement  au  pe^/^^**** 
re,  &  dont  k  phyConomie  étoit  noble  8c  ge^ 
amulê.  Peu  de  tenps  après'  &  naîdince ,  Se« 
cood  moiirot,  n'ayant  vécu  que  denx  ans  avec 
£bn  époufe  ,  qui  n'en  avoit  alors  <^ue  vingt  j  8c 
pafk  le  reftc  de  Tes  jours  en  viduite.  Jean  étant 
né  avec  un  eljfnrit  excellent ,  s'appliqua  à  l'étude 
des  lettres:  il  tut  difciple  du  fophilte  Libanioe 
te  du  phiiofbphe  Ands^ttos  :  il  pkida  quelque» 
eaufês ,  8c  fit  de?  diicours  que  Libanius  même  Ap.  T/tdi 
admiroit;  8c  ce  Ibphifte  dit  en  mourant,  qu'il  a» 
eût  choiJi  Jean  pour  fon  fuccefleur,  fi les  Chré- 
tîexM  ne  le  lui  euilentenle\^é«  A  l'âge  de  dix-huit 
ana,  il  fè  dégoûta  de  k  vaoité  des  leteurs  8c  de 
VhxfaMcm  des  tribunanx ,  8c  i^appliqua  à  Pétikb  ' 
des  iàiiites  lettres.  S*  Melece  qui  gouvemote 
:    «  '     Aa  4  aloi'; 
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alors  réglifc  d'Antiochc ,  voyant  le  beau  naturel 
de  ce  jeune  homme  ,  lui  permit  d^eftrc  conti- 
nueUement  auprès  de  lui  î  &  après  qu'il  Peut 
inftruit  pendant  trois  ans, il  le  baptiià»  &  k  fit 


Acr.  Ti«c.  3»  leâeor.  Jean  attira  à  la  retraite  Théodore  & 

Maxime,  qui  étudioient  avec  lui  fous  Libanius. 
Théodore  fut  depuis  évêque  dcMopfiiefte  enCi- 
licie ,  fie  Maxime  de  Seleucie  en  liàurie.  Tous 
trois  s'exeKerent  à  la  vie  afcetique ,  fous  la  di^ 
ciplioe  de  Cartere  &  de  Diodore  depuis  évfqoe 
de  Tharfe, 

De  fscad.  Jean  avoit  encore  un  ami  plus  intime  nom- 
^»  mé  Bafile  ,  avec  qui  il  délibéra  fur  le  genre  de 

vie  qu'ils  dévoient  embraflcr  j  &  ils  conclurent 
pour  k  vie  folitaire:  Bafile  s'y  refblut  iàns  liefi* 
€•  2.  ter.  Jean  eut  plus  de  p^ne  à  quitter  le  monde , 


les  larmes  de  la  merc,  qui  pour  toute  recom* 
penie  de  ia  viduité  fie  des  foins  qu'elle  avoit  pria 
de  ion  éducation ,  ne  lui  demandoit  que  de  ne  la 
pas  abandonner,  lui  laiflânt la  liberté  de  vivre  a* 
près  fa  mort  comme  il  voudroit,   BaCle  exhor- 
toit  Jean  à  s'élever  au  defTus  de  ces  conlidera- 
u  3*  tions:  lors  qu'il  courut  un  bruit  que  Ton  vou- 
loit  lès  faire  ëvéques.  Jean  en  fut  furpris,  ne 
comprenant  pas  pourquoi  on  penfoit  à  luij  & 
craignit  qu'on  ne  l'ordonnât  par  force  »  comme 
il  étoit  alors  affez  ordinaire.  Bafilc  vint  le  trou- 
ver en  particulier  ,  croyant  lui  apprendre  cette 
nouvelle  i  fie  le  pria  d'agir  de  concert  avec,  lui 
en  cette  rencontre,  comme  ils  £ûfoient  en  ton- 
tes leur  af&ires.  Qir,  dit  il,  je  {Mrcndray  le  mê- 
me parti  que  vous,  fbit  pour  fuir  l'épifcopat , 
(bit  pour  laccepter,   Jean  ne  crut  pas  devoir 
faire  ce  tort  à  Teglife  de  la  priver  du  fervice  d'un 
homme  capable ,  quoique  jeune,  de  la  conduite 
d^  ames:  il  diffiqoiula  donc  avec  lui  pour  la  pre- 
miane  ibis^  fie  dit  que  rien  ne  preflbic,  2c  qu'il 


&  fut 


incipalement  par  les  prières  8c 


étoit 
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Livre  Dix*nmviim9l  ysf 

etoît  d'avîs  de  remettre  cette  délibération  à  un  au- 
tre temps.  Cependant  il  fe  cacha  $  Se  peu  de 
temps'aprés  ,  celui  qui  devoit  les  ordonner  étoit 
vena.  Baiile  qui  ne  fc  doutoit  de  rien,  fut  me- 
né fous  un  autre  prétexte,  &  le  laiflà  ordonner, 
croyant  que  Jean  en  feroit  autant.   On  le  trom- 
pa  même,  en  lui  difant,  que  celui  qui  étoit  le 
plus  fier  8c  le  plus  indocile  avoit  cédé  au  )ttge^ 
meût  des  é^ues.  Mais  quand  Bafile  feut  que 
Jean  s^ctoît  mis  à  couvert,  il  le  vint  trouver  • 
pour  fe  plaindre  amèrement  de  Tartifice ,  dont 
il  avoit  ufé  pour  Tengagcr.    Jean  lui  expliqua 
feS'TsâSottBf  &  cette  converfation  fut  le  fujet  des 
livres  du  âcerdoce,  que  Jean  écrivit  depuis.  On^«  fi>f. 
ne  iàit  qui  eft  ce  Bafifeamide  S.  JeanCnryfefto-^^*^^* 
me:  lî  ce  n'eft  Maxime  évéque  de  Seleucie  cn^' 
Ifiurie,  qui  en  ce  cas  auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  S.  Jean  Chryfoftome  après  avoir ''^//•^^Wdjj» 
été  ordonné  leâeur,  ne  jugeant  pas  en  &  con-^' 
fcience  que  les  travaux  qu'if  pouvoit  faire  dans 
h  viUe,  fuflènt  {uffilans  pour  dompter  l'ardeur 
de  ù.  jeunefle ,  fe  retira  liir  les  montagnes  voi- 
fines  d'Antioche  ;  8c  ayant  trouvé  un  vieillard 
Syrien,  fort  appliqué  à  la  mortification,  il  imi* 
ta  la  dureté  de  fà  vie,  8c  fut  quatre  ans.  ibus  & 
diicipline.  Enfiiite  il  fe  retira  fiul  dans  uhe  ca- 
verne, cherchant  à  eftre  inconnu.   II  y  demeu- 
ra deux  ans  ,  fans  prefque  dormir,  8c  fans  ja- 
mais fe  coucher  ni  jour  ni  nuit ,  enfbrtc  que  le 
fioid  lui  rendit  comme  mortes  certaines  parties 
du  corps*  jSon  occupation  etoit  d'étudier  TécrU 
ture  fiinte^  &  de  compoièr  quelques  ouvrages 
4le  piete. 

Ce  fiit  donc  pendant  cette  retraite  qu'il  écrî-  VTit 
vit  les  trois  livres  pour  la  défenfe  de  la  vie  mo-  ^^cnfe 
iiafiique»  Car  plufieuis  en  regardoient  Taufte-  ^J^^ 
xké  comme  exceffive»  Se  emp&yoieat  les  nie-que« 
auc€S  &  les  violences  pour  en  empêdiei:  ia  pro-  ^ 
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pagation.  Ce  n'étoit  pas  feulement  les  payens^» 
mais  des  Chrétiens  même  j  6c  il  y  en  eut  un  qui 
Lîh. «"cmpoitaf  ju^Ms  à  dire:  Cela  feroit  capoUe  de 
/•  A*  me  mic  icdoncer  à  la  foi  fc  Sacrifier  aux  de* 
mons.  C'étmt  k  fujet  ordimttc  des  raiBeriea 
dans  la  place  publique ,  8c  dans  tous  les  lieux  où 
s'affcmbloicnt  les  gens  oilîfs.  L  un  difoit:  J'ay 
q^é  le  premier,  qui  aj  mis  la  main  fur  un  tel 
moine  •  &  je  Taj  roiie  de  coups»  L'autre  :  J'ajr 
découvert  la  retrdte  d'un  td.  L'antre:  J'ay  bieii 
échaufré  le  juge  contre  lui.  L'autre  fe  vantoit  de 
Tavoir  traîné  par  la  place ,  &  mis  au  fonds  d'une 
prifon.  Làdeifus  les  afiiftans  s'éclatoieut  de  riie« 
f»  !•  *  Les  Chrétiena  en  ufoient  ainfii  8c  les  payesafe 
moquoient  des  uns  8c  des-auttes. 

S,  Jean  Ckryfoftome  entreprit  de  déiabufer  le 
inonde  fur  ce  fujet  :  non  pour  l'intercft  des  moi* 
nés  qui  mettoient  leur  gloire  dans  les  fouffiran- 
ces3  maia  pour  l'intereft  de  leurs  calomniateurs. 
Dans  k  pnpmier  line»  il  fait  Toir  l'utilité  de  b 
vie  rnonaftique  »  8c  k  neceffité  de  k  retraite par 
k  corruption  qui  rcgnoit  dcs-lors ,  même  parmi 
les  Chrétiens ,  principalement  dans  les  grandes 
vilks.  Dans  le  fécond  :  il  s'adreffe  à  un  pere 

gyen  t  qu'il  fuppofe  outré  de  douleur ,  de  ce  que 
a  fils  a  embrafle  k  fie  monaftique.  Illuimoii* 
tre  que  c'eft  la  véritable  pholoibpnie  :  que  par  kr 
mépris  des  richcfics  ,  de  la  gloire  &  de  la  puif- 
ûnce  temporelle,  un  moine  eft  le  plus  riche,  le 
plus  libre  »  le  plus  puiflant  »  k  phis  honoré  de 
tous  les  homides  j  k  phis  propre  a  csonfiikr  fSo/A 
pere.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines  y  il 
ZiKa.f.j'*  dit  ces  paroles  remarquables:  Perfuadonj  à  vôn 
tre  fils  de  prier  quelqu'un  des  plus  riches  entre 
ks  perfb&nes  pieuS»»  de  lui  envoyer  telle  quai^ 
tité  d'ot  que  Vous  voudrez  :  ou  plutôt  de  k  doo- 
.iier  à  ub  tel  pauvre,  votis  verfe&  k  riclie  lui  sU 
jbéu  plu&  prof  tement  »  que  ne  vous  obéïrok 
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«in  de  vos  économes.  Et  quand  celuûcydcvien- 
droit  pauvre,  vôtre  fils  l'ordonneroit  à  un  au  - 
tre ,  2c  cnfuite  à  un  autre,  il  conclut  par  cette 
lûikMre:  J^ay  eu  un  ami  fils  d'un  faycn»  riche» 
ekimé ,  coaudenible  en  toatcs  oiwteret*  Le  pera 
d'abord  anima  contre  lut  les  magiflrats,  le  mo« 
naça  de  prifon ,  le  dépouilla  de  tout ,  Se  le  laidà 
Àns  un  pais  étranger,  manquant  même  de  la 
iKMinitiire  ncceflaire»  11  efperoit  par  la  le  redui* 
se  à  nue  f  k  plus  fupfxxrtaUer  Mais  le  voyant  ia« 
^iiicible ,  il  8*eft  laiiie  vaincre  lui-même  :  il  le  re<«' 
Ipeâe  maintenant  plus,  que  fi  ce  fils  étoit  fon 
pere;8cbicn  qu'il  ait  plufieurs  autres  cnfans  efti*. 
mt%  dans  le  monde ,  il  dit  qu'ils  ne  &mt  pas  di<» 
d'eftre  les  e£cUves  de  celui-ci* 
Le  ttoifiéme  livre  eft  adrelie  à  im  poe  Chré- 
tien, &  k  îaint  y  décrit  plus  au  long  •l*cxcellcn.^''»^4«'^» 
ce  de  la  vie  monaftique.  Il  y  dit  hardiment  que  * 
Ton  voit  aufli  peu  de  moines  fe  relâcher,  que 
r<m  voit  peu  d'iiommes  réiiffir  dans  les  études  ^ 
8c  que  ce  qui  rewerle  tout  le  monde,  c'ctl  que^'^^f'+î^^ 

croie  que  la  pn^ue  exaâe  de  Févangile, 
ne  regarde  que  les  moines ,  &  qu'il  eft  permis 
aux  autres  de  vivre  négligemment.  Il  y  rap-  lo. 

rrte  une  hiftoire  remarquable  d'un  moine ,  qui 
la  perfuafion  d'une  mere  vertueufè,  vouloit 
bien  eftre  le  précepteur  de  fi»  âls*.  Il  le  tira  de 
la  maifon  paternelle ,  8c  le  mena  dans  une  autre 
¥ille,  fous  prétexte  d'étudier  les  lettres  grec- 
ques &  latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoit  à 
l'extérieur  comme  les  autres  :  il  n'y  avoit  rieit 
de  farouche,  ni  de  dur  dans  Ces  manières,  liem  ^ 
de  fînguliâ*  dans'  fon  hMt,  ièar  rqgard»  le  toi» 
de  fa  voix:  mais  chés  lui  on  Ymt  jutis  pom  un 
folitaire  des  montagnes.  Sa  maifon  étoit  réglée  , 
Suivant  Texaâitude  des  monafteres,  n'ayant  rieii 
au  delà  du  neceflaire.  Comme  il  avoit  Tefprit  ' 
pénetnnt  >  une  petité  panie  de  la  journée  loè 
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iùffifoit  pour  l'étude  des  lettres  humaines  ;  8c  il 
donnoit  tout  le  refte  à  la  prière  coatinueUe ,  Se 
à  la  leâore  des  livres  facm:  il  y  eoafdoyott 
même  une  partie  de  la  nuit.  Il  paflbtt  tmte  h 
journée  fans  manger ,  fouvent  deux  jours  8c  plus 
encore.   Il  dormoit  dans  un  cilice  ,  ayant  trou- 
vé cette  invention  pour  fe  lever  promptement« 
Il  n'eut  pu  (buiïrir  queToii  eût  parlé  au  dehors 
de  &.  mamere  de  vivre:  car  il  étoit  ibUdemenr 
vertueux;  8c  ûm  preœpteur  lui  avmt  tdle* 
ment  imprimé  le  defir  de  la  perfeâion ,  que 
toute  fa  peine  étoit  de  le  retenir  ,  6c  de  l'empê- 
cher d'aller. dans  la  fi>litude.   Mm  il  attiroit  à 
Dieu  pluiieurs  des  jeunes  gens  qpii  étudioient 
avec  lui.  S.  Chryfeftome  rapporte  cette  hiftoi- 
ré  »  comme  l'ayant  apprife  du  moine  même  qui 
^'.iy^«456.s'étoit  rendu  précepteur.    Il  regarde  la  vie  mo- 
C        *  naftique  comme  une  école  de  vertu  pour  tout 
le  monde:  puis  qu'il  confeille  à  un  pere  d'y  en- 
gager fbn  nls,  dés  qu'il  (èra  en  âge  de  pécher  9 
comme  à  dix  ans  $  8c  de  l'y  laiflar  autant  qnll 
iêra  neceflàtre,  même  dix  ou  vingt  ans»  après 
quoi  il  pourra  le  remettre  dans  le  monde.  Ce 
qui  fait  voir  ,  que  ceux  qui  vivoient  dans  ks 
snonafteres»  n'y  étoient  pas  tons  égislement  en- 
„  gagct. 

On  voit  toutefois  par  les  deux  dtfcours  de 
ouvrages     ^'  J^^"  Chryfyftome  à  fon  ami  Théodore,  que 
S.  Chry-l'on  ne  regardoit  pas  comme  une  chofe  indiffe- 
io&ome.     sente»  de  quitter  les  exercices  de  la  vie  mo- 
^  4*       naftique»  pour  rentrer  dans  le  fiecle,  8c  y  me» 
SèK.  vuu  aer  une  vie  leUidiée.  Ce  Théodore  étoit  lUaftre 
par  fa  naillànce ,  poITcdoit  de  grands  biens ,  avoit 
beaucoup  d'efprit  ,  écrivoit  &  parloir  parfaite- 
ment bien  :  ayant  fort  étudié  ks  reteurs  Se  les 
philofophes.  Quand  il  eut  commencé  à  lire  les 
AVtes  iacr^s  »  Se  à  fréquenter  les  perfimnes  pieu* 
fssi  il  imitA  kw  manière  de  fîc»  &  fe  lignait 
'    '  en* 
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entre  les  folitaires.   Mais  il  fuccomba  bîcn-tôt  à 
la  tentation ,  il  rentra  dans  le  monde ,  Se  penià 
férieufement  à  iè  marier.  U  pretendoit  même  ju* 
fHfier  ÙL  conduite  »  par  des  exemples  tirez  de 
Pbifloiie  9  dont  U  avoit  une  gruuk  connoiflance. 
S.  Chryfoftome  Payant  appris  ,  lui*  écrivit  avec 
tant  de  force,  qu'il  le  fit  rentrer  dans  le  bon  che- 
min; il  renonça  au  mariage, quitta  tous fes biens. 
Se  xqprit  la  profeffion  monaftique.  Il  n'avoit  en- 
core que  vingt  ans  »  &  fîit  depuis  év^ue  de 
Mopfliefte  en  Cilicie.  Dans  un  de  ces  difcours^  «f^^^^^t^ 
S.  Chryfoftome  dit  expréflèment  que  le  mariage'* 
B^eft  plus  permis  à  celui  qui  a  contiaâé  les  aô« 
ces  (piritttoles^ 

On  rapporte  auffi  au  tcmj^s  de  &  retraite  les jr88; 
deux  difoours  de  la  componâfon,adreflëLàdeux^* 
folitaires  Demetrius  &  Stelechius.   Dans  le  pre- 
mier ,  il  dit  :  Quand  j*eus  refolu  de  quitter  la^*^-f* 
Tille  pour  aller  aux  cabanes  des  moines  je  m'in*^* 
formob  curieufement ,  qui  me  fimmiroit  les 
chofes  neceffidres  :  ii  je  pourrvMs  manger  tout 
les  jours  du  pain  frais  :  &  on  ne  m'obligeroit 
point  d'ufer  de  la  même  huile  pour  la  lampe  8c  • 
pour  la  tabler  de  vivre  de  légumes  y  de  faire  des 
travaux  rudes  »  comme  de  oécher  la  terre,  de 
porter  du  bois  ou  de  reau:en  un  mot  j'étoisfort 
appliqué  à  me  ibukger.  Il  Ce  corrigea  fi  bien  de  Pziiad* 
cette  foiblefle,  qu41  tomba  dans  l'excès  oppofé:  *»  41. 
enforte ,  qu'après  avoir  été  cinq  ans  dans  le  de* 
ièrt ,  Tentant  ù,  iànté  a£FoibUe  ,  ne  pouvant  la 
rétablir  en  ce  lieu-là ,  il  fut  obligé  de  revenir  à 
Antioche*  8c  de  rentrer  au  fervioe  de  Péglile:  il 
avoit  au  moins  alors  vingt-fîx  ans. 

Après  qu'il  eut.fervi  cinq  ans  à  l'autel,  appa- 
remraent  en  qualité  de  foudiacre,  S.  Meiece  l'or.  " 
^onna  diaae  à  l'âge  de  trente  8c  un  ans.  On 
. .    eroit  que  ce  fut  en  ce  temps  »  qu'il  compofà  les 
liois  livres  de  b  providence  :  pour  h  confoktion 

Aa  7  .  d'un 
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CûSï  rr^oir^*  oc  iz3  i-rzis  nozinîe  Stag^  poflc^ 
ia  miLJSÊt  cîrrrr,  ic  pxnsg^e  éms  une  mftefic  cx- 

»  aodûoft  :  qni  ae  itti  étoit 

fines  de  temedcs.  S.  Chiyfiiflofiic  s'ctmd  prii>» 
GVsjacÊOX,  ou»  ccL  oufxisc  fur  Tsaiité  ilcs  a£» 


Les  ttkns  qÉ^  ivw  pour  mftruirc»  étottdo* 
jftCBHK  dr  Mt  fe  BMiide»  &  k  peuple  tm* 
WMT  — cgttdJi  àfeicnttctiw;  9Ar 

ordonné  prtôrc  par  l'évéqoe  FLivicn ,  ôc  en  fit 
les  tooctions  a  Anrioche  penduit  douze  ans.  Son 
oBdÛBtioa  ic  rappone  a  l^an  38;-.  Se  romgnc  ca 
arfing  tHiifn  Flsfien  hâ  OMfit  le  nuatAcw  de 
jibf.^.Sj^I^  pmkt  ■  fit  QA  difei—i  en.  csetfee  oocifiaii» 
qu'il  commexKe  pu  les  exprcllîoas  d'un  écioaae» 
ment  extrême:  demandant  h  c'eft  un  longe  ou 
«ne  Fcrité  ^  de  iè  Toir  ii  jeune  de  avec  ii  peu 
éVxpcrieocc  âefé  à  mie  fi  hiute  dignité^  £c 
toanoif  «pior  pea  d'aoaées  qi^îl  cnt  été  dmaûp 
3  ne  pouTCMi  guerre  tvoir  moms  de  trentc-ciiMi 
aûs.   Une  grande  partie  de  ce  diicours  cil  cm- 
>.S$8.33^pioyccà  faire  Véloge  de  Fkvien.  S.  Jean  Chry- 
•40*        ioftoine  (k  peu  de  temps  qns  le  prae^piqat 

S.  Mdtfsei  oà  il  awque  qu'il  7  avait dnq 
au  ^0*11  étoir  iMtti  ce  qui  imcte  »  ?«a 
486. 

^         Il  fit  pluficurs  difcours ,  pour  montrer  contrr 
ks  AnMoéeni. ,  que  la  iMusc  àc  Dieu  eft  ia^ 
Cottlf^fdieafible  k  la  créttui^:  oiais  de  fes  pia^ 
mim  lensons,  le  plus  fttn^x  eft  celui  de 
r.  Snp.  tiv.  nathême.  Plufieurs  des  catholiques  d'Antiochc^ 
;i^ij«jv*47*  par  un  zele  mal  réglé,  prononçoient  anathême 
contts  ceux  qu'ils  croyoient  hérétiques ,  c'eft-àr 
^re,  eotLfr^  eaux  qui  n'étoicnt  pas  de  kuroM- 
Snp.  Uv.     munion.  Càf  Ici  &ftfttears  de  FlsTkn  n^io- 
xvi^y}•4^  choient  le  SabdliaDiÛne  à  ceux  de  Paulin  >  &:  les 
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fcâateurs  de  Paulin  accufoicnt  ceux  de  Flavien  .  q 
rfArianifinc.  S.  Chtyfaftome  crut  dcvcâr  parkr  3»7* 
cotttie  cet  excès.  Je  roj-,  dit-il .  des  gens  qos^* 
j^oot  point  Péfprit  formé  par  l^ecrnure  fintm  i    *  * 
on  plutôt  qui  rignorent  abîblumcnt:  je  paflelc''^^»**^^ 
rcftc  en  rougiflànt  :  des  emportez,  des  difcou- 
fcois,  qui  ne  iàvent  ce  qu'ils  difent ,  ni  ce  qu% 
alfitceat:  qui  se  lavent  que  éofasMifSa  en  fgno' 
iras ,     «aotheiiuitàfer  ce  qu'us  ife  comioiffitte 
pas  :  oilbite  que  les  infidelles  fe  moquent  de 
nous.   Il  leur  reprefcnte  enfuite  la  force  de  ceF.8oj.D« 
mot  d'anathéme  ,  qui  emporte  un  abandonne^ 
ment  au  demoa^  8c  il  aj^te  :  Pourquoi  donc 
afiirpex-nms  une  fi  grande  autorité^  dont  il 
%  que  le  collège  detapôties  qai  en     été  hono^ 
ré  j  8c  ceux  qui  félon  toute  Texaélitudc  des  rè- 
gles, font  leurs  véritables  fucceflèurs?  Nos  pe- 
^es  étoient  fi  attachez  au  commandement  de  Dieu  , 
qu'ils  ne  cbaflhieirt:  de  l'églife  les  lierctiques  qu Pa- 
lpée les  mêmes  pieoaiitîons ,  que  s'âs  eaStûit  ar^^^A; 
raché  leur  œil  droit,  fuivant  fa  parole  de  l'évan- 
gile.  Il  faut  anathematifer  les  herelîes  contrai- 
res à  nôtre  tradition  :  mais  il  faut  épargner  en     ^o^.  A; 
tout  les  perfoimes.  U  eft  dair  qtfcn  ce  difcours  ^* 
8.  Chryibftoffie  ne  parle  que  contre  des  hu 

aues ,  qui  woaon^fent  anathême  contre  qui 
leur  plaiioit  de  leur  autorité  privée  $  5c  on 
y  voit  clairement  la  différence  de  Tanathême 
£c  de  la  fepamiDn  de  communîûni  car  ni  loi 
ai  iSaviefty  ni  tooi  ceux  de  leur  communion; 
ne  communiquoient  avec  les  ièâateurs  de  Paû^ 
Un. 

Ce  fut  aufli  vers  le  mâme  temps  queS.Chry-2*o,  u 
Ibftome  prêcha  pour  la  première  fois  à  la  fefte 
de  la  nativité  de  N«  S.  introduite  depuis  peu  à  An^ 
tiodhie.à  l'imitfttioa  des  égliièsd'Occident:  cornai 
nie  il  le  témoigne  au  commencement  de  ce  dif^ 
cours.  Ce  fut  pendant  k  temps  de  ù  preftrife  i  t§.  t; 
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 &  à  Antibchc  qu'il- fit  les  homélies  fur  la  Gcrtef<? 

An.  388.  durant  le  carême.   Il  y  cite  l'hebreu  en  quel* 
mm.  20.    qgg^  endroits^  8c  il  pou  voit  l'avoir  appris  parle 
4<«   commerce  des  ]utk ,  qui  étoient  én  grand  nom-» 
bre  à  Amioche  ,  &  par  la  conformité  de  la  fan» 
7h*  s^fiyni*  gue  fyriaque  ,  naturelle  dans  le  pais.    Il  explî- 
qua  aufli  à  Antioche  les  pfeaumcs  :  les  évangiles 
entiers  de  S.  Matthieu  8c  de  S.  Jean'.repitreauz 
Romasnst  les  deux  épîtres  aux  Corinthiens,  Jet 
deux  à  Timothée.   Il  marque  qu'après  pâque  il 
ne  préchoit  que  les  dimanches,  8c  pendant  le 
cours  de  Tannée  environ  une  fois  la  femaine, 
Êirm  66m   quoiqu'il  prêchât  à  toutes  les  afTemblées.  Tel 

toit  le  prellre  Jean;  qui  conlbla  le  peuple  d'An* 
tiocfae  alarmé  de  k  jude  coieie  de  l'emperaïf 
Theodofe. 

5C,  Cependant  Maxime  amufant  toujours  VaJen- 
Ilaxime  tinien  par  des  propofîtions  de  paix ,  8c  par  une 
en  Italie,    apparence  d'amitié  :  s'avança  iàns  bruit  vers  VU 

f  fôéîVÎ?.^^"^»  paflà  les  Alp«s,  &  marcha  à  Aquilée,poar 
f •  7   *  /  ' furprendre:  mais  Vsilenttnien  s'embarqua  avec 
^•Sf»  *      Juftine  fa  mere ,  traverfa  la  mer ,  8c  vint  à  Thci^ 
bifi.  u  16.   Êdonique  :  où  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  de 
Çhnm.  M.  Theodofe ,  vers  la  fin  de  Tan  387 .  Maxime  iè 
'^^         rendit  aifément  maître  de  TItalie  &  de  Rome 
même:  il  fournit  aùffi  rAfrique.  Ayant  appris 
JMr*jt*   que  Ton  avoit  brûle  à  Rome  une  fynagogue ,  il 
y  en voy a  un  édit,  comme  pour  maintenir  la  tran- 
^uiilité  publique.  Ce  qui  fit  dire  au  peuple  Chré« 
tien:  Ce  ^ince  a*a  rien  de  bon  i  cTperar  :  ii  cft 
devenu  Juif. 

5br.v;r*ii«  Theodofe  ayant  appris  que  Valentinien  étottà 
3'oa:«m.vii,  Thcflalonique ,  alla  Ty  trouver:  laiflànt  Ibn  fils 
Arcade  à  C.  P.  U  dit  à  Valentinien:  Vous  ne 
^  devesb  pas  vous  étonner  du  mauvais  fuccèa 
de  vos  afiaires»  ni  des  progrés  de  Maxime; 
puis  que  vous  œmbattea^  h  vtaye  religion^ 
&  qu'il  k  ibutient.  âîjuU  il  délivra  ce  jeune 

prin- 
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prince  des  impreffions  que  fa  mère  lui  avoitdon*  . 
nées,  &  le  ramena  à  la  dodlrine  de  l'églife.  U 
entreprit  m^me  de  le  rétablir,  &  de  vangcr  la      ^  .  v 
mort  de  Graticn:  quoique  fon  intérêt  eut  plu- ^Jf^ 
tôt  été  3e  profiter  du  malheur  de  Valentinién ,  8c  * 
départager  Tempire  avec  Maxime, qui étoit très- 
puiflânt,  &  qu'il  avoit  ménagé  jufques  alors, 
Theodofe  fe  déclara  donc  contre  lui  »  2c  ie  prc- 
paia  à  la  guerre. 

Pendant  ce  fcjour  à  Thcflabnique ,  Tlieodo-^-jJ4^^-^ 
fe  fit  une  loi  contre  les  hérétiques  datée  du  dixiè- 
me de  Mars  Tan  388.  &  adreflee  àCynegius  pré- 
fet du  prétoire  d'Orient.  Elle  porte  commande- 
ment de  les  chaflèr  hors  des  villes,  particulière* 
meat  les  ApoUinariftes^  8c  leur  défend  d'inftituer 
des  evéques  ou  des  clercs ,  8c  de  tenir  des  aflem- 
blées  5  Ôc  même  de  fe  pourvoir  devant  l'empe- 
reur. Le  quatorzième  de  Juin  fuivant,  les  deux     iy«  ibU^ 
empereurs  étant  à  Stobe  en  Macédoine  firent  U'- 
ne  autre  loi  adreflëe  à  TrifoUus  préfet  du  pré- 
toire d'Italie  ,  qui  porte  en  genôal  les  mêmes 
défcnfesi  8c  femble  faite  pour  révoquer  la  loi, 
que  Valentinién,  ou  plutôt  fa  mere  Juftine,  ^-Sup.  xynu 
voit  faite  en  faveur  des  Ariens  le  vingt-troiliéme»*  43* 
de  Janvier  386. 

Quant  à  la  loi  contre  les  ApoUinariftes»  on  xr. 
croit  qu'elle  fut  Teffet  du  zèle  de  S.  Grégoire 
Nazianze,  Sa  retraite  ne  l'cmpêchoit  pas  de  s'in-  a/^azisn- 
tereflcr  aux  maux  de  toute  réçlife ,      de  celle  te. 
de  C.  P.  en  particulier.   Il  en  écrivit  à  révêque  Or.  46» 
Ncûaire  en  ces  termes:  Ceux  de  la  feéie  d*A-7ii- 
fias  ou  d'Eudoxe  font  oftcntation  de  leur  licre-f^*- 
fie  ,  en  tenant  des  a^^cmblées ,  comme  s'ils  ca  '* 
avoient  la  permiffion.  Les  Macédoniens  ont  l'in- 
folence  de  fe  donner  le  nom  d'évêques,  8c  ft 
vantent  qu'Eleuûus  eSt  Tauteur  de  leurs  ordina- 
tions. Ëunomius  n6tre0ud  domeftique  ne  (ècon* 
leote  pas  de  vivrei  mats  U  compte  pour  ano 

perte. 
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perte ,  s'il  n*attirc  tout  le  nwmdc  dans  &  pemt- 
cieufe  doârine.  Et  ce  qui  eft  le  plus  infuporta^ 
ble  9  c'eft  fat  iiacdiefiè  des  ApoUinariftes.  Car  je 
ne  iai  oommeiit  F&trc  iàmteté  a  fflofiBert^  tfolik 
fe  ibientdoiiiie2  k  Iktsaot  deieivdcyaflG^mUées 
auffi  folemaelles  que  les  nôtres.  11  conclut  ea 
cjthortant  Ncélaire  ,  à  reprefentcr  à  rempereur  , 
que  Talbâioa  qufil  a  témoignée  à  1'é^ife.^aas 
tout  le  rede  fera  inutile,  fi  cette  emir  frcvant 
»  k  âne  doébmt»  S.  Gi^ef^oixe  appdk  Eoiso- 
nrios  fba  mal  domeAique:  parce  qu'il  étoit  na^ 
Phîiofl.  X.    tif  de  Cappadoce,  &  s'y  trou  voit  alors  relégué. 

Car  l'empereur  Thcodoié  ayant  trouve  quelques 
officias  de  û  chandsre  attachez  à  la   *  * 


■ 

El 

teiDent  enlever  lui-même  de  Cakdbine.  U  Yei»- 

voya  d  abord  à  Myffiej  mais  lelîeu  de  fon  exil 
ayant  été  pris  par  les  barbares  j  il  tut  relégué  a 
Ceiàrée  de  Cappadoce  j  âc  comme  il  y  étok  o- 
dieux  r  à  caote  des  ëaits  qu'il  omit  compofcz 
CDotteS^Bafile,  il  fiot  envoyé  dans  feslenesca 
un  lieu  nommé  Dacoroëne. 

Depuis  cette  lettre  à  Ne£taire  ,  nous  ne  trou- 
wurien  de  S.  Gregoiie,  qui  regarde  Icsaâai* 
res  générales  de  l'églife.   Il  étoit  toâjonrs  eu  à 
Ibiitudr  d^Arinome  éms  foo  pais  natesl  :  ua  javdâi, 
UM  festaiiie ,  des  arbres  qui  lui  donnoieut  du 
CéLrm.  5^    couvert ,  faifoîcnt  toutes  fes  délices.    Au  refte  , 
i}8#      il  jcimoit  ,  il  prioit  avec  abondance  de  larmes: 
<  fba  lift  écoit  une  Batte ,  A  couverture  ua  gros 
Cam.  44    ÇiCf  foo  balbît  une  iêule  twooiie:  il  ailoîc  flod» 
^    ^  pied»,  ne  iiifeit  pomt  de  feu ,  wtwmic  pour 
com'pagiMc  que  les  belles.  Cependant  malgré  fts 
aufterircz  ,  fes  maladies  continuelles  &  fon  exw 
Cétm.  58.    trésae  vkilleiTè  ,  il  feutoic  caoore  des  combats 
i}6.  Â.  tiés^vieleas  de  k  chak- contre  Mpdt.  C'eft  ce 
qoîkxi  £ûs  dire»  qy^encure  oufi)  Ibk  trioipge  de 
coip^^  ilûe  .£tft  pas  bien  ('il  l'cft  de  k  peofiie- 
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Il  fayoit  avec  gcand  foin  la  veiie  des  fen»aies». 
Oii  le  vroct  par  «ne  lettre-  à  im  de &8pas«is  aon^ i^^» 
né  VaieminieiiK cpn  ibos  pt etcxte  de  joiiir  dr 
ik  com^gaîe,r  tînt  loger  avec  des  fieflame^vit» 

à- vis  de  loi.  Ce  voifinage  ki  fit  quitter  la  place, 
quoiqu'il  Teut  cultivée  par  foa  travail.  Se  que  ce 
tiA  pces  d'une  églife  des  aiart]irsk  Mak  on  ne 
<7oit  poa  que  eoct  &  rapom  au'  traïf»  de 
denuicns  tcnsdte. 

,  Le  principal  remcde  que  S.  Grégoire  employoit 
contre  les  tentations  ^  étoit  la  prière  8c  la  con- 
fiance en  k  grâce  de  Dieu.  Voici  comme  il  ttkCarm.  s^m 

£ rie  en  nir  de  fes  poèmes:  1a  ^^edu  n'efl:  pfts»i36,  c. 
éemm/itm  dondr  Di^>  die  Yiem auffi  de  ttii 
iQolenté  ^  mab  elfe  ne  dépend  pas  de  t»  volonté- 
feu  !e  r  ii  f<iut  une  plus  grande  puiflànce  :  ma 
vetie  ne  fuffit  pas,  pour  voir  les  objets  vilibles, 
£wi9  la- lumière  du  foleil.  Deux  parties  du  bien 
ideMCgr  de  Diaiy  la  yacmicfc  8c  hi  dcmicic:  it 
n*^  en  a  qu'une  qtii  fine  si  mm*  Il  m'a  reiidttcap 
pable  du  bien  y  6c  il  me  donne  la  force:  c'eftmor 
qui  cours  au  milieu  de  la  carrière.  J.  C.eft  mon 

Suide  ,  ma  force ,  c'eH  par  lui  que  )e  refpire  l 

nous  ne  fi>annes  ton»  nous  antre»  mortels  ^pts 

de  vatns  fantômes ,  que  des  cadavre»  vivans ,  in- 
fcSts  par  nos  péchez.  Co  m  me  les  oifcaux  ne  peu- 
vent voler  iàns  air ,  ni  les  poiflbns  nager  fana 
eau:  ainfi  l'homme  ne  peut  marcher  unpas£nie 
J.  C.  D'où  il  condot  cp'il  ne  faut  nous^orifier 
àt  rien, ni  rien  atts^mer  à  nos  foroesymaisnomi 
humilier  profondement. 

Ces  famtes  poè'fies  furent  les  occupations  de 
S.  Grégoire  dans  ià  dernière  retraite.   Il  y  fait  ' 
l*hiftone  de  là  vie  &  de  fes  £3«i£Erances  :  îljr  dé-* 
pdnt  ièt  lenMdôm  &  y  déplore  fes  fo(^^ 
prie,  il  eniè^ne,  il  explique  les  myfteres  ,  ècCam.  U 
dooae  des  s^gks  pour  les  oususs.  0(&tre  l'indu  fi*^^  ^i^fi 
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mtioa  à  la  poëûc  ,  que  la  beauté  &  k  facilité 
de  fcm  génie  hxi  infpiioitî  ii  rcgardoit  <5ct  cxcr- 
cice  comme  un  travail  de  pénitence,. la  compo- 
fition  en  vers,  étant  toujours  plus  difficile  qu'ea 

Ot^.fnsh.  profe.  Uvouloit  donner  à  ceuxquiainieatlapoe. 

h  ih        fie  &  la  mufique  ,  des  fujcts  utiles  pour  le  divertir 
8c  ne  pas  kdflèr  aux  payens  l'avantage  de  croire  , 

Or.  su  im  qu'ils  fiiflcnt  les  feuls,  qui  puflcnt  reuflir  dans 
•  les  belles  lettres.  D'aUleurs  il  vouloit  oppoler  de» 
poèTies  utiles  &  pieufes  à  celles  d'Apollinaire , 
comme  il  s'en  explique  lui-même.  Ceft  amhquc 
S.  Grégoire  de  Nasiianïc  profita  du  loifir  de  fa  re- 
traite, où  il  Bnit  heorcufcment  iès  jours  ,  dans 

Carm.  60.  une  extrême  vieillcflc.  Il  femblcrecomiQÎtrc  Im- 

^  440.  B.  même  qu'il  faifoit  des  miracles:  en  dilant  que 
l'on  rcclamoit  fbn  fecours  dans  les  maladies;  8c 

Csrm.  6u    V^'A  avoit  fouvent  chaflë  les  démons,  en  pro- 
142  A.  nonçant  feulement  le  nom  de  JX.  H  mourut 

ShU.  Grq^.  w     plus  ^  quatïc-vingt-dix  ans,  la  treizième 

cio'^^îî?  wnée  de  l'empereur  theodofe,  c'eft-à-dire  l'an 
391.  de  J-  C.  L'églife  grecque  célèbre  û  memoi* 
rc  le  vingt-cinquième  de  Janvier ,  &  l'églife  la- 
tine  le  neuvième  de  May, 
X 1 1.       Entre  les  preparatife  de  la  guerre  contre  Ma- 
l'ropheîîe  xime  ,  l'empereur  Theodofe  fit  confulter  le  ce- 

rfe  5.  Jean  Jebre  anacorete  S.  Jean  d'Egypte ,  qui  demenroit 

^  %ypte.    ^jj3  1^  i^^çg  Thebaïde  près  de  la  ville  de  Lycus. 
L4mf        Tenfancc  il  avoit  appris  le  métier  de  char- 
43.        pentier,  &  avoit  un  frcxc  teintiuier.  Il  renonça 

cijf.vt.hîfi.  au  monde  à  l'âge  de  ving^  cinq  ans  ,  2c  fe  mit 
fous  la  conduite  d'un  vieillard  ,  qui  Tcxer^it  à 
l'obéïffance:  en  lui  faifant  arrofer  du  bois  lec  & 

i^'vîu^dtf.  d'autres  chofes  femblables.  U  paflâ  cinq  ans  dans 
lin  monaftesc  :  puis  fe  retira  fcul  au  haut  d'une 
montagne  »  dans  une  roche  où  il  étoit  difficile 
de  monter.  Il  y  avoit  taillé  trois  ceUules  :  Pane 

£our  les  beioias  du  corps ,  l'autre  pour  le  travail» 
.  \  tjx>iliéme  pour  la  prière.  Il  s'y  enferma  à  Tâgé 
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quarante  ans ,  &  demeura  trente  ans  fans  voir 
-perionne  .  recevant  par  une  fieneftre  œ  qui  lui 
étoit  neceflàire.  Au  bout  de  ce  temps ,  c'eft-i- 

dire  à  Tâgc  de  foixantc  &  dix  ans,  il  receut  le 
don  de  prophétie ,  &  de  guérir  les  maladies.  Les 
Ethiopiensayant  hit  une  irruption  dans  la  The* 
hàiéc  »  celui  qui  étoit  chargé  de  conduire  des 
troupes  contre  eux  le  vint  confulter:  craignant 
de  venir  aux  mains  avec  eux ,  parce  que  fes  fbf* 
ces  étoient  trés-inégales.  Jean  lui  dit  :  Si  vous 
marcher  un  tel  jour  ,  vous  les  joindrez  &  les 
vaincrez ,  &  vous  fiarez  en  réputation  auprès  des 
•anpereurs  :  ce  qui  arriva.  Il  ne  laifToit  entrer  * 
ibnne  ddkns  (a  cellule  •  mais  il  parloit  par  la 
leftre.  Jamais  il  ne  voyoit  de  femmes ,  8c  il 
ne  voyoit  les  hommes  qu'à  certains  temps  ôc  ra- 
rement. Il  permit  de  bâtir  au  dehors  un  hofpi- 
ce ,  pour  ceux  qui  venoient  à  lui  des  païs  éloi- 
gnez, n  apparut  en  ibnge  à  la  femme  d'un  txu^^de  cmrs 
bun ,  qui  defiroit  paffionnément  de  le  voir.  U''^ 
rendit  la  vciie  à  la  femmed'unfenateur  parThui- 
le  bénite ,  dont  elle  fe  frotta  les  yeux  trois  iours 
durant.  Car  c'eft  ainû qu'il  guerifToit  les  malades» 
par  de  Thuile  qu'il  leur  envoyoit ,  fans  permet* 
tre  qu'on  les  lui  amenât ,  pour  éviter  la  vanité. 
Il  prédit  fouvent  l'accroiflcment  ou  la  diminu- 
tion des  eaux  du  Nil ,  lî  important  en  Egypte, 
li'empcreur  Theodofe  fit  donc  confulter  ce  faint 
Anacorete  ,  fur  le  fuccés  de  fa  guerre  contre 
Maxime  j  8c  Jean  lui  prédit  qu'il  feroit  vi£to» 
rieux.  Il  lui  fit  ibuvent  de  ibmbubles  prédtâions» 
touchant  les  courfes  que  les  barbares  ferment 
fur  les  terres  ,  6c  la  manière  de  les  vaincre. 
Il  lui  prédit  qu'il  mourroit  de  ià  mort  natu- 
relle. 

De  Thei&loniquerempmur  Theodoie  s'avan-  X 1 1 1. . 

ça  promptement  en  Pannonie ,  &  y  défit  en  deux  j^^^^.*'^  ^ 

combats  les  troupes  de  Maxime  j  q^^^^^  p'^^fa^^m! 

nom- 


Digitized  by  Google 


4' 


5*74  Ht/loire  Ecdefiafllcpie. 

«  oombreuièsque  les  £eiiiies«  U  pailà  les  Alpes  iaas 


An.  388.  ^ûade,  forpéh  Mnâme  àsas  Aqiitllée  Se  y 
ChfutêL  CU.vnL  Ans  nfiftanœ.  Itfaxtoieahancbimé  des  liens» 
3J.  Zêfim.  fot  dépouillé  des  omemcns  d'empereur,  8c  ainc» 
Tto*^Pstsc      '^^  pieds  nuds  8c  les  mains  liées  devant  Theo- 
fm^.  t.  34,dofe  &c  Valeritinien»  iofques  à  œiis  milles  de  k 
%S*  &c.     viile«  TJieodofe  ki  cq[>rocha  en  peu  iie  motsia 
^43*       tyosw  8c  faillies:  H  hofitoitcBfsek 
ém!!^2S^'  ce  Sck clémence  ,  mais  les ^Udats At!Ci«nt  Ma. 
Sêcr.y.c.i^.^^^^  de  devant  lui  8c  lui  tranchèrent  la  tefte, 
iTox,  VI 11.  Gétoit  le  cinquième  xics  calendes  d*Aouft  ,  c'cft 
€•  14-        à  dire  le  vingi>hmtiéine  ck  jAÛUet  de  cetteannoe 
LUc^fafi.    j88.  Maxine  avoit  régné  esfkon  cifiq  ans  és- 
Sup.  liv.     P^^^  ^  mort  de  Gcatien.   Peu  de  TOHrs^^irés  k 
Xfiu«».a8.<^omte  Aibogafte  envoyé  en  Gaule  parTheodo- 
fc,  prit  le  jeune  Viftor  fils  de  Maxime,  &  ic 
4t  OMMinr.   Andcagadûus  ie  principal  capkaise 
^inémfam^ieiMatricrdeGmtiett,  érok 
Mpendaut  a««c  uae-fkAfte^iainereatne  k  Gao» 
ceScritalie:  ayant  appris  h 'débite  de  Maxime, 
il  le  jetta  tout  armé  de  ibn  vaiffeau  dans  k  mer 
Oro/.  VII.  &  fe  noya.  Tel  fut  l'événement  de  cette  guer- 
^  3/*       re ,  où  il  n^eut  prefque  point  de  £tng  répandu. 

Theodoie  entra  à  Aquilée,  &  demcuia  en  Italie 

J|0cr.T.«.i3.    Cependant  on  répandit  à  C.  P.  de  faux  bruits 


d'un  combat  OÙ  Maximeavoitremporté  un  grand 
avantage^  l'on  diibitmême  koombiedes  morts. 


Les  Ariens  irritez  de  -œ  eue  les  catholiques  é- 
toient  «n  poilèffion  des  aglifes ,  groflbent  ces 

nouvelles,  enfbrte  que  ceux  qui  les  avoientoiii 
dire ,  les  foûtenoient  même  à  ceux  qui  les  avoient 
inventées.  L'emportement  des  Ariens  alk  jùL 
tjues  à  brûler  k  maiion  de  l'évéque  Neâuie. 
'^mkr.  ep.  ^fais  cette  fëdition  n'eut  pas  de  fiiite  :  l'empereur 
40.  m.  1 3.  Apcajç  qui  étoît  demeure  à  C.  P.  quoi  qu'ofFen- 
fc  lui-même  ,  intercéda  pour  les  coupables  au^ 
prés  de  Tixeodojfe  ion  pere^  A;  obtint  kur  par- 

dont 
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don.  SculcHicQt  TJjcodofefitune  ioi»  où  il  dé-  — 
fend  aux  lAsieaside &  ^fsètMx  xle  qwdcpie  wdos  3^ 
qu'il  pnstaidbiottt  mm  oîhtemi  en  tev  fiimiri  l^hm 
te  comme  cette  loi  eft  datée  de  cctteairaée  ëc  dia  * 
neuvième  d'Aouft  après  la  défiite  de  Maxime*: 
on  ia  raporte  avec  iai£»nà  cette  iediûoo.  Les 
Arieas  de  C.  P.  aviotent  poar  évêque  Dorothée, 
qai  Yrroit  été  d'-Antioche.  Oir  Demopkile  étcMt<ÎMr«T.c«iv 
snort  en  386.  &  pour  lui  fucceder,  on  adroit  fait 
venir  de  Thrace  un  évêque  de  U  même  feâîc 
nommé  Maria  :  mais  ne  fe  trouvant  pas  allèz  • 
capable  ,  on  mit  Dorothée  â  fa  place  peu  de 
temps  après  »  ce  qui  dans  la  fuite  ptfoduîiit  un 
£:fatfme  ^tie«eux. 

D'Aquilée  ,  l'empereur  Théo  do  fe  vint  à  Mi-  XTV. 
lan  ,  où  il  paflTa  l'hyver,  8c  y  demeura  ji^^^^^s^J^^S^o^*^ 
au  naois  de  May  de  Tannée  fuiwante        S.  A  m-  orienc*^ 
hsaife  éuÀt  à  Aiguillée,  lors  qu'il  aprit  qucltw^  Paul.  n.  %z. 
fetmt  amit  condamné  un  éiréque  a  rétablir  iitie  ^f^^*  ^P* 
fynagogue  de  Juifs,  à  cette  occafion.  A "CaHini- "^^^  ^^^^^  ^ 
que  ,  petite  ville  de  la  province  d'Ofroëne  en 
Orient ,  les  Juifs  avoiçnt  une  fynagogue,  que 
les  Chuéttens  brûlèrent  ^  âc  on  accula  Tévêqoe 
de  ravoir  ooatfeiiié.  Dans  ce  même  lieu  des  lie- 
Tctsques  Valentariess ,  m3icaotpaflèr  des  n^aints 
qui  allaient  à  Péglife  célébrer  la  fefte  des  Maca* 
bees,  fui vant  l'ancienne  coûtume;  &  indignez 
de  ce  (qu'ils  chantoient  dea  hymnes ,  &  jettcreat 
au  milieu  d'eux  8c  traverferent  leur  marche.  Les 
i^oîacs  iahcz  de  cette  inlblfifice  »  brûlèrent  le 
temfile  des  Valeatiniens  ;  €c  on  protiendit  mdme 
qu'ils  en  avoient  enlevé  quelques  offrandes  prc« 
tieufcs.    Le  maître  de  la  milice  d'Orient  rendit 
.compte  de  ces  defordres  à  l'empereur  Theodofe: 
qui  seg^ant  cette  aâàire  comme  de  pure  poli* 
ce  ,  répondit  que  fans  leconTuker,  on  devoit  n.i9. 
commencer  par  iechâtinlenti  ôconordonna  que 

l'évé^c  4e  Calliaique  résabUroût  h  ffnagogue , 

ou 
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'    ~  ou  en  paycroit  la  valeur  ;  que  les  moines  8c  le 
An.  388.  peuple  ièroient  punis  Icverement  à  caufedeTem- 
faralenient^  Se  que  l'on  infermeroit  des  offran- 
des Se  desrfeheuès,  qui  avoient  été  enlevées  dn 
temple  des  Valentiniens. 

S.  Ambroife  ayant  appris  cette  nouvelle  à  A- 
quilée ,  où  il  ctoit ,  écrivit  à  l'empereur  qui  étoit 
a  Mikn,  une  grande  lettre  ,  pour  obtenir  la  ré- 
Ep.  40*  vocation  de  cet  ordre.  Il  s'étend  d'abord  fur  la 
liberté  que  doit  avoir  un  évêque  de  fiiirc  des  ro* 
m.  4»     jnontrances.  Qui  ofera,  dit-il,  vous  dire  la  vé- 
rité, fi  un  évêque  ne  Pofe  pas?  Venant  au  fait, 
m  6m     il  ie  plaint  que  l'on  ait  condamné  l'évêquedeCal- 
Unique  fans  l'entendre  5  Se  {bûtient  qpe  s'il  ac- 
quiâce  à  la  fèntence,  il  iera  ^evaricateur^  que 
s'il  cft  puni  pour  y  defobéu* ,  il  fora  œartjrr  :  Se 
I   m»  7*     que  l'empereur  fera  coupable  de  fa  chute,  ou  de 
ia  mort.   Ccft  que  les  Chrétiens  ne  croyoient 
pas  qu'il  leur  fût  permis  de  contribuer  en  quel- 
que manière  que  ce  fut  à  l'exercice  a*une  fiuflb 
Snp.  I.  XV.  religion-  Ainfi  du  temps  de  Julien ,  Marc  d'A- 
n.  17*.      rethufe  aima  mieux  fbuf&ir  le  martyre,  que  de 
rien  donner  pour  rebâtir  un  temple  d'idoles  , 
^u'il  avoit  ruiné.  S.  Ambroiiè  déclare  qu'il  eft 

1:)reft  de  fe  charger  du  crime  que  l'on  impute  à 
'évé(]ue  de  CaUinique;  Se  que  quaûad  on  déchtf* 
geroit  l'cvêque  ,  il  ne  feroit  pas  permis  de  rien 
prendre  des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  fy- 
nagogue.   Il  objcélc  la  raifon  de  police ,  Se  dit 
que  la  religion  doit  l'emporter.  Il  repretente  les 
„^  2      deibrdres  plus  grands  que  l'on  n'avoit  pas  punis^ 
des  maifons  des  préfets  brftlëesà  Rome,  8c  h 
maifbn  dcl'évêqueàCP.  les  églifcs  que  les  Juifs 
avoient  brûlées  du  temps  de  l'empereur  Julien: 
deux  à  Damas,  dont  une  avoit  été  reparée  aux 
dépens  des  Chrétiens»  Se  non  des  Juits^l'autre 
étoit  encore  en  ruine  :  d'autres  i  ^ze,  à  Aica* 
km  ^  à  Bciyte ,  à  Alexandrie,  L'églifc,  ajoûtc- 
'   ■        '  t'il. 
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È^ii,  n'cft  pas  rangée ,  &  on  vangcra  la  fynago-  — ^. 

5ue  Se  le  temple  proàne  des  Valentiniens?  Les  An.  jSd.' 
ut6  ont  brûle  les  églifes  :  on  n*a  rien  rendu  ni 
rien  demandé.  Et  que  pouvoit  avoir  une  fyna- 
gogue  dans  une  petite  ville  frontière ,  qui  tou- 
te entière  ne  peut  avoir  rien  de  coniiderable  ou 
précieux  ?  Ce  font  des  artifices  des  Juifs» 
pour  calomnier  les  Chrétiens,  &  leur  attirer  * 

Suelaue  exécution  militaire  ,  des  priions  8c  des 
Lipplices.  Et  enfuite:  Si  vous  ne  m'en  croyci  ».  27, 
pas  :  faites  venir  tels  évêques  qu'il  vous  plaira  ; 
Si  vous  confulte^  vos  comtes  fur  les  a&ires  pe« 
cuniaires,  combien  plus  devez -vous  confulter 
les  preftres  du  Seigneur  dans  uik  afiEdre  de  reli- 
gion? Que  repondrai-je  enfiiite,  fi  ?on  apprend ,  »•  19; 
que  par  un  ordre  venu  dicy  des  Chrétiens  foient 
morts  par  le  glaive  ou  fous  le  bâton  f  comment 
jne  juftifierai  je  auprès  des  évêques»  qui  gemi£i 
iènt  déjà  fi  amérerent  des  vexations  que  Ton 
fait  à  1-églile  •  en  la  perfbnne  de  fes  preftres  8c 
de  fes  miniftres ,  en  les  obligeant  aux  charges 
des  villes?  On  void  icy  que  S.  Ambroife  étoit  ,  '* 
regardé  comme  le  principal  défenfeur  des  droits 
de  l'églile»  à  caufè  du  g^and  crédit  8c  du  âcile 
aocez  qu'il  avoit  auprès  de  l'empoeur. 

Cètte  lettre  n'eut  pas  Tefiêt  qu'il  defiroit  :  c'eft  Ef.  41.  n. 
pour-quoy  lors  qu'il  fut  de  retour  a  Milan ,  l'em- 
pcrcur  étant  venu  à  l'églife,  il  lui  parla  publî- 

auement ,  comme  il  l'en  avoit  menacé  à  la  fin 
e  ià  lettre.  Il  finit  en  lui  reprefentant  les  ffz^  ^ 
ces  qu'il  a  reç&ës  de  Dieu ,  fie  l'exhditant  à  par- 
donner aux  coupables.  Quand  il  fut  defcendu  n.  zj. 
de  la  chaire  ,  l'empereur  lui  dit  :  Vous  m'avez 
prêché.  S.  Ambroife  répondit  :  J'ay  parlé  de  ce 
qui  vous  étoit  utile.  Theodofè  dit  ;  Il  eft  vray 
que  i'avois  donné  un  ordre  trop  dur,  pour  &ire 
rétablir  la  fynagnogue  par  l'évéque  :  mais  d  a 
été  corrigé.  Le$  moines  font  bieo  des  crimes.  .rmW.  Timdf. 
romelV.  Bb  Alors 


Alors  Timafius  maître  de  la  milice,  bemme 
An,  388,  hautain  &  infolcnt ,  commença  à  s'emporter 
contre  les  moines,  S.  Ambroife  demeura  quel- 
que temps  debout ,  Se  dit  à  Tempeicus;  Mettez- 
mo}r  en.  état  d'oânr  pour  wu^  mott^^^moy  Tef* 
prit  en  lepog.  L'empeseur  dciniqiOTitf  aflis»  lui 
fit  quelque  figne,  8c  le  voyant  enc<»re  debout», 
fl  dit  qu'il  corrigeroit  fon  refcrit.  S*  Ambroii^ 
]ip  preûl  de  faire  celTer  toute  la  pourfuitc.  L'em- 
voeur  le  promit*  S«  ^^mbcoife  lui  dit  par  dwt 
«>is::  J'a^iA  fiu»  vAtrepmlcw  Oui»  d^t  l'en»}» 
reur  >  fiutes  fiir  ma  parole.  Ainfi  S%  Am1mi& 
^'approcha  de  Tautel  j  ce  qu^'il  n'auroit  pas  fait 
autrement.  Comme  il  a.voit  écrit  à  ià  fœur  iàin- 
.  .te  Marcelline,  rinqui^bude.  qj^  .cette  a^ËitfQ^liià 
ayoit  doméc  ,  il  loi      VP^làt  aufll  rJwtfcm 

XV.        Pendant  ce  féjour  que  lem^eur  fit  à  Milan , 
Fermeté  .    il  arriva  un  jour  de  fclle ,  qu'étant  entré  à  l'égli- 
^^Am-  £g  &  ayai^t  aporté  fon  ofian^e  à  l'autel,,  ij  cte- 
Tbiodlr^t*  meurau  dans.  l'enceinte  du  &i|ârâr^  Si.  Amiiroik 
jf»         ik  loi  cbi^undac  s'ildcficoit  qud^iaa  dwfii:  Tem-* 
ffWir  répondit ,  qu'il  attendott  le  Hmç^  de 
qammunioa.  S.  Ambroife  lui  fit  dire  par  1'^- 
chidiacre  :  Seigneur ,  il  n'eft  permis  qu'aux  mi- 
^^fy^s,  &çTeZi  d'eftre  dans  le  fàn^iimire  :  iortjez- 
en,  dfnc,  &  deq^euïT^  dilbplit  amkft  WttA»: 
1%  pQurmie  ^it  des  princes  8c  non  pa$  de$  pra»» 
j^T^BS,  L'empereur  témoigna  que  ce  n'étoit  pas 
par  hauteur  qu'il  étoit  demeuré  dans  la  baluftrade, 
mais  pa^e ^e  c'étoit  l'u^ge  d^ l'églife  de  CF. 
IL  remercia  S.  Ao^l^ifQiife.^tia^ccH^âioa:  le 
4ii%  évêqne  lui  marqua  UMi  1^  «l^tii^M 
hors  le  fînâuaiire ,  qyà  Ut  intffec^  i  h  tc^  de 
tous  .les  lai^uesi  &  cetQS'dre  s^pb%va  tçiûjour$ 
depuis.  Theodofc  étant  retourné  à  C.  P.  vint  à 
l'églife  un  jour  de  fefte,  &  ayant  pr^j^njSé. 
.    <3ÔWMeàl'^dj,ii.%itdtt  h% 
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pas  dèmeoré  ésdnis.  Tli6MMfè  répondit  ak'AM,  388^ 
foupirant:  A  peine  ay-jc  pu  apprendre  la  difFc- 
rciicc  de  l'empire  &  du  ûcetdoce:  à  peine  ay-je 
pu  tcoav«r  quelqu'un  qui  m'àniagnât  la  veritér 
j^' w  O0IIIXHS  qa'Ambviûfir  $  qui  porte  à  jufte 

^  S.  Ambicifo  foûtint  auffi  l'iûtcred  de  k  relî-^^.  5-7. 
gîon  contre  une  partie  du  Sénat  de  Rome,  qui  Eu^en*n.^,, 
cieputa  vers  l'empereur  Theodofe,  pour  deman-»     '  . 
der  duoofe  le  rétabliilèmeiit  de  l'autel  dë  la  Viw 
âinro«  II-  ne  fàffûv  point     àiï&  àà  &cc 
Vemptemr  cer  qii*d  dbvoit  fuf  ctt        :  it  fot 
Biéme  quelques  jouté  £m»  venir  cheï  lui ,  8c 
l'empereur  ne  le  trouva  pas  mauvais.   Symma-^''<>^- * 
que  étoit  aparemment  chef  de  cette  députation:^''^'^"^!^^ 
cor  il  eft  cMain' qu'il' fit  un  difcours  à  Ja  loiian-  ^^y^*i^^* 
ge  de  l^sMMir  daour It  wtififto     cette  mé^^.  13. 
ne  Moée  s^i*  Mki^  comme'il'dèimâdMt  le  i«« 
tabliflcmcnt  de  l'autel  de  la  viétoire,  l'empereur 
le  chaflà  auffi-tât  devant  lui ,  le  fît  mettre  dans 
ua  chaariot ,  2c  l'envoya  à  cent  milles  »  avec 
ordre  d'y  dfemeuret  ce  jour  là,   SymmaqUe  fyt^^^d.âp.  jr; 
anflà  obUg^  de  lë  juftiécr  d'avoir  fait  un  panew'^'^^*^^4* 
gfrique  à  Maxime  :  mais?  enfin  Theodofe  lui 
pardonna  ,  le  traita  bien  &  le  fit  même  ConTul 
en  391. 

Dff.  Milan  ,  Theoâ<^  alla  jufques  à  Rome 
¥0C  fto-fits  Hofiorias»  rf^ïi  avoit  fait  venir  de 
C«  P.  80  avec  k'îame  ettapereur  Vakotihien  Ils* 
y  entrèrent  le  jour  des  ides  de  Juin  fous  le  con»* 
fulat  de  Timafius  8c  de  Promotus;  c'eft-à-dire jr^^ 
le  trei:biéme  de  Juin  389.  Ce  fut  alors  qucTido- 
latrie  receut  à  B4>aic  les  plus  grands  coups*  On  pnuL  t. 
voyoit  les  plus^  oobles<  Sénateurs  embrailcr  Icmut*  Sfpiu 
ChriiHanîfme,  Ids  ^ièns,  les  Probes,  les  Pau- 
lins,  les  Craques,  le  peuple  couroit  en  foule  au 
vVjUjca&reverei^les  toJDibeaux  des  Apôtres»  ouà 
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—  LatcfMi  wccvoir  le  baptême.  Il  en  reftoit  par 
An,  389.  qui  fuflcnt  attache*  aux  andcMM»  fiipcr^ 
Wer.  ep.  7.  Lcs  tcmples  étoient  pleins  de  toiles  d*aiaignees 
adtdt.ci*   gç.  tomboient  en  ruine:  les  idoles  demcuroicnt 
^'  abandonnées  fous  leurs  toits  avec  les  hibous  & 

Ffmd.m.v.\i^  chûuetes.  Theodofc  permit  de  confcrvcr 
5»  j*        pour  romcmcttt  de  la  vflle  ,  des  flatuës  anti- 
,  qucs ,  qui  étoicor  les  ouvrages  des  g^ds  mai- 

•  XVI.    ^^Pendant  ce  fejour ,  Theodofc  fit  une  loi  con- 
à    tîe  les  Mavûchéeas ,  qui  ordonne  de  les  chaffer 
Rome*      de  tout  le  monde,  &  priacipalcroent  de  Rome; 
i.  1 8.  ^.n.  défend     exécuter  leurs  tcftamcns,  t»afirque 
^  leurs  biens  au  profit  du  peuple  j  8c  veut  enfin 

qu'ils  n'ayent  rien  de  commun  avec  le  genre  hu* 
main.  Ils  étoient  en  grand  nombre  à  Rome^  & 
quelques  années  auparavant  un  de  leurs  Auditeurs 
jaommé  Couftantius  avoît  entrepris  de  &iic  vi- 
vre en  commun  les  Eleus  :  c*eft  ainfi  qu'ils  nom** 
'jfu^.  iT.  immolent  les  plus  parfaits.   Conftantîus  zdé  pour 
TfT,  Ma-    ]^  fgfite  &  élevé  honêtcment ,  ne  pouvoit  fbuf- 
mib^i.nlu  ^  les .  reproches  qu'on  lui  feifoit  des  mœurs 
'  conomtniës  de  ces  Eleus,  difperfcz  &  logez 
miferabfemcnt  dans  tous  les  quartiers  de  Rome« 
U  offi'it  de  raflèmbler  dans  fa  maifon,  &  d'en- 
tretenir à  fes  dépens  tous  ceux  qui  voudroient 
vivre  félon  Tabdinence  qu'ils  propolbient5  car 
^  a  voit  de  grands  biens,  &  y  étoit  peu  attaché. 
Mais  il  &  pkignoit  que  leurs  évêques,  k^n  de 
l^ider  ,  s'oppolbicnt  a  fon  deflètn ,  etaot  atta» 
chez,  à  leur  vie  relâchée.   Un  de  ces  cvêques, 
qui  paroiflbit  plus  propre  à  une  vie  auûere,  par- 
ce qu'il  étoit  ruftique  &  groffier ,  étant  venu  à 
.Rome:  Conftantius  qui  1  attendoit  depuis  long- 
temps ,  lui  expliqua  ^Ibn  deifeîn  ,  que  l'évêque 
approuva.   Il  logea  le  premier 'chez  Cofifian* 
tvds  :  on  Y  aflembla  tous  les  Eleus,  que  l'on  put 
trjpuy cr  à  Rome,  On  leur  piopoià  une  r^le  àt 
'  ;  .vie 
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tie  tirée  de  la  kttre  de  Mânes.  Flafieors'  la 
trcyii?ereiit  infuportable ,  8c  fe  letirereiit  :  U 
liante  en  retint  pludeurs.  Les  autres-  cotot^ 
mencercnt  à  vivre  félon  cette  règle:  Conftan^ 
tius  les  y  excitoit  avec  une  grande  ardeur ,  la- 
pratiquant  tout  le  premier. 

Cependant  il  s'elevoit  des  querelles  frequeit- 
tes  entre  les  Eleus ,  ils  fe  reprôchoient  des^  cri« 
mes  de  part  8c  d  autre.    Conftantius  gemîflbit 
de  les  entendre  j  8c  faifoit  enforte  que  dans  leurs 
difputes  ,  ils  fe  découvroient  imprudemment  i 
&  mettoient  au  jour  des  abominations  inouiés; 
On  connut  slors  quête  étoient  ceux  qui  pafibient 
cntre-eux  pour  les  plus  parfidts.  Enfin  commd 
on  vouloit  les  contraindre  à  garder  cette  règle, 
ils  murmurèrent,  8c  foûtinrent  qu'elle  n'éroit 
^  fupportable  ;  la  chofe  en  vint  à  une  fédû 
non  ouverte.  Conftantios  foûtenoit  en  deux 
mots,  qu'il  faloit  obfenrer  tous  cea  préceptes 
pu  juger  très  impertinent  celui  qui  lesavoitdon* 
nez,  s'ils  étoient  impraticables.  Le  tumulte  du  plus  . 
grand  nombre  l'emporta  fur  fes  raifons:  l'évâ' 
que  même  céda ,  &  s'enfuit  honteufement;' 
On  diibtt  qu'il  avoit  aporté  de  l'argent  dans  un 
£ic ,  &  le  cachoit  avec  grand  Coin  pour  acheter 
des  viandes,  qu'il  mangeoit  fecretement  contré* 
la  règle.   Enfin  tout  fe  difperfai  8c  ceux  auf 
voulurent  garder  plus  long- temps  cette  règle ,  jfmg.  eeftt^ 
furent  nommes^  par  les  autres  Mattarn^  dcS-k-  FaMfl.iib.r9^ 
dire  Nattiers,  i  caufe  qu'ils  couchoient  fur  deà^*  S* 
nattes.   Conflantitts  fe  convertit  à  k  religion 
catholique. 

S.  Auguftin  rapporte  ce  fait,  comme  Payant ^  "^f^'f* 
apiis  de  témoins  irréprochables  a  Rome  ^^-'s^lSisi^ 
me  »  où  il  féjourna  depuis  la  mort  de  êl  mere  ;  ftin* 
pendant  le  refte  de  Tannée  387.  Qc  toute  Pan-  Uœms 
née  388.  Car  comme  il  venoit  de  fortir^^ 
de  leurs  crieurs,  fcs  premiers  travaux  depuis  y^^^^^^ 
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ion  baptftme  furent  pou^  1^  <Qpnyer£on.  U  ae 
pouvmt  ibu|&ir.dyii£ble9C|Ç,  IWC  laquelle  ils  van- 
tcuent  leur  jjfccfteiiduë  i^^fipfffsfic^  fit  dons  abAî- 
neaces  fuperftitiea£BS  ^  pour  |PMtip<r  les  igno- 

Tans:  jufqucs  à  fe  pij^crcr  au?  vraU  Chrétiens, 
C'eft  ce  qui  l'obligea  à  compofer  peudant  ce  ie- 
îpur  de  Rome  le$  deux  Uf€e6.4ies:mœurs^  J'é- 
jdiiie  ci^Uqu^  &  moeyf s  jto  ^Mamchoeas. 
Dans  le  pi^emier,  il  explique  les  fpmcipes  4k  k 
morale  Clirétiene ,  montrant  que  Tamour  de 
Dieu  ca  cft  Tunique  fondenient  ftt  l'ame  de  tou- 
tes les  voi;^..  h  âftit  par  une  peinture  de  cel- 


■ 

ter  ^alomiûe^dtBs  «MaiiiclbeQ9» »  par  des 
inconteftables. 
^  ji.  Il  4écrit  premierenaent  les  moines ,  8c  entrc- 
cux  les  plus  parfaits,  c'eô-à-dire  les  anaçoretes. 
Ces  hç^mesj  #t*^l  j  iV^  peuvicait  &  pafiêr 
4Vûiiier  les  honuMS»  a«$âq|i^'ils  fis  (afioit  4e  les 
voir  :  <^  ^bCglment  {epar^  4e  tout  le  m<iade« 
^  conte^t^t  de  pain  Se  d!eau ,  habitant  les  ter« 
les  les  plus  ^pfertes  :  niais  cpnverfant  avec  Dieu 
2c  iieuiEoux  par  la  cpxitcçipJaitioQ  de  ià  beauté. 
Il  eft  mi  gir^  ^gement  de  /quekpies-uii&^  ils 
ont  trop  abandc^mé  tes  ^S^m^M  moade:  mais 
ceux-là  ne  campreQent  pas  combien  ils  oous^fb&c 
utiles,  par  leurs  prières  8c  par  leur  exemple. 
ÎI  deîcend  qifuite  aux  Ceuobites  :  qui  ayant, 
4it-il»  .xç^riië  le  s^de^  AWient  ea  comowo 
iiae  riç  tres-f Hi;e  i  49ni  lof  prières ,  ks  Jeâuses» 
les  ocm^re^jce^.  $aas  orgueil  «  âas  japinttov* 
té,  lans  envie:  modefles  ,  paîfibles  8c  par&ire- 
ment  unis.  Auci^in  ne  poflede  rien  de  propre, 
^«icun  zildOi  à  cba^ge  à  periÀnne.  Ils  occu* 
peut  leurs  malos  à  des  trayanic  &âifans  rour 
ziourrir  le  corps  ,  détpuoier  A'eSgm  4^ 
ï>itu.  Ils  donnent  leurs  ouvrages  4  ceux  quHi 
•  BOWnes\t  doyem ,  parcçqu'ils  ep  g^veruçat  dix  ; 
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eniacte  qu'aucun  n'eft  chargé  du  foin  de  roa<x>rps 
pour  la  Bourritoie,  le  véteiiieot»  ou  les  autres 
ch<Kibs  MGcffidics ,  en  &tté  ou  eo  11^^  Obi 
doyens  s'aquittent  tfés-^feigiieufemeiit  4e  leur 

charge,  &  rendent  compte  à  celui  qu'ils  appel- 
lent perci  8c  ces  pères  excellant  non  feulement 
par  4  ikinteté  4es  moeurs»  mais  oûcore  jpar  la 
icMKse  dififle  ;  (rofichâTeiit  £ins  (Mgueil ,  mais  avec 
unt  grande  wSMité^  leurs  cflfims ,  qui  kur  obéît 
ftnt  avec  une  affection  mcrveillcufe. 

Ils  fortent  à  la  fin  du  jour  chacun  de  leurs  de* 
meures >  encore  à  jeun,  pour  écouter  ce  pere$ 
t8c  aupfés  de  chaque  pere»  il  s's^emble  au  inoiqs 
tvok  miUe  hommes:  car  îl  y  a  même  des  com* 
voxxBMU!L  beaucoup  plus  nombreulès/  Us  1^ 
coûtent  avec  une  attention  incroyable  en  grand 
iîlence ,  t€flM>ignant  les  fcntimens  que  fon  dif- 
cours  excite*  par  des  gemiflêmens  «  des  pleors» 
ou  «ce  joye  medeflie.  EniHike  on  dome  au  corps 
fi  MMurisure^  aAtam:  <)u'il  fuffit  pour  k  làafee^ 
u&nt  trés  fobrement  même  de  ce  peudeviaft> 
-d;;s  très  pauvres  qu'on  leur  donne.    Ils  s*abftien- 
-nent  non  Iculcfncnt  de  chair  Se  de  vin ,  mais  de 
Xo  ut  ce  qui  oeut  âater  le  goût.  Ce  <fii  refle , 
3&  il  leur  sese  beaucoup  par  la  graadeur  de  leur 
trai^il  &  la  fri!galiré  de  leurs  repas  r  ce  reftc 
cCz  diftribué  aux  pauvres,  avec  plus  de  foin  qu'il 
n'a  été  gagné  :  en  forte  qu  ils  en  envoycnt  des  *  ^ 
vaiilêaux  chargez ,  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
pauvres,  il  n^eft  pas  necefiïfre  d'en  dire  ^« 
▼antage  d'une  choie  fi  comme.  C*^  rittft  qœ 
S-  Auguftin  dépeint  les  moines ,  qui  vivoîeatde 
fon  temps  en  Orient,  &  principalement  en  E- 
gypte^  &  il  défie  par  deux  ibis  les  Manichéens».  68«». 74. 
de  le  démentir. 

Il  p^flc  cniuite  aux  relîgieuiès  >  puk  au  der«  fu 
gé.  Combien,  dît* il,  connois- je  tférêques  trés- 
vertueux  ^  très  ikints  ?  combien  de  prcAres ,  de 
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(Jiacres  &  d*autres  miniftrcs  del'églifc?  dont  la 
r  ?ertu  me  paroit  d'autant  plus  admirable  ».  qu'elle 

eft  plus  difficile  à  conièrver  ,  au  milieu  de  la 
multitude  &  ^ns  une  vie  agitée.  U  parle  des 
33,   communautcz  de  religieux  dans  les  villes.  J'ay 
vû,  dit- il,  à  Milan  une  habitation  nombrcufc  de 
ûints  ,  gouvernée  par  un  predre  très  -  vertueux 
2c  trés-fçavantT  J  en  connois  aufTi  ploûeurs  i 
Kome.  fis  âe  ibnt  à  charge  à  i)erlbmie  :  mais 
à  l'exemple  des  Orientaux,  8c  fuivant  Pautmte 
de  TApôtre  ,  ils  s'entretiennent  du  travail  de 
leurs  mains.   J*ay  apris  auffi  ,  que  plufieurs 
pratiquent  des  jeûnes  incroyables:  non  ièule* 
ment  en  ne  fiadlànt  qu'un  repas  vers  la  nuit,  ce 
C{ui  eft  par  tout  trés>ufité  $  mais  en  paflànt  trois 
jours  de  fuite  fans  boire  ni  manger ,  8c  encore 
davantage.   Cependant  on  ne  pou  fie  pcrfonne 
â  des  aufteritcz ,  qu'il  ne  f  u^ffe  porter  :  on 
n'impofe  i  peribnne  ce  qu'il  refuiè ,  8c  les  autres 
ne  condanment  pas  celui  qui  n'a  pas  la  îoïcc 
ks  imiter. 

34«      U  avoiie  enfuite  qu'il  y  a  des  Chrétiens  fji- 
,  blcs,  fuperftiticux ,  même  dans  la  vrayc  reli» 
gion ,  ou  tellement  abandonnez,  à  leurs  paifions» 

Su'ils  oublient  ce  qu'ils  ont  promis  à  Dieu.  Je 
j»  dît*i},  qu'il  y  a  plufieurs  adoiateurs  de  &pul- 
cres  8c  de  peintures  :  Je  fai  que  pluficurs  boivent 
avec  excez.  à  l'occafion  des  fepultures,  8c  y  font 
de  grands  repas ,  qu'ils  attribuent  à  la  religion. 
Ce  n'eft  pas  la  vénération  des  Saints  8c  de  leurs 
reliques ,  que  s  •  Auguftin  blâme  icy ,  il  s'en  ex* 
plique  trop  clairement  en  plufieurs  endroits, 

Sour  en  laifTer  le  moindre  doute.    On  ne  peut 
ire  non  plus  qu'il  condamne  l'ufàge  des  peintu- 
res, puis  qu'il  lait  mention  lui  même  de  celles 
Xl»«  I.  ii  où  J  •  C.  étoit  reprefenté  avec  S.  Pierre  8c  .S.  F^ul  : 
€Ênf.  êvdng.  Je  que  l'uâge  en  étoit  commun  dans  les  égli&s 
!ûe^'^43.      pi^icnt  8c  Occident.  Ceux  qu'il  appelle  doac 

ado- 
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adorateurs  de  fèpulcres  8c  de  peintures ,  font  ceux 
qui  s'attachoient  trop  groflierement  aux  tom- 
Maux  8c  aux  images  des  Saints, iàos  élever aiTes 
•  leur  coeur  aux  Saints  mêmes  regnans  dans  lecieH 
L*églifè.Ies  reprenoit  te  les  inftruiibit»  làns  quit^ 
ter  fes  faintes  pratiques.  •  * 

•   Dans  le  fécond  livre,  qui  eft  des  mœurs  des i^^,*^*  * 
Manichéens,  S,  Auguftin  refiite  leur  erreur  ca-^^j  Manî- 
pitale  touchant  la  nature  Se  Torigine  du  mal:chéeiis&ciH 

fuis  il  examine  ce  qu'ils  appelloient  les  trois 
»ax,  de  k  bouche,  de  la  main  8c  du  &in  :  qui        ^  • 
comprenoient  toutes  leurs  abftinences  &  leurs' 
pratiques  fuperftitieufes  i  8c  raporte  enfin  plu- 
£eurs  crimes,  dont  ils  étoient  convaincus.  £a 
parlant  de  l'abftinence  des  viandes  ,  il  montre 
qu'elle  ne  tire  fon  'prix  que  du  motif.  Si  qud^r*  ij^if. 
qu'un ,  dit  il ,  fe  contente  par  jour  d%n  ieul  re-  '  ' 
pas,  où  on  lui  ferve  des  herbes  aflàiibnnées  d'un* 
u  de  lard ,  dont  il  ne  mange  que  pour  appaiièr* 
£iim,  avec  deux  ou  trois  verres  de  vin,  qur 
ki  foit  necefTaire  pour  &  &nté;  Qu'un  autrt  ne 
goûte  ni  chair  ni  vin*:  mais  qu'il'  mange  d^u^ 
fois,  à  nonc  8c  au  commencement  de  la  nuit, 
8c  faflè  un  grand  repas  de  légumes  recherchées^ 
&  étrangères,  aflàifonées  8c  diverfifiées  en  plu- 
fieurs  manières  :  qu'il  boive  du  vin-cuhr  ou  miel- 
lé ,  du  cidre  »  de  la  limonade ,  8c  des  liqueurs 
ftmbhbles  approchantes  du  vinr,  ou  encore  plus; 
ddicicufcs.  qu'il  en  boive^  autant  qu'il  veut  j  8t 
qu'il  felTe  fon  ordinaire  de  ces  délices  fans  aucu- 
ne neceflité:  lequel  de  ces  deux  vous  paroîtra. 
garder  une  plus  grande  abftineace?  U  eft  clair 
que  S.  Auguftin  ne  combat  ici ,  que  la  flroerfti*- 
tion  des  Manichéens:  qui  condamnoient  lè  vint 
8c  la  chair  comme  mauvais  en  eux-mêmes,  fc 
donnant  toute  liberté  fur  les  viandes  8c  les^  breu- 
vages <)u'ils  permettoient.  Mais  11  témoigne  af^  ft^i^u 
jSés  dao»  totttxet.ottvrage-t  combla*  il  eftimoit 
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les  abftiiieoces  pratiquées  dans  Téglife  en  eCpfte 
*  de  mortification  »  particulièrement  celles  des  moi* 
^^^•j;nes.   Lui-même  depuis  qu'il  fut  évêque,  ne 
snangeok  d'pr^inaif ç  ^e     lierbc^  iBf:  4^  |eg^ 
mes. 

t«frtf(!7.        ^  compofâ  encore  à  Rome  yx^  dialogue  enta» 
8.  '      ETodios  &  lui ,  où  il  p^amine  pbfieiirsqueftioos 

touchant  4'ame.  Maïs  parce  que  fà  grandeur  y 
eft  exaûeqient  difcutée  ,  pour  montrer  que  ce 
n'eft  pas  une  éteq^ue  corporelle:  tout  Ip  livre 
eft  intitule  :  De  qngpûté  de  V^vpfi^  Ce  fut  au^ 
£  9*  4  Rome  qu'il  cwam^nça  1^  tiots  U?m  4^  ^Slm 
arbitre  conbe  fe^  Manichéens,  i  Toccafiop  de 
h  queftion  de  l'origine  du  mal.  Csir  après  Tar 
voir  bien  examiné, op  trouve  qu'il  ne  yient  qy^ 
du  libre  arUitfe  delà  gçai^^.  Cetçuyragp  ^ 
I.». II JfiiV. plein  dune  pjfcdlentç  gietaphyncuie 5  8c  1^ 

u  u&il   ï  ^  «•«^'J^ipp»*  4«  objeaiqns  Ifss  pim 

Ipecieufès  contre  la  providence  Se  1^  bpi^ré  d(| 
créateur.  S.  Auguftin  n'en  fît  que  le  premier  li- 
vre à  Rome  y  il  acheva  le  fécond  &  le  tuÀù^t%gi 
en  Afrique ,  étant  déjà  preftre*  Ç'eft  q|fx^^  ^ 
dialogue  entre  Ifji  §ç  Syphilis*  ^  Âpres  ^vçir 
meure  plus  d'un  an  à  Rome  »  il  revint  e^  È^h\^ 
fêjpd-    $•  que  vers  l'an  389.  avec  quelfl|ues-uns  de  fes 

&  de  fes  çQigpatfipieç,      fcryoieiU  Dieij  (q^* 


me  luu 


Vk.  Pêwt!fi    Ce  fut  le  p^pe  SirijSp  qm  piiqcor^  le  banniflf. 

im  .Sirk^  ^  ment  des  Mapjçhéens  p^  rempçrem:  Theo^^îç , 
Se  comme  ils  dilTiiàuloient  leur  profeffion ,  Sç  fe 
méloient  ^ifp:  les  catholiques  dans  les  églifes: 
il  ordonna  de  prendre  garde ,  qu'ils  ne  reçeuf- 
fent:  la  commi^mon ,  8c  ne  toucbailê&t  le  çqgpf 
de  nAtre  Seignéiup  de  leurs  bouches  impuies* 
II  en  priva  mênfié  ceux  qui  ib  coovertifloicnt  ;^ 
les  reléguant  dans  des  monafteres  pour  y  paflcr 
le  reftc  de  leurs  jours ,  dans  les  jeûnes  &  les  prie- 
m  i  &  f^m  ^ulejaçota  ^u'apxç^  1^  av«iy 
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bfcn  éprouvés,  on  leur  donnât  le  vratique  à  la 
jnort.   II  ordonna  m  gênerai ,  que  les  hereti- 
Bits  iivoieût  neeitt  |tf  rkapDfitkm  de$  mains, 
éc  lœmdKn  w  ftt&oce  de  toute  ï'Mik.  Ce 
que  nous  tmttvotts  ordcntié  en  partieimer ,  i  l'é- 
gard des  Novatiens  &c  des  Montcn£ès  ou  Donà-  Conc»  J^onu 
tilles  de  Rome ,  dans  un  concile  que  ce  pape  y  .  <  •  ^ 
tint  avec  quatre-vingts  évêques  le  huitième  des 
idet  de  Jamkr  >  (bus  le  confulat  d'Arcade  &  de 
BantMi,  e*eft«à*dim  k  ihtléine  de  Jfân^ier  jSé. 
il  nous  en  refte  une  épître  fynodale,  contenant 
neuf  canons  de  difcipline,  £c  adreiTée  aux  évê  To.z.eone* 
ques  d'Afrique.  loiS. 
Un  autre  concile  de  Rome  tenii!  vers  le  même    XI X* 
voyage  de  Theodofe»  ou  peu  après 
condamna  rheMi^iue  Jovinicn.  Il  avoit  pafTé '^'P'? 
]es  premières  années  de  &  vie  dans  les  aufterite:^'^*^* 
delà  vie  moqaftique:  jeûnant ,  vivant  de  pain 
&  d'eau,  maichant  nuds  pieds 4  portant  un  ha- 
bit noir,  $c  travaillant  m  &s  mains.   Mais  ï\  Aimi,if^ 
ibrtit  de  Soa  motiaftere,  qoi  ëtoit  i  Milan;  8t42^«»^ 
alla  i  Rome,  01^  H  commença  ^  (èmeries  er« 
reurs.    Elles  fe  reduifoient  à  quatre  principales. 
Que  ceux  qui  ont  été  régénérez  parle  Mptê- 
mc  avec  une  pleine  foi,  ne  peuvent  plus  eAre 
vabctts  jpar  le  démon  :  que  ton»  ceux  qui  auront 
conftnre  la  grâce  du  baptême,  auieat  one  mé- 
sne  recomp»:^  daoa  w  ciel  r  que  les  vierges 
n'ont  pas  plus  de  mérite  que  les  veuves  ou  le» 
femmes  mariées,  fi  leurs  oeuvres  ne  les  diflin- 
gucnl  d'ailleurs  :  enfin  qu'il  n'y  a  point  de  diffe* 
IMoea  eotxsc  s'afaêenir  des  viandes,,  £c  en  ufcr 
â¥ec  aâfon  de  «ace».  I)  ni^  aufii ,  que  b  (ainte  ^J^i^l'u 
Vicive  Marie  fôt  demeofée  vîergé  ,  après  avoir  ^«ri .  r.  2. 
misJ.C  au  mondej  prétendant  qu'autrement  é^^^H4r^ 
c'étoit  attribuer  à  jX.  uj^  coips  Émtattiquc  avec  ^ 

les  Manich^s,  7il^.t,xr^ 
JovîiÛA  vivoît  cocformèflatnt  i     principes  ui\y 

ftb  ô  il 
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Il  étoît  vêtu  &  chauffé  proprement ,  portoît^cs 
étofcs  blanches  &  fines,  du  linge  &  de  la  foye  : 
il  fe  fjnSoii  les  cheveux  9  &eaucntoit  les  bains  Se 
ks  cadMretSsaimoit  les  jeux  de  halard»  les  grands 
zepas ,  les  mets  délicats  &  les  vins  exqub^  aufli 
^  paroiflbit-il  à  fon  teint  fiais  8c  vermeil,  8c 
a  fon  embonpoint.  Toutefois  »  il  vantoit 
toùjours  d*eftre  moinej  8c  garda  le  célibat ,  pour 
éviter  les  fuites  fôcbeuibs  du  mariage^  Prôdiant 
une  do^œ  fi  commode  >,  il  ne  manqua  pas  dV 
voir  ï  Rome  beauooap  de  ièâateiirs^  phifieins 
pcrfbnnes  de  l'un  8c  de  l'autre  feye,  après  avoir 
vécu  long-temps  dans  la  continence  8c  la  morti- 
fication, fe  marioient  8c  revcnoient  à  une  vie 
molle  8c  relâchée.  Mais  aucun  évêque  ne  ièlaifli 
féduire  à  Jovinien. 

Il  trouva  même  de  la  refiftance  dans  les  laï- 
ques illuftres  par  leur  naiflance  8c  leur  pieté ,  en- 
tre lefquels  on  nomme  Pammaque..  Ils  portèrent 

Ef.  1.  «T/nV.au  pere  Sirice  un%  écrit»  dans  lequel  Jovinien  a- 
^*       voit  publié,  iês  erreurs»  &lui.deo)andei'ent  ion 

%l  ^Jmbu  jugc^^ï^t.  Le  pape  aflèmbla  £>n  clergé cette 
doârine  fut  trouvée  contraire  à  la  loi  Chrétien- 
ne j  8c  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  étoient  prefens, 
tant  preifares  que  diacres»  8c  autres  clercs,  on 
condamna  Jovinien  avec  huit  autres,  qui  font 
nommez»  comme  auteurs  d^une  nouvole  lierc- 
ûe^  8c  on  ordonna  qu'ils  demeureroient  Icparea 
de  Péglife  pour  toujours. 

Jovinien  8c  lesautces.condamnez  s'en  allèrent 
à  Milan ,  où  Temp^eur  étoit  retourné.  Mais  le 
pape  Sirice  y  envoya  trois  pceftres  »  Crefcent, 
Lcopart  8c  Alexandie  »  avec  une  lettre  à  Pé^ifi» 
de  Milan,  qui  contenoit  la  condamiiation  de 
cçs  hérétiques  ,  8c  la  réfutation  fommaire  de 

^ffh.  ef.    leurs  erreurs^   Auffi  y  furent -ils  rejettez  de 

42.  «.  ij,  tout  le  monde  avec  horreur,  8c  les  légats  dià 

{ape  les  firent  cbafo  de  la.  ville.  Les  évéq^s 
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«ni  fe  trouvèrent  alors  à  Milan  avec  S.  Ambroi- 
W,  les  condamnèrent  conformément  au  juge*> 
ment  du  pape ,  à  qui  ils  en  écrivirent  une  lettre 
iynodale.  Us  y  loiient  d'abord  ùl  vigilance  pafto- 
rale^  8c  enfuite  réfutent  par.  rEcriture  les  c9^Ulf^4^i 
seursde  Jovinien,  «'étendant  particulièrement  à''*  4- j«  &u. 
prouver  que  la  fàinte  Mere  de  Dieu  eft  toujours 
demeurée  vierge.   Cette  lettre  eft  foufcrite  par 
.£bpt  évêques:  Ëventius  de  Ceno,  Maxime  d'£«. 
'mope,  Félix  de  ladres  >  Baflien  de  Lodi^  Théo- 
dore  d'Oâodure ,  Cànftantius  d'Orange  $  &  par 
k  preftre  Apcr  au  nom  de  Geminien  évêque 
de  Modene.   On  juge  de  leurs  fieees  par  le 
concile  d'Aquilée  »  ou  &  trouvent  les  lIlémes*^'^^  xviix^ 
noms,  H.  10» 

En  ce  concile  de  Milan,  .ou  dans  quelque-au-  ' 
•tre  oui  le  fuivit  de  prés ,  &  où  les  evéques  de 
Gaole  lie  tionverent,  on  confirma  la  condamna- 
tion d'Ithace,  &  de  ceux  de  fon  parti  faite  l'an- 
née précédente.   Car  Tordînation  de  FeJix  de 
Trêves,  où  ils  avoient  dominé,  txouUoit  Um*Prêfp.  chn 
4e  la  Gaulej  &  il  fut  lèparédeh  communion 3 S 9« 
par  les  lettres  du  pape  &  de  S.  Ambroife  :  ce^*'^'*  ^-«^» 
qui  arriva  incontinent  après  la  défaite  de  Ma  /V^'^ 
xime ,  proteûeur  des  Ithaciens.   Ithace  fiitwV.  ^'mmS. 
non  feulement  dépofé  de  Tépifcopat  &  excom»^* 
munié  :  mais  envoyé  en  exiL ,  où  il  mourut 
fous  Theodofe  Se,  ^^alentinien:  c'eft-â-dire  au 

Elus  tard  deux  ans  après.   Pendant  que  S.  Am-^^^.^.^. 
roifc  tenoit  ce  concile,  il  aprit  la  trifte  nou-Jit».  5* 
velle  du  mailâcre  de  ThciSdonique ,  dont  voie/ 
thiftoire. 

Botheric  qui  commandoit  les  troupes  «nilly^-j^^^^^*  . 
lie,  &  refidoità  Thei&lonique ,  fit  niettre  cnThefrïom- 
priCbn  un  cocher  du  cirque  ,  qui  avoit  voulu  que. 
corrompre  un  jeune  homme  de  fes  domeftiques.»^**» 
En  une  fcfte  où  il  devoit  y  avoir  des  courfes^y:*^ 
«agniûiiuc»  »  le  peuple  creutce  cocher  necetf  ît 
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(aire,  pour  la  beauté  du  fpofiBde)  te  demanda 


An.  i90»gYcc  cmprcffement  qu'il  fut  mis  en  liberté.  Ne 
pouvant  robCenir ,  il  s'empesta  ,  Se  en  vint  à 
TkÊÊd.r.    voe  i«ditkm  fi  ùaàmikp  910  ^idques  offidcis 
€.  i7«       fûnot  aflomom  à  coup  de  ptenâc»  8c  tisaSa» 
par  les  mes  ^  8c  Bodunc  mênic  t  filt  tue*  A 
cette  nouvelle ,  l'empereur  Theodo£e  naturelle» 
prompt,  entra  en  une  furieu£è  coierc; 
Jtm.  T.  d*         S.  Asabcoîie  Se  les  autres  évéques  qui  fc 
«ft.  €•       uoufcnst  pfdbis,  radoudieiit  >  de  Ibrtc  qu'il 
«^^l^*  4^;  lenr  piomit  de  paidooiicff  an  peuple  de  Thcâfi^ 
p^tJf    Ionique.  Depuis  il  fut  aigri  de  aooveni  pv  ki 
r*jiâ4«  principaux  oflicicrs  de  là  cour ,  principalement 
par  Riiffin  msâtre  des  offices.    Ils  lui  reprefcn- 
terent»  qu'il  étcHt  d'une  exuême  conicquence, 
de  se  pas  hiSBa,  cet  nolenccs  to^nnee:  k  lui 
firent  refoudre  une  fiuiglantê  pamdon  cootiek 
ville  de  Thcflâlonique.   Mais  ils  coiciit  grand 
foin ,  que  cette  refolution  demeurât  feerette ,  8c 
qu'elle  fut  exécutée  avant  que  S«  Ambnûiib  en 
cul  coaaoiSbaçc. 

Donc  k  peupk  de  Thefl&bmfpe  é- 

toit  aflèmblé  dans  le  cifqae,  on  le  fit  environner 
tmi^vîu    fccrettement  par  des  foldats,  avec  ordre  de  fai- 
re main  baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontre- 
foient,  toutefois  jufcjues  à  un  certain  nombre, 
£w  dii^'P^y^"  des.  umoeens  Se  des  coupables  : 
ffiforte  qu'il  y  eut  des  étrai^srs  Se  des  pafiuis 
eivvelopez.  dans  ce  mal&cre ,  qui  dura  tms  lien* 
res,  8c  fit  périr  environ  fept  mille  perfonnes. 
1(1  y  eut  un  eiclave  aifés  généreux  pour  s'ofôr 
Se  ie  &ire  égorger  au  lieu  de  fon  maître.  Un 
^aSGbtnd fo  pidfenta  pour fes  deux  enSuis:  ot- 
frant  aux  foldats  pour  lesfauver,  tout  For  on^ 
avoit.  Us  en  eurent  pitié  ,  8c  lui  permirent  d'en 
chpiûc  un  :  difant  qu'ils  ne  pouvoient  laiflèf 
tous  les  deux  ,iàns  ie  mdEtre  eux-mêmes  en  pe- 
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igné.  Le  pcft  regardoit  {çs  deux  enfiins  en  plçu-  '  ' 

rant,  ùnô  pouvok    tçîhwke  ,  ]uù^^  î9^' 
furent  tous  deux  ^égorgez  à  (é&  y^u^? 

La  aouvdie  4e  Cf  ip^i^re  étant  veai^j  MU 
]an^.  les  évêqi^quî  y.  ffiç^ 
xeat  ftofibleiî^ent  ^^^ei^  :  mais  p^rdculiereiiieot 
S.  Ambroifè.  Il  ne  voulut  pas  toutefois     pre-  i 
ienter  dievant  Theodofè ,  4ans  le  premier  mq^r 
vement  4e     doul^^  ^  çrut  ^ufli  lui 
donner  k  l^iljj:  de  reveîUr  «  lui,  Âiaft  ç^mïïk^  i 
î^empcrçqf  éto»  japrç  liors  de  MiJ^n,  S.  | 
eiottç  en  £brtît  deujf  ou  trois  jours  avant  fon  rç-  i*' • 
tourj  &  s'en  alla  à  la  campagne  ,  fi^us  prétexte 
d'une  indifpofition  véritable,  mais  qui  t^çVip^ 
joit  pas  empêchp  l'pnipfçfï^  ^ 

autie  ocçafion.  La  puy:  avant  fpa  44?^,  9  *•  14* 
creut  voir  T^eodole  Vêak  à  l'églife ,  &  qu'il  lui 
ctoit  impoffiblc  d'ofifrir  le  fàcrifiçiB  :  çe  qu'il  prit 
pour  unp  marque, qye  Dieu  vouloit  que  l'empe- 
î*eur  fè  foûmît  à  la  penitençe.  Il  I^^  ççriï^if  iinc 
Jettre  de  fà  main ,  afia  que  l'emi^ip^ï  *  f ut  afluré 
qH'eUe  n'avpit  été  Vfiiç  48  p^Uk^^  ^^Iç^ 
yeflik  jQfques  à  noi^s. 

D'abord  il  s'excufe  de  ne  Ta  voir  paj?  attendu  à    X  X  i. 
Mîlan:  fur  ce  qu'eqcore  qu'il  foit  de  fà  cour  &  J*"'^^'^^* 
de  fes  anciens  amis,  il  eft  Je  feul  g  Jjui  il  Thcodo- 
permis  ni  4'apprM4rf  Içs  Tefqlatiqm  di* 
ftoire,  qi  d'^n  parler.  Cependant,  dit-îl,  ma 
çoniçîefiçe  dem^ureroit  chargée  p^r  ce  reproche  Ezecb.  uu 
»     du  prophète:  Si  le  preftre  n'avertit  point  le  pe-  i8»  j 
cheur,  il  mourra  dans  fon  pcché,  de  je  preftre  I 
fera  coupable  de  ne  l'avoir  pas  ^v^ti.  Epoutez ,  »•  4«  i 
Seigneur,  continue  S.  An^bipiie,  vo^save^  dv  i 
zele  pour    foi ,  8(  4f  I»  çpdf»»  4f  Pimi:  Jf  W 
le  puis  nier:  miiis  vpus  av^^  iiri0ii^petuofit€mf>  | 
turellç,  (jue  voustournexpromptementeqcomr 
paffion  û  on  l'adoucit  j  $c  fi  on  l'excite ,  vous 
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 plus  la  retenir.   Dieu  vciiille  que  perfonnc  tféï 

Am.  39^*cliaii^  cette  humeur,  lî  perfonne  nel*appaifcî 
Je  ^oot  abandonne  volontiers  à  vous-même. 
9.6.      nittircprefentccnfuitcratiocité  decc  quis'é- 
toit  pafle  a  Theflàlonîquc}  &  combien  les  év«; 
qucs  aflcmble^  en  concile  à  Milan  en  avoient  été 
affligez.  Puis  il  ajoute:  En  communiquant  avec 
Yoas,  je-n'aurois  pas  juili&é  vôtre  aéUon;  aa 
omtnire,  je  me  oiargeiois  de  \at  haine  de.ce 
pcchc ,  fi  perfonne  ne  vous  difok»  quli  eft-  ne^ 
XI.  ccflàire  de  vous  réconcilier  à  Dieu.   Il  loi  pro- 
pofc  enfuiteles  exemplçs  des  princes,  qui  ont 
feît  pénitence;  principalement  de  David  :  puis 
â  ajoute:  Vous  eftes  homme ,  il  vous  dft  arrivé 
une  tentation',  fiirmontez  la.  Le  fcdké  ne  s'ef« 
face  que  par  les  krmes:  il  n'y  a  ni  ange  m  ar- 
change, qui  puiffe  le  remettre  autrement;  le 
Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu'à  ceux  qui 
font  pénitence.  }c  vous  confeille,  je  vous  prie , 
'    îe  vous  eihorte,  je  vous  averttsi  Quelque  bon*, 
heur  que  vous  ayei  eu  dans  les  eomfaa£s^  quA 
que  louange  que  vous  méritiez  dans  tout  te  re* 
fte  ,1a  bonté  a  toujours  été  le  comble  de  vos  ver- 
tus. Le  démon  vous  a  envié  cet  avantage ,  fur- 
inonteZrle>tandîs  que  vous  avez.  enc<»e  de  quoj 
le  feîrc.  N'ajoûtei-  pas  a  vôtre  péché  celui  de 
vous  attribuer  ce  que  plulieurs  &  font'  attriboex 
à  leur  préjudice.   Je  n'ofe  offrir  le  ficrifice ,  fi  - 
vous  voulez,  y  affifter.  Ce  c]ui  ne  feroit  pas  per- 
•  xnis  après  le  fang  d'un  feul  mnocent  répandu ,  le 
'foia-t'u  après  le  iàng  de  pluûeur»?  Ne  ferois  je 
pas  bien  aifo  d'avoir  les  bonnes  grâces  de  mon 
prince ,  en  me  conformant  à  vôtre  volonté, fi  fil 
chofe  le  permettoit  ?  La  fimple  oraifon  eft  un  fitcrf- 
fice  :  elle  attire  le  pardon  en  montrant  de  Thumilt- 
té ,  aul^u  quel  oftrande  attireroit  l'indignation,  en 
marquant  du  mépris.  Il  finit  ainfî:  Je  vousaim^ 
}e  vous  chcrîs ,  je  prie  pour  vott^t  Si  voua  leoojei. 
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Uvn  Dix»neMvnme.  S'93 
«ndct-rous.  &  teconaoiûcz  h  vérité  de  mcsT" 
paroles  :  fi  vous  ne  le  croyez  pas ,  ne  trou-       39  -  v 
Tcz  pas  mauvais  que  îe  donne  a  Dieu  la  pré» 

ferencc. 

S.  Ambroife  étant  retourné  à  Milan  ,  refufà  kPamL  vîu 
rcmpcreur  Tiieodolè  Tentréc  de  l'églife.  Com-''* 
me  l'empereur  repreïentoit  que  David  avoitcom- 
xnis- un  adultère  8c  un  homicide:  S.  Ambroife  lui 
répondit  auffî-tôt:  Puis  que  vous  avez  imité  la 
faute,  imitez,  fii  pénitence.  L'empereur  fc  foû- 
mi  t ,  8c  s'abftiat  d'entrer  dans  Tégliie  pendant 
huit  mois. 

La  fefte  de  nativité- de  N.  S.  étant  venue,n^9i.  v. 
il  demeuroit  enfermé  dans  fon  palais  ,  verlànt^)^*  ^* 
des  larmes.  Ruffin^le  maître  des  offices  Scie  plus 
familier  de  fes  courtilàns  lui  en  demanda  la  eau* 
ie.  L'empereur  redoublant  fes  pleurs  &  fes  fan- 
glots,  lui  dit:  Je  pleure,  quand  je  coniidere, 
que  le  temple  de  Dieu  eft  ouvert  aux  eiclaves  fie 
aux  mendians,  tandis  quHl  m'eft  fermé;  8c  le 
ciel  par  confequent.  Ruffin  dit:  Je  courra  y,  fi 
vous  voulez  à  Tévêquç ,  8c  je  le  prierai  tant , 
que  je  lui  perfuaderay  de  vous  abioudre.  Vous 
ne  le  perluadcrez  pas,  dit  l'empereur  j  je  con- 
nois  la  juftice  de  (à  cenfure^  &  le  refpeâ  de  Is^ 
puiflàncc  impériale ,  ne  lui  fera  rien  faire  con- 
tre la  loi  de  Dieu.  C*eft  que  l'empereur  bien  in- 
ftruitfavoit,  qu'il  n'éroit  permis  d'abfouJre  les 
pécheurs,  qu'après  qu'ils  avoient  fait  la  peniten« 
Cecanonique«  Ruffin  infilU>  fie  promit  de  per* 
iuader  S.  Aml»'oi£è.  Allez  donc  vite ,  dit  l:em« 
pereurj  8c  fe  flattant  de  l'efperance  que  Ruffin 
lui  avoit  donnée,  il  le  fuivitpej  de  tempsaprés. 
S.  Ambroife  voyant  Ruffin,  lui  dit,  qu'il  y  a- 
voit  de  l'imprudence ,  de  vouloir  foûtenir  co 
maflàcre,  dcmt  il  avott  été  Tauteur  par  fes  inau<» 
vais  con&ils.  Comme  Ruffin  le  prioit,  lui  di* 
iknc  que  l'empereur  venoit,  S.  Ambroiiè  cnflam*- 

mé 
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 mé  de  ion  tdc,  lui  dit:  }c  vous  averti?  RuffinJ 

Ak.  390.  que  jc  l'onpéefaenty  d'entw  dans  le  veftibulc  û- 

crc:  mais  sSl  «ut  changer  fàpuilEaicccntyran^ 

nie ,  je  me  laifleray  égorger  avec  joyc.  Ruffiil 
ayant  oiii  ce  difcours, l'envoya  direàTempereur, 
8c  liiiconiS^lla  de  demeurer  dans  le  palais.  L'em- 
pereur receut  l'avis  au  milieu  de  Ja  place  i  Se 
dit  :  J'iray  ,  je  ueecvray  TaÉtoat  que  je  JPO- 

Etant  arrive  à  lenceinte  du  lieu  lacre ^  il  n'en- 
tra pas  dans  Tégliic  :  mais  il  alla  trouver  l'évéquc 
qui  ctoit  afiis  dans  la  fale  d*audiance ,  ôc  il  le  pria 
4eliii  doom  IW^ludoo.  S*  Ambroife  dit,<|u'il 
s*^oit  oostie  Dieu-tnêmss ,  8c  ou'il  firaMtauz 
pieds  fes  loix.   Je  les  reTpcde,  dit  rempercur; 
&  je  ne  veux  point  entrer  contre  les  règles  dacs 
le  veii^ule  âcsë;  aaais  je  vous  prie  de  nie  déli- 
vrer de  ces  liens  ;  &  db      me  pfts  iffmer  la 
porte  «  que  le  fiei^mir  a  ouverte  à  tous  ceux 
qui  font  poQiitefice.  S.  Ambrotfe  kd  dîC:  Qudb 
pénitence  avez.- vous  donc  faite,  après td  pe* 
çhc?  Ccft  à  vous,  dit]'empcreur,  à  m'apprenr 
jdre  ce^que  je  ims  âke.  5.  Afabvoife  lui  ordonna 
de  £uce  penimçe  pubUcuie  :  car  encore  qu'il  & 
fi^t  abfiena  d'eotier  AiMTégliici  il  o'M^t  point 
encore  pratiaué  la  pénitence  régulière  :  il  )iâ  de« 
manda  de  plus  une  loi  qui  fufpendit  les  exécu- 
tions de  mort  pendant  trente  jours.  L'empereur 
aiccepta  i'une  8c  Tautre  condition  :  il  fit  éairc  la 
loi.  Se  y  foofcrivit     fz  main^  il  &  fournit  à  It 
pénitence  publique.   Auffi-fôt  S.  Ambroifc  leva 
rexcommunication  ,  8c  lui  permit  l'entrée  de 
jl7»hr.  de    i'églife,  "  Toutefois  l'empereur  ne  fit  pas  la  prk- 
êh*  Tkeoau  ^     debout  OU  à  genoux  $  mais  ayant  ôté  tous  les 
SoxXiu    omcmcns  impenaox ,  ^'il  ne  rcprk  point  peu.- 
g.       *    dont  tout  le  ^mps  de  &  pemtence:  u  dcmàcon 
profterné  fur  le  pavé ,  difant  ces  paroles  de  Da* 
Pfsi.  11$.  vxd;  Mon  ao^      attacliée  à  la  terre  ^  donnet 
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moi  la  vie  félon  vûtre  parole.  £q  diiaiit  odaj  il 
s'œrachoit  les  cheveux ,  £c  fîappoit  le  front,  & 
anoibit  le  .pavé  de  fcs  larmes ,  demandant  miCe^ 
lAcoxdÇf  Je  peuple  le  voyant  ain£ humilié,  prioit 
&  plcuroit  -Sivéc  lui  &  il  conletva  la  douleur  de  /fmbr»  de  oh 
ce  péché  «tout  Je  rcfte  de  là  vie.  Nous  avons  une  Th,  c.  34^ 
loi  qui  potte  le  nom  de  Theodofe ,  &c  qui  or-       ^*  ^ 
.donne  de  tsoair  en  iufpensjle  iovt  étMaoïifÊ'S^'^^^^^^^ 
pendant  toçnte  îocns.  MaisicUeporte  anifile^ioQi  /g  pal,.  * 
de  Gratien  &  dk  datée  du  quiaz,iéme  des  calen-  K  Pa^.  siu 
des  de  Septembre,  fous  le  confulat  d'Antoine  &  19°*  ''•4» 
de  Syagriusy  c'eft-à  diredudix^huiôémed'Aouil 
jSa.  Amfi  ce  n'eft  p<Hnt  odle  c^oi  fiA  ùàfc  ea 
^tlSBoraifion. 

S.  AvoimoiSk  js^appliquoit  foigneuièmeiitàl'ad-  X  X  II* 
jnîniftration  de  la  pénitence,  a  l'égard  de  toutes 
portes  de  perfonnes.  Voici  comme  en  parie  Pau-  ^^^^ 
]ia  auteur  de  ià  vie  :  Toutes  ies  ùis  que  quel*  occidencw 
i^v'un  lai  AWit  eonfelle  As  pèches»  pour  peoe-  PomU  n.  39»' 
JWr  k  pBttiionce:  il  répandok  taat  de  larmes» 
qu'il  obhgeoit  le  pénitent  à  pleurer  j  car  il  fera- 
bloit  eftre  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne  parloit  des 
crimes  qu'on  lui  avoit  confeflèz ,  qu'à  Dieu  feul  : 
laiflànt  un  bon  exemple  aux  évôques  £ttvans  ^ 
d'ellre  plutôt  iafeescefletirs  devant  Dieu  ,  qn'ac* 
çoiateurs  devant  les  hommes.  -On  vtà^  fens  ce- 
témoignage  de  Paulin  la  confeflion  fecette  des 
péchez  ,  faite  au  pafteur  ,  pour  parvenir  à  la 
pénitence*   Les  évoques  en  étoient  encore  les 
miniifares  ordinaires  en  Occident.  Car  on  n*avoit 


recours  à  ce  remède  que  pour  les  grands  pochez» 

?ui  n'étoient  pas  frequens  entre  les  Clurétiens. 
lette  difcipline  s'obfer  voit  principalement  à  Ro-  Sox.  vu, 
me.  Il  y  avoit  un  lieu  marqué  pour  les  penitens^r*  «io« 
où  après  la  célébration  des  myfteres,  auxqueljS  ils  i 
.ne  partkipoient  point,  ils  ièpfoftempient  à  ter* 
Ye  avwc  faûrmes  Se  gemifl^ens  f  &  tout  le  peu-» 
pie  les  Tecoudoit»  par  des  pleurs  8c  des  crislkm- 

Uables. 
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Uables.  Eafuîte  révèoue  s'étant  relevé ,  rderoit 
aofls  les  penitens»  faiibit  iùr  eux  les  prîmsocNK 
▼cnbles,  &  les  renvoyait.  Chaainaocompfiflbic 

en  fon  particulier  £x  pénitence  :  jeûnant  ,  s'ab- 
fienant  du  bain,  6c  de  la  nourriture  ordinaire, 
ou  pratiquant  d'autres  aufteritez  ,  ielon  qu'eiks 
lui  avment  été  preicrites.  Il  attendent  le  tcrofs 
marqué  par  ré?êque  $  te  alors  ayânt  achevé  A 
pénitence,  il  recevott  Tabfbkition  de  fim  péché, 
8c  rcntroit  d'ans  raflcmblée  avec  tout  k  peuple. 
Tel  étoit  l'uûge  de  Rome  ,  jufques  au  temps 
de  l'hiftohen  So2x>mene ,  vers  le  milieu  du  cin* 
Abr.       ooicmefiecle.  On  vit  à  Romeunexempleîlluflfe 
io^sd  OcMvde  pénitence ,  à  peu  prés  dans  le  temps  de  ccBc 
A^tfL        Thcodofe,  en  la  perlbnne  de  fàinte  Fabiolc, 
comme  il  a  été  dit. 

La  même  diicipline  s'oblèrvoit  dans  l'égl  & 
d'Afrique, comme  il  paroitpar  deux  canons  dua 
concile  tenu  4  Chardlge ,  par  Tévéque  Gencth* 
'jTff.  tmuiL  Hus ,  avec  plufieors  évêques  de  <iUveriès  provin» 
/.  1827.    ces,  fous  le  confulat  de  Pernpereur  Valcntinicn 
^^^^    &  <lc  Neotcrius  ,  le  feiziéme  des  calendes  de 
d^^.  Juillet,  c'cft.à*dke  le  feiz-iémejuin  390.  Nu- 
'  u^.    jnidius  évéque  de  Maxule,  demandai  que  fuivant 
l'ordonnaoce  des  ccHidles  precedens,  il  fût  dé>> 
fendu  aux  prêtres  de  faire  le  crème,  de  recoi^> 
cilier  publiquement  les  penitens  &  de  conlaacr 
les  fiUes  j  ce  qui  fut  ordonné.   Mais  Genethiiiis 
ajouta  :  Si  quelqu'un  fe  trouve  en  péril,  &de* 
mapdé^à  eûie  réconcilié  aux  divins  autels:  en 
cas  que  Pévèque  ibit  abiènt ,  le  prêfire  doit  le 
confultèr  6c  reconcilier  ainli  par  fon  ordre,  ce- 
lui qui  elt  en  péril.   Ce  que  tout  le  concile  ap- 
prouva. Lf'évêque  étoit  donc  le  miniitre  ordinal- 
re  de  la  pénitence»  &  le  prêtre  Iculemcnt  en  fin 
abioice,  en  cas  de  neceflîté  &  par  ionordce.  Ce 
concile  fit  quelques  autres  canons  de  difcipltne, 
Ja  pluipart  pour  empêcher  Içscntrepriics  des  pré- 
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ttes  ïlir  les  évêques  ,  &  des  évdques  fur  leurs  

confrères.  Oa  y  renouf  dla  la  loi  de  la  continen-  Am.  iqo. 
ce  impofée  aux  trois  premiers  degrez  du  clergé»  ^' 
Véwèquc  ,  le  prâtre  8^  le  diacre  :  comme  étant 
d'inftitution  apoftoliquc,  Oa  défendit  aux  pré-  > 
très  fous  peine  de  dépofition ,  de  célébrer  le  iaint 
iacrifice  dans  une  maifon  ,  ou  en  quelque  lieu 
que  ce  lbit9iàns  ordre  de  Tévéqiie.  Si  un  pré-  I»' 
tre  excommunié  par  ion  évéqûe,  au  lieu  de  £é 
plaindre  aux  évéques  voiiîns ,  tient  des  ailcm* 
blées  à  part  8c  offre  le  faint  (àcrifice  :  il  fera  dé- 
pofé ,  anathematifé  8c  chaffé  loin  de  la  ville.  On 
voit  encore  id  la  di&rcncc  de  Texcommunica- 
tion  paflàgere»  pour  corriger  le' pécheur,  8c  de 
Tanathème.  Il  en  défendu  à  aucun  évécfxe ,  prê-  c«  ]r; 
tre  ou  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excom- 
muniez, pour  leurs  crimes  j  8c  qui,  au  lieu  de 
£e  foûmettre  au  jugement  de  leur  évéque,  vont 
fi  pourvoir  à  la  cour  ,  ou  devant  les  juges  fecu- 
liers,  ou  d'autres  juges  ecclefiaftiques.  Cdui 
^i  é&  prévenu  de  crime  n'eft  point  admis  à  ac* 
cufer  un  évêque  ou  un  prêtre.  Suivant  les  ancie-  c.  io# 
nés  règles ,  un  évêque  accufé  doit  eftre  jugé  au  . 
moins  par  dou^  évéques  ,  un  prêtre  par  iîx  ^ 
un  diacre  par  trois,  compris  l'évéque  propre. 
L'exécution  de  ce  canon  n'étoit  pas  difficile,  à 
*  cau(è  de  la  multitude  des  évéques  8c  même  des  ^ 
conciles.  Il  cft  défendu  à  aucun  évêque  d'entre-   f.  iî. 
prendre  fur  le  diocefe  de  fon  voifm.  On  ne  doit 
point  donner  d'évêques  aux  dioceies  qui  n'en  ont 
jamais  eu  :  fi  ce  n'ell  que  le  peuple  âdelle  foie 
multiplié  £c  le  defire:  alors  on  pourra  établir  tm* 
nouvel  évêque ,  par  la  volonté  de  celui  dont  le 
diocefe  dépend.    Aucun  év  que  ne  doit  entre-  c.  xa# 
prendre  d*en  ordonner  un  autre  ,  en  Quelque 
nombreux  concile  qui  ce  foit ,  iâns  l'ordre  par 
écrit  du  jprimat  de  la  province  ^  te  avec  cer  or* 
trçu  évêqucsiaffilènt  en  cas  de  nficeffité. 

En 
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■  En  Orient  k  difcipline  de  la  pénitence  étoît  un 

An.  3^o.  pou  di&rence%  Gar  il  y  avoit  en  chaque  égliiê 
X  X  II 7.       piStre  penitefttioF».  fiis  lequel  révêque.  ib  dé« 

Suppreiïion  ^ 

tier  à  c.  P.  portoK- 1  oNgtne  *  Kharefie  «  Novatm ,  qui  ne 
SmpJîv.yu  vouloit  point  accorder  de  pénitence  après  le  bap- 
w«  ST'        tême  y  &  on  difoit  qu'après  fa  condamnation , 
69cr.\.u  iS^Qg^        ajoutécê  prôtite  au  catalogue  du  clerœ^ 
Les^beieti^uaB  s^ème»  avoient  fuivi  cottcv^, 
Ciee^  les^ Nevvtieiii.  La^fimâfoa  du  wlkieii- 
tier  étoit  donc  ,  de  recevoir  les  confeuîons  de 
ceux  qjLii  étoient  tombez  depuis  leur  baptême. 
t9K9m.'nim  Ceft  geurquoi  on  le  choifîfîbit  d'une  probité, 
<•  i6#       d^un  fecret  8e  cKune  prudence  finguUero.  U  yceC* 
diimt  i  idiricuo;  ftlam  ion  peehé'  la  peâtteaœ 
iju^il'dewdt  fyfe»  8c  le  mvojsok  fKuir  l^acmm*» 
pir  en  fon  particulier, 

•  A  Conftantinople  une  femme  de  qualité  vint 
^        trower  le  prêtre  peniteader»  &lttiÂcoidÈeffii  en- 
difiûl Je$.|^OQbe&.<|^'elIe  ayoît  commis  depuisfi»* 
1)A||tènii)i«  Le  ^rêm  liM 

prier  continuellement.  Comme  à  cette  occafion, 
die  féjournoit  long-temps  dans  l'églife  elle  fe' 
laiilà  corrompre  par  un  diacre  qui  abuià  d'elle. 
Élle  déclara  cfb  poché ,  qui  cadà  un  ^rand  fcan- 
dfJe  dans  le  peuple».  &  uae  gnandb  mdîgnition" 
cimtre  ks  eGdefiaft^iies>:  jLciufledela  liontequi 
, .      en  revenoit  à  toute  T^life.   L'érêque  Ncâaire 
,  fut  embarafle ,  de  ce  qu'il  devoit  raire  en  cette 
occaiiom   U  depofa  le  diacre;  Se  par  leconfiaii 
d'un  prêtre  nommé  Eudemon  natif  d'Alexandrie, 
iLôta.  le  prêtre  petiiteiitier$.  &  lail&  à  la  liberté 
de  ohacun  de  participer  aux  myfteres  ,  fuivant 
.  le  mouvement  de     confcience.  Ceft  ainfi  que 
riiiûorien  Socrate  rapporte  la  chofe,  qu'il  dit 
avoit  ap^ife  de  la  propre  boushe  d'Eudemon^ 
8ç  ajoute  qu'il  lui  dit:  Si  v^ôtre  coafàl  arété  uti- 
le àl'égliie  OMtamat^  IMeuib  ùkx  nais  jeivfûs 
I  .  '  *  que 


4Jvrê  Ubc^nmvUml  'ffp 

i|uc  vous  avesL  donne  occafion  aux  fiéeBes  de  ne 
point  fc  reprendre  les  uns  les  autres;  contre  le^*'"  35^* 
I^ecepte  de  l'Apoftre  ,  oui  dit:  Ne  participez fi^j^,v,iu 
pQÎat  mxt  oniVMa  infruKiicit&s  des  ténèbres  : 
mais  repreaes-Jes  plâtôt.  Ces  jparoles  de  Socia^ 
te  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  la  confefllon  pu* 
blique  de  quelques  péchez  ,  que  le  prêtre  pe* 
ipLit;entier  pouroi(  ordonner ,  félon  qu'il  ju- 
geeit  à  prc^^  ^  tc  qa?il  dooaoM  eeealioa-  aax 
mUksi  da  sqneodre  de  corriger  les  pe^ 
Cbiws. 

La  plufpart  des  églifcs  d- Orient  fiiivirent  Tex-' 
cnaple  de  C.P.  8c  fuprimeient  le  prêtre  peniten* 
tier.  C'eâ>à  dire  qu'elles  revinrent  à  l'ancien  u- 
lage  Qitt(êrvé  en  Occident:  cpie  l'évêque  prît 
IbhvMT  lafa-méme  de  la;  pemtoampttUraiiey&ns 
q^e  bs  pécheurs  Sâ&ot  obligez  de  s'adreflsr  i 
111:1  certain  prêtre*  Us  demeurèrent  dans  l'ancien-  Orig.Bm.i, 
ne  liberté,  marquée  par  Origene ,  dechoifir  leuï'^if»  37* 
raedecia  fpintud,  &  de  cooSetEoi  même  en  ptti 
bliq. quelques-uns  dBiearftpcdxez^s'iblejugeojcDt 
à  propos*:  oa  de  «fa^ppocher  ém  jUiMs-ni^fcerat» 
fans  avoir  recours  à  la  pénitence ,  s'ils  jugeoient 
en  leur  confcience  qu'elle  ne  leur  fût  pas  necct 
•  £ûre,  comme  nous  en  ufons  encore.  Au  reflo 
ven:afuffi&mmentdans  lafuitedecettehiftoi« 
re ,  qtie  h  fuppreffioa  du  pétre  peniteotier  vfst 
doaaé  aucune  atteinte  »  ni  a  la  confeffion&ceet** 
te,  toujours  neceffaire  pour  l'adrainiftration  de  la 
pénitence  5  ni  à  la  pénitence  publique ,  toujours 
pratiquée  en  certains  cas»  niême  dans  i'égUio 
de  C.  P. 

SoMmene  femble  fuppofer  que  la  per&aiiê  XXIV, 
qui  cau(à  ce  icaodale  étoit  une  dkconeife*  Car  il  Loix  tou« 

cftime  que  ce  fut  roccafiondekloiquefitTheo-.^|^^*^^^^ 
dofe,  pour  l'honneur  &  la  réputation  de  l'églife,  f^g^gj. 
par  laquelle  il  détend  de  cboiiir  pour  diacooeilès  moines. 

des  &mmm  moioa  âg^es  que  da  ioîttate  m$'^SoK.jnu 
.    ~*  fuivant^* 
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■*  fuivant  le  précepte  de  l'Apôtre.  Il  veut  auflîi  quVl* 

392:  les  aycnt  des  cnfens  ,  qu'elles  leur  demandent 
étlpl^*     un  curateur,  s'ils  en  ont  encore  befoin  :  qu'cl- 
f •  rtii.  T.  Jcs  hÀfSssLt  à  d'autres  le  gouvernement  de  Jeurs 
f.  lo»      immeubles ,  &  ne  joiii&nt  que  des  revenus  » 
dont  elles  putfTent  dilpofer  librement.  Il  leur  dé* 
fend  d'aliéner  leurs  joyaux  8c  leurs  autres  meu- 
bles  précieux  :  ni  d'inftituer  héritière  l'églife  ou 
aucun  clerc:  ni  de  leuic rien  laiiTer  par  par 
fideicommis  »  ou  par  aucune  dernière  volontés 
i  peine  de  nullité.  U  défend  encore  de  recevoir , 
dans  l'églife  les  femmes  qui  fe  coupoientlcsdic- 
vcux ,  fous  prétexte  de  religion  ,  à  peine  aux 
évêques  qui  le  permettoientd*eftredépofe2..Ccft 
êmfmMvm   rexecutionduncanonduconcilede  Gangre.  Cet- 
aivii.  n.  33*teloicft  adrefleeÀ  Tatien  préfet  dupretoiiedK)* 
^•^^^^^•ricnt ,  &  à^téc  du  onzième  des  calendes  de  Juil- 
•        ^  Milan  fous  le  quatrième  confulat  de  Vaicn- 
tinien  avec  Neoterius  j   c'eft-à-dire  du  vingt- 
£•  28.  C.  n,uniéme  de  Juin  390.   Mais  deux  mois  après ,  Je 
éketifc**    vingt. troiâéme  d'Aouft  ,  elle  fut  révoquée  en 
partie  par  une  autre  loi ,  qui  permet  aux  diaoo- 
nefles  de  donner  entre- vifs  aux  clercs,  ou  à  1 
glife ,  leurs  efclaves  Se  tous  les  autres  naeubles^ 
même  leurs  joyaux. 
Z.  I.  r.  7^.     Thcodoiè  fit  dans  le  mémetemps  une  loi  con* 
4e  Monach.  fre  les  moines ,  qui  leur  enjoint  de  4h  retirer 

^  dcfcrts,  tfhaWterlcs  folitudes. 
*  Elle  eft  datée  du  troifiéme  de  Septembre  la  mê- 
me année  390.  8c  adrefféc  au  même  Tatien  pre* 
£Bt  du  psetoire  d'Orient.  Ce  qui  faitcroire  qu'el- 
le regarde  principalement  les  moines  d'Egypte 
&  de  Syrie:  qui  ibus prétexte  de  zele»  venoient 
dans  les  villes  importuner  les  juges,  en  deman- 
dant la  grâce  des  criminels  ,  jufques  à  exciter 
des  feditions  j  &  faifoientune  guerre  ouverte  aux 
payens ,  en  abaunt  les  idoles  Ôc  les  temples. 
Nous  avons.  ?&  compie  X|ieodo&  s'en  plaignok 
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à  S.  Ambroife,   Toutefois  il  révoqua  cette  loi^^.  i.tod. 
environ  vingt  mois  après ,  étant  revenu  à  C.  P. 
par  une  autre  loi  du  dix-feptiéiDe  d'Avril  39  a. 
adreifêe  au  même  Taticn:  par  laquelle  il  attribue 
la  défenfe  précédente  à  la  vexation  des  juges ,  8c 
permet  aux  moines  d'entrer  librement  dans  les 
villes.  L'empereur  Thcodofe  ayant  paffé  prés  ^0^^^^^^^,^^ 
idc  trois  ans  en  Italie,  y  lai  fia  le  jeune  Valenti-  ManM 
xiien,  &  irétourna  avec  fon  fils  Honorius  zC^P.cbr.én.  391. 
où  il  rentra  le  dixième  de  Novembre  Ibus  le 
confulat  de  Taticn  Se  de  Sy;mmaquc ,  c'cft-à-dire 
l'an  391. 

Entre  les  moines  vagabons  qui  troubloient  a*  xxv. 
lors  l'Orient,  on  peut  compter  les  hérétiques  ^^^t  fie  des 
liilallaliens  qui  faiioient  proteffion  de  renoncer 
au  monde,  quoiqu'en  effet  ils  ne  fuilènt  pas 
tous  moines.  On  les  nommoit  en  fyriaque  Maf» 
iàlins  ou  MeHàlins,  en  grec  Euclutes,  c'cà-à-  Epi'ph.f;dr. 
dire  prians ,  parce  qu'ils  raifoient  confifter  dans  ^o*  u 
la  pncre  feule  Teffaice  de  la  religion.  ^  On  Icsh?^.^,,.^ 
noinmoitauiu  en  iyriaque  Abin  8cPaanm,c  eft-  îndiaUsdv» 
à-dire  pervers.   Il  y  en  eut  de  deux  fortes  :  les 
plus  anciens  ctoient  payens ,  8c  n*avoient  rien  de 
commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les  Juifs; 
Quoiqu'ils  reoonnoÛênt  pluûeurs  dieux ,  ils  n'en  s^^^  i 
adoroient  qu'an ,  qu'ils  nommoient  Tout-puîf-  n.  $o. 
iànt:  on  croit  avec  vrai-femblance,  que  ce  font 
les  mêmes  que  d'autres  appellent  Hypliftaires  ou 
adorateurs  du  Trés-haut.  Leurs  oratoires  étoient  « 
des  bâtimens  vaftes ,  Se  découverts.en  forme  de 

Ï laces  publiques.  Ils  s'y  affembloieat  le  foir  8c 
s  matin  ^  8c  à  la  lumière  de  plufieurs  lampes ,  Efifh,  n,  u 
chantoient  certains  cantiques  à  la  louange  de  Dieu  : 
d'où  on  les  appella  aufli  en  grec  Euphemites, 
Quelques  magiiirats  en  firent  mourir  plufieurs, 
parce  qu'ils  corrompoîent  k  vérité ,  8c  imitoient 
les  uâges  de  l'églife  £uis  eftre  Chrétiens.  Les 
Euphemites  prirent  les  corps  de  ceux  d'cntre- 
Tome  IV.  C  c  eux 
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eux  que  l'on  avoit  fait  mourir,  &  les  enterre* 
rent  en  des  Ucuz  où  ils  s'ailèmblerent  pour  prier: 
S*  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Msrtyriens,  Quel* 
ques-uns  coniiderant  la  grandeur  8t  h  paiflànce 
du  dcmon  |)our  faire  du  mal  aux  hommes,  s'a- 
dreflbient  a  lui,  Tadoroient  &c  le  prioieot  pour 
Tappaifer  :  d'où  leur  vint  le  nom  de  Satanieos. 
,Tc»  étoient  les  Maflaliens  payens. 

Ceux  qui  portoient  lenomdeChrétieiis, 
mencerent  vers  le  règne  de  Conllantius  ,  mais 
kur  origine  étoit  incertaine.    Ils  venoient  de 
Mefbpotamie  ;  8c  il  y  en  avoit  à  Anrioche ,  Ion 

3ue  S.Epiphane  écrivoit  fbn  traité  des  lierefies» 
'cft-à*diie  en  ^76.  Il  attribuë  leur  erreur  à  Ter* 
ceflîvc  fimplicité  de  quelques-uns,  qui  avoient 
pris  trop  à  la  lettre  le  précepte  de  J.  C,  de  re« 
noncer  à  tout  pour  le  îuivre ,  vendîre  ion  bien 
&  le  donner  aux  pauvres*  lis  quittoient  tout  en 
efiEct:  mais  enfuite  ils  meaoient  une  vie  oiiive 
2c  vagabonde  ,  demandoient  l'aumône ,  8c  vi- 
voient  pefle  mefle  hommes  8t femmes,  jufqucs 
à  coucher  ainfi  dans  les  rues  pendant  Tefté.  Us 
sîe  pratiquoient  point  le  jeûne,  mais  ils  man* 
gooient  dés  les  huit  ou  neuf  heuresdu matin»  8c 
même  devant  le  jour ,  felën  que  Pappetitlespre* 
Vhecd^  IV.    rioit.   Ils  rejettoient  le  travail  des  mains  com- 
èîfi.c.it*    xnc  mauvais,  abufant  de  cette  parole  de  J.  C. 
Jo.vi.  27.  Travaillez,  non  pour  la  pourriture  qui  périt, 
H4r.8c.11*  mais  pour  celle  qui  demeure  dans  la  vie  éter* 
4»  5«  ^      Belle.  *  S.  Epiphanc  combat  principalement  cette 
erreur  touchant  le  travail.   Il  montre  les  incon- 
veniens  de  la  mendicité ,  &  les  lâches  coroplai- 
iànces  où  elle  engage  envers  les  riches  :  même 
envers  ceux  dom  les  biens  {ont  mal  aquis.  II 
faporte  les  préceptes  de  TApôtre  6k  la  pxatique 
des  moines ,  particulièrement  d*Egypte ,  qui  ac- 
cordoient  fi  bien  le  travail  avec  la  prière  :  8c  il 
^jQàt£.ïcxcmj^lc  de$  fse&m  Si  des  évêques.  Car 

bien 
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bien  qu'ils  eullènt  droit  de  fe  hiie  tiourrir  {Mirles 
peuples  qu'ils  inftruifbient,  Se  qui  de  leurs  )uftef 
travaux  leur  dévoient  les  prémices  &  les  obla- 
tions  :  toutefois  ils  eu  ufoicnt  fobrement.  La  plus 
part ,  dit-  il ,  quoiquenon  pas  tous ,  imitantr  Ap6« 
tre^  S.  Paul;  exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier  :  qu'ils  trouvent  convenable  à  leur  digni^ 
té  ,  8c  à  leur  application  continuelle  au  gouvcr^ 
nement  de  l'églife,  afin  qu'après  la  parole  & 
rinflruâion,  ils  ayent  encore  la  joye  en  leur 
confcience ,  de  £itis&ire  à  leurs  befoins  »  par  le 
travail  de  leurs  mains  ^  Ce  de  dbnner  auit  pauvres 
ce  qui  leur  refte ,  tant  des  oblations ,  que  de  leur 
travail  ;  ce  qu'ils  font  par  un  excez.  de  zèle  en- 
vers Dieu,  &  de  charité  pour  le  prochain,  Ceft  le 
témoignage  que  rend  S.  Ëpiphane  à  la  plus  grande 
pBDTtie  des  éirêques  &  des  preftres  de  fon  temps. 

Les  Maflàliens  diibient ,  que  chaque  homme n^o^;^^; 
avoitun  démon  qui  le  fuîvoit  depuis  fà  nai(îân-yi^.iT.«.ix# 
ce,  8c  qui  le  pouflbic  aux  mauvaifes  aâions, 
que  le  feul  moyen  de  le  challèr  de  Tame ,  étoit 
la  prière  i  8c  qu'elle  arrachoit  avec  lui  la  racine 
du  péché.   Pour  les  Êcremens ,  ils  les  re«ur« 
dotent  Comme  des  chofès  indifférentes:  Peucha- 
riftie,  félon  eux,  ne  faifoit  ni  bien  ni  mal j  le 
baptême  rctranchoit  les  péchez ,  comme  un  ra« 
ibir ,  fans  en  ôter  la  racine.  Ils  difbient  aue  l'on 
rejettoit  ce  démon  familier,  en  fe  moacnant  icAmi.  hdri 
en  crachant;  8c  que  quand  Thomme  étoit  ainfi  J7« 
purifié  ,  on  voyoit  fortir  de  fa  bouche  une  truyc 
avec  fes  petits  cochons ,  8c  on  y  voyoit  entrer 
un  feu  qui  ne  brûloit  point:  au  moins  quelques- 
uns  leur  attribuoient  cette  fable  Ils  prenoient  i 
la  lettre  le  précepte  de  prier  continuellement, 
8c  en  pouflbientf  la  pratique  jufques  à  un  excez  * 
incroyable.   Ils  dormoient  la  plus  grande  partie 
du  jour  :  enfuite  ils  diloient  qu'ils  avoient  eu  des 
révélations  i  8c  Ëu&icnt  des  prediâions ,  dont 

C  c  1  l'cve- 
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l^^enement  montioit  la  &u&té.  Ils  fe  vao^ 
toieat  de  voir  des  veux  da  corps  k  iaînte  Trini- 
té, 8c  de  recevoir  le  S.Efprit  d*une  manière  vi- 
fiblc  8c  fenfible.   Aufli  avoient-ilsdes  tranfpofts 
dans  la  prière  ,  qui  leur   faifoient   faire  des 
aâions  extravagantes.  Ils  s'élan^ient  tout  d'un 
coup ,  diûÂt  qu'ils  iàutoient  par  deifiia  les  de* 
Qions:  8c  difoientquMs  tiroient  oontre-eax»  en 
faifant  avec  les  doigts  le  gefte  d*un  homme  qui 
tire  de  l'arc  :  ils  foifoicnt  pluficurs  autres  folies 
£fifb»m.  3.  icmblables  qui  leur  attirèrent  le  nom  d'antoulîa- 
ftes.  Qusjïd  on  demandoit  à  quelqu'un  d'eux, 
s'il  étoit  patriarche  ou  prophète  »  ou  ange,  on 
H*m  pfum.  J.  C.  même ,  il  difoit  hardiment  qu'oui.  En  un 
^'j^  pSI  ^  croy oient  que  la  fcience  8c  la  vertu  des 

€dv*Faai.  jj^j^j^es  pouvoit  arriver  ,  non  feulement  à  la 
leûèmblance ,  mais  à  Té^té  de  Dieu  :  enibrtc 
que  ceux  qui  étoient  parvenus  au  comble  de  la 
perièâion,  ne  pouvoient  plus  pécher,  pas 
me  de  penfée  ou  par  ignorance.  Ils  ne  fe  iepa* 
roient  point  de  la  communion  des  fidelles:  mais 
cachoient  ibigncufement  leur  herelîe ,  jufques  à 
là  nier  impudemment ,  8c  l'anathemadler  quand 
Mof.  Cêi.  ils  etoient  convaincus.  Les  chefs  de  cette  fèâe 
/a*  étoient  Addphius ,  qui  n'étoit  ni  moine  nicleic  % 

mais  pur  laïque:  Sabbas,  qui  portoir  l'habit  de 
moine,  8c  s'étoit  fait  eunuque  j  8c  le  nom  lui 
en  étoit  demeuré  :  un  autre  babbas;  Euûathe  le 
vénérable,  Dadoés,  Hermas,  Simeon»  Se  quel- 
ques autres. 

'  XXVT.  Flavien  évêque  d'Antioche  ayant  appris  qu'ils 
Condamna-  demeuroient  à  EdelTe  ,  8c  qu'ils  répandoient 
tion  des     leur  venin  dans  le  voifinage  ,  y  envoya  une 

troupe  de  moines  qui  les  amenèrent  à  Antioche; 
hfn^c  7i  ^  comme  ils  nioient  leur  hcrcfie ,  il  les  coor 
lù:,  fabi  '  vainquit  ainfi.  Il  dit  que  ceux  quilcs  accuibient, 
iv,  u  11..    étoient  des  calomniateurs  8c  les  témoins  des 

menteurs  i  &;  appellant  doucement  Adelphius  qui 

étoic 
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ctoit  très- vieux  /  il  le  fit  aflèoir  auprès  de  lui,  8c 
lui  dit  :  Nous  qui  avons  long-temps  vécu ,  nous 
cunnoiûbns  mieux  la  nature  de  l'homme.  Scies 
'  artifices  des  démons:  8c  nous  fçavons  par  expe« 
rience  la  conduite  de  la  grâce.  Ces  jeunes  gens 
oui  n'ont  point  examiné  tout  cela ,  ne  peuvent 
iupporter  les  dUcours  fpirituels.  Dites-moi 
doncxomment  vous  expli(^uez  que  l'efprit  mas- 
lîn  fe  rerire  que  le  S.Eiprit  ie  communique. 
Adelphius  flaté  par  ce  difcours ,  dit  que  le  bap- 
tême n'étoit  d'aucune  utilité  :  qu'il  n'y  a  voit  que 
la  prière  ^  qui  chafiât  le  démon  familier ,  que 
chacun  recevoit  en  naiûànt  avec  la  nature  du 
premier  pere.  Que  quand  ce  deinon  étoit  cha£> 
le  par  la  prière,  le  S.  Efprit  venoit,  8c  mocb- 
troit  fa.  prefcnce  fenfiblement  8c  vifiblement: 
en  délivrant  le  corps  du  mouvement  des  paC- 
fions,  8c  i'ame  de  l'inclination  au  mal:  enforte 
^u'il  n'étoit  plus  befbin  ni  de  jeûne  pour  abattre 
le  corps ,  ni  d'infouâion  pour  régler  l'efprit. 
Que  celui  qui  étoit  en  cet  état ,  voyoit  claire- 
ment l'avenir ,  8c  contemploit  la  fainte  Trinité 
avec  les  yeux.  Alors  Flavien  dit  à  Adelohius  cgs Dan.  xiiu 
paroles  de  l'écriture  :  Malheureux  vieÛlard,  tuja.  6i. 
es  convaincu  par  ta  propre  bouche. 

Enfiiite  il  tmt  un  concile  avec  trois  évéques  >  Phûu  Cii. 
qui  apparemment  fe  rencontrèrent  à  AntiocheJ*» 
&  juiques  à  trente  preftres  £c  diacres.  Les  trois  ' 
évêques  furent  Byz-e  de  Séleucie ,  Maruthas  de 
Sopharene  vers  la  Me{bpotamie,8c  Samus,dont 
on  ne  fiût  pas  le  fiege.  Bien  qu' Adelphius  té« 
moignât  fe  repentir  8c  renoncer  à  ion  herefie,  ^ 
le  concile  ne  laiflà  pas  de  le  condamner  avec  fès 
complices  ;  8c  on  les  convainquit  cafuite  du  peu 
*  de  iincerité  de  leur  abjuration.  Car  on  décou- 
vrit qu'ils  communiquoient  par  écrit  avec  ceut 
qu'ils  avoient  condamnez  comme  Mafiàlieos,  * 

reconnoifibient  eftre  dans  les  oiémes  fenti- 

Ce  ^  mens 
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informer  de  ce  qui  s'étoit  pafie  :  &  il  y  mar- 


.4o6  Jliftmre  Ecctefiafliquè. 

mens.   Flavien  écrivit  une  lettre  aux  fidellcs  de 
h 
les 

•quoit,  que  les  hercdqoes  ayoient  été  battus  & 
amthematifez.  Les  évêqucs  d*Ofroëûc  remciric- 
rcnt  Flavien,  8c aprouvcrent  là  conduite:  toute* 
fois  il  ne  laiflà  pas  de  demeurer  un  graa4  nom- 
ke  de  MaiMens  ea  Syrie. 
n$t.  tUéU  Ceux  qui  en  foicnt  chaiTez ,  £^  retirèrent  en 
Pamphylie.  Mais  S.  Amphiloque  évêquc  d'ico- 
nc  en  Lycaonie  ,  voifine  de  cette  province,  en 
délivra  le  païs,  8c  aflembla  contre- eux  un  con- 
cile à  Side  métropole  de  la  Pamphylie ,  où  vi^gt- 
cinq  évêques  fe  trouvèrent  avec  lui. .  Us  écrivi* 
rent  à  S.  Flavien  d'AntiocJie  une  lettre  fyoodale, 

Eur  l'informer  de  ce  qui  s*étoit  palle.  Dans 
aitesde  ce  concile,  S.  Amphiloque  avoit  h\t 
inférer  les  propres  paroles  des  hérétiques  ,  qui 
montroient  clairement  la  différence  de  leur  do- 
^rin^.  Letoïus  évêque  de  Mditioe  en  Atmo- 
nie,  écrivit  aulfi  à  S.  Fhvien ,  pour  s*infersier 
sn^f^.  IV.   ^es  Maflaliens  j  8c  aprit  comme  ils  avoicnt  été 
çoqd^mnçz.  en  concile.   Surquoi  Letoïus  ani- 
ipé  de  zélé*  &  voyant  pltifieurs  monafteres  iq« 
iFeâez  de  cette  erreur,  les  brûla  8c  chaflà  las 
hérétiques.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  proteâion 
auprès  d*un  autre  évêque  d'Arménie ,  à  qui  S. 
p]âvien  fut  obligé  de  s'en  plaindre. 
XX VIL     .     fchifme  d'AotÎQcbe  duroit  toujours.  L*é- 
Schifme     vêque  PauUn  mourut  vers  Tan  389. mais  le  pea- 
conciiT de      ^      P'^*     voulut  pas  pouT  ccfa  recoQ* 
Capoûe.  ^  noître  Flavien:  ils  avoicnt  un  autre  évêque, fça^ 
J'otr.v.c.ij'.  voir  le  preftre  Evagre  ami  de  S.  Jérôme,  fils 
-$«a:.-vii.    de  Pompéien,  d'une  fiimille  illuftre  à  Antioche. 
Ch^'a^^^^*  Paulin  feul  Tavoit  établi  dés  fon  vivant,  violant 
cp  cela  pluiieurs  canons.  Car  il  étoit  défendu  & 
Theod,  v.  c.  un  évêque  d'ordonner  ion  fucceflëur  :  tous  les  j- 
»5«  vécues  de  la  province  dévoient  eltre  appeliez  à 
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l'ordination,  &  trois  au  moins  dévoient  y  affifter. 
hes  Occidmtaux  ne  lailTerent  pas  de  reconnoi- 
tre  Ëvagne  pour  évèque  d' Antioche  »  8c  de  coin* 
mupiquer  avec  lui  >  comme  ils  avpient  âit  avec 
Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochoient  toft« 
jours  à  Flavien  qu'il  avoit  viole  fon  ferment: 

i)retcndant  qu'étant  preftre  ,  il  avoit  juré  avec 
es  autres*  de  ne  point  donner  de  fucceiTeur  à 
Mdece  pendant  la  vie  de  Paulin.  Ainii  départ 
-&  d'autre,  chacun  s'appuyoit  plus  fur  les  dé* 
fauts  de  Tordination  de  fon  compétiteur,  que  fur 
la  régularité  de  la  tienne.  Il  fe  tint  un  concilczihid,n»%é 
Capoiie  en  Italie  ,  où  on  accorda  la  communion 
à  tous  ceux  qui  pTofefToieat  la  foi  catholique  5  & 
quant  an  dimrend  d'Ëvagre  &  de  Flavien,  on  en 
renvoya  Pexaroen  à  Thwphile  d'Alexandrie  & 
aux  évêques  d'Egypte  :  parce  qu'ils  ne  paroiflbient 
point  préoccuper ,  n'ayant  embraiTé  ia  commu*  . 
nion  d'aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoiie  renvoya  le  juge-  Eptft.fynodé 
ment  ,  de  Bonofe  évêôue  de  Sardique  aux  évê-^'^'J'^^ 
qucs  voifins,  principalement  à  ceux  de  Mace- ^/^.^/^^^ 
doinc,  avec  Anyfius  de  Theflàlonique  leur  mé^  Amhr.  d-  . 
tropolitain.  Bonofe  attaquoit  comme  Jovinien  ^^nfilt,  vire, 
h  virginité  perpétuelle  de  Marie  ,  prétendant  ^^"^  J-* 
qu'elle  avoit  eu  d'autres  enfâns  après  la  nailSince  î^^^anJh. 
de  J.  C.  dont  il  nioit  m^me  la  divinité  com  me  «,  i  ç.  1 2.  ?  • 
Photin ,  enforte  que  les  Photiniens  furent  depuis  ». 
nommer  Bonofîaques.    Les  évêques  de  Mace- 
doine  voulurent  renvoyer  aux  évêques  dlt4lie^j*^^*J^j'^ 
le  jugement  de  Bonofe.   Mais  ceux-ci  leur  ré^ 
pon&ent  :  Puis  que  le  concile  de  Capoue  vous 
a  donnez  pour  juges,  nous  ne  le  pouvons  plus 
cftre:  c'cft  vous  qui  avez  l'autorité  du  concile. 
On  voit  ici  un  exemple  de  la  déférence  des  évê- 
ques pour  leurs  confrères ,  2c  de  leur  crainte 
d'entreprendre  les  uns  fur  les  autres  \  Se  cet 
exemple  eft  d'autant  plus  remarquable ,  quç 

Ce  4  '  queU 
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iTcîj^en.iU»  quelques-uns  même  entre  les  Romains ,  attri- 

fié?,  R.  buëiit  au  pape  Sîrice  cette  lettre  des  évêqoes 
d'ItaKe.   Anyiius  de  Theflikmique  8c  les  autres 

alTiî/r?*  ^vêques  de  Macédoine,  jugèrent  enfin  la  cauli 
de  Bonofe  j  &  refolurent  que  l'on  recevroit 
ceux  qu'il  avoit  ordonnez  par  attentat ,  après 
avoir  été  interdit  de  Tes  fbnâions.  Les  évo- 
ques de  Macédoine  firent  ce  décret  contre  ks 
règles 5  par  la  neceffité  du  temps:  de  peur  que 
ils  clercs  demeurant  avec  Bonofe  ^n'augmqEUaA 
icnt  le  fcandale. 

Evagre  preiToit  l'exécution  du  concile  de  Ca* 
poiîe^  mais  Flavien  n'y  vouloit  point  fiitisfâire, 
ai  ie  ibûmettre  au  jugement  des  évêques  d^E- 
gypte  :  au  contraire  il  recommençoit  à  prefcn- 
ter  des  requcftes  n  l'empereur,  6c  en  obrenoit 
des  refcrits.  Théophile  d'Alexandrie  en  écrivit  ' 
à  S.  Ambroifè;  qui  lui  répondit  en  ces  termes: 
Ev^gre  n'a  pas  fujet  de  preflcr ,  8c  Flavien  a  fujet 

jfmhr,  ef.    de  craindre  j  c'eft  pourquoi  il  évite  1^  jugement. 

> ^-  Qu'ils  pardonnent  à  nôtre  jufte  douleur  :  tout  le 

monde  e(t  agité  à  caufe  d'eux  5      toutefois  ils 
ne  compatiiTent  point  à  nôtre  affli<Sbion,  2c  ne 
prenent  pdnt  un  parti  conforme  à  k  paix  de 
m.  3.   J.C.  Et  ènfuite:  On  fatiguera  encore  de  vieux 
évêaues,  ils  quitteront  les  faints  autels  pourpaA 
fer  les  mers:  ceux  à  qui  leur  pauvreté  n'etoit 
point  à  charge ,  ieront  réduits  à  la  ièntir ,  ou  à 
n.  4.  ôter  les  lecours  aux  autres  pauvres.  Cependant 
u   Flavien  feul  fe  croit  affiancm  des  bix  :  m  les  or* 
If.  6*   ^i-^s      l'empereur,  ni  TalTemblée  des  évêqucs 
ne  le  peuvent  obliger  à  fe  preienter.    Nous  ne 
donnons  pas  pour  cela  ^in  de  caufe  à  nôtre  fire- 
•re  Evagre:  car  nous  voyons  avec  peine,  que 
chacun  s'appuye  for  le  défaut  de  fordinatioa  de 
fon  compétiteur,  plôtôt  que  for  la  regukrité  de 
la  fienne.    Et  cnfuite  :  Il  faut  donc  que  vous 
prefliei^  encore  nôtre  fjcere  Flavien:  aâaque  s'il 
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continue  dans  fon  refus ,  nous  confervîons  la 
paix  avec  tous ,  fuivant  le  concile  de  Capolie , 
fzns  que  la  fuite  de  Tune  des  parties  rende  ion 
décret  inutile.  Au  refte  nous  croyons  que  vous  y; 
devez  faire  part  de  ceci  4  nôtre  faint  fircrc  Véfè* 
que  de  Rome:  parce  que  nous  ne  doutons  pas 
que  vôtre  jugement  ne  foit  tel ,  qu'il  ne  puifle  le 
defàprouver}  &c'eli:  le  moyen  d'établir  une  paix 
iblide ,  il  nous  (ommes  toos  dfaccor^  de  ce  que 
vous  aurez  décidé. 

Le  pape  fe  plaignît  encore  à  l'empereur  de  hTkiùÂ  V0 
conduite  de  Flavicn.  Vous  abatez,  difoit-il,  les^'j^^^**^ 
tyrans  qui  s'élèvent  contre  vous ,  8c  non  pas  ceux 
^ui  attaquent  les  loix  de  J .  C .  Theodofe  inconv 
tment  après  fon  retour  à  C.  P.  en  Novembre 
391.  y  avoitdéja  fait  venir  Fkvien,  8c  lui  avoit 
ordonné  d'aller  à  Rome;  voulant  fatisfeire  aux 
inftances  du  pape  8c  des  autres  evêques  d'Occi- 
dent,  qui  le  preffoient  de  faire  cefTer  le  fchifme 
d'Amioche.   Flavien  s'excufà  pour  lors  fur  l'hi« 
▼er,  &  s'en  retourna  chez  lui,  promettant d'jr 
aller  au  printemps  prochain.  Sur  les' nouvelle^ 
infiances  du  pape ,  l'erripereur  manda  encore  Fla- 
vien ,  8c  le  prefïà  de  partir  pour  aller  à  Rome„ 
Alors  Flavien  lui  dit  hardiment:  Si  l'on  m'accu* 
fe  d'errer  dans  la  foi,  ou  de  mener  une  vie  in- 
digne du  iàcerdoce,  je  ne  veux  point  d'autres 
juges  que  mes  accuiàteurs:  s'il  ne  s'agit  que  de 
mon  ficge  8c  d'une  difpute  de  préféancc ,  je  ne 
me  défendray  pas  ,  &  je  cederay  la  première 
place  à  qui  la  voudra  prendre.   L'empereur  tou- 
ché de  cette  generotité,  le  renvoya  gouvemet^ 
fim  églilè.   Evagre  mourut  peu  de  temps  après  j'jbcr^V»r*  f  fi 
&  Flavicn  fit  enlorte  que  l*on  n'en  mît  plus  d'au.'«y«K*  vu, 
tre  à  fa  place:  mais  ceux  quiavoientdel'averlîon^*  ^S* 
pour  Flavien  continuèrent  de  tenir  à  part  leurs^ 
^flemblées. 

L'évêque  Thcophile  s'appîîquok  cepenètnt  ^^^^^^ 

Ce  j  de- 
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Miens d*A« détruire  ndolatrie  en  Egypte,  où  èUc  étoit  fi 
kxtfidrîe.    enracinée.   Il  y  avoit  à  Alexandrie  un  ancien 
jW^"^  temple  de  Bacchus ,  tellement  négligé ,  qu'il  ne 
Ac.Tji*    ïcûoit  d*entier  oue  les  murailles.  Théophile  ju- 
if«       gea  à  propos  de  le  demander  à  l'empereur  Theo- 
^•T*c.i6«4ofi:,  pour  .augmenter  le  nombre  des  égliies,  à 
proportion  de  raccroiflèment  du  peuple  fiddk. 
L'ayant  obtenu ,  il  commença  à  le  &ire  net- 
toyer ,  &  en  ôter  les  idoles.   Dans  les  lieux  fbû- 
terrains  6c  fecrets»  que  les  payens  nommoient 
en  grec  AJyia ,  Se  qu'ils  eftuinoient  ûtcreoL  $  on 
c        trouva  des  figures  infâmes  que  les  grecs  nom- 
inoient  Fhallaous ,  6c  d'autres  feulement  ridicu- 
les ,  que  Théophile  fit  exprés  montrer  en  public 
&  promener  par  la  ville ,  pour  faire  honte  aux 
payens  de  leurs  myfteres.  ils  ne  le  purent  fouf* 
nrir.  Les  philoibplies  en  furent  ofifeniez:  le  peu« 
pie  entra  en  fureur  ^  8c  non  content  des  cr&  ie- 
ditieux ,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  prirent  les 
armes.   PIuHeurs  combats  furent  livrez  dans  les 
rues,  &  il  en  demeuroit  fiir  la  place  de  part  &. 
d'autre:  mais  les  Chrétiens ,  quoique  plus  fiiTts, 
étoient  retenus  par  la  modeftie  de  la  religion  ^  2c 
les  payens  après  en  avoir  tué  plufieurs  ,  fe  reti- 
roient  au  temple  de  Serapis,  comme  à  leur  for- 
tereiTe.   Ils  en  fortoient  tout  d'un  coup,  &  y 
traînant  les  Chrétiens  qu'ils  pou  voient  uirpren- 
dre ,  ils  les  forçoient  à  làcrifier  fur  les  autds^  & 
s'ils  le  refufbient,  ils  leur  fàilbient  finiffin*  les 
tourmens  les  plus  cruels,  les  cmcifioient ,  leur 
caflbient  les  jambes ,  8c  les  jettoient  dans  des  ca« 
ves,  bâties  exprés,  pour  eftre  lesëgoutsduiàn^ 
*  ^  ^cs  viâimes  6c  des  autres  immondices»  qui  Çn 

toient  les  fuites  des  fàcrifices  fànglans» 

D'abord  les  payens  commcttoient  ces  violen- 
ces avec  crainte  :  enfuite  ils  s'enhardirent;  êcenfia 
n'ayant  plus  rien  à  ménager  ,  ils  agirent  en  de* 

fefjfexa ,  6&    conforverent  qudqiic  temps  4»s 
^  ce 
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ce  Cemple  »  vivant  de  pillage*  Ils  choifirent  Sm^.  ^ 
pour  chef  un  nommé  Olympe  philoibpke  dc^^'**' 
nom  &  d'habit.    Il  étoit  venu  de  Cilicie ,  pour 
fe  confacrer  au  culte  de  Scrapis ,  &  s'établit  à 
Icxandrie  ,  comme  doé^ur  de  la  religion  des 
•   payent.  Il  aflèmbloit  par  tout  ceux  qu'il  rcn- 
controit ,  leur  enfeignoit  leurs  anciennes  IcMX ,  8c 
promettoit  un  bonheur  merveilleux  à  ceux  qui 
les  obferveroient  exaâement.  Il  avoit  tous  les 
avantages  de  la  nature  :  la  taille  grande  &  belle  » 
le  vilàge  beau,  il  étoit  dans  la  force  de  ibnige» 
afiàbte,  de  bonmeconveriàtion,  éloquent:  tout 
propre  à  perfuader  la  multidudc,  qui  Je  regardoit 
<:omme  un  perfonage  divin. 

Ce  temple  de  Serapis  où  les  féditieux  s'étoient /^«jf»  iî» 
cantonnez,  étoit  bâti  fur  une  terralTe  élevée  de ^'i/^*^*^ 3* 
main  d'homme ,  à  la  hauteur  de  cent  d^eZi  8c 
plus:  déforme  quarrée  8c  fpatieuiè  de  tous  côtet. 
Tout  le  deflbus  étoit  voûté  &  partagé  en  divers 
offices,  qui  avoient  des  communications  fecret- 
tes.  Se  de  grands  jours  par  en  haut.  Au  deffus, 
les  extremitez.  de  la  terraiTe  étoient  occupez  de 
.&Ue8 ,  de  chambres  de  bâtimens  élevez ,  pour 
loger  les  officiers  du  temple ,  8c  les  particu- 
liers qui  fe  purifioient.  Il  y  avoit  enuiite  des  -  . 
galeries,  qui  formoient  une  cour  quarrée,  au 
xpiUeu  de  laquelle  étoit  le  temple  »  grand  &  ma- 
ipiifique,  bati  de  marbre  8c  toutenu  de  colom- 
qes  ^mdeuCes.  En  dedans,  ka  murailles  do  te^ 
pie  etoienc  revêtues  de  lames  de  cuivre ,  fous  lef^ 
quelles  on  difoit  qu'il  y  en  avoit  d'argent,  8c 
encore  au  deflbus  des  lames  d'or,  pour  confcr- 
ver  toujours  le  métail  le  plus  précieux*  L'idole 
de  Serapis  étoit  d'une  fi  énorme  grandeur,  que 
de  Tes  de^x  «mains  étendues  elle  txrachoit  aux 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoit  d'un 
homme  vénérable ,  avec  de  la  barbe  8c  de  grands 

$hevcaJ^ ,  cojxuxtti  on  le  voit  dans  ics  ioé4aiilc$^: 

Ce  6  ^  flEuk 
*  •    •  • 


Digitized  by  Google 


6t  i  H^oire  Icclijiaftiquê. 

hfétnk.  i«  niais  il  étoit  accompagné  d'une  autre  figure 
SMtwm.      monftrueufe  ,  ou  myfterieufc  ,  d'un  animal  à 
trois  têtes  :  dont  la  plus  grande  étoit  au  milieu 
&  reprefentoit  un  lion,  a  côté  droit  fortoit  ki 
tefte  d'un  chien  doux  8c  ikteur  »  à  côté  gauche 
cdle  d'on  loup  ravifl&nt;  8c  air  dragon  envelop- 
pant ces  trois  animaux  par  fes  replis,  venoit  po- 
fer  la  tefte  fur  la  main  droite  de  Serapis.  Il  por* 
toit  fur  la  tefte  un  boiiTeau,  qui  faifoit  croire  à 
quelques-uns  que  c'étoit  le  patriarche  Jofeph,  à 
qui  les  Egyptiens  fuperftitieux  avoîent  renda  des 
r.  Jitig*     Bonneurs  divins ,  pour  l'abondance  qa^il  leur  a- 
XVIII.       voit  procurée.   Car  on  ne  fàvoit  pas  bien  quel 
dieu  cette  idole  reprefentoit,  ni  d'où  elle  étoit 
fftfif^      venue.  La  matière  etoit  meilee  :  on  difoit  qu'il 
i4«    .  7  étoit  entré  toutes  fintes  de  métaux,  de  piers- 
res  precieuCès  8c  de  bois.  '  Elle  étoit  peinte  de 
couleur  bleue,  que  le  temps  avoit  rendu  noire. 
.Le  temple  avoit  une  trés-petite  feneftre,  telle- 
ment placée,  que  le  rayon  du  foleil  y  entrant» 
donnoit  fur  la  bouche  de  Serapis;  8c  cda  préct« 
lement  au  jour ,  que  l'on  avoit  coutume  dTappor* 
ter  Vidole  du  ibleil,  pour  viliter  Serapis:  enumc 
que  le  foleil  fembloit  le  faluer  par  un  baifcr  à  la 
JuL  7m^»    veiie  de  tout  le  peuple.   On  racontoit  encore 
d'autres  artifices  employez  en  ce  temps  pour 
tromper  les  idolâtres.  Cequieft  certain-,  eft  qu'ik 
tenoient  Alexandrie  pour  une  v91e  fiiinte,  àcaulc 
de  Serapis ,  8c  qu'elle  n'avoit  point  d'idole  plus 
refpeftee. 

Xftff,  1 1.  Evagre  étoit  alors  préfet  d'Egypte ,  8c  le  corn- 
f.  21.  te  Romain  commandoit  les  troupes.  Ayant  ap- 
(!%T^^'  ^  fédition ,  ils  accoururent  au  temple  de  Se- 
rapis,  &  demandèrent  auxmyens,  qui  les^  ren- 
doit  fi  Hardis ,  &  ce  que  vouloit  dire  cette  alTera- 
blée  &  ce  fang  des  citoyens  répandu  autour  des 
autels.  Les  ieditieux  ayant  Krmé  les  entrées,  ~ 
ne  lépondinint  que  par  dk»cHs  £c  des  voix  coo- 
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foTes.   En  vaîn  on  leur  fit  rcprefenter  la  puif- 
lance  Romaine ,  8c  le  chaftimcnt  qu'ils  dévoient 
craindre.    La  iituation  du  lieu  qu'ils  avoient  en- 
core tbrtifié ,  ne  permettoit  pas  de  les  attaquer 
autrement  qu'à  fbree  ouverte  ^  Se  avant  que  de 
le  foire ,  les  officiers  en  écrivirent  à  l'empereur. 
Les  féditieux  étoient  encouragez  par  leur  de- 
fefpoir  ,  &  par  les  exhortations  d'Olimpe.  Il 
leur  difoit  qu'il  faloit  plutôt  mourir,  que  d'abaa- 
donner  les  loîx  de  leurs  pères.   Et  comme  il  les 
voyoit  conftemez  par  Ic  'renverlemeat  de  leurs 
idoles:  il  leur  difoit  que  ce  n'étoit  qu'une  ma- 
tière periflable ,  Se  des  images  fujettes  à  s'évanouir  : 
mais  que  de  certaines  vertus  y  avoient  habité,  8c 
s'étoient  envolées  au  ciel.   11  avoit  même  prédit 
à  fes  amis,  que  Serapis  quitteroit  bîen^tât  iba 
temple.  ^  ' 

L'empereur  Théodofè  ayant  apris  ce  qui  s'é-  j^^J^^* 
toit  pafle  à  Alexandrie,  témoigna  qu'il  eftimoit j^q^ 
heureux  les  Chrétiens  tue^  en  cette  occalion ,  temple  de 
comme  ayant  receu  là  couronne  du  martjrres  Sc^crapîs. 
Vé^Hfc  les  hcmore  encore  comme  tels  le  dix*fep- 
tieme  de  Mars.   Il  voulut  que  ?on  pardonnât  à  Mart^ 
ceux  qui  les  avoient  mis  à  mort  :  tant  pour  ne  pas 
deshonorer  leur  martyre  par  des  fupplices ,  que 
pour  attirer  les  meurtriers  au  Cbriftianifme.  Mais    .  ^ 
li  ordonna  d's^ttre  les  temples  d^Alexandrie, 
comme  les  eaules  delafédition.  L'évêgue  Théo-  vit  a  patu 

Ehile  qui  avoit  foUicité  cet  ordre ,  prit  foin  de  ^o/,  p.  s7^* 
I  faire  exécuter,  avec  les  magiftrats  Evagre  & ''^ 
Romain  ^  Se  il  fit  venir  des  moines  à  Alexan- 
drie ,  pour  l'aider  par  leurs  prières.   Donc  la  ré« 
ponfe  de  l'emperair  étant  veniie ,  tout  le  peuple  Rmg:  ir; 
s'afTembla,  Chrétiens  Se*  payens,  comme  ayânt^r^^«^Sf 
fait  trêves  pour  quelque  temps.   Si-tôt  qu'on 
eut  leu  le  commencement  de  la  lettre ,  où  la  vai- 
ne fuj^iHtion  deç  payens  étoit  condamnée  »  les 
Chrétiens  firent  an  giand  cri,  8c  les  payens  fii- 
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fenr.M^. rent  (âifis  de  fiayeor:  chacun  dierchoità  ca^ 

*  cher  4  du  moins  en  Te  méfiant  dans  la  foule  des 
Chrétiens.  Plufieurs  quittèrent  Alexandrie,  8ç 
s'enfuirent  en  divers  lieux  :  entre-autres  deux 

£nimairicns  qui  enfeignerent  depuis  à  C.  P, 
l'un  nommé  HeUadiui  étoit  pieftre  de*  Ju- 
piter, 8c  fe  vantoit  d'avoir  tué  neuf  hommes 
dans  la  fédition  ;  l'autre  nommé  Ammonius  étoit 
preftre  du  finge  que  les  Egyptiens  adoroient 
Ceux  qui  gardoient  le  tempk  de  Serapis  Tahm» 
"^'^^^  donnerait.  Olimpe  ki-mème  s'enfuit.  On  dit 
^  ^*  que  h  nuit  précolente ,  il  entendit  chanter  Al» 
leluia  dans  le  temple:  mais  ne  voyant  perfbnne, 
&  trouvant  les  portes  fermées,  avec  un  pro« 
fond  iilence ,  hors  cette  feule  voix ,  il  connut  Je 
pretàg^  y  tomt  iccrettement  du  temple ,  8c  ayant 
trouve  un  vaiilèau ,  il  paflâ  en  Italie.  Peut-eftre 
a  voit- il  inventé  ce  prodige  ,  pour  colorer  ià 
fiiitc. 

R^f.  tu  lies  payens  avoient répandu  une  opinion,  que 
^  a3«      fi  b  main  d'un  homme  touchoit  Tidde  de  Sent» 
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pis ,  b  terre  s^abtmermt  aulfi-t6t ,  le  cid  tombew» 
roit,  8c  le  monde  reviendroit  à  l'ancien  cahos. 
Cette  prévention  retint  un  peu  le  peuple ,  après 
la  leâure  du  reicrit  de  l'empereur  :  inais  un  ibk 
Th€ùd.  v*    ^  jpgg  l'ordre  de  l'évéque  Theophik,  prit  une 

Sfoé  &  Penfonça  de  toute  &  fiorce  dans  la 
cboire  de  Serapis^  Tout  le  peuple  jetta  un 
grand  cri ,  Chrétiens  8c  payens  j  ils  fe  ralTure- 
•  cent  >  le  foldat  redoubla  les  coups  fur  le  gqnon 
de  l'idole  ^  elle  tomba  8c  fut  mife  en  piceis. 
.  Comme  on  ajsaiit  la  tefte>il  en  £Mtit  une  ffan- 
de  quantité  de  rats  :  on  tiatna  par  toute  la  ville 
les  membres  difpcrfés  de  l'idole,  8c  on  les  mit  lu 
feu  pièce  à  pièce  ;  le  tronc  qui  étort  relié ,  fut 
brûle  dans  l'amphithéâtre.  AinU  finit  Seiapis  en 
preiêoce  de  £bs  adoiatctti»»  qui  ^etk  moqueront 
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Apres  Kdole ,  on  attaqua  le  temple ,  8c  on  le 

démolit  îufques  aux  fondemens  :  c'eft-à-dire  juf- 
ques  à  cette  mafle  folide ,  fur  laquelle  il  ctoit 
bâti ,  Se  qui  a'étoit  pas  Êicile  à  détruise  »  à  caufe 
de  la^iandeiir  énorme  des  pierres.  Ce  ne  f^tsHr.^.c.xj* 
donc  plus  c^xxtk  mcmceau  de  ruines.  On  7  trou-^0x.vii«tf. 
▼a  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres:  &  des 
Chrétiens  qui  connoiflbient  les  hiéroglyphes  des 
Egyptiens,  c'eft-à-dire  l'écriture  qu'ils  tenoient 

four  facrée  »  decouvroient  que  cette  figure  figni'» 
^  oit  chés  eux  la  vie  future.  Ce  fiit  une  occaSon 
à  plufieurs  payens  d'embrafler  le  Chriftmnifine  : 
•  d'autant  plus  qu'ils  avoient  une  ancienne  tradi- 
tion ,  que  leur  religion  prendroit  fin  quand  cette 
figure  de  croix  paroîtroit.  Delà  vint  que  les^^*^^^*'* 
fiicrificateurs  Se  les  miniftres  des  temple  &  *  ' 
convertillbient  les  premiers,  comnie  les  mieux 
inflruits.   Chaque  maiibn  d'Alezan&ie  avoit 
des  bulles  de  Sera  pis  contre  les  murailles,  aux 
portes  ,  aux  feneftres  :  on  les  ôta  tous  ,  fans 
qu'il  en  demeurât  même  de  marque ,  ni  d'aucu- 
ne autre  idole  ,  Se  on  peignit  à  la  pUce  la  figure  > 
delaaoix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  l'a-  lyid,    50*  i 
croiflèment  du  Nil ,  que  les  payens  attribuoient 
à  Serapis  j  Se  l'empereur  Julien  l'y  avoit  fait  re* 
porter.  Les  payens  diibient  donc^  qu'il  n'y  au* 
roit  plus  d  mondation  :  mais  die  fut  plus  gran*  Smf*  /•  xv« 
de  ,  qu'elle  n'a  voit  été  de  mémoire  d'homme.'''  3»  ! 
On  remit  cette  mefure  dans  l'églife,  où  Con-»^*'/'* 3^^- 
fiantin  Ta  voit  déjà  fait  porter.   Quand  Theodo-  "•33*^      .  j 
iè  aprit  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Alexandrie,  parti.  . 
culierement  à  l'occafion  de  la  mefure  du  Nil^ 
il  leva  les  mains  au  ciel»  Se  dit  tranfporté  de 
joye:  Je  vous  rends  grâces,  Jésus,  de  ce  qu'u- 
ne fi  ancienne  erreur  eft  abolie,  fans  que  cette 
grande  ville  (bit  renverfée.  .  Quelques  MnéesSoz.nu 

aprésj  le  Nil  monta  plu9  tard  ^u'i  l'ordinaire.  ^ 
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Les  payens  s*en  prenoient  à  la  défenfe  qu'on  leur 
avoit  taite,  de  lui  fàcrifier  fuivant  leur  ancienne 
coutume.  Le  gouverneur  les  voyant  prcfts  à  la 
iédicion,  en  inhMmia  l'empereur,  qui  répondit: 
Il  fiiut  préférer  la  religion  aux  eaux  du  Nil,  & 
à  Tabondance  qu  elles  produifcnt  :  que  ce  fleure 
ne  coule  jamais ,  s'il  faut  pour  l'attirer  des  en- 
chantemens  &  des  facrifices  fanglans.  Peu  de 
temps  après  le  Nil  déborda  tellement ,  qu'il  mon- 
toit  encore  après  eftne  arrivé  à  la  mefure  la  plus 
haute.  Alors  on  craignit  qu'Alexandrie  ne  fut 
inondée^  &  les  payens  s*écrierent  dans  les  thea« 
très,  que  le  Nil  étoit  h  vieux 5  qu'il  ne  pouvoit 
plus  retenir  fes  eaux.  Fluûeurs  fe  convertireac 
a  cette  oorafion. 

Rpff.  II.      Le  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoyée, 
zj.  z8.   on  y  bâtit  deux  églifes  dans  Punc  defquellcs 
l'on  mit  les  reliques  de  S.  Jean-Baptifte  j  qui  a- 
yoieat  été  aportécs  à  S.  Athanafe,  du  temps  de 
Pempereur  Julien  ,  environ  trente  ans  aupara^ 

SmpMHv»!^.  rant.  Un  4vant  homme  nommé  Sophrone, 
ao«  compofa  un  livre  confiderable  de  la  demnâion 
de  Serapis  :  comme  témoigne  S.  Jérôme,  dont 
il  avoit  traduit  en  grec  plufieurs  ouvrages.  Et 
c'eft  par  lui  que  S.  Jérôme  finit  Ton  caulogue. 
des  écrivains  ecdeliaftiques,  compofe  comme  il 
témoigne  la  quatorzième  année  de  Theodofe,  qui 

^îl       Apres  la  chute  de  Serapis,  il  n'y  eut  plus  de 
rîdolarrîe    temple  ni  d idole  qui  put  tenir:  non  iculemenc 
en.  Egypte,  à  Alexandrie,  mais  dans  tout  le  rede  de  l'Egyp- 
te. Chaque  évêqûe  en  procura  la  deftruâion, 
dans  les  villes  &  les  bourgs,  dans  h  campa- 
gne ,  lur  les  bords  du  Nil .  jufques  dans  les  de* 
Rnff.  I  !•    ièrts,  .  En  ruinant  les  tèmples  d* Alexandrie  ,  on 
a^.       découvrit  les  cruels  myfteres  de  Mithra  :  oji 
1     trouva  dans  les  lieux  fècrets ,  qn'ikappeUoient  A« 
dy tes  ,  .des  teftçs  xL'en&ntLCoupees ,  avec  les  Jéwos 
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dorées,  comme  à  des  viâimes>  Se  des  peimu* 
tes  qui  reprefeûtoient  diveriès  mort»  inhumai- 
nes. Car  ils  égorgeoient  des  eafam,  pardeulie* 
rement  de  petites  filles ,  pour  regarder  dans  leurs 
entrailles.  A  la  veiie  de  ces  horreurs,  lesSocuy.cSi» 
payens  furpris  Se  confus  fe  convertiifi>ient  en 
fbule. 

On  découvrit  auflî  les  artifices ,  dont  u&ient 
les  preftres  des  faux  dieux ,  pour  abufo  les  peu- 
ples. Il  y  avoit  des  idoles  de  bois  ou  d'airain ,  ^« 
qui  étoient  creufes  &  adoflees  contre  des  murs/* 
dans  lefquels  on  aypit  pratiqué  des  patines  le* 
crets.^  Les  preftres  y  montoient  par  des  conduits 
foûternatns,  entroient  dans  les  idoles,  8c  les  hu 
£>ient  parler  comme  ils  vôûloient.  Un  prcftrc 
de  Saturne  nommé  Tyran,  abulà  ainfi  de^plu-'*  *^ 
lîeurs  femmes  des  principaux  de  la  ville:  il  di- 
ibit  au  mari,  que  Saturne  aVoit  ordonné  que  & 
femme  vint  paflèr  Ja  nuit  dans  le  temple.  Le 
mari  ravi  de  l'honneur  que  le  dieu  lui  faiioit, 
envoyoit  {a  femme  parée  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens  ,  &  chargée  d'ofirandes.  On  l'enferment 
dans  le  temple  devant  tout  le  monde:  Tyran 
^donnoit  les  clefs  des  portes  ,  5c  fe  retiroit.  Mais 
pendant  la  nuit»  il  venoit  par  fous  terre,  &  en» 
troit  dans  Hdole.  Le  temple  étoit  éclairé ,  8c'  la 
femme  attentive  à  fa  prière  ne  voyant  perfonne , 
&  entendant  tout  d'un  coup  une  voix  fortir  de 
l'idole,  étott  remplie  d'une  crainte  mellée  de 
joye.  Après-  que  Tyran ,  fous  le  nom^  de  Satur- 
ne, lui  avoit  dit  ce  qu'il  jugeoit  à  ^pos ,  pour 
l'étonner  d'avantage  ou  la  £fpolèr  a  lefàtismire: 
il  éteignoit  fubitement  toutes  les  lumières  ,  en 
tirant  les  linges  difpofez  pour  cet  effet.  Il  defcen* 
doit  alors ,  &  faiioit  ce  qui  lui  plaifbit  à  k  fa«  ^ 
veor  des  ténèbres.  Après  qu'il  eut  aihfi  tromfé 
des  femmes  pendant  long- temps ,  une  plus  fage 
que  le&  autres  eut  horreur  dç  cette  a&iou;  écou- 
tant 
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tant  plus  attentivement ,  elle  reconnut  la  voix 
de  Tynm,  retourna  chez,  elle  »  2c  découvrit  la 
fraude  à  fon  mari.  Celui-ci  fe  rendit  accuiàteur. 
Tyran  fîit  mis  à  la  queftioa,  &  convainca  par 
là  popre  confeilîon  :  qui  couvrit  d'in£aniie  plu- 
ficurs  familles  d'Alexandrie ,  &  découvrant  tant 
d'adultères,  &  rendant  incertaine  la  naiflàncc  de 
tant  d'enËuis.  Ces  crimes  publiez  contribuèrent 
beaucoup  au  renverlèmeiit  des  idoles  £c  des  tcm» 
pkf. 

Skr»v»ut6^  Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métail.pour 
en  faire  des  chaudières  ,*  &  d'autres  va£es  à  Tu- 
Sàgc  de  ré^liiè  d'Alexandrie  :  car  rempereur  lui 
avoit  donne  ces  idoles,  pour  les  befoins  des  pau* 
Smnép.  Im  vres.  Ce  ^ui  donna  prétexte  aux  payens .  de  di- 
n^def.f.j^  re  que  l'evêaue  avoit  excité  cette  guerre  par  in- 
tcreft.  Il  re/erva  une  feule  idole  des  plus  ridicu- 
les 3  on  croit  que  c'étoit  celle  du  iiuge»  &  il  la 
expofo  en  public  :  Afin  >  difbit-il,  qu'à  l'a- 
Tenir  les. payens  ne  puiûènt  nier  qu'ils  <mt  adoié 
'  Chf.  Mar-  de  tek  dieux.  On  raporte  la  deftruâion  des  teffl« 
3}j»plcs  8c  des  idoles  d'Egypte  àl'aajSp.oùellc  peut 
avoir  commencé  :  mais  elle  continua  deux  ou 
trois  ans ,  comme  il  paroit  par  une  loi  de  Théo* 
doib,  adieflee  aux  mômes o£Eiciers  qui  y  furent 
employez  ;  fe  préfet  Evagre  8c  fe  comte  Ro# 
main ,  datée  à  Aquilée  du  quinzième  des  calendes 
de  Juillet, fous  le  confulat  de  Taticn&déSym- 
maqwe:  c^eft-a-dire  le  dix^lèptiéme  Juin  391. 
£Ue  foittc  défienfe  à  toutes  pQQnbime8deiàcri|ier« 
de  tourner  autour  des  temples  i  &  même  de  ks 
viiiter  8c  de  rendre  aucun  culte  aux  dieux.  Le 
juge  qui  pendant  qu'il  eft  en  charge,  fera  en- 
tré dans  ces  lieux  profanes ,  eft  condamné  à  quinze 
livres  pefant  d'or^  8c  fes  officiers  à  autant.  Ceft 
que  plufieurs  magiftiats  étoient  encore  payensu 
Mais  malgré  fe  zefe  de  TheodoTe  ,  il  refla  des 
tempfes  fameux  en  pluûcurs  villes  d'Orient,  par 
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la  refiftance  des  peuples ,  comme  en  Arabie ,  à  T 
Petra  &  à  Areopoîis  ranciennc  capitale       nferAe  iôc. 
Moabites  :  eo  Paleftine ,  i  Raphia  &  à  Gaze  >  Mo^ti. 
ou  toutefois  le  temple  de  Marnas  deodeura^;.  7.  ad 
fermé.  •  *• 

La  villle  de  Canope  étoit  une  des  plus  fameu-  j4mm.  nxiu 
£cs  d'£gypte:  fituée  dans  une  iile  à  douze  milles^* 
ou  quatre  lieues  d'Alexandrie ,  à  une  des  embou« 
chures  du  NiU  en  lieu  fiin  Se  ddlcieux.  U  ^ 
^voit  pluiîeurs  temples ,  8c  un  grand  concours  d*e« 
trangers.    Il  s'y  commettoit  une  infinité  de  cri- 
mes ,  6c  fous  prétexte  d'y  en£bigner  les  lettres 
iàcerdotales  des  Egyptiens ,  on  y  tenoit  prefque 
publiquement  éaSc  de  ma^e.  Un  fbphiftenom*  Emuf. 
mé  Antonin  Se  &  mere  Sofipatre,  s'y  étoient^/^P*  7>* 
diftinguez  peu  auparavant,  mais  Antonin  ca- 
choit  fbn  art,  par  la  crainte  de  l'empereur.  On 
diibit^  qu'il  a?ok  prédit  ce  renverfement  des 
temples  :  Se  la  ruine  même  de  Serapis  1  8c  cetto 

!>rédiâion  étoit  fi  &meuiè  chez  lespayens ,  qu'el* 
e  donna  fujet  depuis  à  S.  Auguftin  d'écrire  le  li- 
vre de  la  divination  des  démons.    Le  dieu  parti» 
culier  de  Canope,  étoit  une  idole  ridicule,  corn* 
pofêe  d'un  ^s  ventre  avec  une  tefte  defTus ,  Se 
des  pieds  au  delfinis,  làns  bras  ni  jambes  f  ni 
^lutres  parties.  On  en  cbntoit  cette  hiftoîre.  Les  Ruf.  i  u 
Chaldéens  portoient  par  tout  le  feu  qu'ils  ado- 
joient,6c  le  vantoient  comme  vainqueur  de  tous 
les  dieux.  Car  il  n'y  avoir  point  d'idole  qui  pût 
lui  relifter  »  iàns  efire  brûlée ,  fondue  ou  calci» 
née.  Les  Egyptiens  avoient  de  grands  vaif&aux 
de  terre ,  percez  de  plufieurs  petits  trous  par 
deflbus,  pour  clarifier  l'eau  bourbeufe  du  Nil. 
Le  preilre  de  Canope  en  prit  un ,  qu'il  enduilit 
de  cire  par  defTous ,  le  remplir  d*cau,  coupa  Is 
tefte  d'une  vieille  ftatuë,  Se  l'attacha 
prement  deiTus.   Les  Chaldéens  y  ayant  appli- 
qué leur  feu  ,  la  cire  fe  fondit  ,  i'oau  étei- 
gnit 


Digitized  by  Google 


6ia  Hîjlùîre  'EccUflafliquel 

—  gnit  le  feu  ,  &  Canope  demeura  viâcmeux^ 

An.  391,  Tous  les  temples  de  Canope,  avec  leurs  ca- 
MOTaftc^*  deftinées  aux  fQperftitioiis  critniiidles, 

res  de  Ct-  ruinez  par  les  fiwns  de  Théophile  :  oa 

nope.        bâtit  à  la  place  des  églîfes  &  des  monalleres ,  oa 
-Riff.  u  vj.  y  mit  des  reliques  ôc  des  images  des  faints.  Voi- 
ci conune  co  prie  le  fophifte  Eunapius .  un  des 
zdez  jparttiàiis  de  l'idolâtrie.  Aprésaroir  dé> 
pjoré  la  mrae  du  temple  de  Serapis,  8c  compa^ 
Tn  t/€dt/.    re'  rëvéquc  Théophile  à  Eurymedon  roi  des 
7S»  7X»  géants,  qui  attaquèrent  les  dieux,  il  ajoûte:  En- 
iuite  on  introduiiit  dans  les  lieux  iacrez .  .ceux 
que  l'on  appelle  Mornes  :  qui  ibos  rappareoce 
d^hommes,  mènent  une  vie  de  pouioeaux.  Eu- 
napius traite  ainfi  les  moines,  à  caufe  de  leur 
pauvreté,  &  de  ce  qu*ils  s'abftenoient  des  hains: 
au  lieu  <jue  les  preibcs  Egyptiens  ic  baignoient 
juiques  a  trois  fois  pas  jour,  Scs^oignoient  d'huN 
les  odorifeientts.  Car  au  refte,  rien  n'étoit  plus 
ibbre  que  ces  moines.  Il  marque  qu'ils  étoient 
vêtus  de  noir ,  &  ajoute  :  On  établit  ces  moines 
même  à  Canope;  &  on  engagea  les  hommes  à 
.  fervir  ^  au  lieu  des  dieux  ,  les  plus  milèraUes 
efirlaves.  Car  ayant  raflèmUé  les  telles  de  ceax 
qui  avoient  été  exécuter  en  juftice  poàr  leurs 
crimes:  ils  les  reconnoiflbient  pour  des  dlbux» 
fe  profternoient  devant  eux ,  &  croyoient  deve- 
nir meilleurs,  en  fe  foiiillant  à  leurs  tombeaux. 
On  appelloit  martyrs  Se  diacres ,  &  médiateurs 
envers  les  dieux  »  ceux  qui  après  avoir  vécu  dans 
une  mifèrable  lèrvimde,  étoient  morts  ibus  les 
■*  coups  de  fouets  ,  &  dont  les  images  portoient 

encore  les  marques  de  leurs  fupplices  j  &  tou- 
tefois la  terre  porte  de  tels  dieux.  Ce  ibut  les 
parole^  d'Eunapius.  On  y  void  la  coutume  de 
mettre  les  reliques  dans  les  lieux  que  l'on  von* 
]oit  con&crer  à  Dieu ,  Se  d'y  loger  des  moines 
pour  les  garder^  Ou  y  void  les  Saints ,  particu- 

lie, 


% 
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licrcment  les  martyrs  ,  reconnus  pour  les  .iater^T 
cellèurs  envers  Dieu:  8c  teUement  honorer ,  quc'*^^*  39** 
CCS  honneurs  paroifibient  divins  aux  payens  :  qui  "  * 
n'en  voyoient  que  Texterieur.    Il  paroît  que  l'on 


•  Le  plus  fameux  monaftcre  de  Canope,  etoit'î-^^^'^*;^^ 
celui  de  Mctanée ,  c'eft-â-dire  en  grec  de  la  pc-  che/il  Ja. 
nitencc:  on  y  obfcrvoit  la  règle  de  S.  Pachome,  i  ii.f.4Ôg* 
comme  à  Tabenne:  &  il  conferva  le  droit  d'a-^- 
fy  le  attribue  à  ce  Uctt  par  les  payens.  Ccft  à  peu  « '1,  ^* 
|îrcs  le  tempfrde  ta  mort  de  S.  Pachome.  Deux  ^' 
jours  auparavant ,  il  aflembla  tous  fes  frères  5  8c 
après  leur  avoir  donné  quelques  inftruétionspour 
leur  conduite:  il  leur  nomma  Pétrone,  l'un  d'en- 
tre-eux  ,  coname  le  plus  digne  de  lui  Accéder.  ^ 
Ainfî  il  mourut  en  paix  le  quatorzième  jour  du 
mois  Egyptien  Pachon ,  c'eft-à-dire  de  May ,  jour 
auquel  l'églife  honore  fa  mémoire.   Ses  difciples 
firent  fes  funérailles  félon  la  coûtume:  ils  paflc- 
rent  la  nuit  auprès  du  corps ,  chantant  des  pfcau- 
iQes  &  des  hymnes;  &  le  lendemain  l'eolèveli- 
rent  dans  la  montagne.  S.  Pétrone  étoit  malade 
au  monaftere  de  Chinobofquej  8c  S.  Padiome 
l'avoit  envoyé  quérir.  Cétoit  un  homme  d'une 
grande  foi ,  humble  dans  là  conduite ,  réglé  dans 
ies  moeurs ,  d'une  prudence  8c  d'une  difcretion 
parfaite  i  mais  il  manquoit  de  lànté.  Il  vint  à 
Tabenne  encore  «malade;  8c  après  avoir  gouver- 
né peu  de  jours  la  communauté,  il  mourut,  8c 
Lillà  pour  fucceiTcur  un  iàint  homme  nommé 
Orlîefius.  •  .   .  . 

L'idolâtrie  n'étoit  pas  moins  attaquée  en  Oc«  XXXIL 
cident,  quoiqu'elle  y  eût  de  iplns  puiflans  defen-  ^^^^  \ 
feurs.  Theodofe  étant  encore  en  Italie,  fit  con-^'^^^*^^*^*^ 
joiatement  avec  le  jeune  Valentinicn  deux  loix , 


qui 
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ug^ràoieDi  ïOcdàeat  où  il  k  ]aiilbàt  :la  pre- 


Ax.  ;çi.  mise  Kkcflèe  à  Afiûn  prtfct  de  Roiiie»&dMe 
x.ic.CA^  AOm  k  râgt-fepdéme de  Fétricr  39'.  por* 
^*      tam  ééScsÊât  z  uxttes  perfeoBcs  d*îmmolcT  des 
▼iâmes ,  de  rifiter  les  temples ,  &  d'adorer  ks 
idoles.  Les  jmges  ibot  nommément  compris  dms 
k  déiorfe:  mspdne  de  q^ze livres  d'or,  h 
m$MHt  cMOe  km  ofickB»  iTils  ne  ks  dénos- 
Z.^é'f^toÊU  L'ain  U  dttée  de  Pcouéiiie 
^^p^^^^  de  Ifcy  591.  &  adrcflee  à  FhTÎen  prcfict  du 

,toirc  dTSyric  &  d'Italie,  &  contre  les  apofhîs, 
^  profcuMMcct  leurfaapiêfiieeadevaiaiit 
celle  ki  dâMqn^tokttreccDS  poor  tâ 
ai  qif ik  poiflcnt  fin  tfilimfnt  >  oa  r 
qu^ue  chofcda  teiUmcnt  d'un  autre.  C*eft-i- 
dire  qu'elle  les  décUroit  infemes;  &  fèloa  k 
terme  kdn  iixeâibles.  Eikksprive  auâi  de  ttw» 
te  d^rre ,  fiiit  qu'cQe  arienne  de  leur  naii6ace> 
M  iitf'cik  kw  lit  dé  cmifcrëe  dfpiMfc^  tt  kff 
tec  toute  cfpcrance  d'eftre  rétablis  en  leur  pre- 
mier  état»  qndqiie  repentir   qirïls  téffloî- 


AfKM  k  dqpnt  de  Theodofe  ,  Vakittimcn, 
qn  flAivQk  cBoore  qoe  yingt-ass  9  ne  le  tnmfi 

!er  à  b  ptnfiiice  des 


F 

■ 

Sycns.  Il  y  en  avoit  encore  pluficurs  à  Rome 
ns  le  fcnat,  entre-autres  le  fameux  Symma- 
qae  oooiiil  k  même  année  391.  Mais  k  plus 
poiffiot  de  toas  émt  k  comte  Arbogaftc.  Ué* 
tok  ¥uBC  dejutiofi,  liomme  de  coeur,  grand 
capitaine,  dcùntercfle:  mais  ferœe,  hardi,  am- 
bitieux. L'empereur  Gratien  Tavoit  employé  a- 
Tcc  Bauton^  ii  étoit  devenu  gênerai  des  armées 
de  Valcntinien.  U  cat  la  meilleure  part  â  k  dé* 
£ûte  de  Maxime,  dont  iitoak  fils  Vi6bor» 
fitkpoixavecksFraicsen^^p.  Depuis  ce  temps 
il  fut  tout  puiflânt  auprès  de  Valentinien:  il  lui 
parloic  a?ec  une  entiae  liberté ,  &  dilpoibit  de 

plu* 
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Çluficurs  chofes ,  même  malgré  lui:  parce  qu'il 
étoit  maîtrci  des  troupes.  Il  (tonnoit  à  des  Francs*M^<'^« 
toutes  les  charges  militaires,  &  les  civiles  à  des^ff* 
gens-  de  &  faéHon  :  aucun  officier  de  la  comt^^*^  *^^" 
n'eût  ofé  exécuter  les  ordres  de  Tempereur ,  fans  * 
l'approbation  d'Arbogafte,   Le  jeune  prince  ne 
pouvoit  foufifrir  ce  joug:  il  écrivoit  continuel- 
lement à  Theodoiè ,  it  plaignant  des  mépris 
dPArbogafte^;  8c  le  conjurant  de  venir  protnp* 

tement  à  fon  fecours,  linon  qu'il  iroit  le  trou- 
ver. 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde  »hor-  n* 
mis  des  j^yens*  Juitine  iàmcre  étoit  morte  qad-^*  '7» 

2 nés  années  auparavant;  8c  les  mauvdfes  impre^ 
ions  qu'il  avoit  reçues  d'elle  ,  étoient  af&cées 
par  les  inftruftions  8c  les  exemples  de  Theodo- 
fké   II  avoit  déjà  beaucoup  de  gravité,  8c  fàvoit^^'*^**?i* 
fe  vaincre  lui-même.  On  Taccufoit  d'aimer  les  ^-'t    .  . 
jfeux  du  cirque,  &  de  s'occuper  aux  combats  des^JJ/, 
bcftesî  il  s'en  corrigea  fi  bien,  qu'il  ne  feifoicij.  vsZ&c. 
pas  célébrer  ces  jeux,  même  aux  jours  folem- 
nels .  8c  qu'il  fit  tuer  toutes  les  belles  en  même 
lemps.  On  trouvoit  qu'il  mangeoit  de  trop  bon- 
ne heure  :  il  fe  mit  à  jeûner  fouvent,  £uis  ceflsr 
de  tenir  £i  taWe,  8c  d'y  recevoir  fes  comtes, 
comme  la  bien-féance  le  demandoit.  Il  aprit qu'il 
y  avoit  à  Rome  une  comediene,  qui  par  ùl 
beauté ,  fe  iaifoit  aimer  éperduëment  de  ut  jeu« 
ne  nobleflc  :  il  donna  ordre  qu'elle  vînt  à  fà  cour. 
Celui  qui  étoit  chargé  de  l'ordre,  fe  kiûà  cor* 
rompre  par  argent,  8c  revint  lans  rien  faire. 
Valentinien  voulut  efl^re  obéi,  8c  en  envoya  un 
autre  :  mais  cette  femme  étant  venue,  il  ne  la 
vit  ni  en  public  ni  en  particulier ,  8c  la  renvoya  » 
iè  contentant'  d'avoir  montré  l'exemple  aux 
}eunes  •  gens.  Toutefois  il  n*étoit  point  encore 
marié. 

Il  écotttoit  les  ^âaiies  dans  fon  confiftoirc ,  8c  n.  i6. 

fou« 
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—•-fou vent  rcdicÛbk  les  vieillards,  qui  doutoîent. 
An.  3^2.  ou  quiavoicnt  trop  d'égard  pour  quelque  perfon- 
m  37»  ne.  llaimoit  tendrement  iès  ibeurs^  néanmoins 
ayant  pris  connoiflance-^une  aâatre»  où  il  s's^ 
giflbit  de  quelque  héritage  »  que  leur  merelenr 
avoit  kiffé ,  &.  que  l'on  pretendoit  appartenir  à 
un  orfelin:  il  renvoya  Tafiaire  au  juge  public  j 
mil.  &  en  particulier ,  il  p^fuada  à  fes  fœursy.  de  iè 
dcfUler  de  leur  prétention.  Quelques  perfonnes 
nobles  &  riches  étant  accola  de  crimes  d'eflat: 
il  fit  différer  le  jugement,  à  caulc  des  iàints jours 
qui  fc  rencontroient  :  enfuite  il  déclara  raccuià- 
/    tion  calomnieuTe^  &  voulut  que  raccufé  fe 
défendît  en  liberté ,  jufques  à  ce  que  le  préfet 
Peut  jugé.  Ainû  personne  ne  craignit  ibus  ion 
règne  ces  fortes  d'accuiadons.    Il  ne  iboffiit 
point  que  l'on  imposât  rien  de  nouveau  fur 
ies  provinces.    Ils  ne  peuvent,  diibit-il,a- 
quitter  les  anciennes  charges ,  comment  en 
porteront- ils  de  ^louvelles  ?  Se  toutefois  il  a* 
voit  trouvé  le  trdbr  épuiie.  Tel  étoit  Valeo- 
tinien  chcii  des  Romains,  8c  refpeélé  des 
barbares. 

XX XIII.  U  étoit  en  Gaule»  quand  le  fenat  de  Rome 
K'orc  de  députa  vers  lui,  pour  lui  demander  encore  use 
sien" Eu-  ^^^^  rétabliilèment  des  privileees,  que  Ibn 
çene  em-  Gratien  avoit  ôtes  aux  tempfes  des  idoles, 
pereiir.  Mais  il  le  refufà  abfolument,  quelque  inftancc 
PattL  vtta  que  filTcnt  les  payens  qui  Tenvironnoient.  Il  ap- 
^^^•"^^^•prit  vers  lé  même  temps,  que  du  côté  de  TIU 
êb? Valent,  v^^^  ^  barbares  mena^ient  les  Alpes.  Il  vou- 
if/i»  *  lut  donc  quitter  les  Gaules,  poiv  (ecourir  Mta- 
Jd.  ep»  $7.  lie ,  8c  donna  les  ordres  neceflaires  pour  arriver 
X>#^«^  Vâl  ^  hrmt  de  fa  marche  fit  retirer  les 

m*  aa,  «,  2/  barbares ,  tant  ils  le  refpeftoient.    Ils  rendirent 
4»  m  êm  e  les  capti  fs ,  s'excufant  qu'ils  n'a  voient  pas  fil 
m.  23.  24.  qu'ils  fuilent  Italiens.  S.  Ambroife  avoit  promis 
au  preftt  8c  aux  autres  ma£iftrats,d'aUer trouver 
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l'empereur  ,  pour  le  prier  de  fccoorir  l'Italie:  

mais  il  s'arrêta,  fâchant  que  Pcmpereur  venoitAN.  ^ijz. 
de  lin-méme.  Valcntinien ,  qui  étoit  encore  à 
Vienne, lui  envoya  un  filentiaire:  c'étoit  un  of-„ 
ncier  de  fà  chambre 5  &  lui  écrivit  de  le  venir  ' 
tt-ouver  en  diligence,  voulant  qu'U  fût  caution/,^,,; 
de  û  bonnç  foi,  envers  le  cointe  Arbogafte:  30.  ^ 
car  ce  comte  avoit  beaucoup  de  rcfpedk  &  d'à* 
mitie  pour  S.  Ambroife.   Pour  le  prelTcr,  il 
ajoutoit  qu'il  vouloit  être  b^ptifé  de  fa  main,  a- 
vant  que  de  paffer  en  Italie.   Ce  n'eft  pas  qu'il  ^^i^  ^ 
nj  eut  en  Gaule  des  prdats  d'une  grandrikinte-  /f»:  î 
te,  comme  S.  Martm,  S.  Viarice  de  Rouen 
S.  Ddfin  de  Bourdeaux  :  mais  il  avoit  une  con- 
fiance particulière  en  S.  Ambroife,  &  le  regar. 
doit  comme  fon  perc.  Depuis  qu'il  eut  envoyé 
vers  lui,  il  fut  dans  une  continuelle  impatience 
Le  filentiaire  étoit  parti  le  foirj  &  dés  le  matin 

s'il  etoit  revenu;  — 
mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  Valcntinien.  Car;  f'* 
après  le  dîner  comme  il  étoit  feul  à  VicoDe,<i«/i  v«. 
le  jouant  fur  le  bord  du  Rône  dans  l'enceinte  de'- 
fon  palais,  &  que  fes  gens  étoient  allez  dîner,  ^''•^* 
Arbe^gafte  le  fit  étrangler  par  quelques-uns  dé*" 
«s  gardes  :  qui  enfuite  le  pendirent  avec  fon 
mouchoir,  pour  taire  croire  qu'il  s'étoit  tué 
lui-même.   Ce  jour  étoit  le  fàmedy  quinzième 
de  Mav,  veille  de  lapcntecôte.  fiJos^  S^'^*"**'' 
Jat  de  l'empereur  Aicade>  pour  la  féconde  fois 
^  de  Ruffin,  c'eft-à-diïe  l'an  391.  Valcntinien 
navMt  guère  que  vingt  ans,  quand  il  fut  tué 
&  en  avoit  règne  dix-fcpt.  * 
■  Arbogafte  ne  pouv^t  lui-même  prendre  le  Sur  »  «  2* 
totte  d'empereur,  à  caulè  de  û  auÇance;  le 
doMa  à  un  nommé  Eugène  :  qui  étoit  homme 
de  lettres,  &  après  avoir  enfeigné  la  grammai 
re  &  la  retorique,  étoit  devenu  fccrctairê 
de  1  empereur,  &  avoi(  acquis  de  l'dKme 
-.TJmelF.  Dd  . 
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^  par  fim  iàvoir  &  foa  âoqucBce.  Il  £àVortiibit  Ici 

^*  39^*ptjeiis,  Se  donnott  gnndc  aéance  aux  prcdi- 
âKMis  des  anifptces  8c  do  aftrdiogues*  (^émt 

proprement   Arbogaftc  qui  regnok  fous  ion 
;>V.   nom.    On  fit  les  funérailles  de  Valentinien  le 

Deêhit.ral  ifiv^pmain  de  ià  mort,  jour  de  la  pentecôte^  Se 
s\'^  on  empom  le  corps  à  Milan,  pour  y  cftre  iiH 

Tt^d.  *  hamé.  S«  Arobraîte  aprtt  ca  dieaiin  cetle  trifie 
nouveïe ,  qui  le  fit  retourner  &r  fes  pas  j  &  ayant 
reçu  les  ordres  de  Thcodoie ,  touchant  la  fepul- 
ture  de  Valentinien,  il  le  fit  mettre  dans  un 
tombeau  de  porplme ,  auprès  de  celui  éc  Gia* 
tien.  Se  prononçi  fya  oraïkm  ftmfbre»  en  pfc» 
fencc  de  (es  deux  fours  Jufta  8t  Grata  :  k  troi* 
fiéme  étoit  Timperatrice  Galla  femme  de  Theo- 
dofe.  Jufta  Se  Grau  demeurèrent  vierges,  Daas 
ce  diicours.S.  Ambioife  déplore  la  mort  de  Va« 
lentinien ,  avec  la  tettdftilè  d'un  pere^  Se  conib-i 
k  ainfi  Ses  toeon  de  ce  d'aTott  pas  recea  te 
baptême:  Dites-moi  quelle  autre  chofe  dépend 
de  nous ,  que  de  vouloir  ou  de  demander  ?  IJ  y 
avoit  lon£- temps  qu'il  ibuàaitoit  d'cUre  baptifé^ 
Se  yeft  h  priocîpdue  laifim  four  laqodk  il 
toit  mande.  ÂGCoide&  doac.  Seigneur,  a  rA« 
trc  ftrviteur  Valentinien  la  grâce  qu'il  a  delîréc, 

3u'il  a  demandée  en  pleine  famé.  S'il  avoit 
i£Feré  étant  attaqué  de  maladie ,  il  ne  icioit  pas 
entièrement  eicclus  de  v6tre  wÎEanmdcf  puce 
qu'il  auroit  plutôt  manqué  de  teoaps ,  que  de 
«•^3*  bonne  volonté.  Et  un  peu  après:  Si  ce  qui 
vous  touche,  eft  oue  les  myfteres  n'ont  pas  été 
ibiemnellement  célébrez^  :  les  martyrs  ne  doi-? 
vent  donc  pas  eftre  couronnez ,  s'ils  ne  font  que 
catccumenes.  S'ils  ibnt  lavez  par  leur  £kag ,  €0 

e*  /4*  //•  prji^c  A  &  piéttf«  ILprie  DSen  «m 

îîiîte,  que  ce  prince  ne  foit  pas  Icparé  de  Caù 
'  lar.         pere  Valentinien  &  de  ion  frcre  Graticn  :  puis 

Il  ajoute  ;  Doninez-moy  ki  £mx^  mjàmts,  àt^ 
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mandons  Ibn  repos  avec  une  tendre  afièâion,  . 

faifons  nos  oblations  pour  cette  chère  ame.  Par 
où  ron  void  qu'il  prononça  ce  difcours  avant  la 
célébration  du  faint  làcritîce,  comme  on  fait  en- 
core en  ces  occalions^  8c  il  promet  de  PoiFrir  »•  73. 
toute  là  vie ,  pour  les  deux  frères  Giatien  Se 
Valendnien. 

Theodofe  avoit  déjà  apris  la  mort  de  Valen-  '^^^'ç^ 
tînien,  quand  il  receut  une  ambaflàde  de  la  P^^t  pj.çp^g  ^ 
d'Ëugene ,  qui  lui  oiïroit  la  paix ,  s'il  vouloit  le  guerre» 
recoilnoitre  pour  collègue.  On  ne  parloit  point 
d'Arbogafte ,  &  il  n'y  avoit  point  de  lettres  de  Zof*  ilB.  4, 
fa  part:  feulement  quelques  évêques  qui  ctoient^.  776. 
de  cette  ambaflàde  ,  témoignèrent  qu'il  étoit 
innocent  de  la  mort  de  Valentinien.  Theodo»'^' 
iê  après  avoir  retenu  quelque  temps  les  ambailà* 
deurs  d'Eugène ,  les  renvoya  avec  des  preièns 
8c  des  paroles  honeftes ,  8c  ne  laiflâ  pas  de  fè 
préparer  à  la  guerre ,  après  qu'ils  furent  partis  : 
ne  voyant  ni  honneur  ni  feureté  à  traiter  avec 
des  traîtres,  8c  laiffer  impunie  la  mort  du  jeune 
prince  fbn  beau  fireire.   Entre  les  préparatifs  de 
cette  guerre ,  il  y  eut  plufieurs  aâes  de  religion^ 
Theodofe  envoya  Eutrope  eunuque  de  fon  pa- 
lais ,  8c  homme  de  confiance  vers  le  fameux  a- 
nacorete  S.  Jean  d'Egypte,  avec  ordre  de  Tame* 
ner,  s'il  étoit  polTibfe:  fi  non  de  le  confulter  iiit 
cette  guerre  s  8c  Êivoir  fi  Theodofe  devoit  mar-* 
ëher  eontue  Eugène  »  ou  attendre  qifil  vint  à  lui. 
L'empereur  s'étoit  fi  bien  trouvé  d'avoir  confol.  j»,^^ 
té  ce  faint  homme  fur  la  guerre  contre  Maxime, 
qu'il  y  ^voit  uhe  entière  confiance. 
^  Depuis  fbû  retour  d'Orient,  il  s'étoit  appli-i^j^ir, 
que  comme  au  commencement  de  (on  règne»  àiw  iç. 
rendre  les  églifes  aux  Catholiques;  8c  fàns  exi-«^«''»^«'»*^ 
ger  rigoureufement  la  punition  du  pafle,  il  fe 
Contentoit  d'ôtcr  les  obftacles  à  la  prédication  de 
h  vérité.  jU  étoit  de  Êicile  aceeï  aux  évêques  » 

*Dd  a  traitoit 
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'  traitoit  Éunilicrcmcnt  avec  eux ,  prévenoit  leurs 

39^-cleinandcs»  &  &ifi>it  de  grandes liberalitez, pour. 
2T«k  conftruâion,  8c  romement  des  égliics.  Mais 

dt  VspdsdsiRn  que  Ton  n'abusât  pas  du  refpeâ  de  k  rcfi* 
gion ,  il  fit  cette  année  391.  le  cinquième  de 

di  fm.  *    *  >       défend  aux  juges  d'alléguer 

pour  prétexte ,  qu'un  criminel  leur  ait  été  arra* 
ché  par  ks  dacs  1  8c  une  autre  le  dix^huitieme 
d'Oâobre,  portant  que  ceux  qui  fe  refusent 
dans  les  églifcs,  pour  éviter  le  payement deleurs 
dettes,  en  doivent  être  tirez  j  à  moins  que  les 
évéqoes  ne  veulent  fe  charger  de  payer  pour  eux, 
€f.     Ce  oue  S.  Auguflin  pratiqua  depuis  étant  évêqœ. 

^^^•^*i|-Le  nuitiéme  de  Novembre  delà  même  année 

dePM^'  392.  il  fit  une  loi  contre  les  payens ,  partant  dé* 
fenfe  à  toute  perfonne ,  en  quelque  lieu  que  ce 
Ibit,  d'immoler  des  viélimes  aux  idoles:  d'of- 
fiîr  du  vin  ou  de  Tencens  aux  dieux  Pénates  ou 
au  Génie»  d'allumer  des  lampes,  ou  {bfpendie 
des  feftons  en  leur  honneur.  Celui  qui  aura  im- 
molé des  animaux  ou  confulté  leurs  entrailles, 
fera  traite  comme  criminel  de  leze-majefté.  Si 
ïon  a  oSsst  de  l'encens  aux  idoles  »  ou  attaché 
des  rubans  à  un  arbre,  ou  drefle  des  autels  dega* 
zon,  la  maifon  ou  h  terre  en  laquelle  on  aura 
exercé  cette  fuperftition ,  ièra  confiiquée.  Si 

Suelqu'un  facrifie  dans  les  temples  publics ,  ou 
ans  1  héritage  d'autruv,  il  payera  vingt  cinq  li- 
vres d'or  d'amande  :  le  propriétaire  ièra  puni  de 
même ,  s'il  cft  complice.  Les  juges  des  villes 
foont  punis  y  s'ils  ne  dénoncent  les  coupatifes  $  8c 
les  magiftrats ,  qui  n'auront  pas  procédé  fur  leur 
dénonciation  ,  payeront  trente  Ifvrcs  d'or ,  8c 
leurs  o£ciers  autant.  Cette  loi  eft  adreflee  à 
Ruffin ,  préfet  du  prétoire  d'Orient ,  8c  alors 
cobIuI;  8c  Ton  croit  qu'Uy eut  grande  partiauffi 
fiit-il  bien  odieux  aux  payens,  comme  on  void 
dans  Ckudien  8c  dans  Zoiîmc. 
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Qudques  mois  auparavant,  &  le  quînxîcme ^ 
de  Juin  de  la  même  année  ^px.Theodoilie  fit  une  ^ 
loy,  par  kquelle  il  condamne  à  dix  livres  à^oxdc  hétr.  ' 
par  tcfte  les  hérétiques  ,  qui  auront  ordonné 
des  clercs  ou  reçu  l'ordination  :  le  lieu  où  elle 
aura  été  faite  fera  con&fqué.  Si  le  propriétaire 
Va  ignoré ,  le  locataire  de  condition  libre  payera 
dix  livres  d'or  5  s'il  eft  de  race  fervile,  il  fera 
ftappé  à  coups  de  bâton  &  banni.   Environ  un 
mois  après  8c  le  dix  huitième  d*Aouft  ,il  fit  une  i^- 
autre  loi  adreflee  à  Potamius  Préfet  d'Egypte, 
portant  peine  de  banniifeoaeirtP  contre  ceux  qui 
oieroient  troubler  le  ptuple,  en  difputant  de  la 
fok  catholique  :  nonobftant  la  défemè  qu'il  en  a-  z..  1.  2. 
voit  déjà  faite  par  deux  autres  loix.  îbîd. 

Les  hérétiques  fe  ruinoient  eux-mêmes  par 
leurs  divifions.   Dorothée  fie  Marin ,  tous  deux  jxti^ha!!^ 
évêques  des  Ariens  à  C.  P.  tenoient  leurs  aflêm-  nques* 
blées  à  pan:  s'étant  broUillez  fiir  la  queftion  :  Si  Smf.n.i%. 
Dieu  pouvoit  eftre  nommé  pere  avant  l'exiften-*^»''- 
ce  du  fils.  LesGoths  fe  joignirent  à  Marin,  a-^^****  ]^*'* 
vec  Selinas  leur  évêque  fucceflèur  d'Ulfilas  :  ce  xheod.  h^r. 
qui  fit  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  les  nom-     iv.  ««4» 
snoit  aul&  Piàtyriens,  à  caufè  d'un  nommé  Thc- 
oAifte,  qui  vendoit  certaine  efpece  de  gâteaux. 
Ils  fc  diviferent  encore  en  deux,   Agapius  or* 
doné  évêque  d'Ephefe  par  Marin,  fit  une  feéie, 
^ui  fut  nommée  des  Curtiens  ou  Pitheciens: 
a  caufe  d'un  petit  boflii  nommé  Curtius ,  afles 
femblable  à  un  finge.  Pluûeurs  ecclefiaftiques 
Ariens  choquez  de  ces  divifions,  (e  réiinirent  â 
l'églife.    Les  Eunomiens  fe  diviferent  aufli  fur  .yofr.r.tf.z^t 
des  queftions  de  mots  :  les  uns  fuivant  un  nom- 
mé Tlieophrone ,  qui  avoit  iibrt  étudié  la  logi« 

Ïie  d'AriÂote;  les  autres  un  nommé  Ëutychius. 
s  pervertirent  la  forme  du  baptême ,  &  baptf- 
ibîent  non  au  nom  de  la  fainte  Trinité ,  mais  en 
la  mort  de  J.C«  Les  Macédoniens  furent  d^vifea 

Dd  3  ca- 


Digitized  by  Google 


Blfhîr$  Eccîe^afliqui  '.  ' 


cotre  lesfeâateurs  du  predre  Eutrope  Se  de  Car- 
tcrc ,  qui  tenoicnt  des  aûèmblées  feparées. 


BléU  i.%u     U  y  eut  auffi  fchifine  entre  les  Novatîens.Un 

lU.  Juif  nommé  Sabbatius  fe  fit  Chrétien  de  leur  fcâr, 


8c  fut  ordonné  preftre  par  Martien ,  qui  étoit  a- 
lors  leur  évêque  à  C.  P«  Sabbatius  menoit  une 
vie  réglée  Sc  auftere^  mais  il  conlervoit  toûjours 
Quelque  attachenient  au  Judaifme,  8c  ddSroit 


blées  Ibus  divers  prétextes  :  Martien  fe  repentit 
de  l'avoir  ordonné ,  &  difoit  :  Il  auroit  mieux 
valu  mettre  mes* mains  fur  des  épines»  que  les 
ijnpofer  fiur  fà  tefte.  Enfin  »  il  tint  un  concile 
des  évêques  de  la  iè£beàSangare,yiUema9cIiaa« 
de  prés  d'Hdcnoplc  en  Bithynie,  où  Sabbatius 
fut  mandé  ;  on  l'interrogea  fur  la  caufe  de  ion 
mécontentement.  U  dit  que  I  on  n'obièrvoit 
pas  le  décret  du  concile  de  Pore  touchant  la  pt« 
^ue.  Pare  ctoit  un  village  de  Plu'ygie  >  où  quelques 
evêques  Novatiens  s'étoient  aflêmblez  ibus  l'em« 
percur  Valensi  &  P^^^  diftinguer  davantage 
des  Catholiques,  avoient  ordonné  que  Ton  fui- 
vroit  le  calcul  des  JuiËs»  pour  Tobfervation  du 
jour  de  la  pac^ue ,  eicepté  que  Ton  la  cd^raDÎt 
toûjours  le  dimanche.  Le  concile  de  Sangare 
pour  ôter  tout  le  prétexte  à  Sabbatius ,  déclara ,  que 
chacun  cclebreroit  la  pâquc  tel  jour  qu'il  vou- 
droit:  pourveu  qu'il  ne  ie  feparât  point  de  la 
communion  des  autres.  Ce  décret  des  Nova« 
tiens  étoit  contraire  au  deoet  de  Niçée,  8c  à 
leurs  propres  principes  ^  puis  qu'ils  ne  s'étoient 
fcp.ivez  de  l'éL^lifc,  que  Ibus  prétexte  de  con* 
lirvcr  ja  ùilcipline. 

On  peut  au(Iî  compter  les  Aériens  entre  les 
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Il  defiroit  répifiropat  j  Se  voyant  qu*Euftathe  y 
ctoit  arrivé  plutôt  que  lui ,  il  en  conçut  une  fu- 
jrieuie  Jalouiie.   Ëuftathc  fit  ce  qu'il  put  pour 
4'appai£er ,  il  Pofdosna  prtilre ,  £c  lui  donna  la 
conduite  de  fon  hôpital  :  8c  comme  il  niorma- 
roit  toujours  contre  lui ,  il  lui  parla ,  8c  employa 
Jes  careffes  &  les  menaces ,  mais  il  ne  put  le  ra- 
mener.  Il  quitta  rhôpital ,  âc  attira  une  grande 
multitude  d'hommes  8c  de  femmes.  Comme  on 
.les  chaiToit par  tout  des  égliiès,  des  viUes  8c  des 
•viUages  ,  ils  s'affembloienc  dans  les  bois  ,  dans 
Jes  cavernes  ,  en  pleine  campagne  ,  jufques  à 
eftre  quelquefois  couverts  de  neige.    Aërius  vi- 
voit  encore  du  temps  que  S.  Epiphane  écrivoit 
ion  traité  des  herefies ,  vers  Van  376.  Mais  & 
lèéèe  dura  quelque  temps  ^  8c  S.  Auguftin  écri-  n^r.  si- 
vant  du  mêmeliijet  vers  Tan  418.  Tes  nomme 
comme  fublîftans.  Aërius  étoit  tout  à  fait  Arien, 
mais  fes  dogmes  particuliers  le  reduiibient  prin- 
cipalement à  trois.  Qu'il  n'y  a  aucune  diftcren- 
ce  entre  i'évéqae  8l  le  fneftre:  qu'il  eft  inutile  de 
.|«rier  pour  les  morts;  qu'il  eft  inutile  de  jeftner, 
■&  d'obferver  les  felles,  même  la  pâque  :  traii» 
tant  tout  cela  d'obfervances  judaïques.    S.  Epi^ 
phane  de  fon  côté,  traite  cette  héreiie  d'infea** 
iee»  8c  la  refiit»  principalement  par  la  traditkm 
2c  le  conièiitement  de  toutes  les  egliies.  Il  mon- 
tre la  difference  de  l'évêque  6c  du  preftre,  en  ce 
que  révêque  engendre  des  pères  à  1  églife ,  par* 
l'ordination  y  ôc  le  prefire  lui  engendre  feule- 
.ment  des  enfans,  par  le  baptême.  Car  le  pref- 
*  tre  nia  point  le  drpit  d'impo&r  les  mains.  Et 
•comme  Aërius  abufoit  des  paflâges ,  où  S.  Paul 
femble  prendre  indifféremment  les  noms  d*évê- 

2ue  &  de  preftre  :  S.  Epiphane  foûtient  que  dans 
;s  commeacemens  de  V^life,  les  Apôtres  éta- 
Uidbient  tantôt  des  évéques  avec  des  dmcrésfans 
prtftrest  tantôt  des  preftres  avec  des  diacres  iâns 
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évéquss,  félon  la  difpoûtiaii  des 
padte  des  pcrfonncs. 
XTXm.    £o  Afrique,  S.  Augaftiii 
itcmice  debtfere  fbTOmcitt  ks  hcredqoes  » 
^^y^^^ment  les  Manichéens ,  qui  fe  ruinoient  auffi  par 
^^JJ^***** leurs  divifions.    Au  retour  d'Italie,  il  arriva  à 
Carthagr  avec  ion  ami  Alypius ,  8c  logea  chez 
un  nommé  Innocent,  autrefoisavocatdansk tri- 
iHuai  do  Vicaire  (kk  prefeâuie»  £c  ▼ivaiitavec 
toute  fà  maîlbn  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit 
été  long-  temps  traité  par  les  médecins  pour  plu- 
iieurs  fiflules  ,  2c  ils  lui  avoient  fait  quantité 
d'incifions:  mais  un  iinus  plus  profond  kur  a- 
voit  échapé  i  Se  ayant  manqué  de  Vwmk,  ib 
pietendoknt  k  guérir  par  des.iemedés  exté- 
rieurs.  Apres  bien  du  temps    ils  avoiiereDt 
qu'il  en  faloit  revenir  à  l'incifion ,  de  Tavis  d'un 
exceiient  chirurgien  d'Alcxandrk.  Le  malade 
craignok  cette  operafk»,  comme  une  moct 
certaine:  toute  k  maifim  écoit  dans  uneafflic- 
tion  extrême.  U  étoit  vifîté  tous  les  jours  par 
de  làints  perfonnages ,  Saturnin  évêque  dUfalc. 
Gelofus  prcftre  ,  les  diacres  de  l'églife  de  Car- 
.thage,  &  entre- autres  Aurelius»  qui  en  fut  de« 
imis  évêque.   U  ks  pria  de  venir  k  Irndfmain 
rafliftor  a  h  mort.  Usle  confi>kient  8c  Pexhor- 
tercnt  à  fc  confier  en  Dieu ,  ôc  fe  foûmcttre  à  & 
volonté.  Enfuite  ils  fe  mirent  à  prier  à  genoux, 
ièlon  la  coutume»  &profterneL  àterre.  Inno- 
cent s'y  jettad'un  grand  coup,  8c  commença  a 
prier  avec  tant  de  larmes  &  de  iàngkits,  £c  i 
&ire  des  eâbrts/i/violens,  qu'il  fembloit  preft  à 
expirer.  Us  fe  levèrent  &  fe  retirèrent,  après  a- 
voir  reçu  la  bencdiâion  de  Tévêque.  -"Le  lende- 
main ils  revinrent.  Les  médecins  entrèrent,  on 
mit  le  malade  iiuribn  lit,  onôtalesbandag|e8,oa 
découvrit  la  partie  affligée  j  k  chirurgien  armé 
de  les  inflrumens ,  chcrchoit  l'endroic  ou  il  devoit 
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eduper  :  il  examine  avec  les  yeux ,  3  ionde  avec 

les  mains,  il  trouve  une  cicatrice  trés-folide,  2c 
le  mal  entièrement  guéri.  S.  Auguftin  qui  étoit- 
preièiit racontoit  depuis  ce  miracle  ,  comme 
un  des  plus  manifeftes  de  ion  temps^pour  mon* 
trer  cjue  ces  merveilles  n^voient  pa»  ceflë  dans 
l'ëglile,    A  fon  retour  en  Afrique  ,  il  fe  retira 
chez  lui  à  la  campagne,  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  qui  fervoient  Dieu  comme  lui.   Il  y  de-  PgffU.€*^ 
ixieura  environ  trois  ans ,  dégagéde  tous  les  ibias 
temporels 9  vivant  à  Dieu,  dans  les  ^eânès ,  les 
prières  Se  les  bonnes  ceuvres  :  méditant  &  loi 
jour  &  nuit   &  inftruifant  les  autres  par  fes  dit- 
cours  8c  par  fes  livres ,  de  ce  que  Dieu  lui  dé- 
couvroit  dans  la  méditation  ou  dans  la  prière.  Il  J^etrsQ. 
écrivit  alors  les  deux  livres  dela  Gendfe,  con-'» 
tre  les  Manichéens  :  pour  les  combatre  plus  ou* 
vertement.  Se  d*un  ftile  plus  fimple  qu'un'avoit 
encore  fait. 

Il  commence  dans  cet  ouvrage  à  réfuter  leurs 
calomnies  contre  l'ancien  teftament  :  en  répon- 
dant aux  objeâions  qu'ils  propo£bient  contre  le 
commencement  de  la  Genelè.  Il  finit  à  ?en- 
droit  CIL  Adam  fut  chaffé  du  paradis  terreftre* 
Il  compofa  dans  ce  même  temps  le  livre  du  maî- ^^'^  ^*  **• 
tre  y  qui  e(t  un  dialogue  avec  ion  fîls  Adeodat: 
où  il  examine  curieuièment  Tuiàge  de  k  parole  ^ 
2c  prouve  qu'il  n'y  a  point  d'autre  maître  qui 
nous  enfeigne  ,  que  la  vérité  éternelle  qui  efl: 
J.  C.    S.  Auguftin  prend  Dieu  à  témoin  dans  ^^n, ix.^.^ 
jfes  confelTions  ,  que  toutes  les  penfées  qu'il  at- 
tribue à  fon  fils  dans  cet  ouvrage,  étoient effec- 
tivement de  lui ,  quoiqu'il  n'eût  que  feize  ans  ; 
8c  dit  qu'il  a  vu  des  effets  plus  merveilleux  de 
fon  cfprit  .  enfôrte  qu'il  en  étoit  épouvanté:  r.  Rctté^^ 
mais  il  perdit  ce  fils  peu  dé  temps  après.  Leder-  13» 
nier  fruit  de  fà  retraite  ,  fut  ie  livre  de  la  vrayc 
fcligioa  :  où  après  avoir  montré  qu'elle  ne  iè 
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troure  m  chez  les  payens,  m  dans  ancatie  feéke 

Ak.  IP**  hors  de  réglilc  catholique  :  il  explique  Thiftoirc 
de  b  conduite  de  Dieu  pour  le  falut  des  hom* 
SDCS't  5c  réfute  Terreur  des  Manichéens  touchant 
les  deux  prmcipes.  Il  traite  des  deux  moyens , 
psf  le£quiels  Dieu  conduit  les  hommes  »  Pautori* 
te  8c  la  mfon  :  des  trois  principaux  vices  que 
l'on  doit  éviter  pour  s*élever  à  Dieu ,  Tamour  du 
pkiùr,  Torgueil  &  la  cuiiolité  :  enBn  il  conclud 

Îue  la  vraye  religion  confifte  à  adorer  un  fcul 
Hea^  Pete,  Fils  2c  S.  Efprit.  C'eft  un  des  phu 
excellens  ouvrages  de  S.  Aug^i^în  »  8c  pour  les 
pcnfées  &  pour  le  ftile. 
Î'aoS*       Tandis  qu'il  s'occupoit  ainfi  dans  fz  retraite 
fin  ^ftre.  P^^s  de  Tagafte  ;  il  y  avoit  un  agent  de  Tempe- 
Fêjpé*    i*reur  à  Hippone  ,  viUe  maritime  du  voifinage; 
A^g^  fem.  qui  étant  déjà  de  fes  amis ,  defîra  le  voir  2c  en- 
33^:    ,     tendre  la  parole  de  Dieu  de  fà  bouche.    Il  ctoit 
^  ^  déjà  Chrétien  :  mais  S.  Auguftin  efperoitle  ga- 
gner à  Dieu  entièrement,  pour  demeurer  avec 
lui  dans  Ton  monaftere.  U  vint  donc  à  Hfp|>one 
pour  lie  delir  du  &lut  de  cet  homme,  mais  il  ne 
fSpj^  <w  4«  lui  pciiuada  pas  alors  de  fc  retirer.  Vakrc  ctoit 
évêque  d'Hippone  :  comme  il  parloit  un  jour  à 
fon  peuple  de  la  ncccffité  où  il  fe  trouvoit ,  d'or- 
donner un  preflre  pour  fon  cglife  »  eux  qui  con<* 
Aoiflbient  déjà  la  vertu  8c  la  doârine  de  S.  Au« 
guftin,  mirent  la  main  fiir  lui,  8c  le  prefimte* 
xent  pour  eftre  ordonné.   Car  il  étoit  prefènt  au 
milieu  d'eux ,  ne  fe  doutant  de  rienj  ôc  ilévitoit 
ieulement  de  fe  rencontrer,  dans  les  égli£ês  qui 
manquoient  d'évéaue  ,  craignant  qu'on  ne  le 
choisit  pour  cette  dignité.  Le  peuple  d'Hij^po- 
ne  s'étant  donc  faifi  de  lui ,  le  prefenta  à  l*évê» 
que  Valere,  le  priant  tout  d'une  voix  avec  beau- 
coup d'cmprcflement  8c  de  cris,  de  l'ordonner 
preftre.  S.  Auguftin  fondoit  en  larmes  :  quel* 
i^es-ttu  les  mterj^etoienty  coipmc  s'il  eût  été 
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affligé  dé  n'cftre  que  prêtre ,  &  lui  difoîcnt  pour— — 
le  conioler  :  11  eii  vrai  que  vous  méritiez  une  An.  391* 
idus  grande  place ,  mais  ik  preftrire  aproche  de 
S'épiicopat*  Lui  cependant  pluroit  par  la  confia 
^oêtàon  des  grands  périls  qui  le  meoaçoientdans 
Je  gouvernement  de  .l'églifc:  où  les  preftrcs  a* 
voient  alors  grande  part.  Enfin  le  dcili  du  peuple 
fut  accompli  ,  &  S.  Auguftin  ordonné  prcilrc 
yors  le  cpoimeiscement  de  l'an  391. 

Il  eonfigrTa  toujours  l'amour  de  la  retraite,  &  f;^; 
iFwlut  vivre  à  Hippone  dan&un  monaftere ,  com-  ^  ^  ^; 
me  il  avoir  fait  à  Tagafte.  L'évêque  Valere  ÙL-AéiAV*^^* 
chant  fon  deflèin ,  lui  donna  un  jardin  de  Pé- 
gliie ,  où  il  commenta  à  raiTembler  des  fervi* 
Uws  de  IXeo,  pauvres  comme  lui.  Car  il  avoit 
•vendu  fim  petit  patrimoine,  8c  ^avoit  donné  aux 
Miiviies:  enlorte  qu^l  n'apporta  à  Hippone  que 
rliabit  dont  il  étoit  vêtu,  ils  vivoiexit  apparem- 
.ment  de  leur  travail ,  &  obfervoient  la  règle  éta- 
.blieibus  les  ApAires,  c'cft-à-dire  que  paibnne 
li'^voit  rien  en  propre:  tout  étoit  commun  »  & 
/on  diftri]»iittit  à  cbacun  (elon  ion  befoin.  Cepen^ 
dant  Valcre  rendoit  grâces  a  Dieu ,  d'avoir  exau- 
cé fcs  prières.  Car  il  lui  avoit  fou  vent  deman* 
dé  un  homme,  qui  pût  édifier  l'églife  parfesiur 
Aruftions:  connoiilânt  ce  qui  luimanquoit  ,par» 
M  qu'il  étoit  Grec  de  naiffiuacef  &  n'avoit  pas 
ftfics  d'u&ge  de  la  langue  latine,  ni  pour  la  pa- 
role ni  four  la  leâure.  Il  donna  donc  à  S.  Au- 
giaftiaie  pouvoir  d'expliquer  révangile  enfapre- 
iènce»  contre  l'uiàge  de  l'égUie  d'A&ique  ,  ou 
Jei  év-êques  £culs  avoient  accoiituiné  de  pécher. 
Auffi  qûdqiies  évéqoes  le  trouvoient  maiivaia, 
Miîs  valere  fâchant  qu'il  fnivok'  Pu&ge  des  O*- 
j-icntaux  &  des  églifes  orientales ,  8c  cherchant 
Tiitilité  de.l'égliic»  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de 
g«cs  difcours. 

fiaitt  Auguftin  pe  le  rendit  p«s^  à^âbogai  à  cât 
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ordre  de  fon  évéquci  il  lut  demanda  du  temps 
An.  591.   pour  s'inftruire  encore,  &  lui  écrivit  en  ces  ter- 
'^f^i»ep»zi*  mes:  Je  vous  prie  de  conliderer  avant  toutes  cho- 
^  ^4*      les, qu'il  n'y  arien  dans  la  vie,  principalement 
en  ce  temps:  de  plus  facile  &  de  plus  asreabie 
que  k  fonÀton  d'évêque,  de  preftre  ou  de*  dia> 
cre,  fi  on  la  fait  par  manière  d'acquit ,  8c  en  & 
rendant  complaifant:  mais  que  rien  n'eft  devant 
Dieu  plus  miferable ,  plus  injufte  ôc  plus  coi»- 
damnable.  Au  contraire ,  rien  n'eft  plus  <liffid« 
phis  hbomox  &  plus  dangeieiix  que  ces  em<^ 
plois  i  &  rien  plus  heureux  derant  Dieu ,  ii  on  y 
fert  delà  manière  qu'il  Pordonne,  Je  ne  l'ay  pai 
aprife  dans  ma  jeuneife  y  8c  quand  je  commen* 
.   çois  à  l'apprendre ,  on  m'a  fait  violcDce  pour  me 
mettre  i  la  féconde  place.  Je  croy  que  Diea 
m*a  Toahi  châtier»  de  ce  que  fofkÂs  repiendie 
les  feutes  des  autres  :  8c  j'ay  bien  reconnu  de- 
puis ma  témérité.   Que  fi  je  n'ai  vu  ce  qui  me 
manquoit,  que  pour  ne  pouvoir  plus  l'acquérir: 
TOUS  voulez  donc  mon  pere  que  je  periflê.  Où 
eft  vôtre  charité  pour  moi  2c  pour  l'égliiè  ?  11 
conclud ,  en  lui  demandant  un  peu  de  temps, 
comme  jufqu'à  pâque  ,  pour  s'inftruirc  par  la 
leâure  8c  par  la  prière  :  non  pas  des  choies  nc- 
ceflàires  au  fàlut ,  car  il  avoiie  qu'il  les  iait^  mais 
P IT    u       ^  manierede  les  en&igner , ians  chercher  fim 
rêji*  •  s*  y^iiif ^  ^  g,^}^  unkjuement  le  ûlut  des  autres.  H 

commença  enfuite  de  prêcher  8c  avec  un  telfuo» 
ctTs ,  que  d'autres  évêques  fuivirent  l'exemple  de 
Valere,  8c  firent  prêcher  des  preftres. 
.  Il  continuoit  cependant  d'écrire  contre  ksMa- 
nichéens  ;  8c  ce  fut  au  commencement  de  & 
1.  ^Hféff^  Prcftrife  qu'il  écrivit  le  livre  de  l'utilité  de  la  foi, 
à  un  ami  nommé  Honorât,  qu'il  avoit autrefois 
attiré  lui-même  dans  cette  erreur,  8c  qui  y  c- 
toit  principalement  retenu  par  les  pîomeflès 
aiagoî^qacs  àç$  Mm^ççasi  de  ne  nm  cnSà^ 
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gner  qui  ne  fut  évident  par  la  ratfbn ,  fe  mo- 
quant  de  Téglife  catholique ,  qui  ordonne  de  croi-  39 
rc.    S.  AuguiUn  montre  donc  dans  cet  ouvrage 
Tutilité  de  la  foi  ,  pour,  préparer  aux  myftcrcs 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  capables  de  les  en- 
tendre ^  Se  deâend  particulièrement  l'ancien  tef^ 
tament ,  contre  les  calomnies  des  Manichéens. 
11  y  définit  ainii  l'heretique  :  Celui  qui  par  quel- 
que  intercft  temporel,  principalement  de  gloi- 
re fie  de  primauté»  produit  ou  embraiTe  des  opiNi 
nions  feuiTes  &  nouvelles»  Il  y  montre  la  diâ> 
rence  de  la  foi  &  de  la  crédulité  téméraire^  ]sLe.iuti.&e. 
neceflîté  de  la  foi  humaine  »  dans  la  plupart  des 
choies  de  la  vie  j  &.  les  raifons  fblides  de  luivre 
l'autorité  de  J .  C,  &  de  Téglife  catholique.    S,  R^^^^* 
Auguftin  écrivit  enfui  te  le  livre  des  deux  ames»^*  ^^"^ 
que  les  Manichéens  diibient  eftre  dans  chaque* 
nomme.  Tune  bonne ,  l'autre  mauvais.  La 
bonne  étoit  une  partie  de  Dieu  :  la  mauvaiiè  é- 
toit  de  la  nation  des  ténèbres.   Dieu  ne  l'avoit 

{)oint  &ite,  mais  elle  étoit  éternelle  comme 
ui  :  propre  à  la  chair  &  caufe  de  tous  les  maux 
de  l'homme»  comme  k  bonne  ame  detoiû  ks. 
biens. 

Il  yavoit  à  Hippone  un  grand  nombre  de  Ma-  XXXIX, 
nichéens,  conduits  par  un  prcftre  de  cette  fèftc  ^'o^^^^^nce 
nommé  Fortunat,  qui  y  demeuroit  depuis  long- 
temps,  &  s'y  pkuoit  a  caule  de  ceux  au'il  avoit  re  jour  née. 
iëduits.  Les  citoyens  d'Hippone ,  &  les  étran*  ycjpd.  (.  6^ 
gers  tant  Catholiques  que  Donatiftes ,  allcrent 
trouver  S.  Auguftin,  8c  le  prièrent  d'entrer  en 
conférence  avec  lui.    S,  Auguftin  ne  le  refulà 
pas ,  pourveu  que  Fortunat  y  conlèntit.  Il  avoît 
connu  S.  Auguftin  à  Carthage»  lors  qu'il  étoit 
encore  Manichéen ,  &  craignoit  de  confier 
avec  lui.   Toutefois  il  fut  tellement  preffé, 

£rincipalement  par  ceux  de  fà  feâe ,  qu'il  eut 
onte  de  reculer.  On  prit  le  jour  &  le  lieu^  il  y 
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eut  un  grand  concours  de  perlbnnes  coxien&y» 
*  39^*  8c  une  gnnde  foule  de  peuple:  ia  difpute  fut  é« 

crite  en  notes ,  8c  nous  en  avons  les  aâcs  djucL 
du  cinquième  des  calendes  de  Septembre,  fous 
j^'i*   le  confulat  d'Arcade  &  de  RutEn:  c'eft-à-dire  le 
vingt^ieptiéiiie  d'Âouft  392.  dans  les  bains  de 
Soffius  y  lieu  propre  jpoiK  éWter  la  chaleur*  S. 
AugulHn  ouvrit  amfi  h  diTpute  :  Je  tiens  main- 
tenant pour  erreur ,  ce  que  je  tenois  auparavant 
pour  vérité.   Je  deiire  lavoir  de  vous  qui  eftes 
pre^t  t  û  y  fia  juge  bien.  J'eftime  entre-au- 
tres, qae  c'eft  une  très-grande  erreur  de  croire, 
que  Ueu  toot-puiffiuit,  en  <)ui  eft  toute  nôtre 
cfperance  ,  puiilè  en  cjodqu'une  de  fes  parties 
crtre  altéré,  ou  fouillé,  ou  corrompu.  Jelaiqua 
vôtre  herefie  le  foCiticnt,  non  pas  en  ces  mêmes 
termes,  car  vous  dites  aulli  que  Dieu  eft  inalte- 
«aUe  &  incomparable.  Mais  vous  dites  qu'une 
certaine  naticm  des  ténèbres  s'eft  revokée  contre 
Dieu  i  &  que  voyant  la  ruine  qui  menaçoit  fon 
royaume,  li  ri^n  ne  rcnftoit  à  cette  nation:  il  a 
envoyé  une  vertu ,  dont  le  mélange  avec  le  mal 
4c  la  nation  de  ténèbres  a  formé  le  monde.  De- 
là vieni: ,  que  les  bonnes  ames  ibnt  ici  dtas  la 
peine  flc  la  (ervitude,  s'égarent  8c  Te  OMTom- 
pent:  cnforte  qu'elles  ont  eu  befoin  d'un  libéra* 
tcur,  qui  les  délivrât  de  l'erreur,  du  mélange, 
de  la  f  rvi  ude.  Cefl  ce  que  je  n'eftime  pas  per- 
mis de  croire,  que  Dieu  touc-puiflant  ait  craint 
qudque  nation  oppofée  t  ou  qu'il  ait  été  con* 
traint  par  neceifité ,  à  nous  précipiter  dans  ks 
mifères.   Fortunat  répondu  :  Je  fai  que  vous  a- 
vez  été  des  nôtres ,  voila  les  principaux  articles 
:de  nôtre  foi  :  mais  il  s'agit  de  nôtre  manière  de 
vie,  8c  des  calomnies  dont  on  nous  charge. Dé- 
clarez donc  devant  les  gens  de  bien  qui  feot  pte- 
Ans,  fi  ce  dont  on  nous  tnctute  eft  vrai  où  faûr. 
Are*  i^us  affilié  àla prière  ?  S.  Augullin  dit  :  Oiiii  i 
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)*y  ai  affifté.  Mais  il  y  a  différence  entre  la  quef-  ^ 
tiondela  foi  &  celle  des  mœurs.  Ma  propoiition  An,  35it 
regarde  la  foi.  Si  les  affiilans  aiment,  mieux  que 
nous  parlions  des  moeurs ,  je  ne  le  refufe  pas.  For- 
tiinat  dit:  Je  veax  d'abord  me  jaftifier  dans  vos 
efprits,  par  le  témoignage  d*un  homme  digne  de 
foi.  S.  Auguftin  dit  :  Pour  vos  mœurs ,  vos  éleus  . 
peuvent  en  eftre  bien  inllruits.    Vous  fàvez  que 
je  n'ai  été  chez  vous  qu'auditeur.   Ainli ,  quoi- 
que i'aye  aflifté  à  vôtre  prière  :  il  n'y  a  que  Dieu 
&  fous  qui  puiflè  iàtroir ,  fi  vous  en  avez;  cfad* 
qu'autre  entre  vous.  Dans  celle  ou  j'ai  aflifte,  je 
n'ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La  feule  chofequc 
j'ai  remarquée  contraire  à  la  foi  que  j'ai  aprifc 
depuis,  c'eft  que  vous  feites  vos  prières  contre 
le  foleil.  Quicon<)ue  vous  objeâe  quelque  clio« 
fe ,  touchant  les  moeurs,  doit  s'adrefler  à  vos 
eleus    Ce  que  j'ai  receu  de  vous  »  eft  la  foi  que 
je  condamne  aujourd'huy:  qu'on,  me  réponde  à 
ce  que  j'ai  propofé. 

Fortunat  dit  :  Nous  foùtenons  aufTi  que  Dieu 
«ft  incorruptible  ,  lumineux  ,  inaccefiîble ,  in- 
comprehenfiUe,  impaflîble.  habitant  une  lumie- 
•  Te  étemelle  &  ^ui  lui  eft  propre  5  qu'il  ne  pro- 
duit rien  de  lui  qui  foit  corruptible ,  ni  les  tene« 
bres  j  ni  les  démons ,  ni  fatan  5  8c  e  ue  l'on  ne  peut 
trouver  dans  foo  royaume  rien  qui  lui  (bit  con* 
traire.  Qu'il  a  envoyé  un  Sauveur  femblableà 
*lui  :  que  fe  verbe  né  dés  la  création  du  monde, 
**€&  venu  enfiiite  parmi  les  hommes:  Scacdioifi 
des  amcs  dignes  de  lui,  fanâifiées  par fes  com- 
mandemens  cclelles,  irabuës  de  foi  &  dcraifon:  T 
qui  fous  fa  conduite  doivent  retourner  d'icy  au 
royaume  de  Dieu  ,  fuivant  &  fkinte  promellè, 
S.  Auguftin  dit  *  Ces  ames  qui  viennent ,  conu 
sne  vous  confeflèz. ,  de  la  mort  i  la  vie  par  J.Ç« 
quelle  caufe  les  a  précipitées  dans  la  mort?  For- 
tunac  dit  ;  ^époudez.*mQi  j  je  vousp>  ie,  s'il  y 


Digitized  by  Google 


64^  ai^ùire  Eedefiafiqlté: 

a  autre  choie  que  Dieu.  S.  Auguftin  dit;  Voc^ 
Ak«  391.  mêmes  répondez  ,  s'il  vous  p!aîr ,  quelle  caufe  a 
mm  7»  livré  cesames  a  la  mort.  Comme  Fortunat con-» 
tiuuoit  de  chicaner ,  S.  Auguftin  dit  :  Nous  ne 
devons  pa^  amuier  cette  grande  alTemblée ,  ea 
paflânc  <tuiie  queftioxi  à  l'autre»  Nous  coure- 
sons  tous-deux  que  Dieu  eft  incomiptibie .  d'oà 
je  conclus  ainfi  :  Si  Dieu  ne  pouvoir  rien  fouf- 
£rir  de  la  nation  des  ténèbres,  il  nous  a  envoyez 
icy  lans  caufe:  s'il  pou  voit  fouârir ,  il  n'eil  pas 
incorruptible  Fortunat  répondit ,  ouc  J .  C.  a  * 
£>ufot.  S.  Auguftin  répliqua:  H  a  ibufiert 
dans  la  nature  humdne  >  qu'il  a  prilè  pour  nÂ^ 
tre  (àlut;  ce  (^i  ne  conclud  rien- pour  la  nature 
divine. 

9*      Fonuiut  aa lieu  de  répondre,  demanda:  LV  | 
me  eft  eUe  de  Diea* ou  non  î  S.  Auguftin  dit:  Je  • 
m  tu   veux  bieo  direceque  vous  me  demande^;,  ibi»-  | 
trenez»  vous  lèulement ,  que  tous  n*avez  pas  vou-  | 

lu  repondre  à  mes  queftions,  &  que  je  répons  j 
aux  vôtres.  Autre  chofe  eft  Dieu  ,  autre  choie 
l^ame.  Dieu  eft  impaftible  &  incorruptible  :  nous 
voyons  que  l'ame  eft  pecherefle ,  malheureuiè 
fujette  à  changement.  Si  dlceft  la  fubftanoe^de 
Dieu ,  la  fubftance  de  Dieu  eft  comiptiUe  2c  iti« 
.jette  à  l'erreur:  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  dire. 
Vous  dites  donc  ,  reprit  Fortunat ,  que  l'amc 
n'eft  pas  de  Dieu.,  tant  qu'elle  eft  fujette  au  pe^ 
g.  12..  ché  8c  à  l'erreur.  S.  Auguftin  répondit:  J'ai  dit 
que  Pame  n'eft  pas  la  fubftance  de  Dieu ,  mais 
que  Dieu  en  eft  raureur.  Autre  chofe  eft  celui 
qui  a  fait,  autre  chofe  ce  qu'il  fait.   Son  ouvra- 


pris 

fubftance  de  l'ame  ?  S.  Auguftin  dit  :  Souvenez* 
vous,  que  vous  avouez  comme  moi ,  que  Diea 
«•  '*3»  eft  tout-puillânt.  Or  il  ne  le  fcroit  pas  s'il  avoit 

bc^ 
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be(bm  de  matière,  pour  faire  ce  qu'il  veut:  Aufli  -j* 
croyons-nous»  qa*il  a  tout  &it  de  rien.  Fortu-'^^N.  ^gi. 
nat  objeéta  la  contrariété  qui  paroit  dans  le  mon* 
de.  entre  les  ténèbres  Se  la  lumière,  la  vérité 
&  le  menfonge ,  la  mort  8c  la  vie ,  Pame  8c  le 
corps,  d'où  il  conclud,  qu'il  y  a  deux  fobftan- 
ces  dans  le  monde  ,  l'une  du  cojrps  ,  Tautre  de 
Diea.  S.  Auguilin  dit: Ces  contrariétés  qui  vous  m  i/» 
fiapent,  viennent  de  nôtre  péché.  Car  Dieu  a 
tout  fait  bon,  mais  il  n*a  point  fait  le  péché» 
qui  cft  le  feul  mal, ou  plutôt  il  y  a  deux  maux, 
le  péché  8c  la  peine  du  péché.  Le  péché  n'apar- 
tient  point  à  Dieu  :  la  peine  vient  de  lui ,  parce 
qu'il  eft  Jufte.  Car  il  a  donné  le  libre  arbitre  à 
nme  raisonnable  ,  qui  eft  dans  Phomme;  afin  » 
que  nous  puiffions  mériter ,  étant  bons  par  vo- 
lonté, non  par  neceflité.  Il  avoit  tout  foûmis  à 
cette  ame,  pourveu  qu'elle  fe  fournit  elle-mê- 
me à  lui.  Si  elle  ne  le  vouloit  pas,  tout  ce  qui 
lui  auroit  dû  eftrc  ibumis .  devoit  tourner  à  & 
peine, 

Enfuite  Fortunat  ayant  raporté  un  grand  paf-  Eph.  i  !• 
fige  de  S.  Paul,  S.  Auguftin  en  prit  occaiion  de- 
leprefler  ainfi  iurleUbrcarbirre:  L'ameàqui  Dieu 
promet  le  pardon  de  les  pèches  j  &  elle  en  fait 
pénitence,  pourroit  lui  répondre  ainfi  fuivant 
TÔtre  créance:  Qu'ai- je  mérité?  Pourquoi  m'a* 
ye2«vous  chaflë  de  vôtre  royaume ,  afin  de  com* 
batre  contre  je  ne  fii  quelle  nation  ?  Vous  iàvez 
la  neceffité  qui  m*a  prefle ,  &  je  n'ai  point  eu  de 
liberté.  Pourquoi  m'imputez- vous  les  bleifures, 
dont  vous  eftes  la  cauiè  ?  Si  je  fuis  une  partio 
de  vous  même,  je  ne  devois  rien  ibufiBrir  dans 
cette  nation  de  tenelms.  Mais  puis  qu'elle  ne 
pouvoit  eftre  corrigée  que  par  ma  corruption  : 
comment  dit  on  que  je  fuis  une  partie  de  vous, 
ou  que  vous  eftes  incorruptible  ,  ou  que  vous 

9'eftcs  pas  crueli  de  m'ayoir  &it  ibufibrir  pour 
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"  ■  vôtre  Royaume,  à  qui  cette  nation  de  tenébief 

39^'  ne  pouvoit  nuire  r  Et  comme  on  continuoit 
d'examiner  des  paflàges  de  S.  Paul,  quoique  Ton 
fut  convenu  de  dikuter  par  raifon»  la  créance 
des  deux  principes:  Içs  afluUns  firent  du  bruit  » 
chacun  commcn^^  à  parler  de  ion  côté  j  jufques 
a  ce  que  Fortunat  dit:  que  la  parole  de  Dieu 
avoit  été  liée  dans  la  nation  des  ténèbres.  Ce 
qui  ayant  tait  horreur  aux  aflifians,  on  le  ie« 
para. 

XL.       Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  Oncon^ 
Seconde  vint  que  Dieu  ne  peut  eftre  auteur  du  mal  ^  8c 
joam^.       Auguftin  infifta  fur  le  libre  arbitre,  fans  le? 
quel  il  n  y  auroit  ni  punition  jufte,  ni  raeritc. 
«•  ao.   Surouoi  Fortunat  dit  :  Si  Dieu  donnoit  la  licen- 
ce oe  pécher ,  que  vous  appeliez  libre  arbitre, 
U  conientiroit  à  mon  péché»  &  en  ièroit  Tau- 
teur,  ou  ne  fichant  pas  ce  que  je  devrois  eftre, 
il  feroit  mal  de  me  produire  indigne  de  lui.  Et 
enfuite:  Nous  péchons  malgré  nous ,  contraints 
par  une  puiiiànce  contraire  Se  ennemie:  autre- 
ment s'il  n'y  a  ^ePamç  feule  mife  dans  le  corps, 
ï  qui  pieu,  comme  v^s  dites,  a  donné  le  li- 
bre arbitre,  elle  ne  fe  rendroit  pas  fujetteau  pe« 
^*        ché.  S.  Auguftin  répondit:  qu'encore  que  tout 
ce  que  Dieu  a  tait  ibit  bon,{bn  ouvrage  ne  peut 
eftre  aufC  bon  que  lui; car  il  leroit  injui^  fiç  im- 
pertinent de  croire  ,  que  la  créature  ioit  ég^ 

i.7Snr.vi.iQ«    créateur.  ?m  A  inûfta  iiir  k  pal&ge  de  F 

pôtre ,  que  U  radne  de  tous  les  maux  eft  la  eu- 
pidité  5  8c  venant  à  la  prétendue  nation  des  té- 
nèbres, il  dit:  Si  c'eil  elle  feule  qui  péçhe,  elle 
ièule  doit  eftre  punie,  &  non  pas  V^e.  Car  & 
famé  eft  contraiofie  de  mal  &ire ,  n'eft*îl  pas 
contre  la  raifpn .  que  la  nation  de  tenebr^es  pecne, 
9c  que  j*cn  faflè  pénitence  j  qu'elle  pèche ,  8c 
Cafv.  17.   qu'on  m*en  accorde  le  pardon 

/(om.  vu/     Foitun^t  all^^va     vs^gcs     S*  Paul»  qui 

as-  €5-tf.  -  *  i» 
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marquent  en  nous  un  combat  de  la  chair  contre 

refprit:  à  quoi  S.  Auguftin  répondit:  Le  prc-  ^' 

œier  homme  a  eu  Ielibrcarbitrc,cûfi>rtcquerieQ  "*  *  * 

2ie  refiftoit  z  Ql  vobaté,  s'il  eût  vcmiIu  garder  les 

commandemens  de  Dieu  ?  Mais  dépuis  qu'il  a 

péché  par  &  volonté  libre ,  nous  qui  defcendons 

de  lui  ,  avons  été  précipitez  dans  la  neceflité> 

Chacun  peut  recoxmoitre en  foi-même, qu'avant 

que  d'avoir  cootraâé  une  habitude  »  nous  £omr 

mes  libres^  mais  quand  par  cette  liberté  nous  a^ 

Tons  fait  quelque  chofè ,  la  douceur  pemîcieufe 

&  le  plailir  de  le  fiiire,  nous  engage  de  telle 

forte,  que  nous  ne  pouvons  plus  vaincre  Pha- 

bitude  ,  que  nous  avons  formée  nous-mêmes^ 

.£c  c'eft  cette  habitude  formée  dans  la  chair  ,1  qui 

combat  contre  l*ame.  Ceft  ce  que  .N.  S.  appelle 

le  bon  arbre  ou  le  mauvais  :  8c  pour  montrer  que 

dans  ces  deux  arbres ,  il  marque  le  libre  arbitre, 

&  non  deux  natures  diflferentes,  il  dit;  Ou  fzi- Matth.  xiu 

tes  le  bon  arbre ,  ou  faites  le  mauvais  arbre.  Qjû  33* 

peut  Étire  la  nature  ? 

Il  revint  enfiiitc  à  fa  première  queftion'^  te 
prefli  Fortunat  <le  dire,  pourquoi  Dieu,  à  q\xi^M^^T* 
rien  ne  peut  nuire,  nous  a  envoyez,  ici  contre  la  % 
nation  de  ténèbres.  Il  répondit  par  ce  paflage  de 
l'Apôtre  ;  Le  vafe  de  terre  dit- il  a  l'ouvrier  :  Row.  w# 
Pourquoi  m'as- tu  fait  ainfi  ?  il  dit  d'abord  qu'il  y 
Avoit  neceâité  :  puis  il  ibûtint  que  Dieu  avoit 
«nvoyé  Pâme  volontairement.  S.  Auguftin  fit  lire  *• 
les  paroles  précédentes  ,  pour  montrer  la  con- 
tradition  :  car  on  écrivoit  à  mefure  q^u'ils  par- 
loient.  Enfin  comme  il  le  prellbic  toujours  dcn.  92.  3}; 
jéi)ondre,  pourquoi  Dieu  ,  a  oui  rien  ne  jpeut*^^» 
slufare,  a  envoyé  ici  l'ame  dans  k  miière ,  il  fut 
réduit  à  répondre  :  Que  dois  je  donc  dire?  Je  n.  3^, 
lài,  dit  S.  Auguftin,  que  vous  n'avez,  rien  à  di- 
re: 8c  que  quand  j'étois  difciple  des  vôtres,  je 

ïkn  tXQWfé  à  répondre  fur  cettç 

qucmoni 
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Queftion;  8c  c'cft  par  où  Dieu  m'a  fait  revenir 

JkMm  39&*  de  cette  cneur.  Mais  fi  vous  avoues^  que  vou» 
n'avez  rien  à  répondre»  j'expliaueiai  la  foi  csh 
tlioliqiie,encas  qne  les  affifians  le  trouvent  boiK 
Fortunat  dit  :  Sans  préjudice  de  ma  déclaration , 
je  vous  dirai  que  j'examinerai  vos  objeâions  a- 
vec  mes  Supérieurs  i  8c  s'ils  ne  me  repondent 
pas  bien,  ce  ièra  à  moi  à  confiderer,  ii  je  drâ 
chercher  ce  que  vous  oStcz  de  rae  faire  voir  ; 
car  je  veux  aufli  iàuver  mon  amc.  S*  Auguilis 
dit  :  Dieu  fbit  loué*   Ainfi  finit  la  conférence. 

fêJnL  £•  6«  fit  voir  à  tous  ceux  qui  avoient  grande  opi- 
nion de  Fortunat,  la  foiblefTc  de  la  feâe  qu'il 
avoit  fi  mal  foutenue^  £c  il  en  eut  tant  de  con* 
fîifion,  qu'il  fc  retira  enfiiite  de  la  ville  d'Hip* 
pone.  Se  n'y  revint  plus:  mais  il  ne  fe  couver* 
tit  pas. 

XXI.  Aurclius,  auparavant  diacre  de  l'églifc  de  Car- 
Lettre  de   thage ,  venoit  d'en  eftre  fait  évêque  après  Ge» 

A^^y*  nethliusj  8c  tous  les  gens  de  bien  avoient  conçu 
fJunc       ™c  grande  efperance,  que  Dieu  fc  fcrviroit  de 

reliusjioix-  *  .  *«       '  *         ,     /  i-r  j*aii^ 

chant  les        >  P^^^  remédier  aux  maux  des  egliics  d  Am- 
Jkgà^eu     que.  11  étoit  déjà  lié  d'amitié  avec  S.  Augudin, 
8c  il  lui  écrivit  pour  lui  demander  le  iecours  de 
fes  prières  8c  de  fes  confèils.  S.  Auguftin  lui  fit 

JBP'Jf»  %u  ^^P^'^  9    remerciant  au  nom  d'Alypius ,  ëc  tous 
j//*^^  *  ceux  ^ui  vivoientavec  lui  en  communauté ,  de 
l'amitié  qu^il  leur  témoignoit.  Puis  entrant  en 

matière ,  il  l'exhorte  à  corriger  l'abus  qui  s*étoit 
introduit  en  Afrique  ,  dans  les  feftins  que  Ton 
faifoit  en  l'honneur  des  martyrs:  non  feulement 
les  fefteSy  mais  tous  les  jours,  8c  dans  les  ^U- 
les  mêmes,  li  lui  j^ropoft  l'exemple  de  l'Itaue» 
&  de  la  plufpart  des  églifes  de  déçà  la  mer»  oà 
ces  defbrdres  n'étoient  point  :  foit  parce  qu'ils 
n'y  avoient  jamais  été;  foit  parce  que  l'applica- 
tion des  évêques  les  avoit  abolies.  Ce  mal  cft  fi- 
grand ,  ajoûte^-il ,  qu'il  ne  peut  efiic  guéri. 

■  qug 
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que  par  l'autorité  d'un  concile  :  ou  fi  une  églilè  ^ 
doit  conamcnccr ,  c'ett  celle  de  Carthage.  Mais  An.  39X1 
il  Éiut  s'y  prendre  doucement:  car  ou  n'ôte  pas  ^* 
ces  abus  durement  ni  d'une  manière  impsrieuiè: 
c'eft  plutôt  en  eafeignant  qu'en  coramaiidant; 
plutôt  en  avertilfant  qu'en  menaçant.    Car  c'eft 
ainii  qu il  faut  agir  avec  la  multitude;  Se  uier  de 
feverité  contre  £s  péchez  des  particuliers.  Que 
fi  nous  fàifons  .quelques  menaces  »  que  ce  ioit 
arec  douleur  :  propolant  la  vengeance  future  par 
les  écritures  ,  afin  que  ce  ne  foit  pis  nous  & 
nôtre  puiffance ,  mais  Dieu  que  Ton  craigne  dans 
nôtre  diicours  aioii  les  fpirituels  feront  touche2; 
les  premiers  s  8c  ils  ^^neront  le  reftede  la  mul- 
titude par  leur^autoiite.  Mais  parce  que  ces  7- 
vrogneries  &  ces  feftins  diflblus  qui  fe  font  dans 
les  cimetières  ,  fons  regardez  par  le  peuple  groC»  . 
fier  8c  ignorant,  non  feulement  comme  les  hon* 
neurs  des  martyrs»  mais  encore  comme  le  fou^^ 
lagement  des  morts  :  je  crois  que  l'on  pourra 
plus  âciiement  les  en  détourner  »  fî  en  les  dé- 
fendant par  Tautorité  des  écritures ,  on  prend  foin 
en  même  temps,  que  Ton  ne  fafle  point  trop 
de  dépenfe  aux  offrandes  qui  fe  font  fur  les  mo- 
numens  des  morts:  car  Ton  doit  croire  qu'elles 
leur  font  véritablement  utiles ,  lî  on  les  diftrû 
bue  de  bonne  grâce  à  tous  ceux  qui  en  deman- 
dent. Ces  offrandes  fur  les  fcpultures,  font  mar»^* 
qués  dans  le  livre  de  Tobie. 

Le  reftc  de  la  lettre  de  S.  Auguftin  à  Aurelîus,  * 
contient  des  avis  très  fages  ôc  trés-modeftes, 
touchant  la  manière  de  conferver  Tiiumilité  au 
milieu  des  honneurs  8c  des  loiianges»  lans  pfé« 
judice  de  l'autorité.  Aurelius  fuivit  le  confeil  de 
S.  Auguftin,  8c  aflèmbla  à  Hippone  un  concile  j»^.  2.  Conc 
gênerai  de  toute  l'Afrique ,  ou  furent  faits  plu-^«  xilo. 
ficurs  canons  qui  fer  virent  de  modèle  aux  con^^^^^^ 
çilcs  fuivans.  On  en  compte  juiques  à  quarante- fj&^/.  iit.«. 


6^6  Hiplre  Bccle/taJli0[Uê. 

 ua,  dom  le  trente-unième  défend  à  Tevèque  & 

Ak.        jiiix  ckrcs  de  manger  dans  i'égliiè»  fînon 
Cod,  Afu    nccclBtc  en  paflimt  :  8c  ordonne  d'empécherauffi 

**  ^  *       le  peuple  de  fàire  de  tels  repas  ,  autant  qu'il  fera 
jjgj^p^polViblc  Ce  concile  fit  aufli  un  décret ,  touchant 
*  la  réunion  des  Donatiftes ,  en  ces  termes  :  Dans 
les  conciles  precedens ,  il  a  été  ordonné  que  nous 
ne  recevrions  aucun  Donatifte  en  jbn  rang  du 
clergé ,  mats  au  nombre  des  laïques  »  en  vetie 
du  ialut ,  qu'il  ne  faut  refufer  à  perfonnc.  Tou- 
tefois à  caufe  du  befoin  de  clercs  ,  qui  cil  tel 
dans  l'églife  d'Afrique  que  quelques  lieux  Ibnt 
entièrement  abandonnez  :  il  a  été  relblu  ,  que 
r<m  excepMa  de  cette  règle,  ceux  dont  on  ien 
ail'uré  qu'ils  n'auront  point  rebaptifé,  ou  qui 
voudront  paflcr  avec  leurs  peuples  à  la  commu- 
nion de  réglife  catholique.  Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter ,  que  le  bien  de  la  paix  6c  le  facritice  de  la 
charité  n'eâàce  le  mal  qu'ils  ont  fait  en  rebapti- 
iknt,*  entraîne!  par  Pautorité  de  leurs  ancéoes.. 
Mais  cette  refeltftion  ne  fera  confirmée ,  qu'après 
avoit  confuké  l'églife  d'outremer.   Ce  concile 
d'Hippone  fut  tenu  dans  la  faledu  confeildelaba- 
filique  de  la  paix,  fous  le  confulat  de  Tempereur 
Cèite.  AJf.   Theodofe  avec  Abondantius ,  d'eft-àpàdire  l'an  393, 
M*  a.       le  huitième  d'Oâx>bre*  En  ce  concile ,  S.  Au- 
^^^^       l'ordre  des  éféques ,  fit  un  difeours 
WhV.  ^      fymbole  en  leur  prefence:  dont 

u#i»]r/i. A'tf-il  compofa  depuis  un  livre,  à  la  prière  de  fes 
ttéta.  c.  17.  amis,  C'eil  un  abrégé  de  la  doârine Chrétienne. 

Vers  ce  même  temps  »  Alypîus  ion  ami  intime, 
alla  à  Jeniûlem  ,  fit  connoiflànce  avec  S.  Jerô» 
'   me,  lui  parla  de  S.  Auguftin,  8c  commença  de 
lier  l'amitié,  qui  fut  depuis  entre-eux. 
XLTT.       Saint  Jérôme  travailloit  toujours  dans  fa  ré- 
écrits de    traite  de  Bethlehem  ,  à  foûtcnir  la  doûrine  de 

^mrejo!  ^'^^^^  La  quatofwcmeannëe  de  TheodQfe,qui 
YinJeA.     étoit  Tan  39a»  jl  compolà  le  catabgoe  des  écri» 

yaia^ 
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vains  ecclefiaftiqucs ,  à  la  prière  de  Dexter  pre^  ^ 
fct  du  prétoire.  11  maraue  qu'il  cft  le  premier  '  . 
qui  ait  entrepris  ce  travail ,  quoiqu'il  avoiie  que 
Thiftoire  d'Eufèbe  lui  a  beaucoup  fenri^  8c  il  en 
fait  voir  l'utilité,  contre  les  calomnies  de  Cel- 
fe  ,  de  Porphyre  6c  de  Julien:  pour  montrer 
combien  d'hommes  favans  &  éloqueas  avoient 
onfeigné  Se  foûtenu  la  religion  Chrétienne.  Il 
commence  à  S.  Pierre,  8c  finit  à  lui-même ^  bu 
fiint  le  catalogue  de  fes  propres  ouvrages  jufques 
à  cet  année  :  les  derniers  qu'il  marque  ,  Ibnt 
les  deux  livres  contre  Jovinien  Se  l'apologie  à 
Pammaque.  Il  écrivit  contre  Jovinien  à  la  prie- 
re  de  quelques  fidèles  de  Rome ,  qui  lui  envoyé-» 
rent  les  ouvrage  de  ttt  hérétique  pour  j  répon- 
dre :  car  nonobftant  fi  condamnation ,  il  avoit 
à  Rome  de  feftateurs.  S.  Jérôme  le  réfuta  en 

deux  livres,  dont  le  premier  eft  employé,  prin- 
cipalement à  montrer  l'excellence  du  célibat.  ^ 

La  fuivant  k  véhémence  de  Ton  génie  ^  il  rt^Lib*i*i*4^  l 

levé  tdlemefit  la  virgmité  au  deiTus  du  m^ria-^* 

ge,  &  la  viduité  au  dcflus  des  fécondes  no-     .  »• 

nés,  qu'il  femblc  regarder  la  mariage  comme 

un  mal  ,  plutôt  toléré  que  permis  expreiré- 

ment.  Quelques-uns  en  lurent  choquez  ,  fon  jff^^*  ^* 

ami  Pammaqtte  l'eâ  avertit  1  8c  prit  foin  de 

letirei^  autant  qu'il  pât  les  exemplaires  de  cet 

ouvrage  contre  Jovinien.  S.  Jérôme  l'en  re-^p'/^T*»^ 

mercia ,  mais  il  l'avertit  qu'il  prenoit  une  pci- 

ne  inutile  :  qu'il  s'en  étoit  répandu  plufieurs 

exemplaires  en  Orient,  &  qu'on  y  en  avolt  mê- 

me  rapotté  de  Romô.  G^,  dit  il,  ii^^tôt  que; 

}'ay  écrit  quelque  chofe,  mes  amis  ou  mes  en* 

vieux  ne  manquent  pas  de  le  publier:  ainli  ce 

que  je  puis  fiiire,  c'eic  de  vous  envoyer  une  a-  • 

pologie  de  cet  ouvrage  ^  6c  il  la  lui  envoya  en 

ctFet  avec  cette  lettre. 
Ûam  éitf»  apologie ,  il*reieve  8c  explique  tous  7«w>f 
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les  cndroit<: ,  où  il  fembloit  parler  du  mariage 
a7ec  mépris.  Comme  Jovinien  accufoit  les  ca- 
tholiqucs  d'efti€  Manichéens  :  il  fait  remarquer 
qu'il  a  d'abord  condamné  les  Marciooites  ,  lea 
Manichéens  &  les  Enaatites  qui  rejcttoiait  le 
mariage  ;  qu'il  a  reconnu  le  mariage  digne 
fiiKxiii*  d'honneur  &  fans  tache,  fuivant  récriture j  8c 
4*  qu'il  lui  a  feulement  préféré  la  continence ,  com;- 

me  un  plus  grand  bien.  Qu'il  a  reconnu  le  ma* 
riage  pour  la  Iburce  de  la  virginité  ,  qu'il  a  ap* 
prouvé  les  fécondes  8c  les  troifiémcs  notes: 
qu'enfin  il  faut  juger  des  expreflions  qui  paroif- 
^.    jfciC        dures  ,  par  tout  le  rette  du  difcours.    II  y 
i».  1.  i»    laoaarquc,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  Tou* 
Jêvi.  Ap9L  YTzgt  contre  Jovinien,  que  les  éfêques,  ks 
€•  3«  iWf.  •  prêtres  &  les  diacres  jugeoient  le  commerce  des 
femmes  incompatible  avec  le  fervicc  de  Pautd. 
€•  6*   Il  remarque  qu'à  Rome  les  fidelles  même  ma- 
riez communioient  tous  les  jours,  8c  que  quand 
ils  ne  croyoient  pas  eftre  en  état  d'entrer  dans 
l'églife  'y  ils  ne  laiffoient  pas  de  prendre  le  corps 
4.  de  J .  C.  dans  leurs  maifons.  Il  fait  bbfervcr  à 
fes  ccnfeurs  la  différence  des  deux  manières  d'é- 
crire ,  pour  combattre  une  erreur ,  ou  fimple- 
ment  pour  enfeigner.  Dans  le  premier  on  s'é* 
tend  davantage ,  8c  on  ne  découvre  jpas  toû* 
jours  £on  dewin.  L'auteur  eft  Quelquefois  obli« 

r'  de  parler,  non  felon  fà  penlée,  mais  felon 
prévention  de  fon  adveriaire.  Il  en  donne 
pour  exemple  les  plus  éloquens  d'entre  lespayens 
Se  d'entre  les  Chrétiensj  8c  S.  Paul  même, 
dont  il  admire  l'éloquence  &  l'artiâce  profond , 
{bus  une  apparence  de  paroles  (impies  &  groiL 
fieres.  S.  Jer6me  écrivit  auffi  fur  cette  matière 
Mpifi.  su  à  fbn  ami  Domnion,  contre  les  déclamations 
d'un  certain  moine  «  dont  il  témoigne  un  grand 
OHte^'*  mépris. 

tîon  de        Cependant  il  avoit  en  Orient  des  advei&ns 

PauUnien,  .  .        "  plus 
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plus  confiderablcs  :  car  ccft  le  tems  de  fbn 
grand  difFcrend  avec  Jean  évcquc  de  Jcrufalcm  , 
dont  Poriginc  fut  telle.  Paulinicn  fircrc  de  faint 
Jérôme  demeuroit  avec  lui  dans  le  xnonafteredé 
Bethlehem,  Ils  croient  deux  prêrres  dans  cette 
communauté,  faint  Jérôme  &  Vincent,  mais  leur  ^f"')*-  ^ 
Jiumiliré  étoit  telle  ,  qu'ils  ne  vouloicnt  point  a^^^n*^^, 
offrir  le  Ikint  Sacrifice*  Paulinien ,  qui  étoit  ju- 
'ugnc  du  ficerdocc  ,  s'en  croïoit  lui  -  même 
Jnc  i  &  de  peur  d'être  ordonné ,  il  évitoit  ^  . 
foigneufcmcnt  la  rencontre  des  évêqae«.  Saint  rJ^^T^  ^ 
Epipbane  leur  ami  avoit  fondé  un  monafteré  au  6%.  c/g. 
lieu  de  fa  naîlTance  ,  en  Paleftine ,  dans  le  dio- 
cefc  d'Eleuthcropolis.  Comme  il  y  étoit ,  Pau» 
linien  Talla  voir  avec  quelques  moines  ,  pour  lui 
dlomner  (àcisfaûion  fur  quelque  chagrin  qu'il 
woit  contre  eux.  Saint  Epiphane  crut  que  la 
providence  le  lui  envoïoit  ,  &  comme  on  celé- 
broit  l'office  dans  l'églifc  d'un  village  près  de 
fon  monailere  $  il  fit  prcndi'e  par  plufieurs  dia« 
cres  Paulinien,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien»  Ce  leur 
commanda  de  lui  tenir  la  bouche  ,  de  peur  que 
pour  fe  délivrer ,  il  ne  les  conjurât  au  nom  de 
J.  C«  Ainâ  il  l'ordonna  diacre  ,  malgré  fon  ex« 
rréme  répugnance ,  8c  les  proteftations  qu'il  fat- 
foit  de  fon  indignité  :  il  l'obligea  à  en  faire 
les  fonétions  ,  s'cfForçant  de  le  perfuadcr  par 
les  paflâges  de  l'ccricure  &  par  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu,  Enfuitc  comme  il  fervoit  au 
faim  Sacrifice ,  fàint  Epiphane  l'ordonna  encore 
prêtre  avec  la  même  peine ,  en  lui  faifant  tenir 
la  bouche  :  &  cmploïa  les  mêmes  pcrfuafions, 
pour  l'obliger  à  s'ajDTcoir  entre  les  prêtre^.  Après 
cela  il  écrivit  aux  prêtres  Bc  aux  autres  moines 
de  cette  communauté ,  les  reprenant  de  ce  qu'ils 
ne  lui  en  avoient  pas  écrit  i  vû  qu'il  y  avoic 
plus  d'un  an  ,  que  plufieurs  s'étoient  plaints  i 
lui ,  de  n'avoir  perioane  pour  célébrer  chez  eux 
Tome  ir.  '        Ee  leé 
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les  ùâûtt  mydcres  ^  8c  que  tous  defiroirnt  PoN 
dioation  de  Paultiiîeii ,  comme  très-otile  au  mo- 
oafterc.  PanHnicn  fuÎTÎt  fiînt  Eprphane  en  Chy« 
Kir.ef.^z,?^^  y  8c  lui  demeura  fournis  ,  comme  étant  de 
sd  TiiyA.  fon  clergé  :  allant  feulement  quelquefois  vifiter 
S*       iÔQ  firtre  en  Paleftme. 

Jean  de  Jerufflcmlfiit  extrêmement  înrîte  4e 
cette  ordination.  Il  s'en  plaignit  hautement ,  !c 
meuaça  d'en  écrire  par  toute  la  terre.  Il  difoit 
jÊk  HUt,      ^^^^^  Epîphane  n'avoit  aadmejurifdiâiopfar 
ly^.  6a  PauHmen ,  ni  dam  la  Paleftîne  ,  qu'il  prétendoit 
être  fa  province.   Il  difoit  encore  que  Paulinicn 
étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre  ,  quoiqu'il  fût 
âgé  de  trente  ans.  Il  ajoûtoit  quelques  reproches 
]pcr(ûneb  contre  (aint  Epiphane  :  entre  autres 
que  dans  les  prières  du  faint  facrificc  ,  il  difo/r: 
Seigneur  ,  accordez  à  Jean  de  croire  la  vérité  , 
comme  i'acco/ânt  d'herefie.  Il  eft  vrai  que  faint 
Epiphane  accufbit  Jean  ,  de  {bûtenir  les  erreurs 
attribuées  a  Origcnc  j  8c  c'étoit  la  pnncipale 
caufe  de  leur  divifion.  Jean  prétendoit  qu'on 
ne  lui  avoit  fiait  ce  reproche  ,  que  depuis  qu'il 
i^écoit  plaint  de  l'ordination  de  PauUnien  :  mais 
»f*r.^.éi.  fii^ftt  Epiphane  8c  faint  Jérôme  n*en  conrenoient 
#•  4-        pas;  8c  fbûtenoienc  au  contraire  ,  que  Jean  ne 
s'étoic  plaint  de  cette  ordination  »  que  par  veo* 
geance ,  de  ce  qu'ils  reprenoient  ià  doârine. 
Saint  Epiphane  aïant  appris  les  plaintes  8t  les 
XLIV.  menaces  de  Jean  de  Jerufalcm  :  lui  écrivit  une 
•^E^'^ha-  '^^^^^  >  où  il  raconte  la  manière  dont  il  avoit  fait 
ne  à^^ean        ordination ,  8c  dit  :  Veus  deviez  m'en  fça* 
de  Jerofa-  Voir  gré ,  fçachant  que  la  cràinté  de  Dieu  m*y  a 
H&r  ^'^'^S^  *       principalement ,  qu'il  n'y  a  point  de 
*  diverfité  dans  le  faccrdoce  de  Dieu ,  lorfquc  l'on 
pourvoit  à  l'utilité  de  l'cgli/è.   Car  encore  que 
Us  évéques  aient  chacun  leurs  ,  égUfes  ,  dont  îb 
%,C9f.x,  prennent  foin,  fie  qu'aucun  ne  doive  s*étendrc  fur 
t€*        fB9  bornes  d'autrui  ;  on  préfère  à  tout  la  charité 
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fincere  de  J.  C.  Et  cnfuitc  :  O  que  la  douceur 
8c  la  boaté  des  évêqucs  de  Chypre  eft  vraiment 
louable  $  8t  que  nôtre  rufticitét  comme  vousria 
nommeriez ,  cft  digacide  la  mifcricordc  de  Dieu  !  ♦ 
car  plufieura  cvêqucs  de  nôtre  communion,  ont 
prdonné  dans  nôtre  province  des  prêtres  ,  que 
nous  n'avions  pu  prendre ,  8c  nous  ont  envoie 
des  diacres  8c  des  fousdiacres  ,  que  nous  avont 
reçus  de  bon  cœur.  Et  moi-même  j*ai  exhorté 
révéque  Philon  ,  d'iicureule  mémoire  £c  Théo* 
probe  >  d'ordonner  des  prêtres  dans  les  égiifçs 
de  Chypre  ,  qui  étoîent  proche  d'eux  8e  de  mon 
dxoccfe  ,  parce  qu'il  eft  étendu.  Pourquoi  donc 
vous  tant  emporter  ,  pour  une  oeuvre  de  Dieu , 
qui  n'a  eu  pour  but  que  l'édification  des  frères? 
Il  répond  enfuiremx  reproches  perlbnek;  8i  pro*  V 
tefte  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  Jean  dans  les  priè- 
res publiques  )  autrement  que  de  tous  les  autres  , 
en  difant  :  Seigneur  ,  confervez  celui  qui  prêche 
la  verité«  Ou  ^ien  :  Aceorde2;*ltti  »  Se ign'eur'  » 
qu'il  prêche  Iq  parole  de  vérité  :  difant  l'un  ott 
l'autre  ,  félon  l'occafion  8c  la  fuite  du  difcours; 
ce  qui  montre  que  dans  les  prières  ou  n'ufoit  pas 
encore  de  formules  invariables.  •  % 

Il  vient  cnfuitc  aux  erreurs  d'Orîgene  ,  qu'il  Stf.  Kv.  v; 
prétend  être  la  véritable  caufc  de  l'animofité  de  ^4» 
Jean  ;  Se  il  les  rappprte  à  huit  chefs.  Le  premier* 
que  leFik  de  Dieu  ne  peut  voir. le  Pccs  »  ni  le 
Saint-E(prit  voir  le  Fik.  Le  fécond  ,  que  les 
ames  ont  été  des  anges  dans  le  ciel}  8c  que  pour 
leurs  péchés  ,  elles  ont  été  envolées  ici  bas  8c 
emprifonnées  dans  les  corps.   Le  troiâéme,  que 
le  diable  rentrera  dans  (à  première  dignité  ,  St 
régnera  dans  le  ciel  avec  les  faints.   Le  quatriè- 
me »  que  les  tuniques  de  peau ,  dont  Dieu  re- 
vêtit Adam  8c  Eve,  font  leurs  corps  ,  8c  au'ils 
étoient  incorpoiels  avant  le  péché.  Le  anquieme»  ^«  t* 
que  nous  ne  reiTufciterons  pas  dans  cette:  même 
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chair.  Le  (ixiéme  ,  que  le  paradis  terreftre  eft 
.  QOe  illegorie  du  cieL  Le  Septième  ,  que  les  eaux, 
.  que  l'EcritUfe  mec  au^defibs  du  firmameat ,  (bat 
1^4*   les  anges  ;  6c  celles  de  dcffous  les  démons.  Le 
huitième  ,  que  par  le  péché»  ).'homme  a  perdu 
It-reflemblance  avec  Dteu.  Saint  Epiphane  ex- 
horte  Jean  de  Jerafalem  à  ftnoncer  à  toutes  cet 
•  erreurs, dont  il  accufc  aufli  le  prêtre  Ruffin  d'A- 
quiJée  y  8c  Palladc  de  Galatic. 

A  la  fin  de  la  lettre  ou  lie  ces  paroles:  DepluSf 
j'ai  oui  dire  »  que  quelques-uns  murœtiroseBt 
.contre  moi ,  de  ce  que  lorfquè  nous  allions  au 
faint  lieu  nommé  Bcthel  ,  pour  y  célébrer  la 
.  Colleâe  avec  vous  :  étant  arrivé  au  village  d'A- 
nablatha  >  Bc  aïant  vu  en  pa£&nt  une  lampe  al- 
lumée ,  je  demandai  cjuel  lie»  c*étoît  j  )*apprit 
que  c'croit  une  églifc  ,  8c  j'y  entrai  pour  prier. 
.  Je  trouvai  un  rideau  attaché  à  la  porte  de  cette 
iégli&  ,  où  écoit  peinte  une  image  ,  comme  de 
. };  C.  ou  de  quelque  ùint.  Car  je  ne  me  ibuvîeos 
pas  bien  de  ce  qu'elle  rcprefentoit.  Aïant  donc 
.vu  l'image  d'un  homme  ,  expofée  dans  tégUIc 
^ej.  XX  contre  l*autosfei<de  l'Ecriture  »  je  dé- 
chirai le  rideau  ,  Se  je  coofeiOai  à  ceux  qui 
'  '     gardoîent  ce  lieu  ,  d'en  envelopper  plutôt  le 
corps  mort  de  quelque  pauvre  ,  pour  l'enterrer. 
Ils  mur  mu  resent ,  8c  dirent  :  S'il  vouloit  dedii- 
tet  ce  ridefttt  ,  il  en  devoir  donner  un  autre. 
Ce  qu'aïant  oiii  ,  je  promis  d'en  donner  un.  Je 
l'envoïc  maintenant ,  tel  que  je  l'ai  pu  trouver  ; 
&  je  vous  prie  d^erdonner  aux  prêtres  du  h>a 
de  Je  recevoir  $  &  de  leur  défendre  d'expofer  i 
Favenir  dans  Péglife  des  rideaux  de  la  forte ,  qui 
font  contre  nôtre  religion  :  car  il  cft  digne  de 
TOUS  d'Ater  ce  icandale.  Si  cette  partie  de  la  let- 
^^<^'        ^      veritablcnieot  de  fiiint  Epiphane  j  il  fiittt 
*•  woUw ,  qu'il  écoît  en  ee  point  plus  ibrupokax 

,ac  les  autici  cvé^uci.  Car  l'uiàgç  des  pein. 
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turcs  dans  les  églifes  ,  croit  re^û  en  Orient  8c  ^ 
en  Occident  :  comme  il paroîc  par  faint  Grégoire  ^* 
de  Nyflè,par  Prudence  &  par  faint  Pantin»  écri-  Frud. 
vant  dans  le  même  tcms.   Et  il  cft  fait  mcn-  Stifk.  tx. 
tion  d'une  peinture  fcmblablc  fur  un  rideau ,  ex-  ^3- 
pbfc  dans  une  églife  :  an  livre  des  miracles  de  **pj^„^ 
TsAm  Etienne, comporé  par  ordre  d'Evodius  évé-  Ési.  xi./aâ 
que  d'Uzale  ami  de  faint  Auguftin.  Toutefois  les  fi^ 
ufagcs  des  cglîfcs  pouvoicnt  être  diffcrcns  en  ce  jjgl^^* 
point  ^  flc  le  grand  nombre  des  Juifs,  qui  habi-  xug,^^'^ 
tôieot  en  Paleftine ,  ponvoient  obliger  à  ufer  des  7«  ^* 
images  avec  plus  de  retenue  ,  pour  ne  les  paa  ' 
fcandalifcr  fans  nccefliré. 

Saint  £piphane  cnvoïa  c^te  lettre  à  Jean  de  XLV. 
Jèrufalem  par  un  de  fes  clercs  »  6c  le  preflà  d'j  ré*  Letîttdn 
pondre.  Cependant  les  exemplaires  s*eii  repan-  S.  Jeromo 
dirent  en  Paleftine.  Eufebc  de  Crémone  qui  étoit  j^JJ* 
dans  le  monaftere  de  faint  Jérôme  ,  entendant 
lôiîer  cette  lettre  à  tout  le  monde»  le  pria  delà 
traduire  »  car  il  ne  fçavoit  point  le  grec$  8c  pouc 
le  fatisfaire ,  faint  Jérôme  fit  venir  un  écrivain  eu 
notes  ,  6c  di£ta  promptemcnt  cette  traduftion  , 
qu'il  pria  Eufebe  de  garder  par  devers  lui ,  Se  ne 
la  pas  publier.  Elle  parut  toutefois  depuis  »  fie 
nous  n'avons  plus  la  lettre  de  faint  Epiphane,  que  • 
dans  cette  veriion.  Au  lieu  d'y  répondre ,  Jcaa 
de  Jèrufalem  écrivit  une  apologie ,  qu'il  adreilà  • 
à  Théophile  d'Alexandrie  ;  mais  ^ui  en  e£Fet 
étoit  une  lettre  circulaire  à  tous  les  evéques  5  8c  ^  iZl/t' 
il  Tcnvoïa  en  Occident  ,  8c  en  pluficurs  autres 
pfovinces.  Les  exemplaires  s'en  répandirent  i  6u 
Rome,  au (Ti- bien  que  delà  lettre  de  faint  Epipha- 
ne;  ce  qutobligea  Pammachius  d'écrire  à  faint  Jé- 
rôme ,  pour  le  prier  d'expliquer  Tétat  de  k  quc- 
ftion  ,  ôc  de  faire  connoître  à  tout  le  monde  la 
vérité.  Saint  Jérôme  y  fatisât  par  une  grande  let*  tt» 
treàr  Pammachius  écrite  l'an  393.  comme  il  pa- 
roii  fÀï  Tcclipfe  du  folcil  ^  dont  elle  fait  mention  ^ 
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^^^^  8c  il  y  ivoic  déjà  trois  ans  que  duroit  le  différend  « 
**^*à  commencer  depuis  que  (àint  Epiphane  étant  à 
Jerufalem  »  avoit  accufé  Jcacr  de  fuivre  les  erreurs 
d'Orâeoe  %  ce  que  lâiac  Jérôme  laconte  aiofit 
tdref&it  h  p^ok  t  Jetn. 

Vous  ayez  impofe  aux  étrangers.  Nous  étions 
i«  4*  ici ,  2c  nous  fçavons  tout.  Quand  le  pape  £pi« 
plane  parkût  dans  vAtre  églife  contre  Origene  » 
8c  TOUS  attaquoit  (bas  fbn  nom  :  vont  8c  v&cie 
troupe  faifiez  aflcz  voir  par  vôtre  contenance  £c 
vos  mines  dedaigneufes ,  qae  vous  le  teniez  pour 
nn  vieux  radoteur.  N'cnvoïâtes-vous  pas  de» 
vant  le  fepulcre  du  Seigneor  vôtre  arcliidiacre  , 
lui  dire  qu'il  ceilat  de  parler  ainfi  ?  Quel  cvé- 
qoe  a  .jamais  ain&  traité  fon  prêtre  devant  le 
peuple  ?  8c  ouand  vous  marchiez  da  tien  de  la 
telumâion  a  celui  dé  la  croix  \  8c  quime  foule 
de  peuple  de  tout  âge  8c  de  tout  fexe  ,  accou» 
roit  à  lui  9  lui  pre/èntant  des  enfans ,  lui  baifant 
les  pieds  »  arrachant  la  frange  de  fon  manteau  : 
en&rte  que  vous  ne  pouviez  avancer  ,  8c  avies 
même  de  la  peine  à  vous  foûrenir  :  l'envie  de  la 
gloire  du  faint  vieillard  ,  vous  fît  crier  ,  8c  lui 
dire  en  ùcc  ,  qu'il  s!arrêtoit  tout  exprès.  Sou* 
venez-vous  »  je  vous  prie  de  ce  jour^là  »  quand 
le  peuple  s'arrêta  jufques  i  une  heure  après  -  mi- 
di ,  dans  la  feule  cfpcrance  d'entendre  Epiphane. 
Vous  parlâtes  comme,  un  furieux  contre  les  An- 
thropomorphires ,  qui  par  une  groffiere  fimplicité 
croient  que  Dieu  a  les  membres  que  Pécriiure 
lui  attribue.  Vous  tourniez  les  mains,  les  yeux, 
tout  le  corps  contre  le  faint  vieillard  ,  voulant 
le  rendre  fnfpeâ  de  cette  impertinente  herefie. 
Quand  vous  eôtes  cefle  de  parler ,  il  fè  leva ,  pour 
montrer  qu'il  vouloit  dire  quelque  chofe,  8c  aïant 
:    .  /alué  l'afTemblée  de  la  voix  8c  de  la  main  ,  il  dit: 
Tout  ce  que  mon  confrère  a  dit  contre  les  Antrho- 
pomoxphices  eft  bon  8c  conforme  i  la  foi  »  8c  je 
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lÀvre  dix-neuviéme,  6<r< 
les  condamne  aufli  :  mais  comme  nouj;  condam*  . 
nons  cette  herefîe,ileft  jufte  que  nous  condam-  ^^î* 

nions  auffl  la  mauvaife  doéirinc  d'Origene, 

Quels  éclats  ,dc  rire  l  <jucU  cris  s'élevcreni;  | 
je  crois  que  vous  vous  len  fourencz.  Il  raconte 
enfuite  ,  comme  Jean  de  Jerufalem  fit  encore  • 
çn  la  prefence  de  faint  Epîphane  un  grand  fcr- 
rnon ,  où  il  traita  de  tous  les  dogmes  de  l'églifc,' 
de  la  Trinité,  de  incarnation  »  de  la  croix,  des 
enfers  »  de  la  nature  des  anges  ,  de  l'état  des 
âmes  ,  de  la  rcfurre£tion.    11  prétendoic  ne  ra- 
voir fait  que  par  occafion  :  mais  faint  Jérôme 
foûtcnoit  que  c'étoit  pour  fe  juftifier  (urla  do« 
fti'ine  d'Origcne,  Quoi  qu'il  en  foit  »  îT  rapporte 
ainfi  Torigine  de  la  querelle ,  pour  montrer  qu*d- 
le  étoit  plus  ancienne  que  l'ordination  de  Pau-. 
Uiiien. 

m 

Quant  à  Tapologie  de  Jean  de  Jerufalem  , 
faint  Jérôme  fe  plaior ,  qu'étant  accufé  des  erreurs 
d'Origene  par  tant  de  moines  en  Palefline  ,  8cr,  i.  2, 
par  un  évéquc  d'une  auffi  grande  autorité  que  • 
iàinc  £piphane,il  ne  s'en  jufti^e  point  nettement. 
}e  ne  veux  point  ,  dit-il ,  que  Ton  (buifre  pa- 
tiemment le  foupçon  d'herefie.  Puis  venant  au 
détail ,  il  dit  que  des  huit  chefs  qui  lui  ont  été 
pbjeâés  ,  il  n'en  a  touché  que  trois  1  fans  m£« 
me  répondre  precifément ,  &  n'a  point  parlé  des  g,  3.. 
autres.  S.  Jérôme  s'étend  (ur  tous  ces  points 
&  fur  toutes  les  erreurs  d'Origcnc  &  les  réfute 
amplement*  En  parlant  du  fymbole  ,  il  marque 

5iu*on  l'airoit  reçu  des  apôtres  ,  8c  qu'on  le  Ùlu  ^ 
oit  apprendre  par.  cœur  fans  l'écrire.  Jean  at-  fii/t. 
tribuoit  à  Théophile  Pinfpeéiion  fur  toutes  les 
églifes ,  &  principalement  fur  celle  de  Jerufa- 
lem, A  quoi  faint  Jerôoie  répond  ainfi  :  Vous  qui 
prétendez  fuivre  les  canons  de  Nicée>repondez« 
moi  quel  rapport  a  la  Palefttnc  avec  1  évcque 
d'Alejiandric  ?  Si  je  ne  me  trompe  ,  il  y  cft  or- 
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donné ,  que  Ceurée  fok  métropole  de  ta  Palefti» 

ne  ,  8c  Antiochc  de  tout  TOricnt.  Vous  deviez 
\:  ^onc  vous  adreffer  à  f  évéque  de  Celarée  ,  fja- 
chanc  qne  nous  ibmines  dûs  &  comoniDiofi  , 
après  avoir  lejecté^la  v4tre  $  on  fi  tous  vooiiez 

chercher  un  juge  éloigné  ,  il  falloit  plûiôt  écrire 
i  Antîoche.  Eofuite  il  fe  plaint  da  pritrc  Ifi* 
dore  9  an  des  quatre  grands  ftcxcs  ,  qne  Théo* 
pUIe  arott  envoie  à  Jerofifem  ,  8c  par  qui  Jean 
a  voit  envoie  fon  apologie.  Saint  Jérôme  {bûtient 
qu'Ifidorc  éroir  lui-même  fufpc 61  d'Origenifme; 
&c  ajoure  :  Etant  venu  ici  comme  député  de 
Théophile,  U  n'a  point  voulu  fendre  les  lettres, 
dont  n  étoit  chargé  pour  nous ,  parce  que  Véyê» 
que  de  Jerufalem  lui  avoic  fait  promettre  de  ne 
les  point  rendre  :  ainfi  il  s'eft  montré  partial  » 
loi  qui  difoic  être  envoie  pour  filtre  k  paix. 
Deux  mois  avant  k  venue  d^Ifidore  ,  le  comte 
Archclaiis  s'éroit  rendu  médiateur  entre  l'évcquc 

iean  Sa  les  moines  >  Se  ils  avoient  demandé  que 
^  foi  fut  mife  pour  fondement  de  l'accord.  Oa 
livoit  pris  le  Ueu  6l  le  jour  près  de  la  pique  | 
Jean  avoit  promis  de  venir  :  une  grande  troupe 
de  moines  s'y  écoit  rendue  :  révêoue  manda  tout 
d'un  coup  qu'il  étoit  oblige  d'amfter  une  dame 
malàde  ,  te  qu'il  ne  pouvoir  venir  ce  joor-li^ 
Quoique  les. moines  cruflènt  qu'il  les  jouoit  ,  ili 
ne  laiflcrcnc  pas  d'attendre.  Archclaiis  lui  éai- 
vit ,  8i  ravercic  qu'il  demeurerott  le  lendemain , 
!<•  6c  )ufques  au  troifiéme  jour  s'il  vouloit  venir  : 
mais  l'évéque  Jean  ne  vint  point.  Jean  acca- 
foit  faint  Jérôme  8c  les  autres  moines  de  déchi- 
rer l'églifc  ,  à  quoi  faine  Jérôme  lui  répond  : 
Nous  déchirons  l'églifè  ,  nous  qui  vers  la  peii* 
tecàte  , .  il  y  a  quelques  mois  »  quand  le  Wcil 
fut  obfcurci  ,  &  que  tout  le  monde  crut  avec 
frayeur  ,  que  le  juge  alioir  venir,  prefcorâmes 
à  vos  piètres  quarante  perfonnes;  d'ilgp  8c  de 
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fcxe  différent  ,  pour  être  baptîles  ?  Cependant  . 

il  y  avoit  cinq  prêtres  dans  le  monafterc  qui    ^*  3^5* 

avoicat  droit  de  baprifer  :  main  ils  ne  voulu- 

rent  rien  faire  qui  pût  vous  choquer  ,  Se  vont 

donner  prétexte  de  ne  pas  vous  expliquer  fur 

la  foi.  Ne  dcchircz  -  vous  pas  plûtôt  l*églîfe  , 

vous  qui  avea^  défendu  à  vos  prêtres  à  Bech<» 

lehem  de  donner  ie  baptême  à  Pâques  si  nos 

competens^  que  nous  avons  envoies  i  Diô& 

polis  à  révêque  Denis  confeflêur»  pour  les  bap* 

tifcr  ?  • 

'  Saint  Jérôme  écrivit  auffi  à  Théophile  d'Ale*       ^  . 
xandrie ,  pour  répondre  à  une  lettre  ,  par  laquelle 
il  les  exhorroit  à  la  paix.   Il  défend  l'ordination 
de  fon  frcre  Paulinicn  ,  en  ce  qu'elle  avoit  éto  ^*  3^ 
faiie  dans  le  monafterc  de  faim  Epiphane»  au  ter- 
ritoire d'Ëleutheropolis  8c  non  d'^lia ,  c'eft-à-dsre 
de  Jerufalcm  5  8c  que  Paulinicn  n'ctôit  point  trop 
jeune  ,  puis  qu'il  avoir  trente  ans.  Qu'ils  choifit- 
fent ,  ajo&te-t-il  :  fi  nous  fommes  bons  5  qu'ils  nous 
laiflbit  en  paxx  j  fi  nous  (bm  mes  i|iéchans  ,pottr« 
qnoi  cherchent^îls  nôtre  communion  ?  Il  a  de« 
mandé  depuis  peu  ,  8c  obtenu  qu'on  nous  cn- 
voiât  en  exil  ^  &  plût  à  Dieu  qu'il  eût  pû  l'cxe- 
tuter.  L'églife  a  été  fondée  par  ceux  qui  ont 
répandu  leur  (àng ,  6c  foufiert  des  aflronts.  Ceft 
ce  que  faint  Jérôme  écrivit  fur  le  différend  avec 
Jean  de  Jerufalcm.  On  Taccufa  de  n'avoir  pas 
traduit  fidèlement  la  lettre  de  faint  Epiphane  à 
Jean  ;  8c  pour  s^en  juAifier  »  il  écrivit  une  lettre  à 
Pammachius,  où  il  montre  que  ta  mrillénre  ma*  Sfffi.  im. 
nierc  de  traduire  ,  eft  de  bien  exprimer  le  fens  ,  de  (fuitm. 
&  non  pas  de  rendre  mot  pour  mot.  Mais  il  n'é* 
crivit  cette  lettre  que  deux  ans  après.  ^ 
Ruffin  8c  Pallade ,  que  faint  Epiphane  marque  ,^  îr  ^ 
comme  les  principaux  Ongcniftcs ,  etoicnt  alors  f^w^^^. 
en  PaleiUuc.  Ruffin  y  vint  avec  Melanie  dès  i'an  hîtr.-^. 

37},  comme  il  a  étr  marqué ,  8c  y  demeura  vingt->      ^  s* 
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6f  8^  Mifimn  SuUJitfiiqMe. 

ff».  cinq  i]is«  0  âvoit  été  ami  intime  de  faînt  JerA» 
F^M  Ljf  l'attachement  ï  Origene  les  divifa^  Se 

11%^'  il      depuis  cetems-ci  fon  plus  grand  adverfaire. 
J^su  Lmmf.  Pallade  étoit  de  Galatie  :  à  Tige  de  vingt  ans  • 
i^^*é*mk^  il  vint  à  Alexandrie  ,  (bus  le  fccond  confulat  de 
Theodofe,c*eft-à-dire  Tan  388.  Il  tomba  d'abord 
entre  les  mains  du  prêtre  Ifidorc ,  qui  étoit  alors 
âgé  de  foixante  &  dix  ans ,  Se  en  vécut  encore 
qainxe  jufques  en  403.  Ceft  le  même  lûdore, 
i^.  iv.  *»nt  (aint  J«Amefc  plaint.  Wdore  m»  ^Ibde 
xvi.it.  35-.  lous  la  conduire  d  un  anachorète  nomme  Doro* 

Lstij.     tliée,  qui  vivoit  depuis  foixante  ans  dans  une  ca-  ^ 
^*         veme  près  d'Alexandrie  ^  Se  qui  lui  ordoima  de 
demeurer  trois  ans  avee  lui  ,  pour  apprendie  a 
dompter  fes  paffions.   Pallade  atant  vécu  deni 
ans  8t  demi  avec  ce  vieillard.,  tomba  malade  &  le 
quitra  ,  pour  mener  une  vie  moins  auilere.  II 
yifira  les  moines  du  mont  de  Nirrie  »  &  7  pa{^ 
fi  une  année.  En(aite  il  fe  retira  dans  le  defert 
**      de  Celles  ,  &  y  converfa  trois  ans  avec  faint  Ma- 
s»ao.  çgjfç  d'Alexandrie  >  qui  ^  faifoit  la  fonâion  de 
prêtre.  Il  j  fit  connotilance  avec  £v8^^  de 
ai*'i^''  pont,  &  avec  cinq  antres  moines  étrangers.  Le 
defert  de  Celles  far  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade  :  mais  il  fit  quelques  voia* 
g.       ges  pendant  ce  tems.  U  vifita  le  monaftere  de 
Scetis,flc  confulta  un  ancien  moine  nommé  Pa> 
Igf^  t  jj^  chon  :  il  palTa  en  Paleftine  ,  Je  demeura  à  BetJi- 
Ichcm  avec  un  moine  nommé  Poifidonius ,  6c  au 
mont  des  Olives  avec  le  prêtre  Innocent.  S.Epi- 
phane  £ût  entendre  que  Pallade  étoit  en  Pakfti* 
'•î*  jic ,  lors  que  lui-même  écrivoit  à  Jean  de  Jcru* 

ialem  ,  c*eft-à-dire  en  }8a. 
^         Evagre  de  Pont  fous  la  conduite  duquel  Pal- 
lade s'éroit  iois  »  paflbit  anfli  pour  grand  feâa* 
teor  d'O/igene.  II  fit  mdonné  ieâeur  par  faiot 
-^yr.  Zém/.  Bafile,&  diacre  par  faint  Grégoire  de  Nyflc.  Etant 
veau  à  JçrufaJcm,  il  y  trouva  l'ancienne Mclaok»  - 
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Livre  dix-neuvième.  €ff 
&  par  (im  confeil»  il  prit  t'habif  monaftiqite  vett  ' 
l'an  384.  II  paflSi  enfttite  en  Egypte,  8c  demeo* 
ra  au  mont  de  Nirric  8c  dans  les  Celles.  Il  y 
mena  une  vie  très-auftere  j  8c  comme  il  écrivoic 
bien  8c  vire  ,  il  s'occupoit  à  tranfcrire  d^s  livres 
poarfubfifter,8c  fe  rendit  tr^  fçavant.  Il  mov- 
rut  dans  fa  folirude  ,  âgé  de  cinquante  -  quatre 
ans.  On  le  croit  auteur  du  fécond  livre  de  la  vie 
des  pères ,  qui  commence,  par  Thiftoire  de  faiot 
Jean  d'Egypte,  où  il  parle  pcelque  toujours  com*  ^ 
me  témoin  oculaire.  On  attribue  à  Ruffin  la  tra-  V^^'^. 
duâion  latine  de  cet  ouvrage  5  8c  l'éloge  d'Eva-  f.  479, 
gre  mén^  qui  s'y  trouve  in(êré.  U  eftcerttia. 
qu*£vagre  avec  Pallade,  Albin  »  Ammonius  »  8c 
trois  autres  moines ,  fept  en  tout,  allèrent  voir 
le  fameux  faint  Jean  d'Egypte  en  venant  de  Je-  uh.  n  r.  il 
ruialem  ,  8c  qu'ils  apprirent  de  lui  la  viâoire  de  ^aU.  l^^i* 
l'empereur  Tiieodoie  fur  le  tyran  Eugène  »  le  ^' 
même  jour  que  la  nouvelle  en  fut  apportée  a    ^  * 
Alexandrie  \  quoique  le  monafterc  de  faint  Jean 
fut  prè&  dC'  Lycus  ou  LycopoUs  en  Thebaïde  à 
plufieurs-jcnirnées  de  diftance. 

Eutrdpe  que  Pempereur'  avoit  envoïé  à  fiûnt  *  XLVfL 
Jean  d'Egypte, ne  put  lui  pcrfuadcr  de  quitter  ^^^^^^^ 
folitude  ,  mais  il  prédit  ,  que  l'empereur  feroit  concrt£a- 
viâorieux  dans  cette  guerre  »  non  pas  toutefois |;ent» 
fans  ^bfion  de  fang  ,  comme  dans  la^  guerre  iImm* 
contre  Maxime  :  qu'il  feroit  mourir  le  tyran  ,  8c^* 
qu'après  fa  viftoirc  il  mourroit  lui  -  même  en    ,  *  ' 
Italie ,  laiflànt  à  fon  fils  l'empire  d'Occident.  Eu-  ^^^Jf  • 
trope  aïant  rapporté  cette  réponfè  «  l'empereur 
continua  de    préparer  à  la  guerre  ,  moins  par  i^.  j}. 
les  armes,  que  par  les  œuvres  de  pieté  ,  par  les 
jeûnes ,  les  prières  »  les  veilles.  Il  viûtoit  avec 
les  évéques  8c  le  peuple  tous  les  lieux  d'orallbn  % 
il  fe  proftemoit  devant  les  tombeaux  des  mar^ 
tyrs  éc  dej  apôtres  ,  implorant  leur  intcrceflion  , 

Mome  le  fecours  le  plus  fidèle*  11  fit  auiC  plu- 
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fiant  lois  poor  le  feulagenieiir  des  pcuplei .  fi 

Cxi^  tributs  que  Tarien  préfet  du  prétoire 

7^.  di  aroit  impofés ,  èc  ordanna ,  que  tous  les  biens 
&trè.  «le  oeax  qo*il  avoît  fait  profcrîre  leur  ièroienc 
mdos  »  oa  â  kots  plus  proches  païens.  U  dé- 


^y.,        fendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  hôtes , 
^  3.  if  ni  de  (ê  6ure  paier  en  argent  ce  qui  dévoie 
^«'ri.  18.  leur  être  fourni  en  efpecc.  U  réprima  le  zek  io- 
€^^^mt:  \  ^i^'^  ^       ^  ^<Mis  prétexte  de  religion ,  en- 
^     9.  treprenoient  de  pilier  èc  de  ruiner  les  fynago- 
ét  jud.     gucs  des  Juifs.   Enfin ,  il  fit  une  ordonnance  , 
^-  p<>ur  empêcher  que  ceux  qui  auroient  ofé  mé- 
mfJwuM.      de  lui  OU  de  fim  gouveinemenc  »  ne  fuflfene 
Su»       pourfioTB  comme  criminds  de  leze-majefté.  Si 
c*cft  par  légèreté,  dit  fa  loi ,  il  fàut  le  méprîfcr: 
fi  c'eft  par  folie  ,  on  doit  en  avoir  pitié  :  fi  dcft 
par  manœ  9  il  &ot  le  pardonner.  C'cftpoor^ooî 
noQi  ▼ookms  que  la  choie  nons  (oit  renvoïee  en 
Ton  entier  ,  pour  juger  ,  fuivant  la  qualité  des 
pcrfonnes  ,  fi  on  doit  la  négliger  ou  la  pourfui- 
ne.  Toutes  ces  loix  font  datées  de  C.  P.  fous 
le  confubt  de  Theodofë  le  d^Abondanma 
a-dire  en  393.  Thcodofc  y  paflâ  tout  le  rcfte 
de  Tannée  »  de  le  commencement  de  ?anoée 
fuivance  »  fk  piwanac  à  la  gocire  pendant  uxic 
Ihiver. 

Eugène  s'y  preparoît  de  Ibn  côté  »  mais  hien 
jl^^^^  difFcrcmment  :  car  comme  il  éroit  fbûtenu  par 
<^  33*   *     païens  t  il  leur  donnoit  toute  liberté.  On 
finloic  à  Rome  <)oantité  de  làortfces»  on  répan- 
dott  le  fing  des  viâimes ,  00  rcgardoit  leurs  en- 
trailles ,  8c  on  y  trouvoit  d'heureux  prcfagcs,fur 
lefquels  on  promcttoit  à  £ugene  une  viâoire 
ni.  aâ&rëe.  Flavien  préfet  du  prétoire  <c  maù  de 
^'mmaque ,  qui  paflott  pour  grand  poUtiqne 
pour  fort  hafaile  en  cette  fciencc  de  divination» 
croit  Je  pJas  cmprciré  â  pratiquec.res  fupcrfti- 

fioosj  &  ic  pJtt«  hardi  â  âice  des  jpromefles  lan* 
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gnifiques.  Eugène  s'étant  rendu  maître  des  paf-  Ai^. 

fages  des  Alpes  Juliennes,  fouffri  quc  l'on  y  mit 
des  idoles  de  Jupiter  ,  Se  fa  principale  enfcigne    Tiiod.  y» 
portoit  celle  d*Hercule.  U  accorda  aux  païens  M* 
ce  que  Valentinien  le  jeune  leur  ayoic  reftifé  Tém&nvH. 
deux  fois  :  le  rérabliflement  de  l'autel  de  la  vî-  ^mh^z6m 
âoire  à  Rome ,  ôc  la  reftitutian  du  revenu  de  Amh,  E^, 
leurs  temples  :  il  l'avoit  refufé  aufli  deux  fois  ,  SI-  ^* 
mais  il  (e  rendit  à  la  troîfiéme*   S.  Ambroifis  m*  xi> 
roïant  Eugène  ainii  livré  aux  païens  ,  ne  fit 
point  de  rcponfe  à  une  lettre  ,  qu'il  lui  avoît 
écrite  dès  le  commencement  de  fon  règne  :  mais 
il  ne  laiûa  pas  enfuite  de  lui  écrire ,  te  de  le  prier 
pour  ceux  qui  étoîent  en  periK  Montrant  ainfi 
d^un  cô:^é  qu'il  étoit  incapable  de  flatcr  ,  même 
au  péril  de  &  vie  ^  &  de  Tautre  qu'il  fçavoic 
honorer  la  puii&nce  ,  quand  la  charité  le  de» 
mandoit.  Enfiiite  apprenant  qu'Eugène  venoit 
en  diligence  à  Milan  ,  il  en  fortit  &  fe  retira 
à  Boulogne,  Il  écrivit  toutefois  à  Eugène  une  ^  . 
kttre  ,  où  il  lui  rend  compte  de  fa  retraite  » 
9k  reprelente  comment  il  s'pft  oppofé  aux  de- 
mandes des  païens  auprès  de  Valentinien  &  de  „^  ^ 
Thcodofe  même  :  il  réfute  la  mauvaife  excu- 
£c ,  dont  £ugene  fe  fervoit,  en  difant  qu'il  n'a- 
voit  pas  rendu  ces  biens  aux  temples ,  mais  qu'il 
les  avoit  donnés  à  des  gens  à  qui  il  avoit  olbK« 
gatioHj  c'eft- à-dire  à  Arbogafte  8c  à  Flavien.  Vô- 
tre puifTance  eft  grande  ,  dit  faint  Ambroife  :  ^ 
tuais  coniiderez  celle  de  Dieu  ,  qui  voit  tout 
&  qui  connott  le  fond  de  vôtre  cœur  :  voua 
ne  pouvez  fouÉfrir  qu'on  vous  trompe  ,  8c  vous 
▼ouier  cacher  quelque  chofe  à  Dieu  ?  Comment  ^ 
ferez*vou$  vos  offrandes  à  Jesus-Christ?  com- 
ment les  prêtres  pourront-ils  les  diftrtbuer  ?  On 
vous  imputera  tout  ce  que  feront  les  païeas.  La 
'  menace  de  faint  Ambroife  fut  exécutée  :  Téglife  f^/aJ^n^iU 

4c  Milaa  lefiifa  k$  o&andcf  d'fiugcae  »  £c  ne  * 


Digitized  by  G( 


6é%  Hijhbt  E£ekjkfifim. 

vouhir  f9»  même  ^admettre  aux  pcieres.  Ce  qui 

irri'i  rcJcmcnc  Arbogafte  6c  Flavicn,  qu'en  for* 
tant  de  Milaa  ,  ils  promirent  que  quand  ils  re- 
vicndroicnt  nâorieux  ,  ils  feroienr  une  écurie 
de  b  btfiHqoe ,  8c  obligeroient  le  dcrgé  à  porcer 

les  armes. 

XLVIIL  Au  fortir  de  Milan, (iint  Ambroife  alla  à  Boa- 
Krc^fe^"*'  bgnc  OÙ  il  ctok  ÎAvicé»  pour  aflîfter  à  la  tranfla- 
B.iaio|^e  ^  ^  fiûnrs  martyrs  Vital  &  Agricole  »  qui 
fle  à  Flor  Tcnoient  d'y  être  tronirés.  Ces  martyrs  ayoîent 
{buffert  cnfemblc  :  Viral  croit  efclave  d'Agrico- 
^^^^^^  la ,  on  Tezecuta  le  premier  pour  épouvanter  foa 
FMC^iayJ  médtre  :  qui  éxmt  de  mœurs  très- douces ,  k 
me  des  periêcuteurs  mêmes  :  mais  Toiaiit  qu*fl 
ne  fe  rcndoît  point ,  ils  le  cnicificienr.  On  les 
enterra  avec  les  Juifs  »  &  les  Chrédeos  ne  cou- 
noillôient  point  qu'ils  y  fuflêut  :  maii^  les  mar- 
tyrs le  révélèrent  à  Pévéque  de  la  même  églile. 
On  chercha  leurs  corps,  &  on  les  enleva  au  mi- 
lieu d'une  grande  foule  de  Chrétiens  £c  de  Juifs: 
on  trouva  plufieurs  dons  qui  marquoient  la  mol* 
tirade  des  bleflures  que  faint  Agricole  avott  re» 
çûës  :  on  recueillit  auffi  du  fang  de  du  bois  de  la 
croix.  Les  corps  faints  fiirent  mis  fous  Tautel 
de  la  bafilîque  ,  avec  une  girande  )oïe  de  tout  le 
peuple  :  te  les  demom  tourmentés  a  h  'prefimce 
des  martyrs, publièrent  leurs  mérites.  Saint  Am- 
broife donc  étant  invité  à  cette  fête  ,  fe  rendit 
à  Boulogne ,  aififta  à  la  tranilation  ,  Se  empona 
quelques  parties  des  reliques  $  c'cft-à-dire  des 
clous  &  du  bois  de  la  croix  :  car  on  ne  parts* 
geoit  pas  encore  1er  corps.  Il  n*étoit  pas  même 
^  ç  ordinaire  de  les  transférer.  11  y  a  une  loi  de  Tlieo- 
A.  *éL  jii  de  l'aunée  qui  défend  de  traofporter  un 
^ir.  m»/.. corps  humain  d'un  lieu  à  un  autre  :  ni  de  vendre 
ou  acheter  un  martyr  :  permettant  fculcmenr  de 
faire  tel  édifier  que  l'on  voudra  pour  honorer 
ion  fcfiàkic.^  Gcà  qu'il  j  avait  dè^Jora  de  Aux 
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tendues  reliques.  * 

Da  Boulogne  (aint  Ambroifc  alla  jufqucs  à 
Faiencc  ,  &  y  demeura  quelques  jours  :  pendant 
kfqaels ,  il  hit  invité  par  le$  Florentins  d'aller  en 
Toicane ,  ce  quHl  fit  j  8c  porta  à  Florence  les  re» 
liques  de  faint  Vital ,  qu'il  avoir  deftinées  pour 
d'autres.  Il  les  plaça  fous  Tautel  d'une  églife  qu'il  Etth§^$. 
y  dédia»  8c  que  Pon  nomma  la  bafiliqueAmbroi-  vat*€»%» 
ficnne.  Une  fiûnte  veave  nommée  Jnliene  Pa- 
voit  fait  bâtir  ,  &  elle  avoit  trois  filles  ,  qui  fe 
confacrerent  à  Dieu  :  c'cft  pourquoi  le  fermon 
que  faint  Ambroife  fit  à  cette  dédicace ,  porte  le  , 
titre  d'Exhortation  à  la  virginité  :  étant  princi- 
palement emploie  «  l'inftruârion  de  ces  filles.  Il  ^^•'•••^^ 
demeuroit  à  Florence  dans  la  maifon  d'un  citoïen 
très  •  confiderable  ,  nommé  Décence  £c  Chré*  . 
tien  ,  dont  le  fils  encore  enfiint  nommé  Panfo*- 
phius ,  étoit  tourmenté  du  malin  efprit.  Le  faint 
cvêque  le  guérit  ,  en  priant  fouvent  pour  lui  , 
te  lui  impofant  les  mains  :  mais  quelques  jours 
après  ,  l'enfimt  mourut  fubitement.  Sa  mere  qui 
étoit  très-pieufe  l'apporta  du  haut  de  la  maifim 
dans  un  appartement  bas  où  logeoic  faint  Am- 
broifc, &c  le  coucha  fur  fon  lit ,  pendant  qu'il  écott 
dehors.  Saint  Ambroife  étant  de  retour  ^Sç  trott«» 
rmt  cet  enfant  mort  couché  fur  fon  lit ,  fiit  tou- 
ché de  la  foi  de  la  mere  j  &  imitant  Elifée ,  il  fe 
coucha  fur  le  corps  »  Se  obtint  par  fes  prières 
qu'il  reflufcitât.  Il  le  rendit  vivant  à  la  mere ,  8e 
compolâ  depuis  un  petit  Jivre  qu'il  adrefiSi  à  cet 
enfant  :  afin  qu'il  apprit  un  jour  en  le  lifant  ,  ce 
que  fon  âge  ne  lai  permettoit  pas  encore  d'en* 
fendre.  Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage  ,  mais 
BOUS  fçavons  qu'il  n'y  &ifbit  point  de  mention 
du  miracle.  Il  revint  à  Milan  ,  quand  il  fqût  f^it^^u 
qu'Eugène  en  étoit  parti ,  pour  marcher  contre 

jLbcoàoS^  Aiuâ  il  j  lattra  vers  le  commence^ 

ment 
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ment  (5' Août  594.  8c  y  attendit  Peinperear  »  fwe 
^^y^J  une  grande  con&aoce,  que  Dieu  lui  donneroic  la 

X  L I X.     Theodofe  aïant  paflë  tout  rhiver  a  ie  prepa- 
it  ^  Tb^     ^    guerre  ,  &  pcrdtt  Galla  fa  première  fcm- 
^l^f..        BQc  ,  qui  mourut  en  couche  :  laiflà  i  C.  P.  fcs 
2e/./ii.4.  deux  ais  Arcade  Se  Honorius  ,  avec  Ruffin  prc- 
h  777*     fct  dn  premre,  pour  gouverner  les  a0aires  d'O- 
rient. 1]  avoît  donné  i  Honorins  le  titre  d'An» 
gufte  k  dixième  Janvier  595.  Il  partît  de  C.  P. 
au  printems  de  l'année  fuivante  394,  fous  le  con- 
J.if.  r.c.  ^  a'Aicadc  ponr  la  troifiémc  fols,  &  d'Hono* 
rius  pour  la  féconde.  An  fortir  de  C.  P.  il  s*^* 
CUmM.  dt  rêra  à  THcbdomoa  ,  dans  Téglife  qu'il  avoit  ftît 
l.t^nfHm,  bâtir  en  l'honneur  de  faint  Jean-Baptiftc  :  à  qui 
S:t.  vu  y  f^QiQiQjuKia  l'heoreox  fuccés  de  fcs  arnxest 
Tii.  Knvoquant  è  fon  feconra.  Ce  Ueu  étoit  nommé 

€•11.  Hebdomon  parce  qu'il  étoît  à  fept  mille  de  C.  P» 
Ckf.  P^h.  Theodofe  y  apporta  le  chef  de  faiat 

^  /.^V  Jean-Baptiftc ,  l'aïant  trouvé  à  un  village  près  de 
f.  778*  Cakedome;  où  il  avott  été  apporté  da  tenu  de 
Valens  ,  8c  étoit  gardé  par  un  prêtre  nommé 
Vincent ,  8c  une  vierge  nommée  Matrone  ,  tous 
deux  de  k  feâe  des^  Macédoniens.  Matrone  de» 
sneora  dans  ion  erreur  9  mais  Vincent  fis  cou* 
vertic  ,  &  fuivit  l'empereur  &  C.  P. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie ,  força  le  parta- 
ge des  Alpes  ,  81  trouva  touçc  l*armëe  d'Eugè- 
ne raflemUée  dans  la  phiae  près  d' Aquilée.  Il 
fit  avancer  d'abord  les  barbares  auxiliaires  com- 
mandés par  Gainas  ;  qui  après  un  combat  fort 
dilaté  ne  parent  Tootenir  l'effort  des  ennemis 
eommandés  par  Arbogafte.  Dix  miUe  Goths  y 
perîrenr^  %i  Bacurîus  prince  Ibère  ,  qui  fovotC 
8tf,  Sv,  ilepuis  Jong'tcms  les  Ronrrains  ,  8c  s'éroit  diftin« 
guéparfa  venu  &  fa  pieté,  fut  tué  en  combattant 
vaillamment.  La  nuit  fepara  les  arméea,  81  £«« 

geoc  iè  cvoaiat  viâorkttx  t  diibibaa  des  fcc^^ 

peo(ci, 


Digitized  by  GoogI|e 


 ■  -         -    .  .      -   -t^  ^  .   

I 

penfes ,  8c  rcnvoïa  fes  troupes  manger  fc  fe  rc- 
pofer  :  Cependant  il  fit  border  les  paffages  des  394» 
montagnes  ,  pour  enfermer  Theodofe  8c  empê- 
cher &  retraite.  Les  capitaines  de  l'armée  de 
Tlieodofè  lui  coniêilloient  de     renrer  ,  8c  de   tkiU.  r% 
remettre  à  Tannée  fuivante  la  dccilion  de  cette 
guerre  ^  mais  il  die» qu'il  ne  pouvoir  foufirir  que 
la  croix  qui  raarciioic  à  la  tête  de  fes  légions  » 
reculât  devant  ISdole  d*Hercufe  qu'Eugène'  hU 
foit  porter.  Ainli  quoiqu'il  lui  reftât  fort  peu  de 
troupes  8c  encore  découragées ,  il  refolut  de  de- 
meurer. Il  fe  retira  dans  un  oratoire  bâti  fur  le 
haut  de  la  montagne  où  il  campoit  ^  8c  là  fans 
prendre  de  nourriture  ni  de  repos  ,  il  paflà  la 
nuit  en  prières  profterné  fur  la  terre  qu'il  arro» 
Cbit  de  fes  larmes.  Accablé  de  fatigue ,  il  s*en- 
doraiir  vers  le  cbaiït  du  coq  %  8c  crut  voir  deux 
hommes  vêtus  de  blanc  ,  montés  fur  des  che- 
vaux blancs  ,  qui  l'exhortoient  à  prendre  coura- 
ge »  à  armer  fes  troupes  au  point  du  jour  »  & 
tes  ranger  ea  bataille  r  car  ils  difoîcnt  être  en- 
voies à  (on  fecours  $  8c  que  Pun  d'eux  étoit  Jeaii' 
révangelifte  ,  l'autre  Philippe  Tapôtre.  L'empe-»  ^ 
reur  après  cette  vilion  ,  redoubla  la  ferveur  de  ; 
lès  prières.  Un  foldat  atant  vu  la  même  choie  » 
le  dit  à  fon  capitaine  ,  qui  le  mena  au  tribun  » 
8c  le  tribun  au  gênerai ,  qui  le  vint  dire  a  Tem* 
pereur  ,  croiant  lui  apprendre  quelque  nouvelle. 
L'empereur  dit  ;  Ce  n'eft  pas  pour  moi  que  ce. 
iàldat  a  eu  cette  vifion ,  je  fuis  aflè^  afiuré  de  k  I 
viâoire  :  mais  afin  que  j'aie  on  témoin  de  ce 
que  Dieu  m'a  fait  voir  le  premier.  Marchons 
donc  hardiment  fous  la  conduite  des  faints ,  re- 
gardons leur  pttil&nce  ,  8c  non  pas  le  nombre 
de  nos  adverlàires.  Aïant  ainfi  encouragé  iès 
troupes ,  il  defcendit  de  la  montagne  ,  8c  muni 
du  fignc  de  la  croix  ,  il  marcha  contre  les  en« 
aemis. 

Alors 
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M  Ak>rs  il  commença  à  s'appcrccvoîr  da  pcrfl  ou 

J^twL  ^  *  voiam  ks  troupes  d'£ageiie  poilées 
14.  écnriae  ki  for  «ne  baoteor  ,  pour  kn  dooscr 
^(vn>cB<|MK  pcttdtBt  fe  oooiImc  Mns  le  comte  Af» 

V*  bctioa ,  qui  ks  commindoit ,  touché  du  rcTpcA 
de  l'empereur,  fe  rangea  de  fon  parti  j  8c  phi- 
fions  mces  i  iba  exemple ,  après  que  le  com» 
bec  fitt  roHimrticé  ,  enwfacat  offrir  leur  fcr- 
vice  â  Throiofc  ,  pourro  qu*il  leur  confcrvâ: 
on  rang  honorable.  Il  leur  accorda  ce  qu'ils  defi- 
,  &  leur  promit  par  écrit  plufieurs  diar* 


^^^T      nâStmtÊ.  Gomme  les  défilés  &  Pembm 
ém  begage  ictudeicnt  fii  marche  ,  Foiant  fen* 

nemi  qui  s'avançoit  pour  en  profiter,  il  mit  pied 
à  cene  ,  &c  marchant  feul  à  la  tête  de  fes  trou* 
pes.  il  dit  :       eft  le  IHeude  Tkeodofe?^. 
par  crcte  parole  ,  9  encoon^ca  tous  les  ficoi. 
Eugène  le  voiant  de/cendre,  fit  avancer  (es  trou- 
pes ,  êc  le  tenant  fur  une  hauteur ,  il  dit  que  Théo* 
àak  cbachoit  a  nMxirir ,  &  commanda  go^bn 
lebi  ameoic  vivant  tt  enchataé.  Maiscpnnd  on 
▼int  à  tirer  ,  il  k  leva  un  vent  très- violent  qui 
Ibuffloit  droit  au  vifage  des  troupes  d'Eugène.  U 
tepoofhit  leurs  traits  contre  eux  •  mêmes  :  il  les 
itei^lok  par  b  pooflkre,  qn'il  lenr  jectoit  dans 
les  yeux  :  il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus , 
ou  les  leur  poufToit  contre  le  vifage  ,  6c  les  for- 
çoit  de  rompre  leurs  rangs.  Les  troupes  de  Théo* 
•dofe  n*en  ièntoient  ancone 'incommodité  :  an 
contraire  ,  ce  vent  les  aidoit ,  8c  pouflbit  leurs 
^T**^  traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  poëte  Clau* 
^J^*     dîen,  quoique  païen,  a  reconnu  lui-même  ,  que 
le  cîei  combattit*ponr  Theodoiè  en  cette  reocoa- 
ene.  Les  troupes  d'Eugène  perdant  coorage ,  nne 
partie  prit  la  fuite ,  les  autres  mirent  bas  les  ar- 
mes ,  8c  demandèrent  grâce  â  Theodo/è  :  qui  la 
leur  accordz  volontiers ,  8c  commanda  qu'on  lot 
amende  Eugène. 

Cdni* 
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Celui-ci  voïant  accourir  fes  gens  fur  la  hau-  ^ 
lear  où  il  étoit  demeuré  5  demanda  s'ils  lui  ame*  ' 
noient  Theodofe  :  Nous  venons ,  dirent-ik  »  vous 
prendre  vous-même  ^  8c  aufll-tôt  ils  Tamenerent 
à  Theodofe  dépouillé  des  ornemcns  impériaux. 
Se  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Tbeodofe  lui 
reprocha  la  mort  de  Valentîn3en,fonttrurpatioii, 
Pînjuftfce  de  eette  guerre ,  8c  fa  confiance  en  Vu 
dole  d'Hercule.  Eugène  profternc  aux  pieds  de 
Théodore ,  lui  demandoit  lâchement  la  vie  ^  quand  ' 
les  foldats  par  ion  ordre  lui  coupèrent ia tête» la 
mirent  au  bout  d'une  pique  ,  8c  la  portèrent  par 
tout  fbn  camp.  A  cette  vue  tout  le  rcfte  des 
troupes  fc  rendit  ,  8c  les  vaincus  demeurèrent 
parfaitement  réiinis  aux  viâorieux.  Arbog^fte 
fi'efperant  point  de  pardon  s'enfuit  dans  les  mon- 
tagnes fes  plùs  inacceflibles  :  8c  voïant  qu'on  le 
cherchoit  par  tout  ,  i!  fe  perça  de  deux  épées  , 
{c  mourut  ain(i  deux  jours  après  la  bataille  ;qui  «j^rr.v*^* 
£it  donnée  le  fixiéme  de  Septembre, (bus le  trot*  %$. 
fiéme  confulat  d'Arcadius,  8c  le  fecond  d'Hono- 
rius,  c*cft-à-dire  l'an  394. 

On  dit  qu'en  même  tems  un  poflcdé  fortant  Sm.v\u 
de  l'églife  de  l'Hebdomon  près  de  C.  P.  fut  enle*  i.  %^ 
vé  en  Tatr ,  8c  commença  à  dire  des  injures  i 
faint  Jcan-Baptifte,  lui  reprochant  fa  têre  coupée 
8c  criant  :  Tu  me  furmontcs ,  8c  tu  furprends 
mes  troupes.  Les  afliftans  curieux  d'apprendre 
des  nouvelles  de  la  guerre,  écrivirent  le  jour  \  8s 
quelque  tems  après  ,  ils  apprirent  ,  que  c'ctoit 
le  jour  même  de  la  bataille  ,  par  la  relation  de 
ceux  qui  y  avoient  été.  Theodoiè  fit  abattre  les    Âng»  y» 
idoles  de  Jupiter  ,  que  Ton  avoit  mifes  fur  les  «• 
Alpes  'y  8c  comme  quelques-uns  des  iienslui  di- 
rent  ,  qu'ils  recevroîcnt  volontiers  les  coups  de 
leurs  foudres ,  qui  écoient  d'or ,  il  les  leur  donp  L. 
na  libéralement.  .  ciemepce 

Il  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  de  Theo- 

rc.  ^ 
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rtbel>s  Eugène  &  Arbc^aftc ,  &  pardonna  à  toat 
394-  |g  1,2^  1^  cofiois  de  fcs  eonemis  s'étant  lefii* 
gieg  dans  f  égliiè  ,  3  >lê  farir  de  cette  occafioa 
pour  les  faire  élever  dans  !a  religion  chrétienne  : 
km  de  Itor  âcer  leurs  biens ,  2  leur  donna  des 
ckaigei  I  8l  ne  pennit  après  la  viâoire  aucune 
Amk.  If.  ^>eog<JPg^  paiticdîere.  Il  écriWt  a  &int  Ambroi- 
êu         fe,  CToiant  qu'il  fc  fût  éloigné  par  la  mauvaifc 
opinion  qu'il  avoir  de  fcs  a&ircs,  comme  ii  Diea 
Ytax  abifldonné  :  mais  Tes  lettres  le  rrouyerettr  ï 
Ml»»  oè  îl  s'âoir  lenda dès  le commenoenieiit 
d*Aoûr.  L'empereur  lui  recommandoit  de  rca- 


,  !a  mit  lur  raurd ,  le 
prit  à  la  main  en  nSsâsa  le  làotâce  :  afoqne 
la  foi  de  Pemperenr  parfit  parft  bouche  ,&  que 
fa  !ertrc  fcrvit  d*offraode.  Par  fa  réponfc  ,  il  le 
prie  cie  pardonner  aux  coupables ,  principale* 
ment  i  oeox  qui  n'avoieat  pdnt  failli  atfpaiarant. 
^  n  loi  écrrrit  an  pen  aiprès  par  on  de  fts  iKicres 
nommé  FcHx  ,  que  l'on  croît  être  celui  qui  f^t 
depuis  évëque  de  Bottlogn<:  j  &  par  cette  lettre, 
il  bi  demande  la  grâce  de  ceux  qui  s'étoîent  te* 
f^,  fugiés  a  P^EIê.  L'empeiwr  enyoïa  Jean*  Hotai^ 
iM  fc.  37.  rc  5c  tribun  ,  depuis  préfet  du  prétoire  ,  pour 
les  mettre  en  fureté^  8c  faint  A  mbroife  alla  trou* 
irer  l'empereur  i  Aquilée  8c  demanda  leur  grâce ^ 
qu'il  obant  facilement.  L*empereor  &  prèfter*^ 
na  même  à  fes  pieds  ,  reconnoîlTant  qu'il 
avoit  été  confervé  par  fcs  mérites  Se  par  fci 
pneres* 

*  «.  31.  Ambroi(è  revint  a  Milan  ,  oh  Theodo* 

.  Ve  a.  Th.  (è  arriva  un  jour  après  lui.  II  s'abftint  de  la  par* 
54-       ncipflrion  des  facremcns ,  à  caufè  des  ennemis 
qui  avoient  été  tués  dans  la  bataille ,  quoiqu'eft 
nne  guerre  très-jnfte  $  8t  il  s'en  abfiint ,  jofquei 
«  ce  qu*il  eut  eu  on  témoignage  de  la  grâce  di* 
vinc,  par  farrivée  de  fcs  enfans.  Saint  Aœbroife 
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lofie  8c  rapporte  cette  conduite  de  Thfodofc,  . 
qu'il  lui  avoit  peat-être  confcilléc.  Par  ces  en-      '  ' 
fans  de  l'empereur  qu'il  &t  venir  en  Iralic  ,  il 
faut  entendît  Honorius,  &  peut-être  fa  fœur 
Placidta  :  car  Arcade  demeura  a  C.  P.  Quand   Rfff.  t  u 
ils  fui-ent  arrivés  ,  Thcodofe  les  mit  entre  les  ''jJ^Y^ 
maixîs  de  faint  Ambroiic  ,  jugeant  qu'il  leur 
pouvoic  donner  une  meilleure  proteâion.  Com-    «Stir.tr.r*  i 
me  il  fçavoit  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems  à  vivre» 
fuivant  la  prophétie  de  faint  Jean  d'Egypte  j  il  ^j^^*  **" 
partagea  l'empire  à  fes  enfans.  U  laifTa  à  Arcade  ZêfJik.^t 
rOricnt ,  dont  iMi-  même  étQtt  eo  poflêflion  de-  779. 
puis  long-tenu  $  8c  Ruffin  pour  lui  aider  à  le 
Conduire.  Il  donna  à  Honorius  l'Occident,  c'eft- 
à-dire  l'Italie  jTEfpagne  ,  la  Gaule,  l'Afrique,  6c 
rUlyrie  occidentale^  &c  pour  gouverner  pendant 
fon  bas  âge ,  Stilicon  à  qui  il  avoit  fait  épou«* 
fer  une  de  fes  nièces.  Pendant  que  Theodoib 
étoit  en  Italie  ,  il  exhorta  les  fenatcurs  Romains 
à  quitter  leurs  anciennes  fuperditfons  »  Ce  em- 
bralîèr  la  Foi  chrétienne  ,  qui  délivre  de  tous  les 
péchés.  lis  répondirent  ,  qu'ils  ne  pougoienc 
renoncer,  aux  cérémonies  ,  avec  lefqucllcs  leur 
ville  avoit  été  fondée  ,  &  fubiiftoit  depuis  dou^e 
cens  ans,  pour  embrailèr  une  religion  eù  on  leur 
propofoit  de  croire  fans  railbnner  j  8c  que  s'ils 
confcnroicnt  à  ce  changement  ,  ils  ne  fçavoient 
ce  qui  en  arrivcroic.  Alors  Theodofe  leur  dccla-  ' 
ra  ,  que  le  trefor  public  étoit  trop  chargé  de  la 
dépenfe  des  (acriAccs  8c  des  autres  cérémonies  % 
8c  qu'il  jugeoit  cet  argent  mieux  emploie  a  l'en- 
tretien de  fes  troupes.  Les  fenatcurs  pcrfiftercnc, 
mais  inutilement.  Ainfi  les  facrificcs  ceficrent  » 
les  cérémonies  pro£mes  furent  négligées  :  on 
chafla  les  prêtres  8c  les  prètreflês  des  idoles  $ 
8c  tous  les  temples  demeurèrent  abandonnés. 
C'cft  Zoûme  qui  le  rapporte  »  comoae  la  caufc  . 
^  h  niinç  de  Rome« 
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Dêob  ee  dennier  {epux  de  Théodore  en  Italie  ; 
^/ie^'**  les  cvéques  d'Occident  firent  encore  une  tcnti- 

^  rive  contre  Flavica  d*Antiochc,  fc  plaignant  que 

l'empereur  ne  faifoit  point  ccflcr  la  tyrannie  de 
cet  évèque.  Dites  >  répondit  Thcodofe ,  de  quel- 
k  e(pece  de  tyrannie  vous  l'accnfez.  Je  fuis  Fh- 
vicn  ,  je  me  charge  de  plaider  fa  caufe.  Et 
comme  ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  plai- 
der contre  Tcmpereur  }  il  les  exhorta  à  travailler 
defiirmais  à  la  réunion  des  églilès  #  8c  à  éteîn* 
dre  les  animofîtés  8c  les  contentions  inutiles.  Les 
évêqucs  d'Occident  cédèrent  à  cet  avis  de  Thco- 
dofe, il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  depuis  em* 
ploié  contre  Fiavien  f  autocité  impériale.  U  avoft 
pour  lui  1  Orient ,  PAfie  ,  le  Pont  »  la  Thrace 
8clll!yrie, 

£^l^       Il  affifta  cette  même  année  à  un  concile  de 
Cooole   C  P.  dont  i*occafion  fut  telle.  Roffin  préfet 
^  CP.   <]u  prétoire  ,  qui  goovemoit  alors  l'Orient ,  fit 
tjj^jy  un  paliis  8c  une  grande  églifc  dans  un 
^  bourg  près  de  Oklcedoîne  ,  nommé  le  Chefne  » 

i  qui^on  donna  depuis»  à  caufe  de  lui  »  le  nom 
de  RufBnten.  L'églife  fut  nommée  en  grec  Afê^ 
floleîon ,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  à  l'honneur  de 
Aint  Pierre  &  iàint  Paul  ^  8c  Ruffin  y  mit  des 
Wmi.   moines  qoi  j  ftrvirent  de  clergé.  Pour  célébrer 
PMci.r.a.  h  dédicace  de  cette  églilè ,  il  aflembla  piafienn 
évêqucs  de  divcrfcs  provinces  ,  8c  grand  nom- 
bre de  moines.  Il  y  appcUa  en  particulier  Eva- 
gm  de  Pont  ;  8c  il  l'honoroit  tellement  qu'à  fos 
baptême  qui  fe  fit  en  cette  dédicace,  il  voulut 
être  levé  des  fonds  de  fa  main.    Ainfî  l'on  voit 
que  les  adultes  avoient  des  parrains  »  aufli-bien 
que  les  enfàns. 
n.  %.tmÊ.    On  croit  donc  que  ce  iàt  a  l'oecafîon  do  cette 
Il  SI»   dédicace ,  que  (êtirtt  un  concile  k  C.  P.  dont 
il  nous  re/le  une  feance  datée  du  troifiéme  des 
calendes*  d'Oâobre  »  fousle  troi/îéme  confulat 

d'Ar. 
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d^Arcadius  &  le  fécond  d*Honorius  ,  c*cft-à-dire 
dtt  vingt-neuvième  de  Septembre  394.  Outre  les  ^' 
dtx«>nêuf  évêques ,  donc  on  y  trouve  les  noms  ; 
îl  eflr  marqué  qu'il  y  en  avoit  plofieurs  autres. 
Neârarius  de  C.  P.  cft  le  premier ,  puis  Théophi- 
le d'Alexandrie,  Flavien  d'Antioche,  Palladc  de 
Cefarée  enCappadoce»  ou  plutôt  Hellade  Tuccef- 
(êur  defaint  Bafile ,  Gelafe  de  Ceraréc  en  Palefti- 
^    ne  ,  Grégoire  de  NyflTc,  Amphiloque  d'Iconc  , 
Paul  d'Heraclée  ,  Arabien  d*Ancyre  ,  Ammon 
;    d^AndrinopIe ,  Fbalerius  de  Tarfe ,  Lucinus  d'Hie* 
'   rapolis ,  Elpidius  de  Laodicée.  Cétotenttous  me« 
■    tropolitains  de  diverfes  provinces  d'Orient  ,  cx« 
cepté  faint  Grégoire  de  Nyfle,  fimple  évêque  , 
mais  très- vénérable  pour  fon  âge  tu  fon  mérite 
perfonel  ;  outre  qu*il  avoit  été  marqué  comme  le 
principal  évéque  du  Pont ,  avec  qui  on  devroit 
communiquer ,  afin  de  paflcr  pour  catholique, 
'    fuivant  la  loi  de  Theodofc  du  trentième  de  Juil- 
let 38 1 .  On  trouve  auffi  entre  ces  évêques  Theo«  SMf.  Um. 
doire  de  Mopfuefte ,  reconnu  par  confequent  pour  xvi  t  i*n  f. 
catholique.  Il  cft  à  remarquer  que  Neftairc  de 
C,  P.  prefîda  à  ce  concile  avant  les  évêques  d'A- 
lexandrie 8c  d'Antfoche.  Le  lieu  où  fe  tenoit  ce 
concile ,  étoi  t  le  baptiftere  de  l'églifè  de  C.  P.  qui 
devoit  par  confequent  être  grand  j  car  outre  les    .  * 
évêques,  tout  le  clergé  y  aflîftoit. 

On  y  jugea  le  différend  de  deux  évêques  , 
Agapius  Sic  Bagadius  ,  qui  fe  difputoient.  le  fie-  ' 
ge  de  Boftre,  métropole  de  l'Arabie.  Ils  étoient 
prefens  &  debout  ,  comme  parties  j  8c  il  fut 
prouvé  que  la  dépoiition  de  Bagadius  avoit  été 
faite  par  deux  évêques  feulement  ,  8c  en  (on 
abfence.  Sur  quoi  Arabien  évêque  d'Ancyre  pria 
le  concile  de  décider  en  gênerai ,  fi  une  dcpofî- 
tion  pouvoit  être  faite  par  deux  évêques ,  8c  li 
on  pouvoit  dépofer  un  abfent«  Théophile  dit  : 
qu'afin  de  pourvoir  i  l'avenir  ,  il  étoic  d'avis 

que 
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^»  que  trois  évêqucs  ne  fuffifcnt  pa5  pour  la  dépo« 

^^'lition  :  mais  que  tous  les  com provinciaux  y 
doivcQt  gflifter  »  s'il  eft  poflible,  éc  <)tte  l'accufë 
éùXt  être  prefeat.  Neâaire  approuva  cet  avis  , 
comme  conforme  aux  canons  apoftolfques  ,  8c 
il  fat  fuivi  par  Flavien  &c  par  tous  leç  autres. 
Ainii  il  fut  décidé  »  que  le  nombre  de  trois  évê- 
ques  qui  eft  fuffifant  pour  l'ordination  »  ne  l'eft 
pas  pour  la  dépofition. 
r  ti  Depuis  ce  concile  ,  il  n'cft  plus  parlé  de  faint 
Bpic'et-  Grégoire  de  NyfTe  ,  dont  la  mémoire  cft  demea- 

Mniqjrdc  t^  vénérable  dans  l'égliic  >  à  caufe  de  fk  vertu, 

«.  Gf  egoi-  dç  fes  écrits  &  de  faint  Balile  Ton  frère.  L'églife 
Nyf-  grecque  Thonorc  le  dixième  de  Janvier  ,  &  Tc- 
'  UentL  glifc  latine  le  neuvième  de  Mars.    On  ne  voit 

Mmiyti*    plus  rien  de  faint  Amphiloque  ,  dont  Téglife  Jio* 
nore  h  mémoire  le  vingt*  troifiéme  de  Novem- 
bre. Saint  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  qu'il 
gueriflbit  les  maladies  par  les  prières  6c  par  Tobla- 
Cérm  CI  ^^^^^  Sacrifice.  Il  laifiâ  plufieurs  écrits , 

fi.  iij.  a!      eftimés  de  l'antiquité  »  mais  donc  il  ne  nous 
rcfte  prcfque  rien. 
rho.  X.    Entre  ceux  de  faint  Grégoire  de  NyfTe  ,  nous 

Cm(.  p«    avons  une  épitre  canonique  »  écrite  en  £i  vieil- 

^77 S*  leilè  à  Letoïus  évéquc  die  Melitine  en  Arménie, 
qu'il  nomme  fon  fils  fpirituel.  Elle  (êmble  faire 
partie  d'une  lettre  pafcale  j  te  les  regîes  de  pé- 
nitence qu'il  y  donne  •  font  plus  rigourcufes  que 
celles  de  faint  Bafile  fon  frère ,  quoiqiie  fondées 
tout  de  même  fur  la  tradition  des  anciens  :  ce 
qui  montre  la  différence  de  ces  traditions ,  même 
dans  les  églifes  voifincs.  Pour  Taportalie  la  pé- 
nitence eft  de  toute  U-vie  :  le  pénitent  fera  toû«- 
jours  exclus  des  prières  publiques  $  mais  il  prie* 
ra  en  particulier  ,  de  ne  recevra  la  communion 
qu'à  la  mort.  S*il  a  apoftafié  par  foiblcflc  6c  à 
i^rce  de  tourmens  ,  il  ne  fera  que  la  péniten- 
ce de  la  fornication  «  c'eft-à^c  de  neuf  ans- 

Ccujr* 
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Ceux  qui  cherchent  les  enchanteurs  8c  les  devins,  c  % 
fi  c*cft:  par  mépris  formé  de  la  religion  ,  font 
.traités comme  apoftats  :  mais  fi  c'cft  par  foiUcf- 
iê  8c  par  petiteflè  d'efprit ,  ils  fom  traités  com* 
me  ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmenf.  i 

Pour  ia  fiînple  fornication  ,-il  y  a  neuf  ans  de  ^*  ^* 
pénitence ,  trois  ans  enticremcoc  exclus  de  la 
•yxiere  ,  trois  ans  auditeur  ^  trois  ans  proftémé. 
Pour  l'adultère  ;  le  dbuble  dans  les  méines  état»: 
■C*cft.i-dire  dix- huit  ans  :  les  péchés  contre  na- 
ture font  rais  au  rang  de  Tadultere.  Selon  faint 
•Bafile,  la  pénitence  de  fornication  n'eft  que  de 
-quîatre  ans  ,  8c  celle  de  l'adùltcre  de  quinze  ans.  pï^f 
•Pour  l'homicide  volontaire ,  faint  Grégoire  mar-  ^.  So.V.^s! 
que  trois  fois  neuf  ans  ,  c'cft-à-dirc  vingt- fept  i  Gui.c,^/ 
neuf  ans  en  chacun  des  trois  degrés ,  dont  le  pre*^ 
•mier  eft  l'entière  exclufion  de  l'églife,  le  iècond 
celai  d'audictar,  le  troifiéme  de  proftemé  dant 
k  prière  :  pour  Phomicide  involontaire  ,  çom- 
•mc  pour  la  fornication  ,  c'cft-à-dire  neuf  ans. 
Saint  Bafilc  met  dix  ans  ppur  J'hômicide  invo- 
lontairc.  Saint  Grégoire  met  iè*vol  à  force  oîf* 
verte  au  rang  de  Thomicide  :  pour  le  fimple^* 
larcin  ,  il  ne  marque  point  le  tems  de  la  pcni- 
tcnce  ,  mais  il  oblige  de  le  réparer  par  des  au- 
iTK^nes }  &  veut  que  celui  qui  n'a  rien  ,  j  fitis^- 
fàffe  par  fon  travail  corporel  »  fuivarit  le  préce|»te 
àe  l'ApAtre.  Il  s*étonne  que  la  tradition  des  pe«  •^^»tv*at* 
rcs  n'ait  pas  prefcrit  des  peines  plus  feveres  , 
pour  reprimer  Ta  varice  ,  ôc  loin  de  fc  plain4re 
de  leur  rigueur  ,  il  admire  leur  indulgence  fur 
plufieurs  articles.  En  gênera! ,  il  vent  que  tt\\d 
qui  vient  confbflêr  fon  péché  ,  foit  traité  p!u« 
doucement  ,  que  celui  qui  en  cft  accufé ,  8c  • 
convaincu  malgré  lui  ;  fie  que  fuivant  la  ferveur 
*dtt  pensrent^^  révéque  puifie  abréger  le  tèms  de 
bpenitettcer  Itfaisil  marque  »  que  celui- 4' qui 
on  a  accordé  la  commuaion  ,  le  croïanc  prêt  à     .  ' 
•  Têmeiy.  Ff  mou* 
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mourir ,  doit ,  s'il  revient  en  Canté  r  accomplir 
ce  que  lui  manquoir. 
L 1 1 1.      Ce  fat  en  ce  tcms-U  que  faint  Augultin  i  enco- 
Doatdftet.  fe  prêtre,  commençi  à  écrire  contre  les  Dona- 
7»  tîftcs.  Ils  s'étoicnt  tellement  multipliés  en  Afri- 
que ,  quMls  y  avoicnt  plus  de  quatre  cens  évê- 
ques  f  &  i'églife  cathoÛque  y  paroiflbic  accablée 
I.  Rh^.  de  leor  grand  nombre.  Son  premier  onvra^ 
^  so.      exmtie  eux  »  fut  un  ctndque  en  rimes  acrofif* 
chcj  ,  fuivant  Tordre  de  l'alphabet ,  pour  aider 
la  mémoire.  Saint  Auguftin  le  ât  d'un  ftile  trè^ 
fimpie,£c  ny  obrerva  point  Ja  mcfute  dea  btinst 
de  penr  d'itre  obligé  d'y  mettre  qndque  mot 
hors  de  Vafage  Tulgaire  :  car  9  comp<^a  ce  caih 
tique  pour  Tinftruâioa  du  plus  bas  peuple  ^  ce 
qui  ùât  yoir  qu'encore  que  la  iaogue  Punique 
tut  encore  en  tt(age  danS  cette  partie  d'Afriquot 
y  aFoit  peu  de  gens-  qui  n'entendirent  le  latin. 
Dans  ce  cantique  faint  Auguftin  marque  fom- 
mairement  Thiftoire  du  fchifme  des  Donatiftes, 
le  les  railbns  les  plus  fcnfibics  pour  les  réfuter. 
U  nkittUie  pas*de  leur  reprocher  les  CirconcoU 
lions  8c  les  autres  mécbans  »  quHIa  (buffiroient 
f  R^i^.^ti'c  eux.  Il  écrivit  auffi  pendant  fa  prçcrifcun 
f«  ao»     'autre  ouvrage  ,  que  nous  n'avons  plus  ,  contre 
la  lettre.de  Donat»  ftcond  évêqiie  Donatifte  de 
jÉ^jr.  atf-.Carthage»  Ils  doimerent  alors  beaucoup  de  prifis 
*1SéA^*     fur  eux  ,  par  leurs  divifions  domcftiques.  Car 
^^^'*\outfc  le  grand  parti  que  Ton  nommoit  fimple- 
U  p^'m.  ment  les  Uonatiiles ,  il  y  avoit.  plu&cura  autres 
fi.  lo.  ibcietés  peu  nombreulca  »  dopt  chacun  cioïoic 
Jv/c.^lo!  baptême ,  8c  être  la  vraïe  égll- 

C^ntr.  litti  ft.  Entre  ces  petits  fohifmes  des  Donatiftes  ,  on 
Peiii.  ii.connoit  les  Glaudianiftes  »  les  Urbaoiftes  qui 

'^p^9i'^à  ^^^^^"^  ^^^^     t^^^        de  la  Numidte*  Ica 
^^Jubîr^^^S^dftes  .iCartenné  dana  la  Mauctmaîe  0> 
1^        •  firîene  :  dont  Je  chef  fut  UQ  certain  Rogat 
'qui.avoiCifiiit fchifme,  il  y  avoit  environ  trente 
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ins.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Firmus  >  c'cft* 
à-dirc  vers  Tan  371.  ik  furent  pcrfccutés  par  Ici  j. 
autres  Donatiftes ,  à  qui  pour  ce  fujet  *  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Fîrmicns,  Mais  le  grand  icao- 
dàle  fut  le  fchifme  des  Maximianîftes. 

Après  la  mort  de  Parmcnien  ,  fucccflcur  de  Lrv. 
Donat  ,  les  Donatiftcs  élûrcnt  Primicn  pour  Schifme  it 
évêque  de  Gartha^e  :  mais  enfuitc  le  diacre  ^îj^?*^^* 
M;^ximien  avant  été  qpidamné  8c  excommunié  «•  20. 
par  Primîen,  alla  trouver  les  évftques  voifins  $  ^•gH^' 
&  fit  un  parti  contre  lui  ,  l'accufkat  principale- 
ment  de  recevoir  à  fa  communion  des  perfon-  ^* 
nés  indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à  (oili 
les  évéqoes  de  leur  parti ,  8c  les  prièrent  de  ve« 
nir  prompt«ment  ponr  reprimer  les  entreprîfes 
de  Èrimicn.   Ils  s'aflÈmblerent  donc  à  Carthage 
au  nombre  de  quarante- trois  :  mais  ^^ri mien  çc  Ci«<; Cr^. 
voulat  pas  paroitre  devant  eux.  1  8c  \\%  k  coa-  iv.  t. 
teaterent  d'ordonner  j  qu'il  pourroît  fe  jalUfier  •  ' 
dans  un  concile  plus  nombreux  ,  qu'ils  dévoient 
tenir  cnfuite.  Ils  s*affcmblercnt  en  effet  Ca- 
barfuifi  dans  la  province  Bizaceoç  au  nombie 
de  plus  de  cent  ;  8c  Primien  n'y  aSant  pas  no« 
plus  comparu  *  ils  le  condamnèrent  comn^e  coa« 
vaincu  de  plufieurs  crimes  :  d'avoir  donné  des.    .  .  . 
fiicccflcurs  à  des  évêqucs  vivans  :  d'avoir  rcç^  ^ 
des  coupables  à  la  communion  :  d'avoir  èng^» 
gé  des  prêtre»  à  uùe  conjuration  contre  Maxi* 
mien  8c  cmitre  trois  autres  diacres  :  d'avoir  fiuk 
jet  ter  le  prêtre  Fortunat  dans  un  cloaque,  parce 
qu'il  avoit  baptifé  des  malades  :  d'avoir  refîife 
b  communion  au  prêtre  Denvetrius  ,  pour  le 
contraindre  à  abdiquer  fon  fils  :  d'avoir  fait.  • 
maltraiter  les  anciens  dans  l'églife  ,  parce  qu'ils 
trouvoient  mauvais  qu'il  admît  les  Claudianiftes 
à  . la  communion.  A  quoi  les  évêques  de  ce  con- 
cile ajoutèrent  :  De  ne  s*êcre  point  prefenté  de- 
vaEt  nous  pour  être  oîii  •  8c  d'aroir  fermé  let 
•  '  '    '  Ff  a  port'  * 
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portes  do  lafiliqacs  avec  le  peuple  &  vrtc  ie% 
J^'ofidos  pov  ocms  empêcher  d'encrer  :  d'avoir 
itftué  inmriciilèiiient  ks  dépotés  i  que  nous  hn 
arons  envoies. 

Pour  CCS  crimes  &  qudques  autres  qu'ils  ex- 
pïmuii,  OQtie  ceax  qu'ils  difcnc  »  que  b  pu- 
deur les  empêche  ^exprimer  $  ib  condamneuc 
Primien  ,  8c  avcrrîflcnc  tous  les  CTèques  ,  ks 
c'erci  &  le?  peuples  d'c^er  fa  communion  :  leur 
donoanc  toutefois  on  tems  de  ûx  mois  pour  fe 
decfarer:  ({avoir  depuis  fe  vingt -quatrième  de 
Juin  ,  jourauqud  ib  sendoicnt  cette  fêmescet 
jufques  au  vingt-cinquicme  de  Dccrmbre.  On 
croît  que  détoit  l'an  393.  Ils  écrirircac  cette 
coudanmatïoo  dans  une  lettre  circiihire ,  quils 
.  aommoint  ThtSmê ,  fignée  de  pîufieurs  d'ea* 
tre  eux  ,  juCjues  su  nombre  de  cînquanre-trois. 
fg^  f If/  cwidamné  &  depofé  Primien ,  ils  e  û- 

aia«c>i|*  Maximien  pour  éveque  de  Car* 

thag?  »  ce  même  diacre  ^ue  Pijmien  avott  cou* 
Crac&f.  0^  g  fiit  ordonne  par  doiiie  évêques  , 

c^.  wr.ff.  q^i  lui  impôlercnr  les  mains  ,  en  prcience  du 
f  ir.  c.  19.  dergé  de  Carthage.  Primien  voiant  fon  advcr- 
^î-^-"*^* iàireioutenu  par  p!ufî*urs  éréques  delaprovîn- 
^  ^*  ce  prooonfulairp  »  ..de  la  Bizacene  8c  de  cdk  d^ 
*THpoli  :  s'appuTa  de  ceux  de  Mauritanie  &  de 
Numidie  ,  outre  ceux  des  autres  provinces  qui 
demcutoicnt  dans  Ton  parti  :  car  U  fur  toujours 
titJiXnfu  le  plus  bombceux.  H  aflembla  donc  à  Bagaïa  ea 
Kun^idie,  tttt  çoacile  de  trois  cens  dix  évéqoef, 
le  huitième  des  calendes  de  Mai ,  fous  le  troifiér 
V  fj.  1^.  me  confiilat  d'Arcadius  ,  8c  le  fécond  d'Hono- 
/crm.  ju«.  rius,  ç'eft-i-diie  l'an  394.  le  viqgt*  quatrième 
d'AinrîL  Daiîs  ce  concik  Primien  ne  le  tenant 
point  pour  condamné  ,  fut  aifis  au  (ècond  rang 
un  nombre  des  juges.  On  condamna  Maximien 
idbfènt  ;  U  Emerrrus  cvêque  de  Cefarce  en  Mau^ 
.xi^oie  »  ài€U  la  £ptf  lyrc  en  ces  termes.  Gommu 

par 
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Livre  dix-neuvième  6j7 
par  la  volonté  de  Dieu  tout-puiflant  8c  de  fon  . 
Chhft  ,  nous  tenions  le  concile  dans  la  cité  de  \\^^ 
B^^a  j  il  à  plâ  au  Saint  Efpric  qui  eft  en 
nous ,  d'ailurer  une  paix  perpétuelle ,  &  de  retran- 
cher les  fchifmes  facrilcgcs.  Et  enfuira    Maxi-  . 
mien  rival  de  la  foi ,  adultçire  de  k  vcriré ,  enne- 
mi de  Iféglife  nàtre  mère  «miniftre  de  Coré, Da- 
th^a  fc  Abiron  »  a  été  )çtté  du  fein  de  la  pai^ 
par  la  foudre  de  nôtre  fentence.   Le  refte  eft  du  * 
même  ftile.  Ils  condamnèrent  nommément  les 
iiouic  évêques  qiii  avoient  ordonné  Maximicft^- 
2c  en  gênerai  tous  fe$  clercs  de  Téglife  de  Cafu  . 
thagc ,  qui  avt>ieat  affifté  a  fon  ordination..  Mais 
quant  aux  autres  évêques  ,  qui  ne  lui  avoient 
pas  impofé  les  mains  ,  ils  leur  dennçrent  un  dé- 
lai de  'huit  mois  pour  fe  r.éiinir  à  eux  ,  c'cft.%. 
dire  jufques  au  vingc-cinquiéme  de  Decenibre  : 
après  ce  jour  ils  ne  feroAt  plus  reccvablcs ,  âc 
demeureront  condamnés. 

tems  de. fa  prêtrtfe  que  ^v. 
faint  Auguftin  fit  amitié  avec  fiiînt  Paulin  depuis  ^"î^^^^»^^ 
évéque  de  Noie ,  pi^r  l'cntremife  de  faint  Alypius,  avecsS 
qui  venoît  d'être  fait  évêque  de  Thagafte  fa  pa-  lin.  * 
trie.  S.  Alypius  avoit  connu  faint  Paulin  à  Milan 
lors  qu'il  y  tut  baptifé  ,  c'eft-à-dirc  en  387. 
Aûnt  appris  fk  con?erfiûn  ,  il  lui  envoïa  vers 
I*an  394-  cinq  ouvrages  de  faint  Auguftin  con-^ 
trc  les  Manichéens.  C^étoit  apparemment  les  li- 
vres des  mœurs  de  l'églife , du  libre  arbitre ,  delà  . 
vraie  religion  ,  de  l'utilité  de  la  foi ,  Si  des  àmx, 
an%es«  S.  Bauiin  en  remercia  igint  Alypius  >  8c  te 
pria  én  même  tems  de  lui  écrire  rhiftoirc  de  gp, 
ïa  vie.  Il  accompagna  cette  lettfè  d'une  autre 
pour  faint  Auguftin  >  où  il  témoigne  être  charmé 
de  fes  ouvrages .  6c  fe  recommande  à  (es  pfieres  : 
il  leur  cnvoïe  à  Tua  êc  i  Pautce  Qn  pain  comme 
culogie  ,  c'eft-à-dire  bcnediaion.  L'une  8c  l'au- 
trc  leitre  porte  le  nom  de  Paulin  »  tu  de  The- 
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nfia  ou  Tfccrcic  la  fêmine  ,  qui  tiroit  quitté  b 

monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à  Alypius  ,  faint 
Paulin  fc  recommande  aux  frères, <)ui  font  dans 
ks^lës  8c  les  mooafteres  à  Garchage  ,  k  Tlia. 
gsAe  »  à  Hippooe  8c  en  d'aotres  fie«z  *  ce  qos 
marque  comme  la  We  monaftique  étoit  iëfl, 
^mg  tf^j.  étendue  dans  l'Afrique,  S.  Auguftin  répondant 
4*        à  cette  lettre  »  dit  entre  autres  chofès  :  Ne  vous 
laiflèz^fSi  tant  enlever  à  ce  que  h  Tarité  dit  par 
moi  ,  que  veut  ne  fifltoz  attcAtkm  a  ce  que 
je  dis  moi- même  :  de  peur  qu'en  prenant  trop 
avidement  la  bonne  nourriture  que  je  (ers  aux 
tutres  »  sprèa  f avoir  reçue  moi-même  ,  tous 
ne  penfiex  fOi  à  jpricr  pôar  les  péchés  què  je 
comTners.  Et  cnniite  :  Il  eft  vrai ,  qui  le  peut 
nier  ?  celui  qui  a  reçu  de  plus  grands  dons  de 
Dieu  ,  eft  meilleur  ,  ^ue  celui  qui  en  a  reçu 
m^oins  :  malt  il  vaut  fiûcux  rendre  grâces  à  Dieu 
d'àn  don  médiocre ,  que  de  irouloir  être  loSé 
d'un  plus  grand.  Il  lui  promet  enfuite  h  vie 
d'Alypius ,  que  ce  faint  cvéque'n'avoit  pu  fc  re- 
foudre à  éatre  lui-même  ,  8c  comme  il  lui  en* 
veKsic 'cette  lettre  par  Romanien  Ton  ancten 
nmi  :  il  bi  recommande  liceatins  ,  fils  de  Ro- 
manien. Il  ne  pouvoir  encore  détacher  ce  jeu- 
ne homme  des  biens  fcnûbles  8c  des  efperances 
dtt  fiede  »  ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquie- 
tndcs  poor  fon  &lat  :  comme  on  voit  dans  la 
9f,  ao.     lettre  qu'il  hn  écrivit  i  lut*  même  peu  aupara- 
vant, S.  Paulin  étoit  bien  digne  de  l'amitié  de 
làint  Auguftin  %  fa  famille  étoit  des  plus  iUuftres 
*  de  Rome  :  il  avoit  dé  grands  biens  en  Aquitat- 
^  ne ,  8c  étoit  nîPà  Bordeaux  :  car  les  nobles  Ro- 
^jrmt.  tfi/t.  jjjjjJqj  avoicnt  de  grandes  terres  dans  les  pro- 
vinces ,  ôc  y  féjournoient  quelquefois.  Paulin 
qui  Ce  trouve  auil^  nommé  Pontius  8c  Meropiusi 
fut  inftruit  dans  les  lettres  humaines  par  le  fa-  * 
nenx  Auibne  ^  qui  cultiva  toâjours  fon  amitié» 
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8c  fl  devint  un  des  écrivains  les  plus  polis  de  fi>n 
ficcle  ,  pour  la  profc  8c  pour  les  vers.  Il  parvint  ^^jOn^^ 
à  de  grandes  charges ,  &  jufqu'au  confulac  ^  quoi-  mit. 
que  Icni  f^m  ne  fe  trouve  point  dans  les  faftes: 
fa  femme  ayoit  dés  richeflès  proportionnées  aux 
ficnnes ,  8c  il  ne  manquoic  à  leur  profperîtétem* 
porelle  ,  que  des  cnfâns.   Apres  en  avoir  long- 
tcms  fouhaité  ,  il  leur  nâquit  un  fils  çomtné 
ils  étoient  à  Cômplute  ;cn  Efpagne  :  njaîi  il  f^l'jj^; 
monmt  au  bout  de  huit  jouw  ;  &  ils  le  firent  ^* 
enterrer  auprès  des  Martyrs.   En  cet  état  ils  re-  ^ 
ibiurent  après  y  avoir  long-tems  penfé  ,  de  re* 
nencer  au  monde  ,  8c  de  fe  dopner  entièrement 
î  Dieu  :  la  femnae,  loin  d'y  refifter  »  y  eocouragqi 
foi)  mari.  Il  fiit  baptifé  par  faînt  Ddfin  évêque  . 
de  Bordeaux  à  l'âge  d'environ  trente- huit  ans 
l'an  392.  d'où  il  s'enfuit  qu'il  étoit  de  Tâge  de 
faint  Auguftin,  8c  né  vers  l'an.  3f4.  Comme  il 
«voit  differé  Ton  baptême»  julques  à  ion  entière 
convcrfion  \  il  embrafla  auffi-tôtJa  vie  monaftî^* 
que,  8c  fc  retira  en  Efpagne  avec  Ton  epoufc»^ 
qu'il  ne  regarda  plus  que  comme  fa  fœur.  La  re- 
traite d'un  homme  li  illuftre  fit.grand  bruit  dans 
le  monde  :  plufieurs  le  Uimerent ,  2c  entre  m* 
très  fon  ami  Aufone  ,  qui  lui  reprocha  de  fc 
laiifer  gouverner  par  fa  femme  ,  &  d*être  de-  ^ftfef.z^. 
veinti  atialHlito  :  mais  fiûnc  PauUn  fçfit  bien 
lâi  répondre  ,  fe  en  vers  comme  Anfirâe  hii  é-  tf.  j.rbiî»» 

cri  voit.  '**Lvi 
^  Vigilance  prêtre  de  l'églife  de  Barcelone  al-  Lettre  de 
hnt  à  Jerufalcm  :  faint  Paulin  le  chargea  d'une  let-  g.  jcrôme 
tre  pour  faint  Jérôme ,  où  il  le  confultoit  fur  la  ï  s.  Paulin, 
manière  dont  il  devoir  vivre  dans    retraite  j  fe 
le  fclicitoit  du  bonheur  qu'il  avoit  de  vivre  dans  p. 
les  faints  lieux.  Il  lui  envoïoit  en  même  tems  sU  â.8. 
un  difcours ,  qu'il  avoit  fait  à  la  prière  d'un  de  fea  Sewr. 
imis  ,  pour  la  défmfe  de  l'empereur  Thtodofe» ^âlfnfM 
eontre  fa  calomnie  des  païens  \  mm  il  ne  f  avoit 
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4-  le  tenu  du  tremblement  de  tem ,  que  l'on  firoit 
^^•'î^  érre  l'un  de  ceux  qui  précédèrent  la  mort  de 
Thcodofe  vers  h  fin  de  l'année  594.  S.  Jérôme 
r^ondit  à  faint  Paulio  »  2c  lut  die  cotre  auttet 
chofes  :  Ne  croïez  pas  que  rien  manque  à  tA- 
trc  foi, parce  que  vous  n'avcx  pas  vu  Jcrufalcro: 
ni  que  j'en  fois  meilleur  pour  demeurer  à  Bethie-  ' 
hem.  La  différence  des' lieux  qui  convient  à  vâ» 
tre  deffiûn  ,  c'eft  de  quitter  ksjvilles  2c  demea- 
reri  la  campagne.*  Jeruftleni.eft  une  grande  vil- 
le ,  qui  a  un  confèirpublic,  une  cour,  des  offi- 
ciers »  des  comédiens  »  des  boufons ,  des  courti- 
(ànes  ,  tout  ce  qui  eft  dans  .les  autres  villes  :  une 
*  grande  foule  de  peuple',  2c  ua  concours  coian* 
nuel  de  tous  les  païs  du  monde.  Ainii  vous  y 
trouverez  tout  ce  que  vous  fuïez  ailleurs. 

.  Il  lui  marque  cnfuitc  la  différence  de  la  cleii* 
cature2c  de  la  vie  monaftique  :  Si  vous  voulez» 
dk*il ,  exercer  h  fonâion  de  prêtre  ou  d*évê* 
que  ,  vivez  dans  les  villes  &  les  bourgades  ,  2c 
travailler;  à  vôtre  falut  en  procurant  celui  des 
aatres.  Mais  û  v<^tts  voulez  mériter  le  nom  de 
moine  que  vous  ponez',  c'eft-4-dire  de  folitaire; 
que  ftites^vous  dans  les  villes  »  qui  font  les  habi- 
tations de  la  multitude  ?  Chacun  a  fcs  modèles: 
les  évêques  8c  les  prêtres  doivent  imiter  les  apô- 
tres 2c  les  hommes  apoftoliques  :  nos  chefs  font 
^  les  Pauls,  les  Antoines ,  les  Hilajcions -y  2c  pour  re» 
^  monter  a  l'écriture,  Elie,  les  enfans  des  prophè- 
tes 2c  les  Recabites.  Je  vous  prie  donc  ,  parce 
que  vous  £tes  attaché  à  vôtre  fainte  focnir  2c 
que  vous  n'êtes  pa^  entièrement  libre  :  fîiïez  lea 
.  aflèmhlées^  les  repas  2c  les  devoirs  de  civilité.  Ne 
mangez  que  le  foir,  &  des  chofes  viles, des  her- 
bes ,  dis  légumes  :  vous  avez  les  livres  contre 
Iqvinicn  ,  où  il  cil  traité  au  long  du  mépris  de 

la  bonne  chère,       l'écriture  fainte  foit  toujours 

entre 
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eilfre  Vos  mains.  Il  faut  prier  f<mrtnt  8c  veiller 
fou  vent.  Diftribucz  vos  aumônes  par  vous-mé- 
it}te<«  Ne  vous  chargez  point  de  diAribuer  cellet 
*ilcs  autres  :  Ac  faites  les  vArres  avtc  choix  8c  di& 
cfetion ,  comme  ft'écaot  plus  que  bdîfpettfatear 
de  vos  biens. 

Il  loue  enfuîte  fon  difcours  pour  Thcodofc  » 
qui  étoit .  un  panégyrique  «  pour  montrer  qu^ 
«voit  vamctt  ks  tyrans  par  far  ft»  t  plus  que  paf 
fis  armes  f  8c  qu'il  avoir  accordé  to*(bnveraioe 
puiiiânce  avec  l'humilité  chrétienne.  S.  Jérôme 
jugeoic  ce  difcours  fenfé  ,  agréable  8c  compofé 
fuivant  toutes  les  règles  de  l'art.  Il  exhorte  &inc 
Paulin  à  cultiver  ce  talent  qu'il  a  pour  Péloquen* 
ce  ,  8c  Te  nourrir  de  la  leâure  de  PEcriturn 
fainrc  8t  des  auteurs  ccclcfiaftiques ,  dont  il  fait 
la  critique  en  paffant.  Vers  le  même  tems,  faint 
jerômé  fut  aufii  confulté  par  Faria ,  dame  Ra^ 
maine  de  la  première  nobleflë  y  defcenduë  dei 
Camillcs  8c  alliée  de  fainte  Paule.  Elle  étoit  veu- 
ve y  jeune  &c  fans  enfans,  8i  dcmandoit  des  avis» 
pour  tt  conduire  en  cet  état.  S.  Jérôme  Texhor- 
le  à  y  demeurer ,  nonobftant  les  inftances  dt  foit 
•père  Letus  ,  8c  de  fès  domeftsques  qui  la  preA 
Jbient  de  fe  remarier.  Il  lui  reprcfentc  les  in- 
*conveniens  des  (ccondes  nôccs  i  8c  lui  confeillt 
idc  s'abftenir  du  vin ,  8c  non  ièulemcnt  de  la  chair» 
.mis  de  fai  plupart  des  legmnes  $  de  s'appliquer 
.ra  la  leâmc»  *à  la-priere  ,  à  l'aumône  ^  8c  vivie  . 
dans  une  très-grande  retraite  :  il  la  renvoie  auffi 
aux  Uvres  contre  Jovinien ,  écrits  deux  ans  au* 
paravantr 

-  Gomme  fifait  Paulin  étoit  à  Barcelone,  tiaffi-  tint 
ftoit  à  l'office  de  l'églifc  le  jour  de  Noël ,  le  pctf*  Retniîfj  * 
'  pie  animé  de  zelc ,  fe  jetta  fur  lui  fout  d'un  coup',  |*  ^y^*^*  ^ 
ie  preienta  à  l'évéque  Lampius  de  Tobligca  de  le  ^* 
confacrer  pr£tre.  S.  I^ulin  ne  te  voulut  point 
feutfpr  i  parce*  qu^  ao  fongcoit  qu^i  fa  retraite 
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te  à  l'obfcurité  de  la  vie  monaftiqfie.  11 
refolu  depuis  long-tcms  de  paflTcr  fa  vie  à  Noie 
^  Italie,  auprès  du  tooibcau  de  faim  Félix.  Il  ne 
séStw^.    &  iiiflà  doac  ordoQoer  qu'à  la  charge  qu'il  ne- 
%  ti.%j,mi  feroit  point  «cttcké  à  l'églife  de  Btrcdooei  nuit 
feulement  au  faccrdocc  en  gênerai  :  ôc  c'cft  un 
des  premiers  exemples  d'une  ordination  libre  , 
iàns  engagement  à  aucune  églife.  Il  femUe  anlE 
fliHl  fut  d*ièor<^  ordoané  prêtre  ,  ùéis  pa(Iêr 
par  les  ordres  inférieurs  :  car  il  prend  Die«  i 
moin  ,  que  loin  de  méprifer  le  rang  de  prêtre , 
il  eût  ibuJiaicé  de  commencer  i  (ervir  Téglife 
dans  h  chai^  de  portier.  Alors  pouf  s'attacher 
pilla  pârfattemettt  à  Dien ,  (àint  PauKn.  acheva  de 
fe  décharger  de  tons  fès  biens  ,  les  dilliibuant 
Vtém  tfifi*  ^^Jf  pauvres.  Il  ouvrit  fcs  greniers  êc  fes  celliers 
^  ^       4  tous  venans.  Non  content  des  pauvres  de  fou 
jroïfinage  »  il  te  appdloit  de  toutes  pana  pour 
les  ttCNirrir     les  vèm.  U  racheta  une  infinité 
de  captits ,  Se  de  pauvres^  débiteurs  réduits  à  Tef- 
clavage  faute  d'avoir  de  quoi  païer ,  U  païa  les 
J^.3«t4f.  iiettes  de  plufieurs  autres  infolvablca.  *Aïant 
^         iinfi  donné  ordre  à  fcs  afiiiîres,il  vint  en  ItaUet 
&  pafTa  à  Milan ,  oà  faint  AmWoiiê  votthit  le  Te> 
tenir  U  le  mettre  dans  Ton  clergé  :  enforte  qu*! 
iîit  compté  pour  prêtre  de  Milan  ,  quelque  part 
j^o'il  fe  tjnmvHU  S.  Paulin  n'y  conlèntic  pas  :  i 
contimit  fott  voïtge,  fc  vint  à  BlMae,  cA  il  te 
mieux  reçu  du  peuple  que  du  clergé  :  dont  une 
Si  fmm^*  partie ,  fie  le  pape  même,  ne  voulut  point  avoir 
dû  comoierce  aveclm.     iWin  ccda  à  ifenvte  k 
ietir%  :  .mais  écrivant  à  fon  ami  Severe»  il  m 
.  .      pjN8>Mnpécherde  si^enphivdfe.-Pcftt^étrelepiK 
pe  trouvoit  mauvais  que  faint  Paulin  eût  été  or- 


contre  les  règles  9  dont  lui-même  recommande 
j;;^7-''^iWervati€o  dans  fine  de  6s  letCfet.  Mtb  k  vin. 
Jence  qu'oa  «vw  fidce  i  fiuat  Piulio  Je  pouvoit 
«en  cxcuftr.  ]} 


lî  fe  retira  enfin  a  Noie  ,  &  y  palTa  le  refte  de  . 
fcs  jours  ,  comme  il  dcfiroit  depuis  quinze  ans. 
14  y  fut  déterminé  par  la  dévotion  pour  le  mar-  ^^'^ 
tyr  laint  Feiiit  »  dont  les  miracles  attiroient  un' 
grand  conconrs  de  peuple  de  toutes  les  parties  de 
l'Italie.  S.  Paulin  en  avoît  une  connoifTance  par- 
ticulierc  ,  à  caufe  des  terres  de  fbnjp&trimoine 
voifinesdcNole*  Ainfi  dès  ià  îeuneflCe ,  il  regar^' 
cHi  faint  Félix  comme  fon  patron  fle  ion  prote» 
Aeur^  &  la  dévotion  qu'il  eut  pour  lui,  ne  con» 
tribua  pas  peu  à  fa  cphverfion;  Il  fc  retira  donc 
auprès  de  l'églifc ,  où  repofoicnt  fes  reliques ,  dans 
une  agréable  fitaation,  a  cinq  cens  pas  de  la  Ville 
de  Noie  ,  ^  y  vécut  avec  faîntc  ThvtjuCi  fon 
éponie ,  d'un  petit  héritage  qu'il  s'étoit  refervé. 
Il  fc  regardoit  comme  le  concierge  de  cette  €• 
glife  i  il  en  nettoïoit  les  portes  le  matin  >  &  il  f 
veilloit  la  nuit  j  &  tous  les  ans  il  faifoit  un  poë«* 
me  à  ion  honneur  «  qu'il  publioit  lè  jour  de  /à 
fête  quatorzième  de  Janvier.  Il  nous  en  refte 
dix  ,  dont  le  premier  eft  compofc  ,  lors  qu'il 
étoit  encore  en  Efpagne  »  fe  difpofant  i  revenir 
en  Italie  te  iecond  ,  la  première  année  qa*il  y 
fut  établi  :  maûs  il  en  avoit  bien  fait  davan  âge» 
puisqu'il  y  demeura  environ  trente- cinq  ans; 
Dans  cette  retraite ,  faint  Paulin  mcnoit  une  vie 
pauvre,  (è  fervant  de  vaiflèUe  de  bois  le  de  terre: 
portant  un  habit  groffier  le  négligé  ,  )eànant  ; 
priant  :  pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie  ^ 
xnonafttque. 

Saint  Ambroife  aïant  appris  fa  retraite  ,  tn  Ep.Amk9 
écrivit  à  faint  Sabin  èvéque  de  Plai/àncefonami,  * 
prévoyant  l'indignation  des  gens  du  mbnde ,  pour 
on  tel  changement.  Ils  trouveront  ,  dit-il ,  in*^ 
fupportable  qu'un  homme  de  cette  naifTance,' 
d*un  fi  beau  naturel ,  fi  éloquent ,  quitte  le  fenat  f 

biSè  éteindre  fa  fiimifle.  Eux  qui  rafènt  leurs  | 
tètes  8i  leurs^foupcibui  quand  ils  it  confaerrnt  it 

fié  lus,  \ 
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  68*  Hifiéirê  EcckJmJH^: 

.  Ifis,  tfaitmnt  d'aâipn  indigne  qu'an  Clurttiea 

iyf*  change  d'habic  pâr  zcle  de  religion. 
LVlll.       L'cmptrcur  Theociofe  rerournoit  à  C.  P.  aa 
Mort  de*  commencement  de  l'année  395*.  lpi'$  qu'i}  fut  at« 
Th^oiofr  ^^^^^         hydropifie  mortelle,  cauiee  par  lei 
Éàtigues  de  la  dernière  guerre.  Dès  qu'il  fe.fcn- 
e.  u!t,       tit  malside  ,  il  (c  fouvint  de  la  prophétie  de  faint 
J«s.  VII.  d'Egypte  j  &  pcrûiadé  qu'il  n'en  relcvcroit 

fisis  »  il  s'appliqua  julques  à  la  fin  a  régler  les  af- 
ftirct  dé  férât  »  dont  11  jNrévoïoit  les  defordrcs 
Z^ftj^l}'  après  fa  mort.  U  recommanda  fts  fnfms  i  Sti- 
Tmfd  V.    lîcon ,  qui  avou  epoule  Sercne  la  niccc  ,  &  rcto- 
MSf*  a/,    lut  même  le  ouriage  de  Marie  leur  fi  lie  avec  Ho* 
norias*^ il  les  nthorta  en  partageant  fts  étacf ,  a 
<^(ènrer  tous  deux  égalemei^  le  :Leie  pour  la 
religion ,  comme  le  foûticn  ie  l'empire.  N'aïanc 
plus  rien  à  ordonner  pour  fcs  enfans,  il  ne  fit  fott 
^  .  ,  ^  tcftament  que  pour  |e  bien  des  peuples.  Il  cou- 
n.n.  4  y.  pardon  a  ceux  qui  avoic^t  pofrce  les  ar- 

'  '  '  mes  contre  lui ,  &  dont  les  lettres  n'aToient  pft 
encore  être  expédiées  :  il  confirma  aufli  la  dé« 
charge  d'une  impofition. qu'il  avoit  promifc  j  Se 
non  cooteat  de  chaîner  fcs  enfans  de  i'execuQon 
4ê  ces  deux  points  ,  il  en  laiflGi  une  loi  ronce 
drcflee  :  fes  derniers  ibins  furent  pour  l*état  des 
•  églifcs.    Il  mourut  à  Milan  le  dix  -  feptiémç  de 

Janvier,  fous  le  confuiat  d'.Qlybiius  &  de  Probia» 
x'cft4-direran  ^^i*.  après  avoir  iiq;aé  lèiae  ans» 
t|(  en  avoir ,  vécu  foixantf. 

Saint  Ambroife  fit  fon  oraifon  funèbre  dans 
l'cglile  au  fervicc  du  quarantième  jour  ,  en  prc- 
w.  3*  fç<ice  de  l'empc.rc|ir  Honorius.   Il  y  marque 
que  ks-uns  tibfervdcpt  le  troifiéme  te  le  txcnde- 
me  jour  du.decés.  :  les  autres  le  iêpticme  &  le 
êm^,         quarantième  :  ce  que  Ton  trouve  confirmé  d*ail- 
Jcurs  dans  l'antiquiré  ecclefiaftique.  Il  attribue 
/r^îïT*  ^  Theodofe  fes  vi<aoires  ,  particuKcie- 

m.  7.    *  tteoc  la  deraim  tontie  £ugene  |  flc  exiiorte  fes 
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ûAêêltB  à  garder  une  fidélité  inviolable  i  (es  eii«»      lOf  ' 

fans  :  confiderant  non  la  foiblcfle  de  leur  âge  ,      *  • 
mais  les  obligations  qu'ils  ont  au  père»  11  relevé 
particalierement  fa  clenicnce  ,  dont  taat  de  ce«- 
belles  veaoieat  de  femir  l'effet  ^     ià  peoitence     ^  3* 
dlont  il  étoit  fi  fidèle  tënioio  ;  il  fe  promet  qu'il  <4« 
fera  auprès  de  Dieu  un  puiflànt  protcftcur ,  pour  ^ 
la  jeuneffe  de  fcs  enfans.    Enfuirc  le  corps  de 
Theodofe  qui  avoic  été  embaumé  fut  tranfporcé  chrJ  PaJ^i." 
à  C;  P.  fie  reçu  par  l'empereur  Arcade»  qui  l'en-  p.  306. 
terra  dans  le  tombeau  des  empereurs  le  huitiè- 
me de  Novembre  de  la  même  année. 

Ainfi  finit  l'empereur.  Theodofe  que  tous  les 
anteçtrs  Chrétiens,  8c  même  la  plupart  dqs  païens,  Yh^eoaoftr 
ont  rekvé*  par  de  très-grandes. louanges.  Zofi-  uh.  4. 
me  feullui  reproche  de  grands  défauts.  Il  l'ac-  f.  yjS» 
cufe  d'avoir  éré  naturellement  mou  8c  yolup-  768*  775» 
tu6ux  ,  aimant  les  fcilios  »  les  danfeurs^âc  les 
rpcâacles  du  cirque  8c  du  théâtre  :  enforte^dit» 
il ,  que  )'admire  l^inégalité  de  fès  mœurs.  Car 
quand  il  n'avoir  rien  de  fâcheux  qui  Texcitât ,  il 
fe  laiffbit  aller  à  fon  tempérament  :  mais  quand  . 
quelque  chofe  étoit  à  craindre  pour  Tétat  ,  il 
quittoit  les  délices ,  retrouvoic  fbn  courage  8c  fa 
valeur  ,  8c  fouffroit  volontiers  le  travail  &  la  fil* 
tigue.  Il  l'accufc  encore  d^avoir  aimé  l'argcat 
pour  fournir  aux  -dépenfes  de  fa  table  ».  8c  à  fes 
autres  profu  fions ,  8c  d'avoir  vendu  Icsgouver- 
nemens  8c  les  charges  :  enforte  que  l^èn  voiolt 
des  changeursSc  des  perfoones  viks ,  porter  pu-* 
bliqucmcnt  les  marques  de  la  magiftrature.  Il 
reprend  la  multitude  8c  le  trop  grand  pouvoir  de 
tes  eunuques  ;  2c  il  faut  avouer  que  la  fortune 
exceiUve  d'Eutrope  donna  quelque  couleur  i  çe 
reproche.- 

Mais  Symmaque  païen  comme  ïofime  ,  8c  5-^^^  ,j 
xnieux  inftruit  que  lui  »  comme  coajtcmporaln  y  ^jt.  'ij. 

à  Flavîca  foa  ami»  fie  lus  parlant  du  pa* 
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,   ncgyrique  de  Theodofe  »  que  lui  -  même  Sym* 
inaque  avoit  prononcé  puUiquement  :reoofinolt 
qu'il  a*a?oit  fét  qu'eflearer  h  matière  :  6e  louë 
particulièrement  Ton  defiotereflèmenr  :  témoi- 
gnage qui  ne  doit  pas  être  fufpcél  dans  une  let- 
tre ^miliere  entre  deux  païens  ,  très -^elés  pour  I 
fklolltrieytc  par  cooTequent  peu  difpofés  è  flat-  j 
îWwjjT.  ter  Theodoft.  Le  fiiphîAe^Tliemiftiiis  ,  dân» 
d^ji  de  (es  harangues  ,  le  met  au^deflus  des  plus 
r:Û9r,  ifif^  grands  hommes  de  l'antiquité  :  enfin  Aurelius 
im  Ji%.     *  Viâor  hiftoricfi  païen  en  parle  ainii  :  Theodofe 
reflêmUoir  â  Trajan  »^  par  les  qualités  de  l*efjvte 
8c  dif  eorps ,  autant  que  l'on  peut  eonnoltre  par 
les  écrits  des  anciens  8t  par  les  peintures.  Il 
avoic  comme  lui  la  taille  haute ,  le  corps  bien  pro- 
portioniié  :  k  chevelave  ,  te  vifage  à  pen  près  de 
mém»;  Pefprît  entièrement  fembiaUe  ,  doux  9 
complaifant  ;  populaire  j  ne  fe  croïant  diftîngué 
des  a  jtrcs  ,  que  par  Thabit  :  honnête  à  tout  le 
monde  »  mais  principalement  aux  gens  de  bien. 
U  atmott  les  efprtts  finceres  »  il  adffiiroit  les  fja* 
ytns ,  pourvu  qu'ils  ne  {uflêat  p<mit  nmAkis  :  il 
faifoit  de  grands  prcfens  ,  fie  noblement  :  il  ai- 
moit  ceux  qu'il  avoit  connus  »  étant  iimple  par- 
ticulier i  &  leur  doDttott  des  honneurs  »  de  far* 
•  cent  8c  d^intres  graees  :  principalement  a  cenx 
Sont  il  avoir  éprouvé  la  fidélité  dans  fa  difgrace^ 
foit  en  fa  pcrionne  ,  foit  en  celle  de  fon  pcre.  ! 
Mais  il  avoir  tant  d'averfion  des^léfauts  de  Tra«  j 

Îm  s  c*eft<i*dire  des  excès  de  vin,  8c  de  la  pa& 
ion  de  triompher  :  qnil  n*a  fait  la  guerre  que 
quand  il  s'y  eft  trouvé  engagéj  8c  a  défendu  par 
.  une  loi  de  fe  faire  fervir  dans  les  feftins  par  des 
perfonnes  trop  parées  ,  8c  d'jf  faire  venir  des 
muficieqne^v  U  a  chéri  la  pudeur  t  juiques  i  dé» 
'  fiindre'Ie.mvfage  des eoufines,  comme  ceuY  des 
fœurs.  Il  éroit  médiocrement  infVruit  des  let-  .  ! 
tres  9  en  comp araiibn  des  phts  isavaxks  :  ma»  pe* 

actiatt 
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Lhre  dix-muviemi.  687* 
netrant  &  curieux  de  l'hiftoire  :  dans  laquelle  il 
ne  cefibit  dedetefter  ceux  où  il  voïoit  de  l'orgueil, 
de  it  croaoté,  de  h  r^noie  ,  comnie  Cioaa  » 
Maritts ,  Sylla,  tous  les  aiAbitieux  $  mais  fur  tout 
les  perfides  ôc  les  iograts.        •  •  * 

II  e(l  vrai  qu'il  fe  mettoic  en  colère  quand  il 
en  avoic  fujet  j  mais  il  s*appaifoit  prompcement» 
8c  on  peii  de  retardement  adoudtflbit  fes  ordres  » 
quelquefois  Icveres.  Ce  qui'eft  d'une  Verto  ra- 
re ,  c'cft  qu'il  fut  certainement  meilleur ,  après 
que  le  tems  eut  accm  fa  puifTance ,  fie  encore  plus 
après  la  guerre  civile.  Il  s'appliqua  foigneuft* 
ment  à  là  police  des  Tivres  ;  te  le  tyran  aïant  le- 
ré  fie  confuraé  de  grandes  fommés  ,  il  les  rendit 
à  plufieur^  de  fon  argent  .  au  lieu  que  tes  mdU  * 
leurs  princes  rendoient  à  peiae  les  jîeritages  »  2c 
encore  nads  8c  dégradés. 

*  Quant  au-dedans  de  fa  cour  8t  de  fa  famille  t 

il  honora  Ton  oncle  comme  un  pere  \  il  traita 

comme  fcs  cnfani  ceux  de  fon  frère  8c  de  fa 

fœur  ;  il  eut  pour  fes  parens  8c  fcs  alliés  une 

afifeâion  pi|t«mellc»  U  l^avoit  donner  un  repas 

avec  politei&fic  gaieté  »  èL  iâns  profîifion  i  ia 

eonverfarion  étoit  proportionnée  aux  perfonnes, 

â  leurs  inclinations  »  à  leur  dignité  ,  mëiée  de 

gravité  fie  d'agrément  :  il  éteit  bon  pere  8c  bon 

marû  II  ^exer^it  le  ci»rps  ,  (an^  fê  palBonnér 

ni  (e  fiitiguer ,  principalement  par  ia  promenade  t 

pour  fe  relâcher  l'cfprit  quand  il  en  avoir  le  loi- 

fir^fic  il  confervoit  fa  fanté  parla  fobricté.  C'cft 

le  portrait  qu*Aiudiuf  Viâor  nous  a  laiflë  de 

Tfaeodoiè.  .  * 

Noos  avons  encore  use  des  loix  ,  dontti  tùt' 

mention  dans  cet  éloge  de  Tbeodofe  ,  datée  de 

C.  P.  le  huitième  des  calendes  àc  Juillet  ,  fout  ^ 

k  ccuifulat  d'Arcade  8t  de  Baumi  tC'eft-à-dire  le 

vtngt<4)ttatriéme  de  Juin  33f .  portant  défenie  ^  ^^x.ih. 

i  toutes  perfonnes  d'4(;l^tcf  «  d'inAruirc  ^  ou  de  ^u^l 

vca- 


<88     *       Mijloîre  Eccle/taJhqUe, 
vendre  aucanc  joiitufe  d'in^roens ,  oa  db  h 
fimre  Tenir  aux  feftios  on  aux  fpe^clcs  m  â*a- 
Toir  4c«  etchvet  mafideos  île  profeifioii.  Cé» 

K  GnUf  ancien  abus  ,  contre  lequel  les  percs  ont 

fouvcnt  dcclamé.   L'autre  Iqi  contre  les  maria- 


ge des  confins  gcrdiaîn»  »  ne  fe  trouve  plus  : 
jtmkr.  Cf.        d'autres  auteurs  en  font  mention  »  8t  parti- 
éi.  »•  8.  culiereroent  fiinr  Ambroift  à  Paterne.  Cétoitun 
des  plus  confidcrablcs  entre  les  Romains ,  qui  l'a- 
voû  coiUùlré  ,  de  l'avis  de  Ton  évéquc  ,  for  un 
snariage  qu'il  vouloit  faire  de  Ton  âls  avec  la  fiSe 
de  ià  fille  ,  c'eft-à-dire  de  IVincle  avec  la  nièce, 
S.  Arobroife  le  détourne  abfblument  de  ce  ma- 
riage  ,  comme  contraire  à  là  loi  divine  «  8c  aui 
'  loix  humaines  de  fon  tcms. 
IL  6.  ^.7%.     Oii  trouve  une  .  loi»  de  Thcodofe  de  l'année 
^^•^  ^  390.  adrefl&*au  vicaire  de  Rome ,  qoî  condam- 
L  1./.  l^tf.  un  crime  qui  ofFcnfc  la  nature.  On  en 

4t  ttfé^   trouve  une  de  l'an  38^»  par  laquelle  il  rejette  ce 
qui  cil  donnée  à  l'empereur  par  codictQe  »  reoB- 
1^.  ri.   vant  Cèulement  ct*qoi  4tti  ^ent  par  teftament  % 
9*  '  3«     Symmaquê  relevé  cette  Iqji  par  de  grands  âo« 
ges.  •  - 

Les  cottfuls'de  cette  année  j^f .  font  rcmar- 
Frobiif  " Vc  Q!'^^^»  P^'^    iplendenr  de;  kur  £insille,  qui  de- 
fa  ïamille.       toore  chrétienne.  •  Cétoit  denx  fireres  Oif* 
brius  &  Probin  ^  &  la  chofc  étoit  jafqacs-là  fans 
Jmm.    exemple  ,  que  deux  frères  euflènt  été  çonfuli 
Mur:,  ih,  enfcnibler  Leur  peie  Sextus  Anicius  Petrooius 
PMbttS' ,  fot  le  Romain  le  plus  iUnftre  de  ib|i 
^liuvéï.         ^         noblefle.  Tes  richedb  le  fi»  digni- 
tés :  fon  perc  &  fon  aïeul  avoient  été  confuls  » 
8c  %  le  fut  lui-même  avec  l'empereur  Gxatien  Tan 
Il  fiit  dVibord  proeonful  d^Afrique ,  pm 
f  oaen;  fi»î«  pre&r  dn  prétoire  ^  tantôt  des  Gan- 
te» tantôt  d'Italie  ;  6c  ce  fot  en  cette  qualité 
Sif.  irv    ^^  '^  donna  à  fkînt  Ambroife  le  gouvernement 
y  LU  m.     ^  i'Ëmiiie  ^  dcia  X^gurgie*  li  avoit  des  biena 
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iimiienfes  :  fes  terres  étoient  répandues  par  ton-  CUnd.de 
ter  les  province!  de  Pcmpire  ,  fcs  libéralités  é-  ^^^p^'^^* 
toient  proportionnées  à  fcs  richcffcs.   Il  éroit  ^ 
Chrétien ,  ôc  re^ût  le  baptême  à  la  ân  de  ia  vie»  m  \^s^'* 
comme  il  parole  par  fon  épitaphe  :  où  fa  fem- 
me &  Tes  ennns  (bot  recommandas  à  feaprieres. 
On  lui  drefla  un  tombeau  magnifique  au  Vati- 
can ,  auprès  de  Péglifc  de  S.  Pierre  :  le  cercueil 
écoit  de  marbre  orné  de  fculptures  ,  qui  repre- 
lêntoieot  J*  C.  tenant  une  croix  chargéede  pier- 
reries;'-Se  adcompagné^de  douze  ApArres  ;  8c 
au-dcffus  des  colombes  buvant  deux  à  deux  dans 
des  vafes.  On  le  voit  encore  â  Rome.  Sa  repu- 
ration  étoit  &  grande ,  que  deux  nobles  Perfan^  ^mbr.  m 
étant  venus  en  Occident ,  du  tems  de  l'empereur 
Theodofe ,  n'eurent  de  la  curiofité  que  pour  voir 
deux  perfonnes  :  S,  Ambroife  à  Milan  ,  &  Pro» 
bus  à  Rome.  Sa  femme  fut  Proba  Faltonia,  il-  Ep.  l'^o.sU 
laftre  par  fa  pieté  »  à  qui  S.  Auguftin  écrivit  m. 
depuis  une  lettre  iâmeufe  touchant  roraifon.  Elle 
eut  trois  fils  Probin  81  Olybrius  cotifuls  de  cette  ^ 
année  ,  6c  Probus  conful  en  406,  Olybrius  épou- 
fa  Ju^ene  »  &  la  laiflà  bicn-t6c  veuve  avec  une 
filk  nommée  Demetrtade  ,  qui  demeura  vierge. 
Ceft  à  cette  Juliene  que  S.  Augiiftin  adrefla  le  ^'  * 
livre  du  bien  de  la  viduité  5  8c  à  Demctriade  , 
que  S.  Jérôme  écrivit  un  traité  de  la  manière  de 
conl*crver  la  virginité.  Telle  étoit  cette  illuftre  fi&  ' 
iainte  faoïille. 
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Rome.  447.  S'attache  à  Iàint  Damafe.  448» 
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Jirufakm.  Julien  veut  retaUirIetemple.94.Grati» 
de  ville  6c  corrompue.  680. 
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-  ^rifdiSlion  ics  évêques  réglée  au  concile  de  Con- 
•  fianiinople.  ^  419 

%,Jufi  évôquc  de  Lyon.  414 
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JUwdicéè.  Concile.  î6% 
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l'éçlife.  6x9 
Loy  de  Valens  confreie»  moines.  3x8 
Loy  de  ValcQtinicn  le  jeune  pour  permettre  les 

aflcmblées  des  Ariens..  ^  '  joi.foz 
L$êcifirÀe  Caillari.*  1 1.* Il  va  à  Antioche.  f^.Seé 

diacres  au  concile  d'Alexandrie,  iiiid.  Ordonne 

Paulin  évêque  d*  Antioche.  66,  Sônfchifmc.67 
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.  214.  tiy. 
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Mxrtyrs  fous  Julien.  18.  éi^fuiv.fu  85.  Martyrs 
à  Hcliopolis  de  Phcnicîc.  43.  A  Gaz.e  &  Af» 

*  calon.  au.  &  fmv.  A  Rome  6c  en  Gaule.  69. 
70.  Oike  des  nurtyrs,  témoigné  par  Julien, 
loi.  lox.  Et  Eunapius.  620.  621.  Leur  gloi- 
re. 114.  Leur  interceflîon  &  leurs  miracles. 
511.  On  ne  vengé  point  la  mort  dea  mar* 
tyrs; 

Maruthas  évêque  de  Sopharene.  6of 
,  hérétiques.  601.  Leurs  erreurs.  603. 
6cc«  Leur  condamnation.  604.  Sec. 

MâtrcmfB  ou  Latronien  Priicillianifte.         47  3 
Mattaru  nom  des  Manichéens.  fSi 
Maxime  philofophc  appelle  par  Julien,  7  •  Tour- 
menté fous  Vîdens.  147 .  Puai  de  mort.  2  06. 2  07 
ll(axime\t  Cynique.  Son  hiftoire.  j.90.  Il  fe  6iit 
^rdonncr  evêqucdc  C.  P.  391.  H  en  e(k  chaf- 
ié.  393 .  Son  ordination  déclarée  nulle.  403. 
Concile  dlralie  qui  le  foûcienc.  441.  Les  Oc- 
cidentaux l'abandonnent.  442.'&cc« 
Maxime  évéque  d'Emône. 
Maxime  nfurpe  l'empire.  467.  Fait  punir  de  mort 
Prifcillicm  &  fes  complices.  472.  Ecrit  à  Va» 
icatinien  par  iàiat  Ambroife.        Fait  man- 
ger 
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fer  Martto  à  fa  table*  fjç.  Pallè  en  Italie,  f  68. 
^  Sa  àéùke  &  fz  mort.  5-74 
Maxime  évêque  de  Séleucie,  ami  de  faint  Jeaa 

Chryfeftomc.  5-60 
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Primien.  .  6*j6 
Maximlien  8c  Bonofè  martyre.  8 / 

S.  Maximm  martyr.  5-1 
Ste.  Afejfumi  en.  Egypte.  270.  EHe  afllfte  les  con- 

fefièttrs*  ^71^;  Icc.  Demeoie  vingts  cinq  ans  à 

Jerofalém.  274 
S.  Mêlas  évéque  de  Rinoconire,  confcflcur.  Son 

humilité.  41  j 

Melajippê  martyr  fous  Julien.  3  % 

S,  Mdieê:  reviest  i  Antiocheibas  Jnlien.  la.  Ban- 
r  ni  pour  la  troilîéme  fois.  1 99.  Pourquoi  les 

Occidentaux  éloignés  de  lui.  330.  Revient 
.  après  la  mort  de  Valens.  364*  Consent  degou* 

venter  avec  Panliii.  HisL  Se  tnmvean  concile 

de  Conftantinople.  401.  Y  prefide.  401.  Hon- 
.  neuf  que  lui  rend  Theodoiè.  iiûi.  Sa  mort.  40 3  • 

Reconnu  £ûnt.  404 
J4ii^iid$i%  iaeoiiveinena.  ^oa 
àierc§erm  on  Auxence  le  jeune  évêqiie  Arien  de' 

Milan.  ^-oi 
lietunée  o^onaftece  de  Cancre.  621 
ldU0n.  Evéques  avant  faint  Ambroife.  ^ q8 
Mraebs  au  tombeau  de  faint  Jean-Baptiffe,  488 
Mtfopogon,  Ecrit  de  julien.  91 
Mithra,  Ses  cruels  myftercs.  616 
Mitres  des  relîgieufes  en  Afrique.  7  x 

îdodeftf*  pre£et  du  prétoire  interiroge  fiiint  Balile. 

249.  Se  réconcilie  avec  lui.  2^4 
Mœurs  de  Téglifc.  Ecrit  de  faint  Auguftin.  j-82 
tdoines  de  Na^ian^e.  176.  Moines  d^Egyte  per- 
iecutés  par  Lucius.  114.  Moines  perfecatés 
par  Valens.  318.  AttAerités  prodigieufcs  des 
moines  de  Naz.ian2.e.  2/9%  Leur  pauvreté.  261. 

Moi- 
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Vie  Mmaftiquê  défenda  fzr  (mt  Chrylbftome. 
j-6i.  Si  elle  engageoît  defontcms.  ^6f.  Vie 
moaaftiquc  fdon  ûint  Jérôme  »  différence  de 
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5-19.  Ses  vertus.  iiiJ.  Converfation  avec  faint 

Auguftin  à  Oftic,  5-33. 534.  Sa  mort.  ibidMc 
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Nejler  confcflèur  à  <jaze.  \  45- 

S.  NUefos  martyr  Cotii,  '  a38 
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ciplcs.  LiS^  Ôcc.  Ne  faifoit  point  ordonner  fes 
moines,  iig.  Sa  difcretion.  itid.  Fait  fonâion 
die  Icéleur.  130.  Son  avcrCon  pour  Origene. 
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Paregoire  repris  par  (aint  Bafile.  18 f 

FarmenUn évèquc  Donatifte  de  Carthagc.131.8cc> 
TAroiJfe  ou  paroicia.  417 
S.  Pajil  de  Conftantinople ,  tranflation  de  fes  re- 
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Philippe  abbé  de  Jcrufalem.    .  17^ 
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V 


Digitized  by  Google 


710  TABLE 
Tontitien  ami  de  faint  Auguftîn  donne  occafîon 
à  fa  convcrfion.  f  ii,  f  1} 

Tretre  pcnitcnticr  aboli  à  C.  P.  5-98.  8c  dans  TO- 
rîcnr.  ibiJ. 
Pri^f  pour  les  morts.  Saint  Ambroife.  6i(S.Troi* 
fiénic  ,  fcptiémc  ,  trentième  ,  quarantième 
.  jours.  684 
Tr'umen  cvêque  Donatifte.  67/ 
Tr'incipia  vierge.  4fQ 
'Fri/cUIianiJles.  384.  Leurs  erreurs.  ^85*.  8cc.  Con- 
damnés à  Sarragocc.  387.  Rejettes  par  faint 
Dâmafe  8c  faint  Ambroifc.  388. 8cc.  Soutenus 
par  l'autorité  de  l'empereur.  ^89 
Trlfcillien  hcrefiarque.  470.  Puni  de  mort.  471^ 
Honoré  comme  martyr  par  les  ficns.  i6iJ> 
VrlfcHs  philofephe  appelle  par  Julien.  8 
TrobA  Faltonia  ^89 
Trobin  conful  en  ^6f,  688 
Frobus,  Anicîus  Probus,  noble  Romain  Chrétien. 

(à  famille.  ib:J,6S9 
Frocés  criminels  défendus  en  carême.  4.66 
Frocope  parent  de  Julien  deftiné  à  Tcmpire.  Sa 
révolte  &  fa  mort.  14^ 
l^roculus  évêque  de  Marfeillc.  414.  tac. 

Frofopon  ou  Hypofiafe  perfonne.  Mot  fufpcô. 

S.  Frotais.  f  lo.  V.  faint  Gervaîs. 

S.  Frotogene  prêtre  d'Edeftc  ,  banni  en  Egypte. 

217.  Evêque  de  Carres.  jgf 
FroviJence»  Livres  de  faint  Chryfbftomc.  ^6f.  &c. 
Frovince  ou  Eparchia.  ^if 
F/almodîe  introduire  par  faint  Bafilc,  309 
Ffatyrlens  ,  feâie  d'Ariens.  629 
Fublie  veuve  à  Antioche  ,  infultc  Julien.  8j 
F$^Ufis  abbé  en  Syrie  Monafterc  double»  27S 

R 

ROgcttîfles  ,  e/pccc  de  Donatiftes.  '  ^74. 
RQrmnien  ,  ami  de  faiût  Auguftiii.  yii 


r  '    M  Coogle 


I 


DES  MATIERES.  71^ , 
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